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DU   REGNE 

LOUIS  XIIL 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

TOME    DIXIEME, 

SECONDE   PARTIE, 

Contenant  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  remarauable  en 
France,  &  dans  l'Europe,  depuis  la  révolu- 
tion de  Catalogne,  jufques  a  la  mort  de 
ce  Prince. 

Par  Mr.  MICHEL  LE  VASSOR. 

Kouvelk  E£thm  rnm  ^  corrigie. 


A    AMSTERDAM, 


Chez  ZACHARIE  CHATELAIN, 
M  DCC  LL 
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Uelques-uns  ont  cru  >  &  ce  x64x. 
■v!m.  pas  fans  fondement,  I«Mar£* 
que  Richeficu  voiantleCom-f^  ">«.<**• 
tef  Duc  d'OHvar^H  omioéS^ir^ 
-a  réauffe  les  Catalans  &  le^  une  armée 
rortugais ,  qu'ir%oit  déformais  incapa-  vers  Sedan 
ble  de  fecoiirir  emc^kéèment  les  mécon-  contre  le 
tens  de  France,  prit  fa  réfohidon  de  pout  gXafi 
1er  a  bout  le  Comte  de  Soiflons  &  le  Duc  le  doc  a» 
deBouillon,  qu'il  éfpéroit  d'accabler  fans  BooUImbu 
peine,  dès  que  l'appui  de  la  Maifbn  d'Àu*» 
triche  lefnr  manqueroit    Soiflons  caufoit 
une  meryeilleu{e  inquiétude  au  CardinaU^ 
Tm€X.Far$.U.         A  Ce 
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i6Ai*  Ce  Prince  plus  aime  &  plus  eflinid  at} 
^'«J*^:  France  que  Condé  &  Enguien,  auroitba4 
cmium  '^"^^  '^^  ^^^^^^  '  *  déconcerté  lui  feu| 
Aybtry,      '^  grand  projet  de  fe  foire  Régent  du  Ro^ 
Uv.  vt    iaume  après  la  ^mort  de  Louis.    Ceft^ 
Cba^  £4.    nourouoi  Rîchelîeu  pcnlbit  inceflàmmcnt 
%Sunrit    ^  fe,ctefinre**  Comte,  e^defediaflcr  <!ti 
fturftrvif  uioins  dans  les  pais  étrangers.  Dès  qu'on 
il  CH^oin  parioit  de  fa  réconciliation  avec  le  Roi,  le 
du  wim.    Casdiital  propofiDit  incontineat  (|ue  SoSC. 
j!^^      fons  fe  retirât  à  Neufchâtel ,  ou  à  Venife, 
4m  Duc 'i    puifqu'irnièvoiriortfjas  revenir  jàlilCour. 
BomOm.     Une  guerre  paroiflbit  Péxpédtîent  le  plus 
Mercvrio    (ùr  &  le  plus  convenaWe  aux  intérêts  de 
^  ^^^  Richelieu.    Elle  hi  dbnnoit  occafion  de 
n!'jJt!llM^^  flédriï  leCenite  comme  un  rebeHB,& 
*de  te  dëpeuiHer  de  fes  charges  &  de  fes 
biens.  Sa  bravoure  le  devoitporter  à  expo- 
fer  librement  fa  t>eKfi>mia  Quîe&V^it-on 
s'il  ne  feroit  point  tué,^  ou  feit  prifonnier  ? 
Du  moins  après  &,  défaite  ^^  (}ueUe  Car- 
dinal regardoit  comme  une  reflburce  in- 
foilUble ,  il  auroit  été  réduit  à  lajfiéc^Ëté 
de  s'enfuir  chçz  les  E&gnols;,  op  ailleuik 
Tel étoit leplan de Ricfieliejj.  Jl cfpér« 
qu'en  pouflant  Soiâpnj;  à  pceniie  les  é^* 
mesy  il  fe  délivreipit de.  lui  tôt  ou  tmS^  & 
d'une  manière  ou  d'une  autre.    Il  étoit 
feulement  queftion  d'eippècher  qu'il  n^ 
pût  former  un  parti  trop  puiffant.    On 
croioit  y.  avoir  fuffiiammertt  pourvu  païf 
jt'élqigpement  d^  Ducs  4e  Vendôme  ^ 
4^  ia  Valeti;^ ,  par  TépOuvante  ^ttee  dan^ 
Ç^fpfit  djB;  vw  les  Çjw^^  dUjKoiaumç ,  ^ 
par  l'^oïinmoâement  Qonçlu  Hvèç  le  Dm 
%■.  ?  h  .U.  >^..  X  u.  -.  ^  .de 
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àe  Loraine.    La  liaifcm  de  Soiflbns  avec  i^u 
Bouillon  ne  déplailbit  pas  trop  au  Cardi* 
nal.  Cécoit  ua  prétexte  plaufîble  d'enle*  : 
ver  Sedan  à  Bouillon  :  cbofe  que  le  Car« 
dinal  fbubûtoit  paîQionaément. 

Ces  {péculations  paroiâent  belles  dans/ 
le  cabinet.   Mais  auand  il  en  (àùt  venir  à 
Pexécudon ,  elle  le  trouve  plus  difficUft 
qu'on  ne  fè  ricoaginok.  Dès  k  cominen- 
cemmt  de  la  campagne,Richelieu  ie  trou« ' 
ve  déconcerté.     Il  rabat  de  fa  fierté  »  Si 
craint  pour  luicmême.  Si  nous  en  croîont 
uiiÂttteurItalien»certaines  cbofes  dites  au 
koi  par  Bullimi  Surintendant  des  finances 
mort  depuis  peu ,  allarmérent  étrange' 
ment  le  Cardinal.  On  prétend  que  Louis 
&  plaignant  un  jour  à  Bulljon ,  de  ce  que 
Fargent  néceâaure  à  lafubfiftauce  des  ar«( 
mées  manciuoitordinairemet^i  le  Surin** 
tendant  lui  remontre  que  la  marine  &  Tar^ 
litterie  Pengioutiâfoient  prefque  tout  en- 
tier.   C'étoit  beaucoup  dire.   RichelietJk 
avoit  la  {uprème  direâ;ion  de  l'une,  &  la 
Meilleraieibn  coufin  étoit  Grand-Mij^trtf 
àe  l'autre.  Bullion  a^ûta  mème«  dit^n» 
mkoore^  iubk  Catkluial  àvoit  allume  \% 
||;uerr(SpourfesiiiÉérètaparttcubers.  Quq 
teRoismrïie  étôké^uifé,  &  qu'on  ne la< 
voit  phié  où  trôttVêr  de  l'argent  pour  1^ 
{bùcenid  Que  s'il  plaiibit  à  Sa  Majefté  dei 
donner  aiielques  années  de  paix  à  fes  fu«« 
jets  9  l'abondance  fe  rét[^]iroit,  &quQ 
iàns  faire  crier,  t  le  |>eupie ,  oti  amaâeroi| 
bien*t6t  de  ouoiexeéûter  les  projets  qu'élu 
kvoudfiûit  Ibrmerds^is.lafitite. .  Depuis 
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1641»   Id  tnort  de  Bullion,  Louïs  aiant  dît  • 

diofes  par  manière  de  reproche  à  fon  p 

mier  Miniitre,  vom  me  citez  un  témi 

qui  ne  peut  plus  parler  f  repartit  brufqi 

ment  le  Girdinal  Je  lui  ai  gardé  lefec 

durant  fa  vie  j  repntleRoi.  llm^enav 

mftamment  prié  y  en  me  remontrant  qt 

étoitferdufans  rejpmrcej  fi  vous  veniez 

fivoir  quMm^eitt  parlé  fi  librement.    J 

^     peine  a  me  perfuader  qu'une  créature 

Richelieu  »  qui  Pa  fouvent  fervi  dans  i 

fourberies  >  Adansfesinhifticesy  aitc 

dire  de  pareilles  chofes.  En  certains  m 

mens  de  chagrin  y  les  plus  timides  &  1 

plus  intérdTez  Courtifans  ne  fè  retienne 

pas.  La  vérité  leur  échappe  malgré  qu'i 

en  aient.  Si  cette  drconuance  eft  cert^ 

ne  >  Louïs  fe  diipenfa  quelquesFois  de  t 

nir  la  promeâe  que  le  Cardinal  lui  avo 

habilement  extorquée^  de  xévéler  rel 

p[teufement  à  fon  Miniitre  >  tout  ce  qu'o 

;ai(inueroit  contre  lui  à  Sa  Majèfté. 

QvLOi  qu'il  en  foit  de  Tavis  donné  ps 
Bu^ion^  n  Richelieu  eutfujet  decraindi 
queies  paroles  duSurintendantdes  finai 
pes  n'euflent  Eût  &r  refprit  de  Louïs  un 
jmpreffion  capable  de  le  dégoC^er  de  ib 
Miniftre  ^  en  cas  aue  le  Comte  deSoii 
ions  &  le  Duc  de  Bouillon  obÀiâeii 
•quelqu'avantage  après  avoir  levé  le  mai 
que  \  Richdieu  n'en  pourfui vit  pas  moin 
ardemment  fon  projet  de  les  accabler  au 
plutôt  &  d'enlever  Sedan.  Pour  empè 
^er  que  le  Cardinsd  In£mt  ne  foit  en  éta 
^  m  focoudr  9  peut-^tre  pour  témoi 
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«ner  aux  EfpagnolsquMln^cft  pas  fort  e£L  1641. 
firaié  d'une  revc^  «  fur  laquelle  Oliva* 
rezfondoit  de  grandes  eipérances  y  com- 
me (i  Ridielieu  oocupé  à  ibûcenir  (a  pro- 
pre fortune  ébranlée»  ne  devok  plus  pea- 
1er  à  attaquer  les  Pais-Bas^  ni  à  fecourir , 
les  Catalans  &  les  Pommais ,  le  Cardinal 
£iit  donner  une  pu^&nte  armée  au  Mare, 
dîial  de  la  MeiUeraie ,  &  le  charge  d'aller 
mettre  le  Héee  devant  Aire ,  pliK^e  conÂ-  ^ 
dérable  de  l'Artois ,  que  les  Elpsq^nols  ai. 
meroient  mieux  oonferver  que  Sedan ,  &' 
une  autre  de  dix  ou  douze  mille  hom- 
mes au  Maréchal  de  Châtillon,  pourat^ 
taquer  Sedan,  dès  que  le  Duc  de  Loraine 
fiir  lequel  on  comptoit  mal  à  propos,  l'aut* 
roit  Jdnte  avec  lès  trou{>es>  &  duHak 
lier  Gouverneur  de  Nand ,  avec  le  petit 
corps  que  Louïs  gardoit  en  Loraine,  pour 
tenir  le  Duc  dans  le  refpeâ»    Les  délais 
w&&ez  de  celui-ci  déconcertèrent  d'^ 
bord  le  projet  de  Richelieu.  Usl'auroient 
•même  entièrement  renverfé,  fi  le  Comte 
^  Soiâbns  n'eût  pas  été  malheureulo- 
ment  tué.    L'armée  de  Châtilbn  demeu*. 
ra  foible,  &  du  Hallier  n'o&  l'aller  renfbn- 
■cer ,  pendattt  que  leLorain  devenu  (ut 
peâ,  ne  fortoit  point  de  fes  Etats. 
-  Cependant  la  Gollufîon  du  moins  tacite 
de  Coarles  avec  les  mécontens,  ne  les 
auroit  pas  fauvez ,  fi  le  Duc  de  Bouillon 
avoit  eu  moins  de  prévoiance  &  d'adtivi*. 
té.    Surpris  de  voir^à  la  fin  du  mois  de 
Mai  ChàtiUon  avancé  juijiues  aux  portes 
de  Sedan  9  comme  pour  inveftir  laplac^ 
A  î  &n*. 
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Jtf4i.  fans  fine  les  Efpagnols  occupez  ésotm 
TArtoiç,  penfent  à  tenir  ia  parole  dotu- 
0ée  t  de  fournir  fept  mille  homm^  aux 
mécontens  j  le  Duc  proçofè  à  Soiâbns 
d'envoier  vers  Lamboi  General  de  TEm* 

])ereur  j  qui  fe  tenoit  prêt  à  mardier  avec 
es  fept  mille  hommes  promis  par  Ferdi« 
nandydès  que  lesEfpaçnols  le  jomdroien^ 
&  de  le  pner  d'approcher  de  Sedan.  Lam^ 
loi  répondit  à  l'exprès  du  Comte  &  du 
Duc  «  Que  fes  ordres  ne  lui  permettoient 
pas  (Taller  plus  avant  t  &ns  les  troiq[>es 
Efpagnoles.  On  retourne  vers  lui  ;  on 
propofe  une  conféretu:e  avec  Bouillon  ( 
si  Taccepte  ;  le  Duc  fe  ttouve  au  rendez^ 
■vous  y  &  tâche  de  &ire  comprendre  aH 
Général  de  l'Empereur ,  qu'il  eft  4'ime 
«xtrème  importance  aux  mécontens  %  de 
montrer  qu  ils  ont  une  armée  capable  de 
^'oppofer  auxdefleinsdeChâtillon.  fiien 
•loin  de  fe  laiâer  ébranleritfir  ces  r^mon«. 
trances ,  Lamboi  ne  dîiSnmle  ras  ii]çi'fl 
doit  détacher  quelques-uns  de  tes  ré»- 
«ens  &  les  envoier  dans  l'Artois  au  ie- 
cours  d'Aire.  Afoifj!imr,lutditalorsBouiL 
Ion,  puifque  tel  eft  vàtredeffehij  jevomâém 
€lare  que  M.  le  Comte  ^mtdj  alkms  écot^ 
ter  les  pTi^oJitions  tCaccntmoâemmt  iJt^W 
momfait.  Nous  traiterons  >  a  mobts  que 
Hfom  ne  vous  approchiez  de  Sedan  ^  $§  que 
fvom  ne  nom  promettiez  de  joindre  vos  tfHUfi- 
fes  aux  nàtreSj,  &  d'entrer  en  France  avec 
nom.  Lamboi  change  de  réfblution  s  don- 
ne  fa  parole  de  marcher  >  &  de  conduire 
fi>n  armée  aux  environs  de  Sedan* 

Le 
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;  Le  Duo  dépëdie  mcontmesit  un  Gen*  .l$f  !• 
tilhommeau  Comte  >  lui  écrit  le  fuccès 
*ée  la  négociation  9  s'arrête  en  chemin^ 
&it  defcendre  lés  bateauac  qu'il  trouve 
jur  la  Meule ,  &  prépare  un  pont ,  afin 
Jâe  fe  dirpaiTer  de  donner  pa0%e  par  Se- 
«bn  mix  Impériaux.  Pendant  qu  il  s'ap» 
jiliquoit  à  cet  ouvrage ,  Soiâbns  le  vint 
irouver ,  &  lui  parb  de  la  forte  dans  un 
ie  leurs  entretiens.  Depuis  que  vota  Hes 
Mé  avérer  avec*  Lamboiy  fat  reçu  Itm 
httre  oeM.  de  LongueviUe,  quifembleou- 
.wir  le  chemin  à  une  négociatitm  entre  le 
Cardinal. &  moi.  Dans  une  çanjonSurêyOÙ 
morn  avions  tcaa  àxnrmndre^  à  CMtfe  des  aij^ 
^cukezque  FOffuier  de  T  Emparetirffaifoit 
Jçj^àpprqcber  de  nom,  fat  crû  qmïaprtê* 
JmcA  wmohf^Êjm  je  me  montraffe  moins 
•hréûmdHahk  Ij^i  f  ordinaire.  J^ai  même 
Mpàché  un  Gâ^tho/nme  de  confiance  au 
kDuc  deJjmgtmme.  Ne  feroit  1  il  point  â 
frofos'  de  retenir  Lamboi  atêdèlâ  deJaMet^ 
iti3ufqUf^s  à  ce  que  faie  reçu  ripànfe  de  mon 
Juau^jrérr?,.  JkfuàJ^^  Monfieur^ 
devdtre  facilité  à  chimàer-^  re« 

.partit^ervivBhientnouilloni.  Propojer 
^0^  pareille  chofe  à  Lamboi  ^c^âji^uouïoir 
^rtûner  entàirmteni  ma  affim-es.  Jiprèsles 
Anfiances  V^je  lui  ai  f  eûtes  de  vbtre  part 
'&  de  la  mienne  quelle  vaifon  lui  donne^ 
vons^nom  ^un  ckof^ement  figrand  ^  fi 
'frompt?  Uverrapnwdou^  quemm  avms 
sj^ms  entamé  auelauemgociationÀh  Cowr. 
'  Mars  y  il  prendra  k  parti  de  fe  vêtir ei*  i  ^ 
-vous  voÛâ.expafezèun^parilinévitaMi. 
A4  P^f- 
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I64î*  P^lfons  la  Meufe ,  XfonfieuTy  ftdfm$  nom 
voir  À  la  tête  £um  armée  cofaUt  de  re^ 
foujfer  ceUe  du  Maréchal  de  ChâtiUûn.  &e 
fera  là  f§  le  teinps  &  le  Ueii  Sécouter  lès 
fropofitions  qu!(m  nom  voudra  faire.  Ufie 
Ji  courageuse  dénmrche  donnera  de  la  répu^ 
.  tation  Ànosarmes.^  Ces  circonftances.& 
les  fuivantes  >  tirées  de  THiftorien  mê- 
me du-Duc,  prouvent  clairemeût,qu^ai^ 
dent  à  fe  venger  des  mépris  du  Caraiital^ 
il  fut  le  principal  auteur  de  l'intrigue  ,  & 
^ue  fans  lui ,  le  Comte  foible  &  irrélolu, 
le  feroit  enfin  accommodé.  Que  fi  Lan§f. 
bde  les  a  feintes  cour  relever  fon  Héros 
101  deflus  du  Prince  du  fang  Chef  do 
Parti ,  il  a  montré  &ns  y  penfer  ^  que 
Kichelieu  fit  fort  habilement ,  d'obliger 
<Bbuillon  à  fe  tléfaire  d^edan ,  &  que 
J^azarin  eut  grande  ranon  d'empêché 

Eii'on  ne  le  lui  rencfit  ?mè&  la  mort  de 
ouis  XIII.  Un  homnffkel  qu'on  n<àis 
dépeint  le  Duc  «  maître  d'une  Donne  pla- 
ce fur  la  frontière  delà  Champagne,  que 
ii'auroit-il  pas  été  ^capable  d'entreprendre 
durant  une  minorité?  \ 

Quoiaue  le  Comte  parik entrer  d^s  les 
raiions  de  Bouillon  •  là  fadlité  naturelte 
donna  de  l'inquiétude  à  celui-^ci.  Afinde 
prévenir  toutes  les  tentations  queSoi&ns 
pouroit  avoir  d'écouter  les  infinuations 
du  Duc  deLongueville,  dès  que  Lamboi 
arrive  avec  fes  troupes  y  Bouillon  l'enga- 

5e  àpailer  la  Meufe.    Il  fe  fut  bon  grè 
e  fa  prévoiaiice.    A  peine  le  Comte  eft- 
il  de  retour  à  Sedan^  que  levoUà  plusir<- 

réfolu 
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xéfblu  que  jamais.  Il  ra  trouver  la  Du-  i64t# 
cheâe  deBoutHon  ,  la  prie  de  fe  joindre 
à  lui  9  l'oblige  d'écrire  a  Ion  époux ,  qu'il 
ne  doit  rien  précipiter,  &  de  luidépa» 
cher  Cadhirac  fon  Secrétaire  &  Ton  cqi^ 
^dent,  afin  d'obtenir  de  lui,  que  du  moins 
li  fà(k  demeurer  quelque  temps  l'arméo 
de  Lamboi  campée  fous  Sedan.  Je  cotu 
noie  mietix  qu! aucun  autrt  le  danger  auqtid 
nom  Jhmmes  expofez*  Il  efi  plus  grand  par 
la  foibUlfe  de  M^  le  Comtey  que  Par  la  pmji 
fcnice  M  Cardinal^  dit  Bouulon  après 
avoir  lu  la  lettre  de  fon  époufe ,  &  écouté 
ce  que  Cadhirac  avoit  ordre  de  lui  repré- 
fenter  de  vive  voix.  J*ai  tout  à  craindra 
iun  accommodement  fait  fans  tirer  Pépie. 
Qffen  puis-je  e^er  ?  T  trouverai  je  un 
prétexté  raifonnable  de  demander  quelque 
chofepour  moi?  Tout  fe  fei'a  au  wowi  de 
MAeComte  &pourfes  intérêts  particuliers. 
Hjielque  tena>s  après  f  le  Caj'dinalfe  venge-» 
rafur  moi  des  avantages  qtCil  aura  été  con^ 
iraint  d^acGrder  à  M.  le  Comte.  Un  évi* 
nement  heureux  i  Couverture  de  la  eampa^ 
gne^  peut  être  ftmn  ^ufi  foulévement  en 
France  j  & durenve>fement  de  la  fortune 
du  Cardinal.  On  parle  d^une  révolte  en 
Gmenne.  La  faveur  de  Cinq^Mars  parta^ 
gela  Cour.  En  un  mot^  je  trouve  plm  de 
Jeureté  &  plus  d? avantage  dmts  unemerre 
ouverte  ,  que  dans  tout  acommoaement. 
fuife  feroit  aPréfntt.  Je  Pat  dit  à  M.  (e 
Comte^^  lachofeejl  fans  réplique.  Dis  que 
nom  paroltronsbéjtterj  Lamboi  croira  qtiil 
y  auncn^oçiationfur  le  tapk^  &nom 
A  1*  ^  ^M^ 
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t<4i«  ahandormera.  lltCyaplmfimàminagét. 
Nos  troupes  jointes  auxfiennes.fontplm  de 
dix  miHehommes.  LeMarédml deCbâtiUon 
fi  en  a  pas  davantage.  Pourquoi  tant  bom 
lancer?  Il  faut  le  combattre  y  ouNbliger 
/  à  fe  retirer.  Lamboi  en  eft  convenu  avec 
ntoij  lorfque  je  F  ai  déterminé  à  s* approcher. 
IS  nous  gagnons  la  bataille ,  nomjérons  au 
dejfui  de  tout.  La  vi9oire  donnera  lieu  à 
mes prétenfions  particulières.  Cefi  Pavan^ 
tage  que  je  puis  tirer  ^  d^ avoir  tant  rifqué 
pour  lesfeuls  intérêts  de  M.  le  Comte.  Que  fi 
la  fortune  nom  efl  contraire,  nom  aurons  du 
moins  cette  conjolation  dans  nôtre  difgracej 
'  que  nitre  retraite  à  Sedan ,  ^  qtCune  auffi 
grande  réjtjlance  aue  fera  la  nètre ,  fera 
voir  à  quel  point  les  affaires  font  embar^ 
quées.  Alors  &  ledehort  &  le  dedans  du 
JRoiaumej  firont  obligez  à  nom  empêcher  de 
fuccomber.  Qjdpouroit  défomuuss^oppo/ir 
aux  vajes  entretnifes  duùtrdinal?  iMfe^ 
toit  à  couvei't  de  fa  haine,  defajalouj/iey  de 
Jesfoupçons  ?  Auez  dire  à  M.  le  Comte  que 
les  troupes  de  Lambol  ont  paffé  la  Meuje 
avant  le  point  du  jour.  Dès  que  je  les  aurai 
jointes  auxnbtresyfirqft^'ouver  M.le  Conu 
"te,  ^  nom  prendrons  enfembk  une  dernière 
réfolution.  Ce  difcours  tiré  des  Mémoires 
du  Duc  d&  Bouillon  écrits  par  Langlade» 
flous  découvre  les  vues  fecrétes  de  ce  Sei- 
gneur. On  parloit  à  Soiâonâ,  comme 
un  généreux  ami ,  difpofé  à  tout  facri. 
'£er  pour  un  Prince  injuftement  perfécu- 
té  :  mais  dans  le  fonds  de  fon  cœur ,  ofi 
I>cnfoit  à  PétabUiTemem  de  fa  propre  for^ 
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.time  for  les^mïties  dt&lieéu  Cardinal.  «  i^i. 
'On  projettx>it  un  diangêmem  de  MiniC. 
-tére.  On  fe  flattoît  de  fe  rendre  telle- 
tmentnéceâàire  au  jeune  FaVori)  au  Com- 
te de  Soiâbns  qui  avoit  en  tète  de  ruiner 
le  Prince  deCondé  &  le  Du<!>d^Enguifen, 
•cru'avec  un  fi  puiflant  appui ,  on  obtten- 
droit  fans  peine  les  premiers  emplois  de 
rEtat,  ou  de  l'armée.  Que  tels  étoient 
les  deâeins^  de  l'ambitieux  &  vindicatif 
Bouillon  y  les  engagemens  qu'il  prendra 
l'année  iuivante  avec  le  Duc  d'Orléans 
i&  Cinq-Mars ,  le  prouver<Snt  manifeftd-  • 
inent.  Le  projet  n'étoit-iil  cpoint  chimé- 
rique?       M  -  ^  J 

Quoi  qu^l  «n  {bit ,  un  parti  que  BouîK 
ilon'avoitenlroiéàlaguetre,  rapporte  que 
•Châtillon  décampe ,  &  quelques  prifon- 
4iiers  (aks  af&iiBnt  qui^  k  deâein  du  Ma- 
•fséchal ,  c'eft^dô  fe  poftef  fiir  là  Méufe 
^tès-deSedmt^  afin  dfe  s'op^^ofe:  au  pafc 
&[e  de  Lambôi.  En^et,  deiniis  qttfe 
Cnâùlbn  entêté  d^affiéger  Sedan,  quoi- 
que le  Duc  de  Loraine  refufât  âffez  ou- 
vertetmntde  lé  vmir  joindre ,.  fe  fut  opi*- 
Tïiiaxé  à  nWécutér  point  l'ordre  que  la 
<:outkHenvôipfe,  «fe  rendre  maître 
■ée  l»  ville  deiBouiUon,'  pour  enmèchcftr 
te*  Mfentlmfii^tiôn'de'Sedan  avec  le  paï$ 
\de  Li^  ;  4e  Roi  loi  enjoigiilt  expreflS- 
ment  traflemWer  toWe  fon  armée  en  uh 
€orp^  V  &  ée  s'oppofcr  au  deflfein  que  tes 
mécontens^  LamblM  parbiffôient  avoir 
depaflap  la:^e\ife^  de  j^éhéïtei?  eft  Fran- 
ce, p<SllàlM^te^te§  pkis  t^aèd^lbrce^ 
,.j  A  6  de 
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I64i«  deLotilteécoientocciipéetaufiqiecl^Ake» 
Inconvénient  aue  le  Roi  &  fon  Miniflxe 
craignirent  tellement,  qu'ils  s'aVance* 
rent  verç  la  Champa|;ne  >  pour  veiller  de 

)>lu8  près  à  le  prévenir.  Après  que  BouiU 
on  eut  connu  le  deflein  de  Ckâtillon ,  A 
fait  paffer  la  Meufe  aux  troupes  de  Lan», 
boi,  il  alla  déclarer  au  Comte  deSoi& 
ibns,  qu'il  n'y  avoit  plus  à  balancer  » 
&  Qu'il  falloit  néceiTairement  marcher 
au  Maréchal  de  Châtillon.  Le  Comte 
en  demeura  d'accord.  Fut-ce  de  bon 
•  cœur,  ou  parce  que  le  Duc  l'avoit  û 
fort  engagé»  qu'il  ne  pouvoit  plus  re- 
culer  ?  Je  le  laiâè  à  conjeâurer  des 
démardies  &  des  difcours  de  Bouillon 
^ue  je  .viens  de  rappuorter.  Tout  va 
tien ,  Monfieur  >  dit -il  alors  à  Soiiibns. 
JPai  fetdentent  une  gract  à  vous  demaxk^ 
der.  Cefi  de  vouloir  bien  demeurer  à  Seh 
dan ,  vom  y  fere:^  le  maître  abfolu.  L^ 
fuite  de  la  guerre  ne  v^us  foiàmira  que 
trop  d^occajtons  defignaler  vàtrexourage^ 
Dans  ces  Premiers  commencemens^  tout  dé-- 
fend  de  la  êonfervation  de  vètreperfomteg 
Si  je  perds  la  vie  dans  le  combat ,  que  ce 
foit  du  moins  avec  cette  confolation ,'  que  l» 
votre  eji:  en  feureté^^  que  je  laijfe  arnafem^ 
me  '^^  à  mes  enfans  unpuiffant  appui  con^ 
tre  nnimeur  vindicative  de  notre  ennemi 
commun.  Bien  loin  d'accepter  F  offre  que 
vous  me  faites,  Monjieur,  répondit  le  Com- 
te ,  je  vous  conjure  de  demeure}' vous-même 
aSedan  ;  vôtrepréfencey  eJi  nécejfaire,  Laif 
fi:^  moi,  Gomir  le  ha:iard  d'une  guerre, 
.^  .'  *    où 
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ojk  vim  v(mites  engagé  pour  tammiar  de   164Ù 
mm.    Ckfxe  généreufe  conteftation  finit 
rar  la  réfc^tioii  de   marcher  Fun  & 
raudre. 

Dans  toutes  les  guerres  civiles  on.feDédantte 
bat  de  la  plume ,  avant  que  de  tirer  Té-  au  ^  «on- 
péc.  Louis  donne  le  g.  Juîtt  à  Abbeville  ^^^T^ 
en  Picardie  une  loi^e  déclaration,  qui  ront&k» 
paro&t  addreflëe  au  Parlement  de  Paris  &  Dact  de 
aux  autres  du  Roisnime.    H  s'y  plaignoit  Gaik  Se  4t 
amèrement  du  Comte  de  Soldons,  &  des  |o">tton- 
Ducs  de  Guife ,  de  Bouillon ,  de  Soubize,  al?tn\^ 
&  de  la  Valette.    Je  ne  iài  ii  la  j^iéce  fit  ment  de  Fa. 
autant  d'imprefiion  fur  les  elbrits  que  rit  contrt 
Richelieu  &  Tes  créatures  J'cn>çroient.  ^»|^ 
Les  honnêtes  gens  déploroient  générale- "•""*•• 
ment  le  malheur  dhm  Prince  du  fanj; 
pouâë  à  bout  par  un  Miniftre  vindicatif^ 
&  plufSeinrs  fàiioiem  des  vœux  en  fa  fa- 
veur   Damù  qUe  le  C&mte  de  Soiffbnsfi  Pii  éklOm* 
futreiiriàSedm.  dit  l'Hiftôrien  dPEtfer-^^» 
«on  qui  vivoit  alors ,  ilfe  cwaenta  de  I0  aIùI^L^ 
jomjfance  de  fin  tien  &  du  paiement  deu^vi. 
fes  peujiojif.    Quelques-uns  prétendent  que  ^^P*  <^ 
Ji  on  les  bàeèt  voulu  continuer^  U  feroit ^^"^^^j^ 
demeuré  dans  le  mime  état,  où  il  avoit  vécu  ^^mS^ 
depuiffm  retraite  de  la  Cour  y  ^  qu^ilau^dumèmu 
toit  mieux  aimé  laniuir  dans  rdfiveté^  Tom.  IL 
que  de  troubler  par  Jon  ambition  le  repos  ^^^^ 
defapatriex    Mais  comme  fi  fes  ennemisj^J^^ 
wiyfeni  été  mattres  de  fin  dejfin ,  ilsnevou^  Fi^Jk:ur. 
lurent  jamais  lui  accorder  les  conditions  Nani^mft^ 
raifwmbles quUl  demandoity  de  mani4re,^j!fj^^^ 
qu'il  Je  vid' réduit  À  recourir  a*P6  i'I^'Wîf^,^ 
gers.  ..  Gmc*^  bd  envgiiirM  qu^que^MeriurU 
A  7  trottes; 
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ï<4l.  troupes:  fon  créait  hd  en  attira  it autres 
^.  f^îîf"^  du  koiaume.  Le  Duc  de  Bouillon  autant 
L£ib.n:  ^^^f^^JR  9^  ^^  dans  tafaire^  le  fortifia 
Sun  grand  nombre  £amis.  On  forma 
ainfi  un  corps  d^armée  conjidéràbte.  Ce^ 
pendant^  ces  forces  j  quoique  grandes^  TÙatè-^ 
roient  pas  étonné  lUehelieu  ,  /*«/  nefefât 
apperçu  que  le  dedans  du  Roiaume  con^^ 
voit  entièrement  dans  lesfentimens  du  Com^ 
te.  Mais  averti  que  tous  les  peuples  favo^ 
rifoient  ouvertement  le  Prince  du  jhig^ 
^  que  toute  la  frontière  de  G^ampagne  ^  fer 
meilleures  places  de  la  Province  ,  mené- 
çoient  dejefoulever  en  fa  faveur  i  que  Pa^ 
ris  mime  lui  tendoit  les  bras ,  .^  qtiil  étoit 
à  craindre  y  que  fans  combat  ^Jansréjifi 
tance  y  fes  ennemis  nefiîfjhit  réduits  à  fa 
merci i  le  Cardinale  mt-^n^fe  repentit 
alors  véritablement  de  n^avoirpmûéplia 
équitable  au  Comte  ,  ^  de  ne  s^ être  p^ 
'  rendu  plia  facile  à  le  contenter.  Les  voièi 
iun  aoommx^demwt  pYOpofé  rCaiant  pk 
réiijjhrj  il  fe  fallut  réjoudre  à  en  venir  aux 
armes.  Preuve  certaine  de  la  vérité  dç 
ce  que  j^ai  remarqué  de  ta  malignité  de 
Richelieu ,  de  la  difpofîtionde  Soifibnsà 
une  récondliatioii  raifonnable ,  &  du 
fondement  des  grandes  eipérances  de 
Bouillon^ 

Qu'il  me  foit  permis  de  confirmer  Ced 
parle  témoignage  d'un  Hiftdrién  étran^ 
ger,  qui  a  eu  (bm^  de  rapporter  exaâe. 
ment  ce  que  fes  mémoires  luimarquoient 
de  l'état  de  la  France  au  temps  dont  je 
parle.    La^hcme  contre  le  Cardinal^  dit» 

•  .         ^-  V      Ai.  il. 
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il,  augmmtoitj  à  mefiare  que  fit.  proJhMti  is^u 
devenoU  plm  grande.    Le  nomtre  des  mi^ 
contens  rétoit  tellement  accru  y  que  ni  la 
Tigueur  du  gouvernement ,  ni  la  réputation 
des  armes  au  Roi  y  ni  la  force  mimej  m 
paroiffoient  plus  capables  de  les  retenir. 
On  douta  que  le  Duc  de  Vendôme  eût  fi^ 
borné  des  getis  pour  ajpifftner  Richelieu^ 
Soit  que  celafUt  vrai  y  ou  nony  le  DucPrÙ 
le  parti  de  fe  retirer  en  Angleterre ,  Ç^  de 
fe  mettre  à  couvert  de  la  perféattion  £un 
Minijre  habile  à  découvrir  tout  y  ^inca- 
pable de  pardonner  rien.    Vamertume 
étoit  générale  dans  tous  les  Parlemens ,  ^ 
particulièrement  dans  celui  de  Paris.    Les 
Magi/h'ats  qui  le  congxfent  y  tuant  tenté 
*de  s^qppofer  à  certains  Edits  pécuniaires  j 
reçurent  une  dtfenfe  expreffe  de  prendre 
aucune  comisofjfance  de  ce  qui  regardoit  le 
'gouvernement  de  F  Etat.  Les  peuples  auffi 
'prompts  a  exalter  les  Favoris  au  commets- 
-cernent  de  kur  fortune  y  qu^à  les  détefler 
dans  la  fidte ,   ne  parloient  de  Pantori^ 
té  de  Richelieu  qtiavec  horreur.    On  m 
le  nonsmoit  jamais  fans  exécration.    La 
^guerre  engageoit  à  des  dépenfes  infinies  ^ 
^  les  finances  du  Roi  étoientjbrt  mal  ad» 
nùmftrées.    Tous  gémijfbieht ,  ^  aucws 
nefe  croioit  enfeureté  dans  Ja  propre  mai*, 
fon ,  ni  avecfes  meilleurs  amie.  Des  e/}ions 
répandus  par  tout ,  remarquoient  jufques 
auxfbupirs  échappez,.    Pleurer  f<m  Propre 
malheur  y  ou  celui  de  fesparens  ^  defes 
amis  y  c'* étoit  un  crime  de  Lézj^MajeJié. 
Cependant  k  défol^^ompuiR^ue  devenue 

fi 
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164U  'fi  grande  y  que  la  crainte  ne  retenait  plm 
les  gens.  On  Je  vengea  d'un  filenceforcép 
par  des  écrits  ^par  des  libelles  rempli  de 
reproches  fangfans ,  de  plaintes  ^  de  me^ 
naces,  La  révolte  des  mécontens  nefemblôi^ 
point  fi fomùdable  par  le  nombre  de  letirs 
troupes  j^ que  par  la  mauvcùfis  dijpofition 
des  Villes  çg*  ass  Provinces.  On  ne  doutoit 
pas  d^uhfoulévement  général,  en  cas  que  les 
mécontens  obtinjjent  quelqtC avantage  ^ 
pénétraient  dans  le  Roiaume.  Louis  fi>î^^ 
froit  lui-ntême  avec  impatience  le  pouvoir 
exorbitant  de  fin  Miniflre.  Il  n^auroit  pag 
été  fâché  de  t^'OuverPoccafion  dePhumilier, 
^  de  t éloigner  memes^  de  fii  perfonne. 
Aj[)rès  ces  témoignages  irréprochables  de 
lliorrible  tirannie  du  Cardinal  Mei&eurs 
^e  l'Académie  Françoife  oferont*ils  enco- 
ce  étourdir  le  monde  des  louanges  deleujr 
miférable  Fondateur  y  dont  lesbons  Fran- 
^isne  doivent  parler  qu'avec  abomina- 
tion 'i  Dans  le  temps  même  que  les  Fro- 
vînces  manquoient  des  chofes  néceflair^ 
à  la  vie ,  il  dépenfoit  douze  cent  mille  li- 
vres à  un  ballet  pour  le  mariage  de  fa  niè- 
ce avec  le  fils  aine  du  premier  Prince  du 
lang. 

ruyfégur  me  fournit  deux  cîrconftan- 
£es  y  çui  donnent  à  penfer ,  que  le  Roi 
n'avoit  pas  le  même  empreifement  que 
fon  Miniftre,  de  fe  défaire  du  Comte  de 
Soiflbns ,  ni  d'enlever  Sedan  au  Duc  de 
Bouillon.  Il  rejettoit  les  infinuations  de 
Richelieu»  qui  teiidoient  à  une  violence 
criante.    Le  Maréchal  de  Çh^)oa  en. 

t«t4 
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lètéy  oomine  je  l'ai  déjà  dit ,  d'ftfiiég^  Se-  1^4^ 
dan,  quoiqu'il  n'ait  pas  l'infanterie  né- 
cefiaire  à  une  (î  grande  entreprît  y  dreflb 
lui  lèul  y  &  fans  confulter  le  Marauis  de 
Sourdis  fon  Lieutenant  Général,  le  plan 
du  Gége  j  le  communii^ue  à  Fuyfe^ 
Officier  habile  ^&intelbgent,  le  char. 

5e  de  le  çorter  f  laG)ur ,  &  hii  enjoint 
y  appmer  le 'projet.  Elle  s'avançoit 
alors  vers  la  frontière.  Richelieu  écou- 
te Puyfégur  à  Peronne^  le  prefle  de  dire 
ce  qu^il  penfè  du  deflem  de  Châdllon  ^ 
&  l'aflure  que  fbn  avis  fera  fuivi  préfet 
rablement  à  celui  du  Maréchal.  Puj^ 
fégur  qui  n'approuvoit  jpas  le  fiége,  le 
trouva  embarafle.  H  le  défend  long*^ 
tennps  de  parla:,  r^ond  que  ion  Généra 
en  ndt  plus  que  lui,  &  le  fait  beaucoup 
prier  avant  que  de  s'expliqua.  Mats 
enfin ,  ne  pouvant  pas  réufter  àiin  corn- 
jnandeniait  exprès  du  Cardinal ,  ^o»/a- 
gnoiTy  dit-il  après  avoir  fupplié  Son  £mi- 
n^ice  de  ne  trouver  pas  mauvais  qu'il  lui 

Îarlât  librement  ,  vom  êtes  mtjt  habik 
Bmmeen  toutes  chofes:  eJ4l  pomble  tque 
vom  n^aiez  pas  penfè  àunmoien  aevomti'" 
rer  de  r inquiétude  que  Sedan  vom  caufe^ 
parce  que  laMeufeypaffe?  Il  y  a  UHpont 
defierre  fut  la  rivière ,  &  ce  pont  efi  au 
Boiyilne  dipendpimt  delaviUe.  Pourquoi 
f^a^-onpéU  fait  un  fort  de  deçà  leponi. 
.vers  VadeUstcnart.  jRien  n^auroit  pUpaf^ 
fer  àeffm^t^i  ne  fût  inutile  aux  g^ens  de 
Sedan.  Ce  fort j  on  le  peut  bâtir  encore  fans 
ftseMt  de  Botmm  ait  fujet  de  fe  plaindre. 
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j^U  On  ne  trtrùaiBera  point  fitrfes  terres.  Vm 
jiége  coUteratrok  ou  quatre  fokplm  que  k 
fort.  M.  de  ChâtiUoH  eJlM  mime  en  ita^ 
J^exicuterfon  projet  ?  Je  ne  veux  p/an^om 
^e  ce  qt^on  a  p-opqfé  de  faire  y  repartit 
Richeliki.  Vous  vous  imagineriez  petO^ 
itre  que  je  tiy  ai  penfi  qti  après  Potevertts^ 
re  que  vofa  rn^en  avezjaite.  Voici  At. 
Des-Noiers  j  qu^il  vous  répoftde.  Le  Se- 
crétaire d'£tat  prend  laparote.  &  dit  que 
^puis  dix*huit  mois  le  Cardinal  preâSb 
inceflatnment  le  Roi  de  bâtir  un  fort,  & 
4}ue  SaMajefté  aconftamment  refufé'dV 
eonfentir  y  parce  qu'elle  nevouloitpéss  de^ 
fejhérer  M.  le  Comte.  .         .  .  .  , 

Le  même  jour,  Louïs  avoua  ingémK- 
inent  à  Puyfégur  ^  qu'en  oonfidéracton 
tie  Soiâbns ,  il  avoit  réfifté  aux  kiflanoos 
de  Richelieu.  Çhfon  bâtijfe  mmntemmÉ 
le  /or^,  ajoûta-t-il:  je  le  veux  bkn.  Cinq- 
-Mars  Favori,  qui  entretenoit  une  oor* 
^refpondatKe  fecréte  avec  le  Comte  àç 
Soiflbns  &  le  Duc  de  Bouillon,  détoui^ 
noit  le  Roi  de  fuivre  aveuglément  lesîn* 
•iinuations  du  Cardinal ,  qui  tendoient  à 
la  ruine  prompte  &  entière  *de  ces  deux 
ennemis  de  Richelieu.  Cinq -Mars  le 
Jiaïflbit  autant  &  plus  qu'eux.  Peut-être 
que  (1  Louis  n'eût  pas  été  brouillé  ce  jour- 
là  même  avec  Cinq^Mars ,  comme  JPujr-. 
.fégur  le  remarque,  Sa  Alaiefté  n'auroit 
nas  encore  confenti  à  ràreoton  du  fort. 
Voici  l'autre  particularité -que  )c  trouve 
dans  les- Mémoires  du  même  Officier. 
Le  A^u^uis  de  Senecejr  ColondduRigT. 

ment 
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ment  dePiérnooc  >  aiaift  été  tué  à  la  bâi-  id#i« 
.taîU€deSe4sai>  leRotdoniia  volontiers 
.&  place  à  Danoeiot  fils,  du  Maréchal  de 
Chatillon.  Ricon^evfer  k  jUs  ^un  Gi- 
fUral  qm  vient  de  perdre  une  bcttmUe^  celm 
^  inouSy  SSre  »  dit  alors  le  Cardinal  cha> 
<|rin  à  Louïs»  Ce  ffefi  pm  toàjtms  h 
faute  des  Généraux  j  quand  les  Mailles  fi 
perdent^  v^i^mikKoi  9  d'une  manière 
Âui  t^mgne  âflèz  mi'il  n'étoit  point  fi 
ienfîUe  au  malhwr  de  Tes  armes  en  cette 
4>ccafion.  Avant  que  de  (avoir  la  nouk 
.velle  de  la  mort  du  Comte  de  Soiâbns  > 
m  j^eaott  ttanqi^ement  le  parti  de  s'en 
ufoume^  vers  Paris  avec  les  ddbris  de  fon 
affinée  défaite.     ^^ 

:    La  Déclaration  Be  Sa  Maiefté  oomient 

*plufîeurs  partkularite?  de  l'intrigue  des 

rmécontm^;  Je  n^ofe  pas  les  donn^  tou-» 

ytes  p^ur  vraies.    Nous*  verrons  incontî* 

ment  que  le  fondement  des  reprocheis 

^'on  y  fait  au  Duc  de  h  Valette»  fe  trou- 

.va  faux.    Mais  si  y  a  une  ciroonftanee 

£>rt  remarquable ,  c'eft  que  le  Comte  de 

:  SoijBR)ns  &  les  Ducs  de  Gutfe  &  de  Bou^* 

Ion,  envotérent  inviter  le  Duc  d'Orlesms 

àfe  joindre  avec  eux  ,  &  qu'ils  lui  offrir 

rent  le  commandem^it  général  de  leur 

.  armée.    Et  ccMnment  cela  &t-il  décmi- 

-  vert  ?  Par  la  révélation  même  du  fofWe 

.&  timide  Gafton.    Indignité  que  Riche* 

liai  fit  publiel^en  plein  Parlement,  afin 

de  rendre  le  Prince  plus  méprifàble.  S'il 

.  ne  vouloit  pas  s'unir  aux  mécontens ,  il 

pouvoitleslaiâèr&ire.  NetravaiUoieiit- 

ils 
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J^J«  ils  pa$  encore  pltis  pour  lui,  que  potlr 
eux-mêmes  ?  Il  tirpit  le  principal  avantau 

Se  du  renverfement  de  la  fortune  du  Car* 
inal.Mats  leDuc  d'Orléans  ne  fut  jamais 
ni  bien  prendre  fon  parti,  ni  foûtenir  une 
entreprife  formée.    Voici  Textrait  de  la 
Déclaration.    Que  dejpuis  un  an  certains 
émiâaires  des  Duq^  oe  Soubtze  &  de  la 
Valette*  qui  tâchoient  de  corrompre  la  fi- 
délité ae  pluGeurs  gens ,  étoient  tomb<» 
entre  les  mains  du  Roi.    Que  par  leur 
moien,  on  avoit  appris  que  ces  deux  Sew 
gneurs  faifoient  acroireauRoi  d'Efpat* 
gne,  qu'ils  pou  voient  exciter  des  foulevei. 
ïnens  en  France.    Qu'ils  traitoient  avec 
lui  pour  une  defcente  en  Bretagne  ,^  oo 
dans  lé  païs  d'Aunix^ou  dans  laRivîére 
de  Bourdeaux.  (^le  la  Duchefle  de  Ghe- 
vreuCb  avoit  ourdi  cette  trame  durait 
Ton  féjour  à  Madrid.  Qu'on  promettoit  à 
Philippe ,  que  le  Comte  de  Soiflbns  &  le 
Duc  de  Bouillon  entreroient  dans  le  mê- 
me temps  à  main  armée  enChamiâgne. 
Qu'après   ^[uelqûes  négodadons   avec 
eux'',  PAbbe  de  Merci^  avoit  fait  divers 
voiages  en  Allema^e,  à  Sedan ,  &  à  Bru- 
xelles. Que  les  mecontens  avoient  tenté 
de  débauoier  plufieurs  Officiers  tant  de 
cavalerie  que  d'infan^rie^  &  envoie  des 
e{t)ions  à  Breft  pour  découvrir ,  comment 
on  y  pouroit  brûler  les  vaifleaux  du  Roi. 
Que  le  Duc  de  la  Valette  avoit  formé  une 
entreprife  fur  la  ville  de  Mets  dans  le  deC. 
fein  de  la  livrer  aux  Efpagnols.  Oue  plu« 
fleurs  attcibuoient  la  mort  du  Cardinal  de 

la 


dby  Google 


LOUIS  Xllt  LIV.  XLVnt  %i 

la  Valette  |iu  déphifir  que  les  infidélltez   igAf; 
du  Duc  ion  frère,  lui  caufërent.    Que  le 
Comte  de  Soifibns  avoit  envoie  diveries 
perfbnnes  en  France,  pour  débwcher  des 
Officiers  de  guerre,  &  pour  lever  des  foU 
ilats.  Queplufieurscommiflionsavoienc 
été  diftnbuées  fous  fon  nom.  Qu'il  avoit 
formé  deujt  entreprifes  ouvertes  fur  ^ 
Mont  Olimpe.  Que  de  la  part  &  de  celle 
des  Ducs  de  Gune  &  deKniillony  Vau» 
œlle  étoit  allé  donner  avis  au  Duc  d'C^- 
kuis»  du  traité  condu  avec  TE^ag^e» 
àes  {bmmes  confidérables  dVgentproi^ 
miles  par  le  Cardinal  Infant ,  &  de  laré« 
ception  d^une  partie  pour  faire  des  levées. 
Que  le  même  Vaucelle  of&it  &  Gàfton  le    " 
commandement  g^éral  de  l'armée  det 
mécontensi  &  IWura  que  le  Comte  do 
Soiâbns  ne  le  prendroit  qu'au  ttiag  de 
SonAltefleRoiale.   QueleDucdeGuilf 
écoit  allé  tout  publiauement  à  Bruxelles  p 
hker  la  condufion  du  traité  entamé  avec 
le  Cardinal  Infant.    Louïsfini£R>iten<M^ 
dormant  à  tous  fes  fujets  de  r^^surder  le 
Comte  de  Soiflbn&,  &les  Ducs  de  Guile 
&  de  Bouilbn ,  commaennenûs  dédares 
de  l'Etat ,  à  moins  que  dans  un  moi&  ilg 
ne  reconm^ent  \mx  fioite ,  &  n'euwsnt 
recours  à  la  clémence  de  Sa  Majefté.  Q^e 
Gafton  découvrit  lui^aàme  la  commil^ 
fion  donnée  à  Vaucdle,  qui  fîit  arrêté  lori 
tti'il  retoumoit  à  Sedan,  ces  paroles  de  la 
déclaration  finfinuent  fort  dairemenCi. 
E^  cette  occafion,le  Duo  d'Orléans  a  don* 
tfé  de  nomcmm^émit^uitif  def0^fidiliié  i 
tft-ofkj  Le 
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%i4u      Le  2.  Juillet  Séguier  Chancelier  alla 

au  Parlement  de  Paris  «  faire  commencer 

1^  procédures  criminelles  contre  les  Duc» 

de  Guife  &  de  Bouillon.    H  ne  fut  point 

parlé  du  Comte  de  Soiâfons.    Faure  le» 

procès  à  un  Prince  du  fang  Roial  >  cela 

demandoit  de  plus  grandes  formalitez» 

L'a&mblée  de  toutes  les  Chambres  do: 

Parlement,  &  la  convocation  des  Pairs. 

de  France,  ne  parurent  pas  néceffidres^ 

Le  premier  n'aiant  pas  encore  fait  fer- 

ment  de  fidélité  pour  Ton  Duché  de  Gui^ 

iè,  ni  pour  le  Comté  d'£u ,  Pairies  do 

France ,  n'étoit  pas  regardé  comme  Pair« 

Bouillon  n^étoitpoim  Duc  ^  Pair^^naà 

fndement  Prince  étranger  y  Seigneur  d& 

plusieurs  terrei  en  France.    De  manière 

quela  Grand^Chambre  ,  &  celles  de  fat 

TourneHe&  de  PEdit  prirent  feules  coOi^ 

noifËmde  de  Pafïàirei  T^on  Avocat  Gô»' 

néral  parla  dans  cette  première  feance  au 

nom  des  Gens  du  Rot,  &ditqueSaMa4 

)^é  leur  avoit  OMUmandé  d'apporter  au 

Parlement  une  commiffion  pour  faire  le 

procès  à  Heitfi  Duc  de  Giuie^  &  à  Fre4 

deric  Maurice  de  la  Tour  a'AuireiîgnA 

DucdeBouiUon.^  Quelesprédéeefleuib 

d'Henri  avoient  été  élevez  auxpiémiétSB 

dignitez  de  P£tatv  &  avaient  recuid'kr-i 

(ignés  gratifications;    Quïlpoâedoitpaf 

\à  libéralité  du  Roi  plufîeurs  riches  béné4 

fices.  Qu'ir^rat^méconnoiiQmt  detani 

debienfeks  répandus  fûbifés  ancêtres  & 

fiir  lui  9  il  s'était  lié  aiir  eMoemi&de  ila 

Couroqp!^^'^  QBe*^Bmîià)IlA.fift^9cidi( 

r  1  craèiM 
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oeflêiu:s  avoient  reçu  pareiUetnent  dt  i64tt 
nans  avantages  de  la  Uberalité  des  Rois, 
Qu'oubliant  la  fidélité  jurée  à.  Louïs  » 
Fredaîc  Maurice  avoit  traité  &  &it  au 
Iknce  avec  lesEipagnols*  Que  Tun  As 
l'autre  avoient  pris  les  armes  »  &  levé  des 
troupes  contre  le  feçvice  de  Sa  Majefté* 
Que  par  le  moien  du  procès  que  le  Parle* 
ment  leur  feroit,  le  Roi  vouloit  témoin 
goer  à  tous  les  Princes  iès  voifiiis  &  Çd$ 
aUiez  la  }uftice  de  fes  armes.  La  féaiuat 
finît  par  la  leéhire  des  conclufîons  di» 
Prociureur  Général.  Elles  portoient  que 
la  Cour  nommerott  deux  ConTeiUers  « 
pom  informer  à  1^  requête  de  ce  Magii^ 
crat  >  contre  les  Ducs  de  Guife  &  àù 
Bouulon.  ^ 

Le  QianceU^  si'etaat  rendu  à  Ift 
Grand'  Chambre  le  f*  du  même  mois  »  Isi 
Nauve  l'un  des  ConfeiUers  nommez  pour 
les  informations^  dit  que  ces  deuxMe& 
fieurs  étoient  di^g^  de  quatre  crimes  s 
d'avoir  voulu  corrompre  Bifcaras  Gou« 
vemeur  4iiy  Moot  Olimpe ,  place  forte  à 
deux  Ueuës  de  Sedan  >  pour  la  leur  re^^ 
mettre  entre  les  makis  :  d'avoir  r^QucHiq 
cent  nulle  piftobs  du  Rxû  d'Efpague»  traU  v 
té  avec  lui;  pour  prendre  leaarmescan-) 
tre  le  fervicede  SaMaj^é>yôitf  le  nom 
^édeux  de  Princes  liguez  pour  la  pahc 
générale  dans  la  Cmétienti  ^  ^  potfr  It 
ré^ablifJmensdeiJa  Reine  Mère  f  levédesi 
étendards  pour.i^t^çt  y  &  ptts  pour  de^ 
Yife  un  Ibleil  levant  avec  ces  mots  ^  f  if 
;.  .^-.  ..  ^  divkieê 

*  Vires  acqoirit  cimdflu 
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%64u  àevient  plm  fort  à  nufiire  quUl  s^avane€m 
D'avoir  écrit  au  dedaxis  &  au  dehors  du 
Roiaume  ,  à  divers  Princes  qu'ils  invi-i 
toient  à  s'unir  avec  eux  ,  &  mêmes  au 
Duc  d'Orléans  >  auquel  ils  avoientdq>è- 
cJié  un  nommé  Vaucelle,  que  Gafton  ren- 
voia  au  Roi  avec  les  lettres  reçues  de  k 
]9art  des  mécontens  >  enBn  d'avoir  tenté 
fie  débaucher  plufieurs  Capitaines ,  Lieu* 
tenan&y  &  autres  Officiers  de  Tarmée  du 
Roi  commandée  par  le  Afaréchat  de  Châ- 
t^Hon,  &  ferme  des  entreprifes  furies 
villes  de  Reims  j  de  Rhetel,  &  de  Me- 
iiiéres.  Les  informations  aiant  été  luëâ, 
ftuffi  bien  que  la  requête  du  Procureur 
Général  >  qui  d^nandoit  qu'on  défenote 
à  toutes  fortes  de  nerfonnes,  de  quelque 
c^alké  qu'elles  fuflbit,  de  (uivre  ou  de 
£$courir  direélemenU  ou  indireâemmty 
les  deux  acculez ,  ious  peine  d'être  dé* 
elarez  criminels  de  Léze-Majefté,  &  per- 
ftirbateurs  du  repos  public  »  le  Parlement 
fendit  un  arrêt  contorme  à  la  réquifîdon 
du  Magiftrat  ^  Il  fut  envoie  dans  toutes 
les  Provinces  du  Roiaume. 
Le  Dno  Mon  Coufin  y  écrit  Louïs  dans  une  let» 
jpp«"wn  ^e  datée  d'Abbcville  le  19.  Juin  au  Duc 
n!^^  d'Epemon  ^  convalefcent  d'une  grwde 
mamdie  qu'il  eut  dans  fa  mai{bn  de  PlaC 
£ic  en  AngoumoiS)  où  il  vivoit  rélégué 
depuis  le  malheureux  Hége  de  Fontara<« 
bie ,  jifuis  bienfkhé  me  la  mauvaife  anu 
dtdte  de  vitre  jUs ,  ^  quelques  avis  que 
fmreçièsde  Guieunej  me  dorment  Ueu  de 
^mmrefarlafréfeiue  lettre^  que  je  défire 

que 
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que  vous  quittiez  le  Jiiotù*  de  Plajfac  ok  \6^U 
vom  êtes^  ^  que  vom  alliez  a  Locljes.  Cet 
ordre  furprit  le  vieiliard.  On  difoic  «  &  Hiftoin 
il  le  croioit  ainfi,  que  le  Cardinal  de  la*'^'^ 
Valette  avoit  obtenu  avant  fa  ^on,^^^^ 
qu'on  laiflferoît  déformais  fon  père  en  ï^Mhmru 
pos.  Mais  la  Valette  ne  connoiifoit  pas  i$  Montré^ 
bien  Thumeur  vindicative  du  Mmxmd^r* 
dont  il  s'étoit  rendu  Tefclave.  Au  pré. 
mier  prétexte  qui  fe  préfente  de  Tintelli. 
gence  du  Duc  de  la  Valette^  &  peut-être 
du  Duc  d'Epernon,avec  le  Comte  de  Soit 
fims  &  les  Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon  y 
Richelieu  oublie  fa  parole  donnée^  &  re« 
commence  de  perfécuter  Epernon.  De- 
puis  la  fuite  du  Duc  de  Vendôme,  c'é« 
toit  prefaue  le  feul  Grand  Seigneur ,  qui 
pût  causer  de  fombrage  &  de  la  jaloune 
au  Cardinal  dans  le  Roiaume.  Ùeji  um 
chofe  étrange  y  dit  le  vieillard  étonné  du 
nouveau  coup  de  foudre ,  que  je  foie  mal'^ 
traité  de  la  forte  fur  la  mauvaife  conduite 
qtiil  ptait  à  mes  ennemis  y  d'attribuée'  à 
mon  fils.  Unpére  eft-il  %'ejbonfable  des  ac^^. 
tians  defes  enjans  ?  Doit-il  porter  la  puni^ 
tion  de  leurs  fataes  ?  A  mon  âge ,  mefai^ 
traverfer-la  moitié  de  la  Frofiçe.  Efi^e 
pour  m^expofer  aux  railleries  &  aux  inful^ 
tes  des  matures  de  mon  perféciueur  ?  Que, 
ne  me  laijfe-fon  paffh'  dans  tobfcurité  de 
cette  folitude ,  le  peu  de  tenips^  que  fai  à  vh 
vret*  Cepenaant  il  fallut  obéir  à  un  ordre 
(ipotitîf,  &  répondre  d'une  manière  foCi- 
mife  à  la  lettre  du  Rpî.  La  chofe^  ne  pa^i 
roiâbiû  pasfi  dure  d!un  certain  côté  5  mais 
TomeX.  Fart.  IL         B  de 
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ld4U   de  Fautre ,  eUe  pouvoit  avoir  des  fukes 
terribles.     On  envoient  Epemon  dans 
un  de  fes  gouvememens  ;  car  enfin  il 
ecoit  Gouverneur  de  la  ville  &  du  châ« 
teau  de  Lodies.    Ce  fut  là  qu41  reçut  la 
Reine  Mère,  açrès  qu'elle  Te  nit  6€h»>{>ée 
de  Bk)is.    Mats  le  château  de  Loches  , 
<;^étoit  une  prifon  d'Etat  au  cœur  du  Ro-> 
saïune.    Il  en  ayoit  quekjuesfois  fervL 
Au  premier  caprice  de  RicheUeu  »  on  y 
pouvoit  envoier  un  Exempt  des  Gardes, 
avec  ordre  de  changer  la  gamifon  y  &  de 
tenir  les  portes  fermées.    Le  Duc  étoit 
alors  prifbnnier  ^ns  fon  propre  gouver* 
nement.    Il  le  voioit  fi^rt  bien ,  &  cette 
réflexion  lui  caufoit  un  diagrin  mortdL 
S'il  ne  fut  pas  prifonnier  d'Etat,  on  lui  en 
donna  du  moins  la  peur  tout  entiàre  ju£- 
^        ques  à  fa  mort.    Dans  cet  embaras ,  il 

S  rend  la  réfolution  de  différer  &  de  j^re 
urer  fon  vœage  auflî  long^temps  qu'il 
poura,  du  moins ,  ju^ues  à  ce  qu'il  voie 
le  fuccès  de  l'entreprife  du  Comte  de 
SoiiiCbns.  U  n'y  avoit  plus  d'autre  reffour-^ 
ce  pour  hii  que  le  renverfement  delà  for^ 
4une  du  CardinaL 

Si  mon  fils  le  Duc  ^  ta  Valette  y  répons 
«dit  Epemon  au  Roi  le  21.  Juin,  cmtmtài 
defiàvr£jCotmmHataijoursjmty  met 
'Confeils  ^mes  exenjples  ,  il  ne  fera  jamaU 
rienqmj>mjèd^laire.à  Vètre Majefté y  m 
fui  Jbit  ifiMgite  de  fa  naiffmce.  Pour  , 
moi  y  Sirtrfm  âetnusfohemue  anspafTeZp 
n'ai  jamaà  ceffl  ierenare  fenàct  &  ifotféïr  - 
iH  toute  manière  y  aux  Boàvos  préJécef. 

fewrs 
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feuyf  ^  à  Vitrt  Majefiê ,  jg  conHmieyei  \64u 
avec  toute  la  pron^titiiâe  poJpUe  J^  iti 
d&mter  les  mêmes  marjues  de  mon  rt^eB. 
Il  efi  vrai  y  Sire  y  que  ce  dernier  ordre  m^a 
Jh^û.  Je  crotok  devoir  finir  ma  lie  danê 
cette  maifony  okfaipajféynaire  ans  entiers^ 
De  manière  que  je  me  trouvé  fa^  iquipaget 
pour  moi  ,  pour  maheUe^Ue^  &  pour 
mes  petits-enfam.  ,  Je  nten  vâts  y  faire 
pfowrvoiraurplktbt.  Biat  fue  ma  fauté foi$ 
extrêmement  diminuée  p  font  par  mon 
grand  ^e^  que  par  ma  dernière  maladie» 
qui  nCa  tenu  matre  mois  entiers  au  lit ,  ^ 
.  m*a  laijp  dej^eheufes  incmnmoditez  >  celë 
ne  nf  empêchera  pas  d'expofer  ce  qui  me 
refte  de  vie,  pour  obéir  aux  volontez  de  Vd^ 
tre  Majejlé.  Heureux ,  fi  je  ia  puis  finir  , 
en  lui  témoiptant  mon  zélé ,  ^  mon  in^ 
vidaMefidélttL  Un  mois  s'emploie  wxt 
préparams  du  voiages  on  part  5  on  mar- 
che à  fort  petitcsjournées.  La  nouvelle 
ée  la  mort  du  Comte  de  Soiflbns  étoîe 
arrivée  avant  le  départ  de  Plaflac.  Om  ^ 
6  flatta  que  les  foupqons  de  Richelieu 
^Élevant  être  difl^cz  par  cet  accident,  fit 
par  raccommodement  du  Duc  de  BouiL 
Ibn^  fe  négocioit>  le  Ror^  fonMi- 
«Hfare  moins  allarmez,  laifleroient  la  li- 
hecxé  de  dehfieurer  à  fïalSxc.  Ce|)endantp 
on  ft  met  en  chemin  pour  témoigner 
%m  obéiffimce,  &  sçrès  quelques  jours 
d'une  lente  marche,  on  écrit  des  lettres 
rd^ducufes  &  fotenires  au  Ror&  à  fotf 
Mmiftre.  ^Quel  iiit  le  di^it  fecret  du' 
fier  iridllàEdj  q:tntnd*îl  vid  PimJtiiiti^  d*^ 
B  %  fe 
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164U  fa  tentative  !  Le  Roi  efifort  content  de  ce 

Î[uefes  ordres  ^ont  exécutez.  Les  répon* 
es  le  terminèrent  là.  U  fallut  alors 
prendre  lejparti  d'aller  finir  Tes  jours  à 
tioches.  Èrange  extrémité  d*un  Sei* 
gneur  qui  fous  trois  régnes  avoit  fait  une 
fi  grande  figure  >  en  France  &  dans  toute 
TEurope. 

Pour  contenter  fon  nouvel  allié  ^  & 
pour  reconn(^tre  fes  beaux  traits  d'élo« 

Ïuence  inférez  dans  fes  harangues  aux 
^tats  de  Languedoc  ^  peut-être  auifi 
pour  lui  donner  occafion  d'amaflêrqueU 
ques  piftoles ,  Richelieu  avoit  contmué 
au  Prince  de  Condé  le  commandement: 
général  des  troupes  de  la  Province,  quoi^ 
qu'il  y  ait  prefqu'auffi  mal  fait  qu'à  Do« 
le  &  à  Fontarabie.  On  joignit  à  cette 
commifltoiiy  uneefpéce  d  infpedion  gé-^ 
nérale  fur  ce  qui  fe  feroit  en  Ç^talogne^ 
Le  Duc  d'Enguien  fut  envoie  dans  Iç 
Rouflîllon ,  où  plus  brave  &  plus  habile 

Sie  fon  père,  il  fe  (îgnala  cette  année, 
utre  queG)ndé  ne  vouloit  point  être 
veillé  de  près,  ne  contredit  par  les  Gou-^ 
vemeurs  des  Provinces  où  il  commâd-^ 
doit,  1^  mefintelligence  étoit  fî  grande: 
entre  lui  &  le  Maréchal  de  Schombe» 
Gouverneur  de  Languedoc,  qu'ils  né  ^ 
pouvoient  fouffirir  l'un  l'autre.  Lé  Prince, 
brûloit  d'envie  d'obtenir  la  place  du  Ma- 
réchal Et  parce  qu'on  ne  pouvoit  la  lui 
ôter  après  (es  fervices  importans ,  on  tà-^ 
cha  de  faire  enforte  qu'Ep^rnon  ie  démit 
du  gouvem^ent  de  Guienne,  qu'oii  au- 

*  rôit 
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toit  donné  à  Schomberg.  J'ai  déjà  dit  que  164U 
le  vieux  Duc  ne  voulut  jamais  acheter  à* 
ce  prix  le  retour  de  fon  fils  la  Valette, 
Schomberg  déclara  même  qu'il  ne  pren- 
droit  point  le  gouvernement  de  Guienne, 
fi  on  en  dépouitloit  Epernon  malgré  lui. 
Fut-ce  générofité  au  regard  du  plus  an* 
tien  Officier  delà  Couronne  înjufteraent 
perfécuté ,  ou  c^grin  contre  l*avarice 
xnfatîable  du  Prince  fon  ennemi  ?  Quoi 
qu^il  en  fbit ,  le  Maréchal  ne  fe  put  di& 
penfer  d'accepter  la  commiflîon  d'aller 
commander  en  Guienne  dans  rabfençe 
d'Epemon  »  &  pendant  que  Condé  feroit 
&i  L^^uedoc.  Mais  antl  de  témoi|fner  ^ 
^u'il  ne  penibit  nullement  à  remplir  la 

S  lace  d'Epemon,  il  demeura  feulement  à 
igen,&  ne  voulut  point  p^oitre  àfiourii 
deaux. 

Epernon  charmé  de  ces  manières  hon- 
nêtes &  généreufesy  en  témoigna  fa  re- 
connoiâance  à  Schomberg,  &]ui  deman*- 
éà  une  nouvelle  grâce.  C'étoit  d'ordon. 
ner  que  l'af&ire  qui  donnoit  occafion  au 
Roi  &  à  ion  Miniftre,  de  dire  que  le  Duc 
de  la  Valette  avoit  tenté  d^exciter  un 
Soulèvement  dans  la  Guienne,  &  d'y  faire 
entr^  lés  Efpagnols,  f&t  approfondie  »  - 
&  juridiauement  examinée.  Voici  ce 
que  Pffittorien  .d'Epemon  en  raconte. 
Qu'un  miférable  inconnu  aux  Ducs  d'E* 
pernon  &  de  la  Valette,  alla malicieufe* 
maat  offrir  de  leur  part  une  ample  ré« 
compenfe  à  du  Bourg  Gouverneur  du  pe- 
tit fortdeSoooa  près  de  fiaionae>  s'il  le 
B  3  vou* 


dby  Google 


9a        HISTOIRE   DE 

jé#f.  TDulmc  remettre  entre  leuK  mains.  Q|m 
du  Beurg  jugea  fort  bien  que  lliema^.qut 
]ui  faiftnt  h  propofition ,  étoit  un  impo£l 
teur  y  qui  vouleit  efcroquer  quelqu^ar* 
gent ,  k  s'échapper  en&îte.  Que  foum 
un  JKîiniftére  fî  ibupçonneux  ,  il  n'bfa  n4. 
gliger  la  prétendue  découverte*    Enfin 

2ue -peur  m  propre feiveté»  il  crut  àev^kt 
çrirc  en  Cour ,  &  doniier  avis  4e  Toffire 
qu'on  h»i  avoit  faite.  Sur  cette  lettre,  £| 
tms  autre  examen  »  fî  nous  en  croiofui 
TAuteur  de  l'Hiftoire  d'Ej^non  ^  le  6i^ 
leçoit  ui^e  nouvelle  fiétriâure  dans  radé^ 
claration  du  Roi ,  &  le  j  père  eO:  rélégi;i9 
loin  de  la  Gcûenne.  A  h  prière  du  vieux 
Duc  le  Maréchal  de  Schomberg  fit  oiw 
ionner  àLau2(mlRfiendant:(ktaProvtfw 
ee  d'aller  iJBaioliae.  Il  ymm  Vita^ 
pofteur  y  rexamine  ,  découvre  fa  noire 
malice ,  &  k  condamne  à  être  pendu. 
V  affaire  fut  him  échirm  >  dit  THmoritii^ 
^  einmceme  4u  Duc  cbàaremmtrtc^mimà 
Jituf  les  T^bniom  pfifes£{Mre  hù  ,  fié^ 
fijérenf.  Jli^ne^^il  jmnai  ih^mîca 
fovT  les  fiàre  eboHger.  Unek  voiâUi 
êidreffir  qt^aufenl  Mêrkbatde  Sdumher^^ 
Sonaejfein ,  é^àeit  de  mettre  fê  réfatasiom 
i  cowvert  y  &  nm  de  recevoir  attcmiegrom 
ce  defes  ennemi.  L'Autetnrrdéve  autant 

S^il  peut  la  iKmTelle  fierté  de  fon  Hérosi 
pendant  elle  Pafaandonne  eh  certaînts 
rencontres.  Epernon  n'auroit«^3  pom| 
mieux  fait  de  prendre  d'^abordfon  paru 
&  d'aller  à  Loches  fans  témoigner  du 
chagrin  &  de  k  répi^gnajace  ï.  C'étoit 
,  c  donner 
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donn^à  fi>»  impfacabte  ennemi  ihiikhk    1^41. 
¥eau  mjet  ûe  trkHm>he  ?^  A^is  il  &uc 
pardonner  quelque  oiofè  à  un  vieillard 
Bcc^é  d'ancKes,  de  maladies,  &  d'af- 
niâions. 

paiiroîs  pu  m'inlcrirc  en  feux  contre  Manireftcr 
certains  articles  des  informations  faites  ^"p<î"^. 
par  le  ConTctHcr  la  Nauve  &  fon  Collé.  tdXc^ 

fiie.    Le  prémio:  dit  hardiment  en  pleia  de  Guiiê  & 
arkmeoc  que  le G)mte  de  Soiâons,  S^  de fioaiU 
ks  Ducs  de  Guife  &  de  Bouillon  prirent  ^^>^ 
les  armes /mr  k  tittr  Jpécieiix  de  Fi'incn 
Hgnezponr  la  paix  générsk  dam  la  Chré^ 
^enSé  ^poar  k  réfai^metti  de  la  Rehtr 
Mère.    Cela  n'çft  point  vrai.    Dans  le  ^»  *f  ^'^• 
premier  maatfefte,  xfm  avok  paru  alor^^  *  ^" 
cm  ne  outras  ta  moindre  mention  de  Ma^  ^AtAerJ^ 
rie  de  Méificis.    Si  le  ïèoond  parle  d^elfe  l^vjTL 
&  de  Ion  étoignement ,  ce  n'eu  que  dans  c^ap.  f/* 
fe  dénombi^ment  des  violences  &ites  ^^»^i 
par  Richelieu  aux  premières  perfonncs  l^mS^e 
de  TËtat.    Voici  le  début  du  mantfede^niiMf» 
fMié  avant  la  bataille  de  Sedan.    Lt'Tom.  IL 
Comte  de  StÀffonSy  k  Duc  de  Guifey  k  Duc  ^^^^ 
de  flofrf&w,  ^«tfm  Frmces  ^  (McierffJ^'^'- 
de  la  C&ttnmne  y  wm  peur  avatKeir  la  paix  j^^^^fio^ 
géuéraky  ^  principam/teHÈ  ceUe  de  France^  Ha  Vimt(K 
déclarent  que  k  zne  qt^Hs  (mtpoitrkfer-^^^  -X/. 
^vkeduRoij&  pottrk  iieudefcm  J^^/p^^^^ 
tes  cmtraint  de  m^ndre  k  feulrentéde  (pu  a  p^ttoriê^ 
ks  violences  &tes  art^kes  d^Amumd  dir-  ssrk  Tom* 
dinal  de  RimeHeu^  leur  ont  la^  pottr^'^^^^^ 
foire  entendre  sm  Rei  ce  aai  fe  pajjè  en  la 
conduite  defes  affmres.  Qui  nous  répon* 
dra  que  les  tànoina  écoute!  par  les  Com- 
B  4  miffiiifea 
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1641.  miflaires  aux  informations ,  furent  plus 
exaâs  fur  le  chapitre  de  la  tentative  de 
corrompre  Bifcaras  &  d'autres  Officiers 
de  guerre;  des  entrepriiès  formées  jur 
les  villes  de  Champag^ne ,  &  des  exprès 
envoiez  à  plufieurs  Princes  y  &mème  au 
Duc  d'Orléans  ?  Il  eft  encore  faux  que 
le  Roi  d'Ëfpagne  eût  promis  cina  miU 
lions.  Il  n'avoit  pas  tant  d'ai^^ent  a  don* 
ner  en  ce  temps-là.  Peut-être  Qu'on  a 
voulu  dire  cinquante  mille,  au  lieu  de 
cinq  cent  mille  piftoles.  Le  Cardinal  ïxu> 
fànt  promit  en  effet  deux  cent  mille  écus, 
pour  foire  des  levées.  Cen'eftpas  que  je 
prétende  combattre  ici  les  nrocédures 
commencées  contre  les  Ducs  de  Guifè  & 
de  Bouillon.  Je  remarquerai  feulement^ 
que  dans  une  zS^re  de  cette  importance, 
les  Magiftrats  n'examinèrent  cas  aflez  les 
témoins  &  qu'ils  avancèrent  mdifférenv. 
ment  des  chofes  vraies  &  foufles.  Négli- 
gence ,  ou  malignité  indigne  du  premier 
Tribunal  de  France.  Tielle  eft  la  fiiîte 
du  manifefte. 

Et  afin  queperfonne  ne  Joute  de  lajhtci^ 
rite  de  leurs  intentions  y  continuë-t^n  aa 
nom  des  mécontens,  ib  prot^efit  fans 
avoir  égard  à  leurs  intérêts ,  ^fans  être 
picquez  des  injures  qtCils  ont  reçues  y  que 
leur  but  principaly  âefi  la  gloire  du  Roi ,  le 
repos  de  PEtat ,  le  déjtr  de  remettre  toutes 
chofes  fur  F  ancien  piedy  de  rétablir  les  loix 
refiverféeSy  les  imnmnitez  ^  les  privilèges 
^  des  Provinces  j  des  villes ,  ^  des  perfomtes, 
k  bon  ordredansles  Confeils^  dansîaguer^ 

rc^ 
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re,  ^dms  les  finances  i  ^avancer  le  retour  164t. 
iks  Exilez  y  de  donner  lemoien  aux  gens 
ipjuflemmt  dépojjedez  ,  de  rentrer  dans 
i^s  biens  ^  dans  leurs  charges  $  de  retu 
^^Jf^  liberté  à  ceux  qu'aune  violente  op^ 
frplon  retient  dam  lesprifons,  aux  bannis^ 
telle  de  revenir  dans  leur  pat^'ie  y  &  aux 
pepomtes  fiétriesj  cette  depourjuivre  leur 
réhabilitation  ,•  défaire  revivre  le  reJieS  dk 
au  Clergé  ^  à  la  Noblejfe,  la  dignité  des 
rGorlemens  ,  les  richejfes  du  commerce  i  en 
^  tnot  j  de  procurer  à  tom  les  douceurs 
«5  les  avantages  de  la  Paix.  Pourcejujety 
ks  Princes  unk  ont  choifi  t  expédient  qui 
ieur  a  paru  convenable.  Cefi  de  s'allier 
Jruec  les  voijms  quifouhaitent  la  fat  de  la 
guerre.  Ib  ont  de  la  part  de  P  Empereur^ 
du  Roi  ^Elpagne  des  Jèurete:^  capables  de  . 
^eureenrehos  les  François  les  plus  fcrupu^ 
^fdx.  On  le  fera  voir  en  temps  ^  lieu  par 
*  des  traitez ,  ^fi^  tout  par  des  effets.  S 
^[uelqu^wi  s'oppofepar  armes,  par  confeUs, 
1»i  mitrement  â  un  fi  bon  dejfein  y  on  le  re-- 
gordti^a  comme  ennemi  du  Roiaume.  Ceux 
qfû  voudront  vivre,  paifiblement ,  feront 
épargnez.  Les  Provinces  ^  les  viUeSj  ^  les 
Perjhnnes  qui  fe  joindront  à  nottSy  recevjvfà 
dans  le  changement  y  que  nous  ejpérons  de  là 
Milice  de  Dieu  &  du  Roi  y  Pajfiftmice  que 
Mm  leur  promettons  en  proteffant  de  ne 
pofer  jamais  les  armes  y  que  ctjocun  n^ait 
recouvré  ce  oui  lui  appartient.  Cette  piè- 
ce, dit^n ,  Fut  plutôt  un  projet  de  mani- 
xe^y  fans  ibufaiption ,  &  fans  date, 
411'un  ouvrage  achevé-  On^npréparoît 
B  f  un 
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%64U  un  plw  ampte  &  mieux  traraille  (otis  le 
nom  du  Comie  de  Soiflbns  feul,  daté  cle 
Sedan  le  x  Juillet  &  figné  de  &  maài. 
11  étoit  encore  fou»  la  prefie  y  tors  que  ee 
Prince  perdh  malheureufèment  la  yie« 
Rapportons  quelque  cho&  d'une  pièce 
qui  pekit  fort  vivement  tes  artifices  &  tes 
violences  d'un  homme  qui  trouve  encore 
de  lâches  admirateurs.  On  y  débute  de 
h  forte, 

Louis  Je  Bourhon  Cemte  de  Soiffons^ 
Prince  dufmg  Roiat  de  fronce.  Vaffhc^ 
fioft  que  nom  avons  toùjottrs  témoignée  à 
làPerfonne  ^  mtfervice  du  Roi  y  jointe  oh 
-zélé  que  ni  tre  natjfance  nom  mti>ire  four  k 
tien  de  la  Francej  nom  aiant  migéÀfren^ 
dre  garde  an  gouvernement  de  y  Etat ,  Ç^ 
à  procurer  fa  confervation  j  nom  fomme$ 
^mtrmnts  par  nbtre  covfciencey  ^pour 
-  ttètreréputationy  de  publier  que  nom  avom 
teconnu  depuis  ph^eurs  années  *  nonfetth^ 
ment  une  j^/  grande  imprudence  y  mai 
encore  de  fort  mauvau  dejfeins  y  dans  ieg 
confeils  @  dans  les  aSions  du  Cardinal  dt 
Richelieu.  Nom  avoffs  retenu  h^ques  è 
prirent  nosplaimesy  ^  nos  feffentimeng  ^ 
"dans  Pejpérancedun  changement ^  oià  le  Roi 
wuroit  toute  la  gloire  Savoir  arrêté  ^ 
ibâtié  Paudace  dun  Minijire  qui  s^è^  $m^ 
paré  de  P autorité  Roiale.  Mais  h  Cardin 
nal  a  porté  fi  loin  fa  tirantàe ,  que  ncm  ne 
pouvons  éviter  les  ejfets  defes  violences  or* 
dinairesy  ni  dijfitmler  long-temps  fes  «^ 
treprifes  Jjans  nom  rendre  ennemis  de  nM^ 
mêmes  f  &cQn^lices  defes  o'imetenquek 
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^mamire.    Après  im  ctétail  de»  itijiil^  l64,U 
tices  qu'il  a  fbwkrtes  depuis  fii  retraite, 
â  Sedan  par  la  ti^ice  (fo  RkfaeUea^  &  que 
j'ai  racontées  félon  Pordre  du  tcâ^y  le 
Comte  expolè  fort  bien  >  à  mon  avis  y  les 
motifs  fecrets  da  mariage  de  te  méce  du 
Cardinal  avec  le  Duc  d'En^eiw    Per-  ' 
foadé  ({ue  cette  alltande  étoit  principale* 
ment  faite  contre  hii,  &  pour  élever  da- 
"vantage  des  parens  qu^l  nerecoimofffott 
qu^aveç  une  extrême  répugnance,  &  qui 
te  regardoîent  comme  leur  plus  grandi 
«nnèmi^  Soiffinis  en  parte  un  peu  vive- 
ment. 

VitTsmge  procédé  au  Onrdhtaty  aioûte» 
t-il ,  nous  forcé  à  uneâéfenfc  namwtj^  ^ 
à  chercher  tom  fesmoiens  fo/pUer  defirirt 
entendre  au  Roi  la  nmtmàfe  condtàte  ^ 
fin  CmfeiL  &  ^maant  tptefaplmrrcnh^ 
de  apphcariany  âejk  dem^htr  qmUyvé^ 
ntahles  remontranceSy  ^lesjttftes  piaimef 
de  ceux  (piH  vêtit  ofprimet^  ou  qui  parlent 
fourhpuUiCy  n'aillemàSaMàjefiiy  & 

ÏfeUes  f^ofnt  pTodmt  jnfytées  à  prient  fue 
s  emprifimnemem  y^  la  nane  de  ceux 
fui  ont  témoigid  leur  courage ,  noue  fonu^  - 
ims  réduite  kU  nic^ité d^entploier  le  bruit 
des  armes  y  pour fah-e  écouter  tarmfony  P^ 
appercevoir ledmtgery  oà  lamécïyanceté  ç^ 
&  perfidie  ^tmneauvaisMimfire  y  ontjetti 
le  Roi&  fes  fnjets.  CeJ^fourquoi  nom 
déclarons  à  toute  la  France.  ^  àfesbof^ 
anus  ^  alliez ,  qi^  après  pbfieurs  délibérer 
fions  prifes  avec  M.  le  Duc  de  BouàUwy  ^ 
«aires  Prmces^^  Seigneurs^  ^  Officiers  m 
B6  U 
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1641.  la  Cowvftncjfort  ajfe3iomtez  aufervice  du 
Roi  &  au  bien  de  FEtat^  nom  tenons  le,  Car-^ 
dinal  Je  Richelieu  pour  le  plus  grand  ^ 
^Ifés  dangereux  ennenû  dît  Roi  &  du  Public. 
Nous  voions  qtCH  s*eji  cantonné  dans  les 
plus  fortes  places  du  Roiaume  }  qtUil  s*efi 
faifi  des  embouchures  des  rivières ^  de9  meiU 
leip'S ports j  des  Iles  de  POcean^  des  Salines j 
^généralement  de  toutes  les  feuretez  du 
Roiaume  i  que  pour  fe  maintenir  dans  cette 
vfurpation ,  il  ruine  tout  le  rejle  de  la  Fran^ 
ce  par  les  guerres^trangéres  i  ouUl  tâche 
de  la  réduire  à  uuefigrcmdefoiblejjef  au^on 
ne  puijfe  le  forcer  àrejiituer  ce  qtCil  pr^ 
.  tend  conferver  contre  la  volonté  du  Roi% 
eu  mettre  entre  les  mains  de  ceux  avecle^ 
quels  il  s^attie.  (hd  ne  voit  pas  qtCil  tâche 
de  les  approcher  de  la  Couronne^  lors  quHls 
en  font  éloignez  y  &  Qu^en  cas  qtCil  pmffe 
venir  à  bout  de  ce  dejfein  ,  il  veut  leur 
donner  les  clefs  de  la  trame ,  pour  ouvrir 
Ç^  fermer  quand  ils  voudront  y  toutes  les 
jportes  du  commerce  j  ^  affamer  les gran^ 
des  viUes  ?  Qui  font  ces  autres  Princes^  Sei^ 
gneursy  &  Officiers  de  la  Couronne ,  aé(î- 
liez  ici  &  dans  l'autre  manifefte>&  que  le 
Comte  ne  nomme  pas  ?  Sont-ce  les  Ducs 
de  Vendôme ,  de  Mercœur  ,  de  Beau* 
fort,  de  la  Valette ,  ^ui  auroient  promis 
de  venir  joindre  Soiilbns ,  dès  qu'il  fe 
feroit  avancé  dans  la  Champagne  ?  Se- 
roit-ce  Cinq-Mars  &  quelques  gens  de  la 
Cour  mécontens,  qui  étoient  d'intelli* 
(ence  avec  lui ,  &  qui  promettoient  de 
e  déclarer  dans  le  temps  ?  Elt-ce  une 
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Seïnte  pour  el&aier  Richelieu  &'pour    i64u 
animer  davantage  le  peuple  ? 

Quoi  qu^il  en  ibit,  ce  qui  fuit  contient 
ime  circonftance  fort  confidérable ,  que 
le  mariage  du  Duc  d'Enpien  avec  la  fil- 
le du  Maréchal  de  Breze,  donna  de  Tom- 
brage  au  Roi.  Le  dejfein  au  Cardinal^ 
dit  Soiâbns  j  aiant  été  reconnu  de  chacun 
dans  la  dernière  alliance  qtfil  à  faites  la 
prudence  du  Roi  s* en  étant  défiée  y  &  aiant 
eu  Jiijet  de  craindre  pour  fa  perfonne  ^ 
pour  celle  de  M^gneurs  Jes  enfans  | 
Monfieur  fî^ aiant  ofedire  ce  qu^il  penfe  ^ 
ce  mil  aPj^éhende ,  nomfeuls  pouvons  à 
prifent  ^  çg  devons  avertir  le  public  de  cet^ 
te  cofnJptration  y  à  laquelle  nousfommes'obli^ 
gez  de  nom  oppofer  pour  toute  la  Maifon 
Bmale.  Les  violences  dont  le  Cardinal  ufe^ 
^1  âe  rendreJléi'iUs  les  meilleures  années  de 
Moniteur  &  de  Madame  y  ne  font^elles  pas 
une  preuve  évidente  de  cet  abominable  at* 
tentât?  l^Taiont  pA  rompre  leur  mariage^ 
il  le  rend  inutile j  ^  ne  votant  rien  à  crain^ 
dre  de  la  rare  vertu  de  Madame ,  il  aime 
mieux  que  Monfieurjoit  en  danger  de  per^ 
dre  fon  ame,  que  de  voir  par  fon  moien 
une  belle  fuite  de  Princes  du  fang  Roial  en 
fronce  y  qui  rèculeroient  ceux  qiCil  veut 
etvancer.  Notés  avons  atffflfujet  de  croire 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fe  cantonne 
pai  feulement  contre  lapuijfance  du  Roi  y 
tnais  encore  contre  la  jujiice  ,^  potir  rCètre 
point  obligé  de  rendre  compte  de  fès  mé^ 
chantes  aaions ,  de  les  pernicieux  deffeinSy 
defes  lal^ins ,  ^  fur  tout  de  Poppr^on 
B  7  ^ 
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1641.  i^  ptnfietars  sens  de  hietu  Que  s^  y  a 
dans  le  maniiefte  des  reproches  juftes  & 
crians  contre  Richelieu ,  il  faut  avouer 
aufli  qu'il  y  paroit  une  trop  grande  aiFec^ 
tation  de  le  rendre  odieux ,  &  qu'on  y 
donne  des  interprétations  trop  (iniftres  a 
ouelques-unes  de  fes  aâions.Non  content 
oe  foulever  contre  hii  tous  les  ordres  du 
Roiaume ,  le  Comte  tâche  d'exciter  e»- 
core  les  Jéjruïtcs&  les  Moines  Mendîans» 
Te  ne  rapporterai  pas  ces  endroits,  ni  phi^ 
heurs  autres  qui  coaciennent  des  chofèa. 
de  notoriété  publique ,  &  dont  )^ai  déjà 
parlé.  Remarquons  feulement  (|u'on  lui 
reproche  hardiment  foa  appKcation  à 
fomenter  les  divtfims  en  Angleterre  ,  em 
Ecoffe ,  IS^  même  en  Hollande. 

La  nomination  de  Mazarin  au  Cardî» 
nalat  n'eft  pas  omife.  Le  Clergé  de  frcnu 
4e  f  dit-on,  a  grand  fujet  de  je  Plaindre^ 
de  ceaue  les  EvêqueSy  kbbez^  Ç^  autres 
Bénéficier  s  ^un  mérite  difiingué ,  fontmé^ 
prijez  dans  les  nominations  auCarMnalaté 
On  fia  jamaufropifé  oh  Pape  que  des  gens 
de  néant  j  qui  n'étoientni  du  corps  duCler-^ 
gé  de  liratice  y  ni  dignes  de  remplir  uneplm* 
cej  oii  il  ne  veu^  point  de  conspagmn  y  è 
moins  qu^il  ne  fint  efclave  de  fis  vohntez^ 
Cela  ne  peut  regarder  que  le  P.  Jofeph  8ù 
Mazarin.  Soiflons  &  Bouillon  ne  pen«^ 
foient  pas  que  le  neveu  du  Gmite ,  &  le 
fils  du  Duc  éiK>uferoient  quelque  jour  les 
nièces  d'un  de  ces  gens  de  néant.  Ce  qui 
fuit  eft  particulier,  mais  )en'ai  pas  de 
quoirécfairck.    i^fera^efioftajoUteè 
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tom  cef  mmivaù  trcntemens  y  Paffi'onffait  ïS^U 
au  Clergé  de  France  dans  la  dernière  Afi 
jembléej  lors  que  le  Cardinal  ptmjji  ^  la 
furiedefapajjiony  a  envoie  des  cocnms  di^ 
te  des  injures  atroces  à  deux  Archevêque f 
Préfidéns  de  PAjfembliej  ^  à  quatre  Eve- 
ques  y  parce  qu^ls  avoienf  moaefiemem  re^ 
fréfenté  F épuif entent  du  Clergé  après  avoir 
accordé  cinq  millions  Ç^  dentiy  outre  lesdé^ 
cimes  ordinaires.  Tour  rendre  ta9ion^m 
infamante^  la  commiffhn  de  traiter  mdù 
gnement  y  de  menacer  rudement  y  &  de 
chajfèr  honteufement  ces  Prélats ,  fut  don- 
née à  un  voleur  public  y  Jils  d^tm  banqtteu 
routier  y  que  Fexcès  de  fes  crimes  a  fauve  de 
la  potence.  Laiâbns  à  d'autres  le  iam  de 
commencer  cet  endroit.  Il  le  mérite  cer-  ^ 
fainetnent.  On  finit  le  manifefte  par  des 
déclaratîons  &  par  des  i^oteftations  fenw 
Uablet  à  celles  dû  premier.  Elles  font 
feulement  plus  étendues  &  plus  circofw 
ftanciées. 

Soit  que  Richelieu  {e  défiât  de  Frédéric  L'armée  chi 
Henri  Prince  d'Orai^,  que  bien  des  gens  ^p^^^ 
foupçonnoient  d'intelligence  iècréte  avec^jj^J^j^ 
le  Duc  de  Bouillon  fou  neveii  \  foit  que  le  battre  par 
Cardinal  ne  oenlàt  qu'à  fe  veiner  de  fon  chagrin 
ennemi*  &  à  le  dépouiller  en  même  temps  «««*'«  *f , 
&dcs  bicnsqu'il  pofiëdoit  en  France,  &S^Si? 
des  revenus  dont  il  jouïflbit  dans  les  rro<^ 
^inces.Unies>  la  ThuiHerie  AmbafTadeur 
de  Louïs  à  la  HaiCy  eut  ordre  d'agir  forte* 
ment  aiq[^  dès  Etats  Généraux  y  afin. 
àt^  les  oimgerâ  chaâèr  le  Duc  de  leur  fer- 
tice  &^e»^ètn0'àle  âécrir  par  quelqu'aot 
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i^î  f  "  te  infamant»  Une  République  alliée  de  la 

-^/wMw  de  Couronne  de  France  ne  put  pas  rejetter 

j^*^^^ablblument  une  demande  raifonnable. 

Êf  àtEwiU  On  réfolut  donc  d'ôter  à  Bouillon  fes  em- 

Ufi,  ploiS)  mais  de  la  manière  la  plus  doude 

Ménmtîs  ^  la  plus  honnète,  en  confideration  des 

Vc'nmu  fervices  qu'il  avoit  rendu»,  &  du  Prince 

Au  Cardinal  auciuel  il  appartenoit  de  lî  près.    De  ma- 

deRichtUeu.  niére  que  les  Etats  fe  contentèrent  de  lui 

^»-  ^'    fignifier  par  une  lettre  ce  qu'ils  n'avoient 

édl^t^  pu  fe  difpenfer  d'acorder  aux  inftançes  de 

^1^  Tom.  la  Thuillerie.    Voici  comment  efle  fut. 

J.ldb.11.   conque.     Monfiewrjnom avons long-tempS" 

Joîité  de  la  vérité  des  bruits  r^anms ,  que 

vous  traitiez  avec  les  efmemisde  cet  Etat. 

Il  ne,  nous  partùffoit  pas  vraifemblable  , 

que  vous  voulujjîez  faire  une  chofe  contrai^ 

fe  à  la  fidélité  que  vous  lui  devez^  &  aufer^^ 

ment  qui  vous  lie  à  nousy  fans  nous  en  aver^^ 

fir  fréntiérement ,  ^  fans  remettre  entre 

nos  mains  les  dmrges  qui  vous  cmt  été  coft» 

fiées  fous  ce  gage.  Cependant  nous  recevons 

étvis  de  tous  les  endroits ,  que  non  feuletnent 

vous  avez  conclu  une  ligue  avec  le  Roi  ^Ef 

pagne ,  niais  encore  qu^il  vous  a  fourni  de 

fargejit ,  afin  que  vous  leferviez  cont^^e  le 

Roi  Trés-ujrétien ,  avec  qui  nçusfommef 

unis  par  une  alliance  fort  étroite.    Etre 

^intelligence  avec  le  Roi  d'  ^agne^  &  de^ 

meurer  efi  même  temps  aufervice  de  cet 

Etat,  ce  font  deux  cbojes  abfohment  incom^ 

patihles.     Cejt  -  pourquoi  nous  ne  pouvons 

^lus  vous  confier  les  mêmes  eniphns.  Smpris 

i^  fâchez  de  ce  que  vép-e  conduite  nQus 

çblige  d^m  fifir  ainfi  à  libtff  igard  ^  nou^ 

vous 
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vous  bttms  les  charges  ane  votts  aviez  dans  1649. 
PEsat.  Le  Duc  rempli  des  grandes  efpé- 
rances  de  fortune  quM  a  formées^  fe  con^ 
fola  facilement  de  la  perte  dbs  emplois 
auÛl  regarde  depuis  long-temps  comme 
n>rt  au  dcflbus  de  {on  rang  &  de  {on  mé- 
rite. Il  {è  voioit  à  la  veille  de  combattre 
Qiâtillon,  &  {br  de  l'effet  du  mécontente» 
ment  que  les  parti{ans  fecrets  du  Comte 
de  Scnflbns  Aplufieilts  Officiers  adroite- 
ment gagnez  avoient  répandu  parmi  les 
troupes  du  Maréchal,  il  ne  doutoit  pas  de 
la  viâoire.  D'un  autre  côté,  Chàtillon 
i}inéralharépideyàit4}n,  maisd^wte  ttéglU 
gence  btcroiaUey  perfuadé  que  Lamboi 
étoit  encore  au  delà  de  laMeufe^marchoit 
comme  pour  s'oppoferau  pafTage  des  Im- 
périaux* Mais  u  rencontra  en  tète  le 
jDuc  de  Bomllon  9  ^  qui  bien  averti  de  foti 
mouvement,  s'étolt  avancé  avec  un  grand 
corps  de  cavalerie,  &  mis  en  bataille  Rtr 
ime  hauteur ,  où  il  attendoit  que  le  Com- 
te de  Soiflbns  &  I^mboi  le  joignirent 
avec'  leurs  troupes  &  l'artiUene. 

Nous  avons  quatre  relations  de  la  fa» 
meufe  bataille  de  Marfée  près  de  Sedan, 
en  un  lieu  appelle  Thoumoi,  donnée  le  6. 
Juillet  de  cette  année.  L'une  fort  longue 
du  Maréchal  de  Chàtillon,  l'autre  de  Fa- 
ber  alors  Capitaine  au  régiment  des  Gar-'^ 
-des,  &  depuis  Maréchal  d^  France,  la 
troiliéa^  de  Fuyfégur  dans  fes  Mémoi^ 
res,  &  une  Quatrième  anonime  dans  ceux 
de  Montrefor^  qui  paroit  de  la  faqon 
de  qiielqu'Omçiec ,  ou  domelHqjae  du 
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X4^»  DucdeBeutlfoii.  Je  rapporterai  des  ex-* 
traits  de  ees  trois  dernières ,  afin  ^ti^on 
▼oie  comment  Paâioirfet  racontée  des 
deux  cotez.  Pour  ce  qui  eft  de  la  réla« 
tîon  de  Chàtillon ,  je  la  laiiTe  à  part.  Ou-» 
tre  qu^élle  contient  un  détail  lonç  &  eit- 
nuieux ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  diflïmu* 
te,  ou  du  moins  qu^il  ne  diminue  les  fau- 
tes au'il  ptit  faire  en  cette  occafion.  CcU 
le^  de  Puyfegur  8c  de  Faber,  hiMles  Oifi« 
eters,  &  aefiméreâèz,  font  apim^emment 
plus  fincéres  &  plus  croiaUes.  Le  Comte 
de  Soiâbns,  le  Duc  de  Bouillon,  &  le  Ba* 
londeLamboî^  felonPuyfégur,  s^Àant 
avancez  ifozcille  ,  le  Maréchal  de€M*> 
tillon  campé  à  Remilli  y  réfolut  &en  par* 
tir  le  lendemain  ,  &  d'aller  ococma:  Peu* 
droit  ou  le  fort  fe  devoit  bàdr ,  &  donna 
Tordre.  Lestrtmpesy  ajoute  cet  Officier^ 
étoie^ambi^ettUeé^  la  pointe  imjmtr.  Ce^ 
pendaut  Une  vatdut  partir  qu^emxron  dix 
heures.  XJnegrmtâepUthétoitfitrvemûit 
elk  dura  deptus  cinqjufqws  à  huit.  Je  tnà 
Formée  en  bataille.  Nom  marchâmes  en 
deux  colonnes ,  laijfant  Sedan  à  la  droite  $ 
ta  cavalerie  à  leur  tête.  On  alla  de  cette 
manière  jufques  à  la  plaine  qui  ejl  devant 'le 
hois  de  Marfée.  En  arrivant  à  ce  bois^  on 
trouve  un  ejpace  ^environ  quatre  cens  pas 
entre  les  jonSHons  des  deux  citez.  Je  vou^ 
lois  mettre  f  armée  en  bataille  au  deçà  du 
bois  j  placer  deux  forts  bataillons  au  pajja^ 
gey  avec  fix  pièces  de  canon  y  &£arnirde  - 
moufquetaires  les  deux  cotez  au  bois  y  afin 
fn'on  tirât  fur  les  ennemis  qui  venoient  à 

nous, 
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nom  y  m  cat  fu^Uî  voulB^Jhtf  pé^er.  AT.  §64t^ 
Je  ChâMtm  mlejuMtapof  à  propos  ^  ^ 
mt  dk  de  faire  nutràier  formée  (lutrwpers 
iu  bots  iiti  riétfnt  pas  trop  épais.  Je  lui 
(Mù,&JkMSpmfeyqtiyyeAtaimm/o9klff 
m^is  mmes  droit  aux  etmenmpoiei  visJk^ 
vis  de  nom.  he  canon  fm  détàk  @  ^ri 
fim  hf'hàtmBons  eptt  nom  vàyionr, 

i^nfiUement  on  fè  irottva  dam  h  difi 
êeft^j^nom  tonéâmeffitrkfhMimKom 
de  FÈmperet^.  Ss  firent  leur  décharge 
ptrnomdedhcpoiy  nous  perdmes  cent  ou 
fix  vingt  hommes  dans  cette  àrémUre  fahe. 
On  m  laiffapas  de  lesesffoncer  ^skles 
rmverfer.  LeMambaldeCM^cmra» 
conte  mie  ks  Iiapérfaux  ébrent  d^aborct 
fëpcni^  iii^es  ao  delà  de  ieorcanon^ 
êo  préteod  que  û  Çss  ibléafe^  n'euiTentiMis 
perdti€0iirage6iismfi>n,  laTÎâoireiui 
dmeaemok.  F«l)er  infinue  la  mèmt  cfa<v 
&  Qiielqu'un  remarque  HUdeilut  danf 
iefrMétnokesdaMotityefbr^  fue  So^Bmt 
étonné  repiida  pour  Ion  tiâmbc»,  &  \m 
dk:  Qjf$^^cela.Mot^mf?  JKak 
gens  liamttk  pied  tagjh  lesfaire^  Mon^ 
peuTy  repHqua  ie  QonmX  de  PËmpereurv 
Ils  ont  co&tmnedfen  ^tr  mafi  au  comment 
xementducemhat.  Je  vom  ripons  de  leur 
fimteté.  Ils  ne  remdent  ^four  mieux 
fauter.  Cefa  eft  a^  parûciilrer.  Cepeiv 
ààtA  l'armée  do  Rot  pouvoît  d^autant 
#Dieux  profiter  de  ce  délordre ,  aue  celte 
des  ennemis  (è  battoit  dans  nn  lieu  fort 
étroit.*  tis .  étoient  les  uns  fur  les  mitres^ 
ditFaber»  ^çnfimauva^m'dreqfiilne 
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Id4l«  s*èn  petit  imaginer  de  pire.  O^idmUious 
ces  avantages,  ni  la  réfolution  de  M.  de 
Châtitton  ,  ne  fut  pas  capable  de  ranimer 
nos  genr.  Ils  étaient  tellement  étonnezy  9ua 
faite  de  la  cavalerie  qui  étoit  à  la  gauche  « 
Uùjfa  marcher  rarm&e  fans  la  ftàvre ,  ^ 
vid  de  fort  loin  commencer*  le  combats 
Une  partie  de  la  cavalerie  effraiée  dufieà, 
des  ennemis  f  s^étant  jettée  fiir  le  régiment 
de  Piémont  y  toute  la  première  ligne  de  Pi9^ 
vant-gardefe  rompit.  V arriére-garde  in^ 
timiaée  jette  incontinent  les  armes  ^  ne 
penfe  quàfefmver.  Beauvau  qui  com^^ 
mandoit  le  régiment  de  cavalerie  du 
Duc  de  Bouillon,  fit,  félon  Puyfégur> 
plus  de  mal  qu'aucun  autre  au  riment 
0e  Piémont.  Il  acheva  de  le  tailler  ^& 
pièces.  '  Toute  la  cavalerie  de  fmk  droi- 
te,  ajoute  cet  Officier,  prit  la  fuite  àlm 
décharge  de  quelques  troupes  ennemies  y 
tofiées  derrière  des  buiffms.  En  voilà  pour 
leurs  cinquante  écus»  di^ient  les  foldetts 
en  tourieant  le  dos.  Cétoit  un  argent  qu^on 
leur  avoit  retenu.  Notre  féconde  lipte  prit 
uuffi  la  fuite.  Chàtillon  &  Sourdis  foa 
LieutenantGénéral  fe  retirèrent  à  RfaéteU 
■  Ces  endroits  prouvent  manifeftement; 
que  Parmée  du  Koi  voulut  bien  être  bau 
tué.  Fut-ce  haine  contre  Richelieu,  ou 
4imitié  pour  un  Prince  du  fang?  L'un  8c 
Tautre  apparemment  Tout  i enfuit ,  dit 
le  Comte  de  Rouffillon  préfent  à  Tadion, 


coiTtettes  arborées  ^  trompettes  fonnantes. 
M.  le  Maréchal  s^efi  fauve  à  grand*  peine. 
Des  gens  d'épéc  nont  jamais  commis 

une 
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fote  pareiBe  lâcheté.  Le  hm  homme  méri*  l64î, 
toit  d'êtremieuxjiùvs  Jefes  troupes.  Il  les 
êtvoitmifes  dans  le  meiUewr  ordre  f  ^  dans 
le  champ  de  bataille  le  plus  avatttageux 
qtfon  mt  jamais  vis.  Puyfégur  n'en  con<« 
vient  pas.  Son  habileté  nous  oblige  i 
préférer  fon  témoignage.  La  négligence 
&  Topiniâtreté  furent  les  deux  grans  dé» 
&uts  de  Châtillon.  Il  fe  laiâbit  furDren- 
dre  par  Pennemi  y  s'entètdit  de  fon  ienti- 
ment,  &  négligeoit  celui  des  autres. 
Mais  cela  ne  dilculpe  pas  fes  troupes.  Le 
Roi  jugea  fort  bien  qu'il  n'étoit  point  fl 
blâmable.  Ceil-pourquoi  il  répondit  à 
Richelieu  qu'une  bataille  ne  le  perd  pas 
toujours  car  I4  faute  du  Général.  Louïs 
ne  vouloit- il  point  malignement  inii- 
nuer ,  que  le  Cardinal  dételle  dans  l'ar* . 
mée,  avoit  plus  contribué  que  le  Mare- 
chai  t  à  la  viâoire  du  Duc  de  Bouillon  ? 
/  Je  vous  protefie ,  dit  encore  Rouilillon 
dans  la  même  lettre  du  7.  Juillet,  que  nos 
gens £e  font  défaits  eux-mêmes.  Les  emtemà> 
fCont  rien  fait  d^eoctraordinalre.  Sui'  ma 
foi ,  ils  ont  toujours  plié  devant  ceux  des 
nètres  qui  eurent  le  cœur  de  les  attaquer.  \ 
Mais  les  braves  gens  étoient  en  trop  petit 
nwibre.  Toute  Prnfanierie^perduëj  far-^ 
tiUerier  le  bagage  ^  &  l'argent  du  Roi, 
qui  mpntoit  à  quatre  cent  mille  livres* 
Ainfipar  une  avanture  aifez  particulière,  > 
lie^  Comte  de  Soiâbns  &  je  Duc  de  fiouiC 
loi;!  jouèrent  heureofement  à  Richelieu,: 
le^ème  tour  qu'il  a  voit  inutilement  ten-« 
te  de  leur  jouejr. ..  L€i  Cardinal  voulut. 
j  enga^ 
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t64u  engager  Gaffion  à  fe  jcnndre  ain:  mécon* 
tens  9  afin  de  tes  trahir  dans  un  combat, 
PUis  habiles ,  oH^plus  heureux,  le  Corn- 
te  &  le  Duc  gagnèrent  plofîeurs  Officiers 
dans  Tannée  de  Châtilbn,  qui  répandis 
rent  le  mécontentement  parmi  Ces  trcm* 
pes ,  &  lui  arrachèrent  la  vidoire  des 
mains,  comme  il  teditiui-mème. 

C'eft  dans  fa  lettre  du  9.  Juillet  k  Des^ 
Noiers  Secrétaire  d'Etat.  Les  ennemis  ne 
font  point  redevables  du  gain  de  la  tatait^ 
Je  a  leur  valeur  ,  mak  à  la  lâcheté  &  àla 
ten-eur  panique  denosgens  tant  de  cavale^ 
rie^  que  d'mféenterie.  On  m^a  laijféfur 
le  auamp  de  bataille  avec  fept  ou  huit  per-* 
[ùmtes  Jeulemeut*  Qnand  la  fraiewr  faim 
fit  nos  gens  ,  tes  ennemù  et  oient  dans  U 
défordre.  Leur  chef  avoit  été  tué ,  ^ 
je  menois  mol-mime  am  combat ,  la  cavme^ 
tie  de  faile  gaîuàe  imi  ne  s'étok  point  bat^ 
Sue.  La  cavalerie  légère  Je  la  droite  ^^ 
cinq  régimens  placez  tur  la  même  ligne  que 
4:elui  de  Piémont,  plièrent  dans  le  ten^s 
même  que  je  ttnois^  la  viBmre  entre  mes 
mains.  La  cavalerie  s^enfuit,  Pinfemterie. 
jetta  les  armes  ,  ^fi  rem/erfa  Jur  la  Je^ 
cmde  ligne^^  Telle  fut  la  caufe  du  déjor-^ 
dre.  Si  le  Roi  ne  fak  punir  quelques^' 
mu  des  principaux  Officiers  de  cavalerie 
g^  d^ifdanterie  que  je  marquerai^  il  efi 
Acrmndre  que  lapolti'-onme  netoumt^u 
c&ittume  pkrmi  les  François.  Elle  y  a 
furieufement  tourné  depuis  quelques  affi- 
liées* Quelles^  mefures  prendra  Louïjs 
XIV:.  pour  jreadra  k  £^  oroupes  leur  an-^ 
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demie  bravoure  ?  Le  Duc  de  Vend6«  id4r* 
me  de  qui  Sa  Majefté  Très-  Chrétienne 
attendoit  de  fi  grandes  merveilles,  n'a 
pas  réofli.  D'où  vient  cela  ?  Les  Oifi. 
âers  de  cavalerie  &  d^infanterie  dont 
Chàtillon  fe  plaint ,  ne  fe  mirent  pas  au* 
trement  en  peine  de  travailler  à  Tetabliil 
fement  de  la  tirannie  de  Richelieu.  C'eft* 
pcmrauoi  ils  fe  laiâerent  battre.  NV  au« 
roit-ii  point  maintenant  quelque  chofe 
d'approchant?  Créions  le  pour  Photv* 
neurde  la  Nation  Franqoife. 

Le  Maréchal  oui  accufe  fi  fort  feg 

Sens  delàdieté,  tut  lui-même  plus  là- 
lie  qu'aucun  d'eux  en  un  auttre  ièns.  Je 
vom  fupplie  dente  protiger  âtms  PoccOé 
fioH  prijhtte  ,  écrivit-il  à  Des-Noiers  le 
lendemain  delà  perte  de  la  bataille,  ^ 
de  faire  enforte  que  le  Roi  ^  Son  JEmim 
neuce  foitnf  contens  de  moi ,  ^  (ft^ils  le 
firent  voir  à  toute  la  France.  A  un  bote 
enUttdeurj  ilnefautqu^unmoê.  Il  d&. 
mande  que  le  Secrétaire  d'Ëtats^fTe  aiia 

Ju'on  ne  lui  ôte  pas  le  commandement 
e  l'armée ,  pour  le  donner  à  un  autre» 
Peut-on  ramiper  phis  indignement?    U 
y  a  ià^  plus  de  baueâè ,  qp'il  n'y  eut  det 
lâdieté  dans  ceux  qui  aiméi^ent  mieuac 
fe  laifler  battre,  que  d'aider  un  fcélérat 
à  perdre  un  Prince  du  fang ,  &  à  &  retu 
drê  maître  âbfolu  du  &oiaume.    QuelLs  FUiuÛÊi^ 
fut  la  mortification  de  Chàtillon,  s\\xaxiàj^^^^ 
il  re<;ut  la  lettre  que  leCardinaUui  écri-^J^^'*^ 
vit  de  Peronne  le  q.  Juillet  !    Je  fim  «-  i^fl 
trêmemem  Jkdài  4^  matkaar  ipù  Mmtftokaf, ^^ 

atrivi» 
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164U  arrivé.  Dieu  a  voulu  dûiier  Monfieuf 
le  Comte  ^  notés  donner  un  coup  de  fouet. 
Nous  Pavons  fort  bien  mérité  pour  nos 
péchez  particuliers,  ^  voUs  pour  vôtre 
longuf  irréfolution  à  faire  ce  qu'en  vàtre 
confcience  vous  f aviez  bien  pouvoir  &de* 
'èoir  faire.  Je  vous  prie  £y  penftr  fi^ 
rieujement.  Richelieu  lui  reproche  de 
njavoir  pasaflîégé  la  ville  de  Bouillon , 
comme  on  le  lui  avoit  commandé.  Après 
une  telle  lettxe^  le  Maréchal  fe  devoit 
attendre  à  une  difgrace  entière.  Elle  ne 
vint  pas  tout  d'un  coup.  Le  Maréchal 
de  Brezé  qu^il  n^aimoit  point ,  fut  d'au 
bord  envoie  pour  commander  Parmée 
conjointement  avec  lui  >  &  après  l'acom* 
modement  du  Duc  de  Bouillon,  il  n'eut 
plus  d'emploi.  Je  trouve  un  endroit  d'un 
certain  mémoire,  où  le  Cardinal  mar- 
que ce  qu'il  penfe  des  Généraux  de  fon 
temps.  Le  Moi'échal  de  (tatillon  y  ydit« 
on ,  ne  fit  pas  bien  au  voiage  des  armées 
du  Roi  en  Flandre.    Il  fit  mal  à  S.  Omer, 

ffà  à  Sedan.     De  manière  que  le  Roi 
fon  propre  mouvement,  n'a  plus  vou^ 
bi  fefervir  de  lui.     Bien  quUl  foit  vaiU 
tant  au  dernier  point,  il  eft  fi  préfomp^ 
tueux,  fiopiniât}^,  ^fi  parejfeux,  quil 
riy  a  rien  à  ejpérer  de  fa  conduite. 
Relation  de     il  n'eftpas  étrange  que  les  relations  de 
la  batailk  la  bataille  de  Sedan  ,  faites  par  les  Olfi- 
oLÏw  Çiers-de  l'armée  du  Roi,  femblent  difFé* 
tifan$  du    Rentes  de  celle  <|ue  nous  avons  d'un  Ano- 
Duç  de  .  nime  du. parti  des   Provinces -Unies^ 
BoiiUWii.    Chacun  voit  ce  qui  fe  paâè  de  foa  côté, 
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&  rdiéchit  peu  fur  ce  qui  fe  fait  dans  I&4T» 
rarmée  ennemie.  Souvent  mêmes  on 
Fignore  entièrement.  On  le  contente 
tout  au  plus  de  ronarquer ,  comment  on 
a  attaqué 9  ou  été  attaqué;  comment  oii 
a  poufle  les  ennemis  avec  avantage  y  ou 
avec  perte;  enfin  comment  on  a  enfon- 
cé >  ou  plié  à  la  fin.  Mais  que  Langlade  Mim^ttsék 
Auteur  des  Mémoires  de  Bouillon  ne  s^a-^^diM,  Jt 
ccMrde  jKis  mêmes  avec  la  relation  de  ce-^^jgjjj^ 
lui  qui  femble  n'avoir  écrit  que  pour  re-^  ^^ 
kver  la  gloire  du  Duc,  &  pour  lui  don* 
ner  tout  l'honneur  de  la  viâoire  ,  j'en 
fi^s  un  peu  furpris.  Je  ne  ferai  poim  le 
détail  de  la  bataille  de  Sedan ,  dit  le  pr&. 
mier.  Il  y  en  aptufieurs  relations  impii^ 
mies.  Si  je  rq^ortois  ici  les  éloges  qu^on 
Ud  dfmne ,  on  croiroit  qtCau  lieu  des  Mi* 
moires  dei  fa  yie^  fm  entrefn-is  fonpani^ 
jyrique.  Pour  moi,  à  Dieu  ne  plaile 
que  je  prétende  dérober  à  Bouillon  la 
âoire  qu'il  prat  avoir  juftement  méritée. 
Mais  on  ne  trouve  point  que  les  réiationis 
deChàtillon,  de  Faber,  de  Puyfégur, 
&  les  lettres  de  RoulItUon  &  de  Grémotu 
ville  préfens  à  l'aâion  «  lui  donnent  des 
^Ic^es.  Tous  difent  d'un  commun  ac- 
cord que  les  troupes  du  Roi  s'enfuireni, 
&  quittèrent;  l^s  armes  (ans  vouloir  con^« 
battre.  De  manière  que  fi  le  Dnc  eut 
grande  part  à  la  viâoire  ,  ce  fut  moins 
j?ar  ià  valeur ,  que  j?ar  fes  intrigues  &  fes 
mtelli^nces  parmi  des  Q^ciers  &  des 
Ibidats  de  l^armée  çphemie  mécontet^s^ 
•QU  S^nez.  Le  Duc  de  Souillon  avec  fa 
,   fomeX.Hrt.IL         C  çà- 
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i64u  cavalerie  ,  ajoute  fon  Hîftoricn ,  char^ 
gea  celle  des  ennemis  &  là  rompit  ^ahoreL 
En  fe  renverfant  fur  rinfanierie^  elle  y 
cauja  un  fi  grand  défordre ,  qu!eH  fort 
peu  de  temps  leur  armée  fut  en  déroute. 
Tout  réiijjtt  auffidu  cité  deLmiboi ,  qui 
combattit  en  Capitaine  ^  en  homnte  de 
courage.  Il  ify  eut  de  véritable  réfifiance 
mûau  canon.  Le  Duc  de  BouiBon  eocpofa 
leaucoup  fa  perfonne  en  r attaquant.  Mais 
après  quUl  f  eut  pris ,  &  mis  en  faite  les 
troupes  quUl  y  rencontra ,  aucun  corj^s  ne 
parut  vouloir  faire  ferme.  Ce  tédt  cil 
îbrt  différent  de  ceux  que  |>i  rapt)artC2j 
qui  en  croirons-nous  ?  Le  Baron  de  Si- 
rot  n'étoit  pas  à  la  bataille.  Il  fe  rendit 
à  Rhétel  (quelques  jours  après.  Vpîci  ce 
xiu^il  en  dit  flir  le  rapport  que  des  Offi* 
xiers  préfens  lui  fireht  a^arèmmeht.  Ce 
fuccis  du  comhit  fut  affèz  thréguHêr.  Le 
bue  de  BouiKon  donna  le  Premier  &Jiff 
battu.  Mais  à  Pmrivée  m  Comte  de  SoiP' 
fins  9  toute  Pinfantefie  R^ançoife  jettajes 
'orme^.  Si  cela  eft,  la  feule  préience  d'un 
Prince  du  lang  révéré,  fit  pIu9  d'effet  que 
la  bravoure  de  Tautre.  Ann  que  diacuh 
ait  la  liberté  de  cboifir  ce  qu'il  croira  plUS 
•  «vraifemblable,  rapportons  ce  qu'iih  Ano- 
'nime  grand  admirateur  du  Duc  de  BouiU 
Ion  a  écrit  de  la  bataille. 

Les  PHnces  réfugiez  depms  quelques  an-* 

nées  à  Sedan  pour  je  mettre  à  couvert  de  la 

'ferfécuti\>n  du  Cardinal  de  Richelieu  ^  dit- 

jil ,  aiant  erffin  été  menace:^  ttunfiége  ,  fi 

^^iréfolurent  a  la  défit$fi\que  permet  le  droit 


dby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.  XLVm.  fi 

fiofurelytmt  par  leurs  profères  forces f  que  154^, 
par  celles  du  Carénai  Infant  j  qui  traita 
Avec  eux  pour  F  Empereur  &  pour  le  Roi 
fmp(^ne.  Varmée  du  Maréchal  de  C3)â^ 
sillon  dans  Uiir^joifinage ,  ^  lei  ordres  m- 
voiez  par  Richelieu^  de  prendre  le  cbi* 
.teau  de  Bouillon  ^  m  dhwejiir  Sedan ,  les 
convainquirent  du  dejjiin  formé  de  lesper-^ 
Jre.  Le  2f.  Juin  y  Chàtillonfortit  defon 
quartier  de  RemiUi  avec  douze  cens  che- 
vaux y  trois  mille  hommes  de  pied ,  ^  hmâ 
jpiéces  de  canon ,  s^av^tfca  vers  Sedan  le 
bng  de  la  rivière  de  Meufe^  attaque  les 
gens  desFrinces  qui  s'étoient  préfentezPour 
entPèdier  fes  approches ,  fit  tirer  quelques 
volées  de  canon  contre  la  ville.  Après 
cette  rupture  manifefie  de  la  part  du  Ma^ 
récbaly  les  Princes  commencèrent  defe  pré^ 
•jHxrertoutdelnmàleurju/iedifenje.  Ik 
Jàrtirent  de  Sedan  le  6.  Juillet  avec  leurs 
'trottes  jomtes  à  celles  mi  Baron  de  Lam^ 
.koif  qui  étoit  arrivé  le  jomr  précédent  à 
. Bakeille ,  village  à  demi-  lieue  de.  Sedan^ 
,i>  Comte  de  S^Ufons  &  le  Duc  de  BouiL 
.Ion  taBérent  trouver  g5^  réfolurent  avec 
.  lui  depaffer  la  Metife  le  lendemain.  Après 
.ua  fiflè^  çrand  détail  de  la  marche  &  de 
î  la  dilpofition  de  Tarmee  des  Princes  unis , 
.  r  Auteur  de  la  Relation  vient  à  celui  de  la 
:  bataille.  Ceft  c^^e  nous  cherchons  prin* 
.  dpalemei)):.  Û  raconte  que  Bouillon  qui 
.  s'etc»t  avancé  d'abord  avec  quelque  ca« 
..vaterie,  fiit  rpmpu.  Que  Lamboi  fe 
:  battit  avec  tout  le  cpuçage  &  toute  la  pru* 
.  dence  poijible.  Qu'il  mit  en  déïbtdj^c 
Cz  fin- 
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1641.  rinfànterie  ennemie.  Que  noitobftant 
fa  difgrace  >  le  Duc  prit  en  flanc  Tarmée 
de  CnâtiUon  ,  Tattaqua  quoiqu'elle  pa^ 
rùten  bon  ordre^  &  nullement  ébranlée. 
Qu'alors  on  lui  vint  annoticer  la  mort  du 
Comte  de  Soiflbns.  ^  Langlade  prétend 
que  le  Duc  ne  l'apprit  qu'après  m  batail- 
le gagnée.  Cette  diverlité  paroit  con& 
dérable  par  rapport  à  Bouillon  que  Tes  iPa* 
négyriftes  font  agir  d'une  manière  fort 
ditterente. 

Quoi  qu'il  en  {bit ,  un  accident  fi  im^ 
*  priv&^fitrijlej  pourfuit  l'Auteur  de  la 
Relation ,  eièt  beaucoup  ttvtthlé  tout  autre 
càurage  que  cehii  du  Duc  de  BouiUofu  Bien 
quHl  reçUt  cette  nouvelle  affligeante  avec 
toute  la  douleur  pojfible ,  Jon  déptaifir  ne 
fit  qu^augmenter  Ja  fierté  naturelle.  Lit 
yerte  itun  fi  grand  Prince  y  ç^  Jtun  ami 
pour  lequel  u  venoit  iteocpofin'  fim  Irien^ 
fenfiamma  d^une  nouvelle  colère  t  &  le 
porta  durant  tout  le  refiedu  conAat  a  ha^ 
zarder  mille  fois  fa  vie  pour  venger  une  fi 
a-uelle  mort.  Lefuceh  de  cette  journée  , 
fit  bjeit  voir  que  le  Duc  de  BouiUonpoJfi^ 
doit  dans  le  dermer  degré  lés  deux  maii* 
tezprincipales  d^un grand  Général^  îavà^ 
leur  &  la  conduite.  Tout  aujl^èt  avec  fa 
cavalerie  H  donne  defiancfur  celle  des  en* 
netnis ,  la  pourfuit ,  la  met  en  déroute ,  /n 
C07ttraint  enfin  à  fe  retirer  dans  tinfa^oe^ 
rie ,  OH  elle  apporte  la  confi/^iôn  &  le  dé^ 
f ordre.  De  manière  qt^en  moins  sune  pe^ 
tite  heure  la  bataille  fut  gagnée.  Cela  peut 
être  vrai  en  partie,  MaisreâS>rtdeBouU« 
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loû  ne  fut  point  extraoTjdinaire ,  fuppofe  id4i« 
que  J'infknterie  iettât  les  armes ,  &  que 
]^  cavalerie  s'entuit  fi  promptement,  que 
Chatillon  abandonné  demeura  fur  le 
diamp  de  bataille  avec  fept  ou  huit  per« 
jbnnes  feulement.  Nous  aprenons  de  cet* 
te  relation  &  des  autres  que  Prasiin  & 
Cbalancé  Maréchaux  de  camp  de  Tarmée 
du  Roi  y  &  Seneçey  GJohel  du  régiment 
cU  Piémont  perdurent  là  vie.  Roquelau- 
re>  Uxelles,  &Per{an,  furent  faits  prU 
fqnniers  avec  ouaûre  miUe  foidats,  &  près 
de  fèpt  cens  Omders  en  y  comprenant  les 
{[ergens.  L'armée  du  Maréchal  de  Châ- 
tilmi  étoit  de  huit  mille  hommes  dé  pied 
&  de  deiKK  mille  cinq  cens  chevaux.  Celle  ] 

du  Comte  de  Soiâbns  &  deLamboi ,  cTen- 
.  viron  fèpt  mille  hommes  de  pied,  de 
àexçc  mule  diiq  cens  chevaux  »  &  de 
doq  cens  dragons.  Le  Duc  de  Guifè 
lie  le  trouva  pas  au  combat.  H  étoit 
ailé  à  Li^  »  où  il  Ëufbit  quelques  le- 
vées. 

Lt  peuple  tokjottrs  amoureux  de  ta  mii-  Le  Comte 
veauiiy  dit  Grotiusdans  fa  lettre  du  ij.^So^Kw» 
Juillet ,  avoit  commencé  Je  témoigner  Jaî^^'^\ 
joie  de  la  défaite  M  Maréchal  de  ChâtiUon.  henwiSr 
Mai$  la  noteveUe  de  la  mort  du  Comte  dexométUâi- 
SoiJpmSy  Pa  bien^-tèt  rabattue.    Le  nomn 
de  ce  Prmce  rendait  le  parti  formidable. 
On  croioit  mCily  attirer  oit  beaucoup  de 
monde.    S*il  çfi  véritablement  mort;  car 
enfin  quelques-uns  ne  le  croient  pas  eftcoret 
le  Cardinal  de  Richelieu  y  &  le  Prince  de 
Qmdé  font  délivrez  Pun  ^tautfe  d*une 
C  ?  fâcbeu* 
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1641.  fàchmfe  épine  à  leur  pied.    Soijfons  voulait 

chqffer  Richelieu  du  Min{fiére ,  ^  èter  i* 

Condé  la  qualité  de  Prince  du  Jang  RoiaU 

Mimotres   L'Ambaflladeur  de  Suéde  écrivoit  à  fbn' 

îpira^^  amî  ce  qu'il  remarquoit  à  Paris,  où  iV 

rf«CariSIÎ/^toit  alors.     On  n'a  jartais  bien  iç& 

iiRicbtHnu  par  qui,  ni  comment  ie  G>mte  fut  tué. 

Tom.  IL     Ceux-là  mêmes  qui  comb^toient  àjes  cd^ 

^^^T   tcz  t_  dit  Sirot ,  en  parlèrent  diverfement: 

%M^Z'^^  Puyfégur.    Monfieur  le  Comte  nrntè 

Jor,  de  Fuyfur  un  cbevttl  blanc  ,  fia  tué  au  milieu  d& 

figura  de  fes  Gefitilshommes ,  fans  qtûon  aitpb  fa^ 

gI^^Ep    '^^  f^  9ui  cela  fia  fait.     Quâques-; 

\L^^    '•  uns  ont  prétendu  jiu'un  inconnu  fubomé^ 

Bifiontdi  par  Richelicu  9  lui  donna  un  coup  de  pil^ 

^Mido       tolet  dans  la  tète.    Le  foin  que  ce  mé^ 

p"Y*7//  ^^^^^  homme  prenoît  de  mettre  auprès 

lihL      ^^  ^^  ennemis  des  efeions  &  des  traîtres,' 

Mitcytip    pouroit  rendre  la  choft  vraifemblablej 

éiFinma  Châtillon,  Faber,  &Rouffillon  rapport 

^il^  tent  que  le  coup  rat  feit  dans  le  Comba< 

1.1a.  li.  ^^  ^^  Gendarme  de  Parmée  du  Roî,- 

quoique  le  Comte  oSrit  vingt  mille  écui 

pour  fa  rançon.  Cauroit  été  une  brutalité 

plus  que  barbare  ou  une  aflurance  bien 

certaine  d'être  encore  mieux  récoiripcnlî 

par  Richelieu.    Louis  qui  crut  d'abord 

que  Solfions  avoit  été  tué  de  la  (brte^ 

promit  à  lafoliicitation  du  Cardinal,  de 

donner  au  prétnidu  Gendarme  im  gou-» 

vemement ,  &  une  penfîon  durant  fi  vie. 

D'où  vient  qu'il  ne  fe  fit  pas  connoltre? 

Se  repentit-if  de  fbn  aétion  ?    Appréhen^ 

da-t^n  que  la  Comteflè  Douairière ,  ne  le 

punit  tdt  ou  tard,  d'avoir  tué  un  Prince 

qui 
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qui  lui  demmdois  qmriier^  coa^ne  dit   lAfr, 
Rouifillon?  ,  ,    .      .         , 

Tout  bien  confidéré  >  je  fuis  tente  d'em 
revenir  au  fentiment  de  Puyfegur  &  de 
Sirot)  ou  à  celui  de  Langlaoe  &  du  Duc 
de  Bouillon.  La  deftinée  du  Comte  Je. 
Spiffons^  dit  Langladç .  /«4  iaïuofiipîm. 
ma^efirtufe  j.  ^''$1  perdis  Iflviejans  (jiwAr 
combattu  j  ^  mhnes  après  la  viB(Mre  ^ 
oivir^mié,  de  fis  jgardes  j  fans  qm  néa^ 
ntoins  on,  ai f jamais  pU  [avoir  viritablemeftty 
far  qui  y  ni  comment  il  fut  tué.  Ik>ur 
moi  y  c^èi  avoir  recueilli  tout  ce  on^e»  ont 
dit  cewç  quife  trouvér^fit  auprès  de  lui ,  ^ 
Jkàperfmdé  qu'ilfç  tufl  lui^tnmui.  Cet  oit, 
mdjîtQpinim  d^u  duc  de  Bo^Uon.    Jlef 


Wjfififfit9k^illeva4^fç^lav0re^ 
C4yque  avec  le  hout  ^un  de  fes  piftofets. 
MifuemoHtfoM  Ecuier  Pavcrtit  du  malheur. 
qm  lui  en  pouvait  arriver^  pc  coup  étoit 
éfatiS  le  nùlieu  dujronty  ^  trri  deji  près^ 
ptelepafiW'Çfttradanslatêt^  Cependant 
fflrce  qut  dans  le  fnotnent  que  le  Comte  fi 
k  donna  y  k  haz^rd  votitut  qm  Perfomie 
nfekt  les  yeipc  fiât  kir  la  Hontf  '&  lédefif 
poir  de  ceux  qui  et  oient  auprès  de  fa  perfon^ 
Wy  &  fur  tout  la  préoccupation  contre  le 
,  Cârmnaly  leur  fit  dire  que  c  étoit  lui  qui  Pa^ 
voit  fait  qffkffi^terpar  un  traitrequifeglif, 
Jk  parmi  jes  gardas.  Mm$  je  trouve  en^ 
Core  ïd  de  \i  difficulté.  La  rélatiot) 
aopnime  écrite  par  un  homme  du  parti 
des  Princes  unis  y  eft  direâement  con*> 
traire  au  récit  de  Langiade  y  &  confirmé 
celui  d^  ChàtUlgn  &  de  Fal^er.  Elleportç 
C  4  q"« 
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%64U  que  le  G>mte  oui  était  demeuté  fur  utie^ 
hauteur  avec  deux  compagnies  de  cui- 
railters  &  de  gardes .  votant  fès  dragons 
rompus,  Taile  fiâucne  de  fbti  armée  fort 
ébranlée  en  quelques  endroits ,  &  le  ré- 
giment de  M etternick  maltraité ,  s^avan- 
ça  pour  y  mettre  ordre  &  pour  raflurei^> 
les  troupes.  Que  les  dragons  fe  raliié^^ 
rent  i  mais  que  rompus  une  féconde  fois,*) 
ils  fe  ren vénèrent  fur  les  deux  compis^^ 
gnies  de  gardes  &  de  cuirailîers ,  qui  fè 
mirint  en  défordre.  Que  dans  c^e^n- 
fudon,  Soiflbnsfut  abordé  parmi  cava> 
Ber  que  lès  gens  ne  connurent  point  pour 
ennemi ,  &  qu'il  lui  donna  un  coup  de . 
piftoletau  deflbus  de  Popil,  dcmtil  tomba  > 
roide  mort.  Châdlkm  ajoute  que  le  cavaM 
lier  requt  à  Pinftant  pluueurs  ooups,dout> 
il  mourut  auffi  fur  TneuréL  Le  Comte  fut 
donc  tué  en  combattant,  &  non  pas  après 
la  viâoirç,  d'un  coup  au  deâbus  de  l'œil,- 
&  non  pas  du  milieu  du  frôtit  comm^ 
Latiglacfe  k  rapporte.  L'aut€)rité  du  Da<K^ 
deBouifion  eft  aun  grand  poids  dans  mon 
efprit.  Son  Hiftonen  a  pu  entendre  de 
fa  bouche  ce  fait  important.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Soiâbns  eut  le  fort  deGuftavo 
Roi  de  Suéde.  Viâorieux  l'un  &  l'au- 
tre ,  ils  furent  tuez  dans  le  combat ,  par 
trahifon ,  ou  autrement ,  /ans  qu^on  Jh^^ 
cbe  commtnt^  ni  par  qui.  S'il  eft  vrai 
que  le  cavalier  ou  gendarme ,  fut  tué  luik 
même  à  l'inftant ,  on  ne  fe  doit  pas  éton- 
ner ,  que  perfonne  n'ait  demandé  la  ré« 
compenfo  promife.  Le  Marédud  de  Châ- 

tillon 
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^Hon  eft  le  ièul  qui  marque  cette  ciroon*   164U 
mnce.    Qtfil  eft  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impcflible,  de  lavoir  exactement  le 
détail  d'une  bataille! 

Louis  &  ion  Miniftre  apprirent  la  per- 
te de  celle  de  Sedan ,  avant  la  mort  du 
Comte  de  Soiflbns.  Le  Maréchal  de  Châ* 
tillon  ne  la  fut  eue  le  lendemain  par  le 
tromf)ett€  de  ce  Prince  infortuné  qu'on 
étwoia  au  Marauis  de  Sourdis  ,  pour  le 
prier  de  iavoir  ce  laComteâfe  Douairiérey 
^quelles  mefîires  ils  vouloient  prendre 
pour  la  fépulture  du  corps  mort  Ma 
première  nouvelle  de  la  défaite  de  fou 
armée,  Lavas  avoit  pris  la  réfolution  de 
s^en  retourner  de  Peronne  à  Paris  ^  & 
d'emmener  avec  lui  les  troupes  ^ui  le 
Juivoient,  ou  qui  le  dévoient  jomdrç. 
Hais  il  cnangea  de  mefures  à  la  perfua-  « 

Jîojt  de  fou  Jviintftre,^  dès  qu'il  fut  infor- 
mé de  Pacckient  arrivé  au  Comte.  Puyfê- 
j^ur  raconte  comment  cela  fe  fit  LeCa{)i- 
x^e  des  gardes  du  Maréchal  de  ChàtiU 
Ion  d^doé par  fon  makre  pourporter 
[lau  Roi  la  nouvelle  delà  mort  du  Cximte» 
jk  fi  grande  diligence  qu'il  arriva  de  Rhé- 
tel  à  reronne  en  moins  d\in  Jour ,  à  une 
lieure  après  minuit  II  va  irabord  à\&L . 
Des-Noiers,  qui  chagrin  contre  le  Mare* 
chal^refufè  de  parler  à  ion  exprès^  Le  Ca- 
jpkame  ne  fe  rebute  point  &  redouble  fet 
anftance&.  On  1^  conduit  à  la  fin  dans  U 
chambre  du  Secrétaire  d'Etat  Ottcmeve-^ 
nez-vom  rniuoncer  ?  dit  bruCquement  Des- 
Noîers.  QuelabataiBeeJperdm'i'  Nom 
C  T  i»e 
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1^41-  ne  leJhvonsg[U€  trop  bien.  Monfieurj  re- 
partit le  Capitaine,  vom  nefavezpaspeta* 
être  que  M.  le  Comte  eji  mot  t.  Je  n^en  a'oi 
rien  y  reprit  le  Secrétaire  d'Etat  toujours 
en  colère.  L'exprès  montre  alors  les 
preuves  qu'il  apporte»  Des-Noiers  les 
examine ,  court  au  plus  vite  chez  Riche^ 
lieti^  celui-ci  va  éveiller  Louis  >  onen^^ 
voie  incontiftent  ordi-e  à  toutes  les  troupes 
qui  dévoient  marcher  vers  Paris  ^  détour-^ 
ner  ducbti  de  ReimSy  ditPuyfégur,  &  le 
Roi  en  prend  lui-même  laroute.  Lç  Car« 
dinal  vouloit  profiter  de  Tétonnement  & 
de  la  conftemation  que  la  mort  du  Chef 
.  de  la  ligue  devoit  câufer  à  Sedan  &  dans 
l'armée  des  Princes  unis.  Châtillon  per« 
fuadé  que  fa  défaite  acompaçnée  d'une 
eirconftance  qui  devoit  plaire  infiniment 
à  Richelieu ,  leroit  regardée  comme  une 
vi<ftoire  fort  avantageufe,^  demanda  har« 
diment  parle  même  exprès,  le  gouverne- 
ment  de  Champagne,  vacant  par  la  mort 
du  Comte  de  Soiâbns.  Mais  la  lettre 
qu'on  lui  rendit  de  la  part  du  Cardinal, 
le  dut  convaincre,  que  bien  loind'efpé* 
rer  une  réoompenfè  ,  il  fe  deyoit  prépa* 
ïer  à  une  di(grace  prochaine. 

^  S'il  eft  vrai  qu^un  Hiftorien  doive  auffî 
bien  qu'un  Poëte,  donner  des  numrsy  corn- 
'me  on  dit ,  aux  principaux  perfonnages 

Î|u'il  produit  fur  la  fcéne ,  on  ne  m'accu- 
era  pas  d'avoir  manqué  à  en  donner 
aux  principaux  aôeurs  de  cette  Hiftoirc. 
Si  ibuvent  elles  ne  font  bonnes  que  poeti^ 
tiquementi  j'ofe  du  moins  affiirer  qu'elles 

font 
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&nt  véritables.  Quand  }e  parle  d'une  a£>  id4T» 
£iire,  on  découvre  a'aborci  &  (ans  petne^ 
meUe  rifobaion  preodronc  ceux  qui  fotu: 
plus  défigure  dans  cet  ouvrage.  Qyine 
voit  >  par  exem^e ,  qu'après  la  mort  d^ 
Comte  de  Soiâbi|s,le  Prince  deG)ndé  fer^ 
baâGementlà  cour  à  Richelieu,  afin  d'ob- 
temr  pour  lui«mème ,  ou  pour  Tes  enfans 


;  unp 

l^tré  du  g.  Juillet,  d'ordoîu^er  totudaiif 
la  maifon  de  mon  Jîi&.  Ce  A  vitre  créMdre^ 
Je  ne  défire  la  vie^ur  lepàe  &  pour  le 
JUs ,  qu^afin  de  vous  témoigner  en  tout  ^ 
far  tout  ok  vous  t  ordonnerez  $  que  je  fm 
fidèlement  vb^e  ferviteur.  On  ne  (avoir  p^ 
Picore  Tagréable  nouvelle  de  la  mçrtd^ 
Comte.  Coudé  prendra  pour  lots  ^n  air 
bien  plus  foûnis.  On  le  porter^  (nênap 
jufques  à  Tadoration  Se  à  rimpiété-  Jp 
ne  vom  dis  rien  fier  la  mort  de  M.  leComte^ 
Ii£bns  nous  dans  la  lettre  du  14.  Juillet  f, 
Ridieiieu.  Tejpére  que  votre  bouté  fefer^ 
fimv&më  de  mes  enfans  ^  de  moi.  Je  rit- 
enets  le  twi  en  vos  mainh  &  ^  vàtrepi-ovir 
J^nce^  ^  à  Fix^3iQHqu*avezpournoi^. 
Vos  vdtmtezfinent faites.  Les  Chrétiei^i 
parient-ils  autrement  à  Die^?  Ces  prq. 
phanes  bafleâes  furent  magnifiquement^ 
récompenfées.  Condé  mit  dans  fa  maifbfi 
la  charge  de  Grand-Maître  de  celle  duRqi 

SfavoR;  Soiflbrfô.    Si  le  Prince  de  Con^ 
n  fecondfils ,  4i'euc  aucun  d^  bétiéfice^ 
du  dfi^uit>  jon  Ijii  Joim^  l'Àbbêi$  ^  % 
C  6  Denis 
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j€4u  Denis  près  de  Paris ,  le  meiUeur  de  ceux 

SuepoâedoitleDucdeGuife.  Le  Roi  ^ 
ifpofa  prefqu'en  même  temps.  Totae  (m 
bomte  fùirtune  de  ma  maifon  vient  ie  vom, 
^  elle  fera  entplaiéepout  vitre  fervice^  dit 
Condé  dans  fa  lettre  du  a6.Noveinbre,où 
il  remercie  Richelieu  de  TAbbaie  de  SL 
Denis  donnée  au  Prince  de  G>ntL  Un'a- 
voit  pas  moins  dévoué  cetui-ci  au  Cardi. 
nal  que  le  Duc  d'Ënjpien.  Ceft  vHre 
créature^  dit-il  dansia  lettre  du  if.JOc- 
tobre,  ^  je  n^ai  dé/ir^  finon  qUil  vom 
ohéïffi  Çsferve  comme  fon  maître. 

Cependûit  RicheliM  ravi  de  fe  voir 
délivré  de  fon  çlus  dangereux  ennemi, 
perfuade  au  Roi  d'ordonner  que  le  Pac 
fenrent  de  Paris  faâe  inceffamment  lepr6- 
cès  à  la  mémoire  du  Comte  de  doiC 
fons  t  &  qu'on  y  travaille  fur  les  infor- 
mations  déjà  lues  &  ran^ortées  contre 
fes  Ducs  de  Guife  &  de  Bcmillon.  Les  let« 
très  patentes  furent  ex|)édié^  pour  cet 
efïet  le  oo.  Juillet.  Séguier  Chancelier  va 
le  27.  au  Parlement  &  faitaflemUertoi^ 
tes  tes  Chambres,  Talon  Avocat  Génér 
rai  dit  alors  au  nom  des  Gens  do  Roi« 

Sue  Sa  Majefté  leur  avoit  commande 
'apporter  des  lettres  patentes  de  (à  part 
pour  condamner  la  mémoire  du  Comte 
^  de  Soiâbns.  Qu'elle  avoit  bien  icu  les  trai* 
tez  de  ce  Prince  avec  l'Empereur  &  le 
Roid'Efpagne.  Qitece{>endant,  elle  n'a- 
voit  pas  voulu  le  pourfuivrêparCbfi  Pro- 
cureur  Général -auilî  bien  que  k»  Ducs 
de  Guife  &  de  fiouilloa  t,  oroiimt  qu'il  re- 
^  t    .  vien- 
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viendrbtt  à  (on  devoir.  Que  nonôb-  164U 
ftant  ces  fortes  &  puiflantes  conlïdénu 
tîom,  oubliant:  les  bienfaits  du  Roi  qui 
l'avoit  honoré  des  gouvememens  de 
Champagne  &  de  Dauphiné ,  &  de  la  plus 
belle  diarge de  fa  maifon,  il  avoit  non 
l^lement  eu  paît  auxdefleins  &  aux  en- 
treprifes  des  ennemis  de  TEcat  fur  queU 
ques  WUes  duRoiaume^  mais  encore  le« 
vé  &  joint  des  troiq>es  a  celles  des  Eipa- 
gni^  C^il  avoit  été  trouvé  fépée  à  la 
main  dam  une, armée  qu'il coiidui(bit 
contre  le  iêrvice  du  Roi.  Que  c'étoit  ua 
malheur  à  la  France  «  d'avoir  perdu  uâ 
.  Prince  du  fiuig  RoiaL  Mais  que  c'en 
étoit  un  plus  grand  à  hù^mème  d'avra: 
été  tué  l'epée  à  la  main  contre  la  patde^ 
'&  contre  ion  propre  (ang.  Qpe  le  Roi 
|>enfoit  qu'il  ecoit  de  fbn  devou:  de  ùàïe 
condamner  la  mémmre  d'un  Prince  ingrat 
Se  rebelle  9  afin  de  punir  une  pareille/iu  • 
Jomae  ^ trab^m  f  &dedonner  à  la  pod 
térité  un  exemple  de  fa  jufte  vens^nce. 
Lâdie  &  ind%ne  flaterie!  FmiMi  qu'un 
Prinœdu&ig,queles  prémiersSeimeurs, 
que  tous  lesorm-esdu  Koiaume  felaiâènt 
opprimer  par  un  Mtntftre  ambitieux  & 
cruel  (]pii  ufurpe  l'autorité  Roîale  >  fanjs 
nier  du  droit  qii^  la  loi  naturelle  leUr 
donne  de  défendre  leur  liberté  ?  Où  eft  la 
fihmnie  ?  Où  eft  la  trabifm  ^  Pardon- 
nons à  l'Avocat  Général  lès  fauifes  fup» 
poikions.  Udifbk  ce  que  la  Cour  lui 
ordomioit  de  cUre.  S«tr  les  concluions 
du  Piocorcsur  Général  ^  on  moin?^  <9 
*  C  7  qu'on 
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JtS4u   qu^on  appelle  un  Curoaeur  pour  défî^i^ 

^  dre  la  mémoire  de  T  Accufé  dans  rinOaruc 

^  tion  du  procès.    Les  chofes  en  demei*- 

rcrcnt  là.    Le  Duc  de  Bouillon  le  ftipul* 

«inîl  dans  fon  acommodement  avec  le 

Roi ,  comme  je  le  ra^orterai  inoontt 

neitt.  . 

li^gocbtioft     Nom  mmibeirms  dans  omq  m  fioc  jourf^ 

dé  i'acom.  difoit  le  Duc  de  Gui&  revenu  à  Sedan 

modement  immédiatement  après  la  bataille,  à  Puy- 

ÎLSS^    fë^ur  que  le  Maréchal  de  Chàtillon  y  ei^- 

i«noit  pour  parler  de  Péchang;e  des  pri^ 

ifonniers.  On  entrera  eu  0mnf>agHe  aeiw 

h  cm^s  Je  M.  le  Cornu  à  la  tête  de  F a^mie. 

Mhnéris   Toutes  ks  grandes  villes  nom  recevront  ; 

êe  BouiBm.c'eft  me  dsqfe  c^wie.    Mmfieur ,  reçar- 

I^^^^Z  ^^^  f^^^  fagement  l'Officier,  7>  croi  lieu 

^«kk^     V^fi^*  le  Comte  m  vie,  fe  fréfentoit 

Nmi,Hiflo.-devam  quelques  villes  de  fon  gouvemementp 

fia  Feneta.  eBes  lui  ouvriroient  leurs  Portes.    Maison 

m.  XL    ^  faif  p^  grand  C^  awi  corps  ntor^ 

'^'        ^uifefïarlçitdefatète.  LeDucdeBouiU 

Ion  écoit  trop  fage  pour  lui  communiquer 

fts  defleins  fecrets.    La  prife  de  Doncho- 

jri  petite  ville  fur  la  Meufe  à  une  ou  deux 

lieùés  de  Sedan,  fut  le  feul  avants^  cpi'à 

{>rétendit  tirer  de  fa  vidoire.    Il  fai&it 

/mine  de  penfer  à  pénétrer  plus  avant 

^ans  la  Champagne.  Mais  pcrfiiadé  que 

îbn  parti  privé  du  nom  &  de  Tappui  d'un 

grince  du  fang,  ne  fe  foûtiendroit  pa$ 

^ong-temps  après  la  mort  du  G)mte  de 

Soiflbns;  que  les  Efpagnols  ne  fe  trou* 

Voient  pas  en  état  de  lui  fournir  les  k* 

cours  aécci&ires  j  &  que  ie-Cardinal  In» 

&nt 
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fant  feroit  bien*tôt  marcher  Lamboi  au  164U 
iècours  d'Aire ,  dont  le  Marédial  de  la 
Meilleraie  preSbit  vivement  le  nége. 
Bouillon  pnt  la  réfolutiondes^acommo^ 
der  avec  le  Roi  &  fon  Miniftre.  Lamboi 
le  voimt  fort  bien.  S.  Ibal  &  Varicar- 
ville  principaux  Officiars  des  troupes  du 
Comte  de  Soiâbns ,  le  croioient auffi,  & 
cbreryoient  de  G  près  les  allures  du  Duc 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  caeher  d'eux.  Dès 
le  jour  même  de  la  mort  de  Soiflbns , 
Bouillon  envoia  Salignac  au  Cardinal  In* 
iànt^  pour  lui  donner  avis  du  gain  de  la 
bataille^  &  de  l'accident  arrivé  au  Comte. 
Il  l'aâuroit  en  même  temps ,  di^on ,  dé 
&  dilbofition  à  obferver  le  traité,  pourvft 

?ue  rin&nt  obligeât  le  Roi  d'Efpagnei 
exécuter  en  ce  qui  regardoit  l'avenir, 
&  4  réparer  les  manquemens  du  pafi& 
On  s'apperçut  (fês-lors  que  fiouillon  cher- 
thoit  un  prétexte  de  retirer  fa  parole  & 
de  fe  dégager.  En  eièt ,  immédiatemei^ 
«près  fa  viâoire,  le  Duc  commença  d'en^ 
trer  en  nqgociatioif  avec  la  Cour  -de  Fran- 
«.Son  Hiftorien  voudroit  bien  nous  faire 
acroire  que  ce  ne  fut  qu'après  le  départ  de 
Lamboi,  pour  marcher  au  fecours  d'Aire. 
Mais  nous  trouvons  le  contraire  dans  les 
Mémoires  de  Puyfégur  entremetteur. 
Cet  Officier  paroit  fi  naïf  &  fi  fmcére 
^ans  ce  qu'il  raconte ,  gu'on  ne  fe  peut 
difpenfer  d'y  ajouter  fol  Langlade  n'a 
pas  vu  qu'il  fe  contredifoit  lui-même  ^ 
en  citant  cet  endroit  de  lettre  que  Lamboi 
éarivit  à  Bouillon ,  en  fe  féparant  de  luk 
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l64U  Au  refie,  Mofifeigueur  ^  je  voi  bien  que 
Votre  Altejfe  pa  faire  fa  paix  avec  la  Fran^ 
ce:  Sur  quoi  je  tiai  rien  à  dire.  Mais 
fai  du  regret  de  me  voir  privé  de  thonne^r 
de  fervir  plm  long-temps  fom  les  ordres 
d^UH  fi  grand  Capitaine.  Le  Duc  avoi^il 
demandé  &  obtenu  à  la  Cour  de  Vienne 
&  à  celle  de  Bruxelles  qu^on  lui  donne- 
roit  de  F  Altejfe?  Vouloit-on  feulement 
le  prendre  par  Ton  foible  fur  ce  chapitre? 
^mboi  &  le  Cardinal  Infant  même  quoi* 
que  frère  de  Roi,  lui  en  donnent  fort 
libéralement ,  comme  on  le  poura  remar- 
quer  dans  un  mémoire  dreflë  fous  Içs 
yeux  du  Prince  Eipagnol  que  ]e  rappor- 
terai incontinent. 

<  Soit  que  Puyfégur  fût  bien-aife  de  ren« 
•dre  fervice  au  Duc  de  Bouillon  au^il  efH- 
moit:  foit  qu^il  cherchât  Toccauon  de  le 
Hiire  un  mérite  à  la  Cour ,  avant  qiie 
4'aller  à  Sedan,  il  s^avifa  de  demander  à 
Gremon ville  Intendant  de  l'armée ,  fi  on 
trouveroit  mauvais^  qu'il  vit  le  Duc  cle 
Bouillon  &  qu'il  lui  parlât  d'accommo- 
dement Gremonvilleaianc  répondu  que 
bien  loin  d'en  être  fâché,  on  lui  (auroit 
fort  bon  gré,  &  qu'il  nepouvoit  rendre 
im  plus  grand  fervice  à  la  France .  que 
de  diifKMer  Bouillon  à  faire  les  demar* 
ches  néceâaires  pour  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  Puyf^r  pria  le 
Duc  de  lui  donner  ime  audience  particii- 
liére.  BouiUxm  que  S.  Ibal  &  Varicarvil» 
le  avoient  dé|a  preâe  de  n'écouter  point 
unhomxxie  qui  veooit  apparexûment  le 

«enter 
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ienlerdelapmt^elaGbiir*  ditàPùyi^»  id4î» 
gur  d'allo:  le  len^main  à  ux  heures  du 
inacûi  trouver  Bri^uemaut,  qui  Pmtrp* 
duiroit  fecrétement  dans  la  cnambre  au 
Duc.  Puyfegw  qe  manque  pas  au  rm^ 
dezrvimff  &  Briquemaut  le  fait  entrer 
avant  queBouiUôn  fintlevé.  Le  Due 
fi>rt  promptement  de  ion  Ut,  prend  & 
iobe  de  dùihbrey  &  tire  Buvr^pir  fthi 
d'une  fenè^e.  Mmfieur  ^  dit  celuîr<^ 
s^rès  quelque  difcours  fur  l'échange  dî&ft 
prilbnniers  y  permettez  moi  de  vom  repris*. 
Jènter  comnùv^etri§4ïtmélefeinAtewrj 
que  je  fuisfiirfrk  de  voir  vètre  vite  plemà 
de  troupes  itrmigéres.  Ne  craigmzrvom 
point  qn^mi  7îeien  rende  maître  mak 
gré  vom  ?  Le  Commandant  que  vom  yt 
avez  mis  ^  eji  un  bomtète'  homme  y  je  le  fi^ 
Il  ne  vous  trompera  pm.  Mais  qui  vom 
répond  auetom  les  Mtres  feront  mffflfidé^ 
les  que  ad?  Vom  ites  entre  deux  puijfmts 
Moss.  Vun  &  toittre  ont  bonne  envie  ^a^ 
vwrSedmu 

Si  vom  me  vmdezcroire  ,  pourfuivit 
Pujrféçur,  vom  vom  racommoaerez  avec 
SaMajefié.  M.  k  Comte  n'e/l  plm  y  vom 
lui  aviez  donné  retraite  à  Sedan.  Vom  k 
pouviez  en  qualité  de  Souveraift.  Vbon^ 
neurfembloit  mis»  vom  engager^  àn^aban^ 
donner  pas  un  Prince  ,  qtd  s^itok  jette  en* 
trevos  bras  avec  k  copyentement  du  Roi. 
Toutes  ces  cm\fidérations  ceffmt  mainte^ 
Tumt.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Ma^ 
i^^i  rendit  Bouillon.  MaitMJeÇar^^ 
>,  dinàl 
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l^U  dmoL  vma  avoir  Sedan ,  Çj^je  Juà^^^fr-^ 
mini  à  me  le  lui  point  donner.  >  Jf^^nb'^ 
diferaijamaif.  Op  ycroit  bieu ,  Moigmir^ 
lasprit  Puyfégur ,  que  le  Roi  &  M.  le  Cm--. 
difutl ont fauhaité d'avoir  Sedm^  lorsque, 
vom  étiez  de  la  Religion.  Mais  depuis  que. 
vàus  favez  abjurée  i  ilsnes^enfùudent  pat 
tant.  \Sa  Maie/lé  entr^etwtt  la  gam^pm 
|#  lapaie  de  i/es  dexierxi}  Shplace  lui 
t^artmoiP^  powott-il  la  remettre  en  dm 
f^leures  mains  que  Ur  vôtres  t  Vom  aveik 
beaucoup  d^énfans.  le  Roi  peut  donnetf 
Je  riches  kén^ces  aux  unSy  ^de  bons  éta^ 
U^emens  aux  autres.  Tout  votre  bien  ej^' 
mf^  France.  >  QiMlque.gr^mdet.que  foienà. 
ks^omqfes  que  F  Empereur  ^k  Roi  if  £fi^ 
jmgne  vous  font  j  vatent^ettes  ce^ueleRo^^ 
vom  petit  àter  .^  Je  vom  fupplie  très-bumn 
Uementde  vouloir  bien  nmchir  là-Jeffiti^ 
j!  vom  avez  traité  avec  PEn^ereur  @  U 
Roi  d^EjPagney  ce  rCa  été  me  cœyomte'». 
ment  avec  M.  le  Comte  ^  ^  mimes  potm 
f amour  de  lui.  Par  fa  mort  vous  Het  Hbra 
des  engagemens  que  vom  avez  pri.  Vou^ 
tez-vom  bien  me  permettre  Je  parler  am 
Roi&àM.  leCardinàl?  Je  ne  defejpirt 
point  de  réiijjhr  dans  ma  négoâatim.  Pour-* 
v&  que  vom  preniez  une  firme  réfolution 
Je  demeurer  Jans  lefermce  Jfi  Roi^  ra 
J^être  ami  de  M.  le  Cardinal.  Sans  cdm 
je  ne  puà  rienfiiire.  &  vom.  prétendez  le 
tromper  j  fiiez  perjmdé  qï^û  le  déisouvri^ 
ra,  Ç5  que  votts  aurez  tottt  le  loifir  de  voue 
en  repentir.  Souffrez  que  f  ajoute  encore 
qu'on  ûjpprAenMe à  la  Cour,  que^£ajamç 
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fa  Du^heffi  nt  vous  perte  ipréfinr  le  i^^; 
fartiderl^agneàce&idelaRrance.  JBif 
des  Mtirîsàe  cette  impùrumct  ^  quin* 
garàmt  mû,  Souveraineté^ji  ne  fHelaHJipoê 
gouvef'turpiir  ma  fer/ime^  reptiqua  le  Duc 
en  {buriant ,  té  même  dtms  h  lit. 

La  DuchdSê  de  Bouillon  queVnyiègvx 
ne  croioît  pas  là .  ouvre  ialors  le  rideau^ 
&kû  dit  :  Af.  dett^figur^  j^paffe  donc 
heu  pour  E/pagHole.  Ottij  Madame^  te^^ 
prft-4l.  Oii  croit  à  U  Cour  que  vous  têtes 
mê»^  que  Mc^iéme  U  Ducheffh  Douairii* 
ff  ej  trançoife.  Defahifezrles  y  repartit- 
elli*  Je  nejbuhaite  rien  tant  que  de  voir . 
M.  de  Boiiiuon  dans  tes  bonnes  grâces  du 
Roi.  Si  je  m^ accommode  avec  Sa  Majefti, 
interrompit  le  Duc  »  je  rendrai  Doncherii 
En  cas  que  le  Roijcffe  difficulté  de  le 
recevoir  par  traité ,  &  quHl^feuille  paro^ 
fre  le  reprendre  par  force  y  onfira  toute  lia 
rmne  qu^il  faudra.  Les  trot^s  qui  Jonf 
dedans  m^appartiemtent.  Je  demande  que 
le  corps  de  M.  le  Comte  fois  conduit  à  GaiU 
Ion  en  Normandie  y  ok  M.fonpéreefieiu 
terré.  Qtion  me  paie  trois  années  Jtarri- 
rages  qui  nie  font  dfii's  potir  t entretien  Jh 
iagarnipm  ae  Sedati.  .  Que  le  Roi  me  coH^ 
fiMrey  qtfU  me  donne  de  Pemploiy  ^  dés 
bénéfices  è  mes  enfans.  Enwtmoty  jevom 
fais  mon  Plénipotentiaire  y  ^  méfie  ahfo^^ 
htment  à  vous.  Je  fignerai  tout  ce  JuM 
vom  convieftdrez*  SouvefieZr-vom  feuler 
ment  que  je  neveux  point  me  défaire  de  bs 
fouveraineté  de  Sedan  y  ni  pour  or^  tnpotâr 
argent.  Fuyfégur  retourne  àRii^i,  dk 
'  au 
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1641/  tu  Maréchal  de  Giâtillbn  <)u*tl  n'a  pu 
convenir  de  Pédia^ige  des  prifonnters  >  & 
iàns  s'expliquer  davantage  »  va  de  coni 
cert  avec  Gr^nonville  trouver  le  Roi  k 
Reims }  parle  d'abcfrd  à  Des-Noiers ,  & 
lui  raconte  ce  qui  s'eft  pafle  à  Sedan« 
Mon  cher  enfant ,  rq^ndit  le  Secrétaire 
d'Etat,  M.deBouiBonvomtrùMpera.  li 
nom  a  trompez  treize  foi  :  quelles  mefures 
feut-^m  prendre  avec  lui  t  Powr  moi  % 
Monfieur^  reprit  Puylegur,  J'jy  vok  u$ie 
feureti  tout  entière.  Il  fe  plaint  de  Jim 
tité  qu^on  Pa  trompé  auatorzefoà.  Auo^^ 
^  ^  ^)oir  Son  Emmence ,  dit  alors  Des-Noiers* 
Fom  lui  parlerez  vom^mime. 

Le  Secrétaire  d'Etat  conduit  Puyf^;ur 
chez  Richelieu  9  &  entretient  quelque 
temps  feul  le  Cardinal  On  appelle  Pùy- 
iegur ,  &  Son  Eminence  lui  demande^  fi 
ce  que  Des-Noiors  a  dit  »  eft  bien  veri«^ 
table.  OtUj  Âfonfeigneur^  répondit  Pufr 
iegur.  La  plm  forte  pejjion  de  M.  M 
.BouiltoHf  c^eji  de  rentrer  dans  les  hwnet 
grâces  de  Sa  Maje^  d'être  hienaifecvomj 
1^  mêmes  vdtre  omL  Vom  connoiffezfon 
mérite  ^fa  capéuité  pour  le  com$nande* 
ment  d^une  année,  j^en  fm  perfuadé, 
reprit  le  Cardinal,  (jettes  font  fis  deman^ 
des  ?  Je  Mjpoferm  leRoi  à  les  lui  acorder. 
Fuyfégur  raecmte  tout.  Richelieu  va 
trouver  Louis.  On  prend  la  rélblution 
de  contenter  Bouillon*.  Le  Roi  avoue 
que  Puyfëgur  lui  a  rendu  un  fervice  im- 

} sortant     Enfin  celui-d  écrit  la  leure 
iiivante  au  Duc  en  préience  du  Cardinal. 

Toi 
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JTaicmmoàtHitoidesUtdMfir  JoHtmm  ,xa, 
JàmnufcoHvetmenfemUe.    Lafiuretéei^*' 
fftnere.  Vbaime  vent  Hm  être  vknmS 
L^  part  de  Reims  le  lendemam  ave^ 

t^tefanmron&ftrendàRliëteL  Se»  " 
ttouçes  ^c«  Doncheri ,  qui  ne  fe 
devoit  défendre  que  trais  jour»,  félon 
oe  qut  avoit  fé  concerté,  AleRoi  piwd 
fon  miartier  à  Méaéres.  fnyfigmfm. 
pns  de  ce  que  h  phce  tient  phis  Ions, 
temps  qu'on  n'en  àoit  convenu,  vatto». 
VjsrRKiiebeu  ,&  lui  demande  d*oà  cela 
▼lenc  L<ifniimnté  Je  vitre  Mêltn  &t 
^  »««  ««  rf /«  ûwfi ,  ij^Kjndit  le  c£ 
dinaL    M.JeBmOkmneveiafmfu'm 

te,&kEmkveHt.    SFitrtBumeH. 
ahumparbM  ctmm  a  fimt,  «partit 

SilL^^f^^'i  ^  «Aô^ .  repliqna 

cvMbam^  fou  hmuHri  cdk  Ju  petit  cm. 
dier^^ceMeiitaAmet.    CeiatueJtm. 

r  Empereur  ^  JuRd  fE^Mgue  contre 
nos  Jeffem.  Jefim  Mari  qmejeviem. 
àrùu  pbaètàboHt  Je  les  renJre imaikt. 
Mou  parler  vom-même  au  RoL  Jentem 
garderai  kieu  y  reprit  Fujffyur,  ptàfqtie 
Vitre  Emnatce  tie  fo[e  fmre.    Parkt 

,*"?.i'  vomenpriey  repartit  le Cardt. 
nal,  &  Jès  e^jour^hm,  fi  «ow  n'ovrc 
pat  pris  le  mot. 

Poy/^urnerayoitpasenooce&ùt.  H 

va 
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^i,  va  donc  trouver  le  Roi.  &  lui  dit:  Srtp 

kfiége  de  Dancberi  eft  fm  long  que  je  ne 

penjois.    Oui  y  répcmdit  Louis.    Je  veux 

.qu^onfqffe  lefrocis  cm  corps  de  M.  le  Cwu 

te:    Il  ne  phitpat  à  M.  de  BomUon  de  le 

rendre.    CeJ,  repartit  Puyfqgur,  une 

des  premières  demandes  que  fat  faites  de 

Japart  à  Vitre  Majefti.    S  fojois ,  Sre  , 

vom  dire  mon  jhuimeni  là-JeJfus  j  je  le 

.ferois*    Louis  lui  aiant  permis  de  parler 

.librement,  il  ajoiita.    Sire^  Dieu  a  bien 

puni  M.  le  Comte  de  fin  crime ,  puifquHl 

a  été  tué  au  milieu  de  tous  les  gens^  fans 

^  qu^on  fâche  par  fui.     Confidérez ,  s* il  vous 

:pla!t  i^fuUlavott  rhmmeur  d^étre  de  vôtre 

'fang^vàtre filleul.   Ilportoitvêtrenom. 

-  Il  faudra  donc  condamner  Ufuu  de  Bour^ 

:  bon  à  être trainé fur  la  date.    Quipronon-^ 

,ceraj  qui  entendra  lire  unparetl  arrêt  Jms 

iborreur.^  Lmffezà  DieUfSire^  la  cpndm^ 

*  te  de  vos  affmres  ^  la  vengeance  de  vos 

ennemis.     Vitre  Majejié  s^en  efi  bien  trosu 

vée  jufyues  àprefent.    Richelieu  fuivi  du 

Secrétaire  .  d'Etat  Des-Noiers  entre  là* 

defiu8,&leRoiluiparledela  forte.    Je 

m^entretenois  avec  Pt^fégur.  H  me  de^ 

^  memde  pourquoi  je  me  veux  vemer  amtre 

.  le  corps  de  M.  le  Comte  ,  pwjque  Dieu 

.  prend  foin  lui-même  de  me  venger  de  mes 

eniiemà.    Il  a  raifou  ,  Sire ,  dit  le  Cardi* 

,  naL    Louis  entre  dans  fon  cabinet  avec 

leMinilbe  &  leSéçretaire  d'Etat.    Ou 

,;  fqppelle  Pu]^fégur  peu  de  temps  après  y  & 

le  Roi   lui  ordonne   d'aller  à  Sedan , 

:  aflbret  Bouillon  »  qu'il  ooufent  que  le 

corps 
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corps  do  Prince  foit  conduit  à  GéiUcMi   H4U 
-dans  un  chariot  couvert  de  drap  noir  , 
&  que  le  Duc  vienne  enfiike  voir  Sa  Ms» 
je&é. 

Il  avoit  dépèdié  une  féconde  fbb  Safi-  Lt  Dik  Jt 
^gaac  au  Cardinal  Infimt»  dès  que  la  ré>  £gff— 
^onfè  de  Puy fégor  fut  arrivée.    S  Êfth  îi  JS? 
hfervice  Jîgnalé  que  foi  retubi^  dUoit  le 
£hic  dans  une  mftruâion  fignée  de  fii 
main  le  ig.  Juillet»  dontSal^naciîitdnr- 
géy  ^ lesmarcnus idâtantes que  fm àm- Fh imC^t^ 
néeslUtmmMeShny  &  Je  mëjuUBté  ^  ëhmi  4$  iO^ 
atout  en  wte  heure  bazardé  ma  vie^  mom^^^f^ 
bimy  ^ ma  famBey  fans  mtre  eonfJé^ilJ^P^ 
ration  que  de  tenir  ma  parole  yf ai  fait  de  ck^.  61. 
fréquentes  plaintes  des  manquémens  que  je  Mmtém 
trouvoi  au  traité^  paquet  àprotefter  P^^T^I^ 
-nom  nom  tenions éiégagez y  encsu  V^onne^^^H^ 
fiomfatàfttpasy  comme  U  pmrott  pmr  les  Têm.  IL 
infiruSims  données  au  Sieur  de  Beauvauy  Mémim 
^fiptées  de  feu  M.le  Omue  y  de  M.de^ff''^'^ 
Guile  &  de  moi  i  à  conAien  plt^forttjf^S^ 
raijimy  yfuif-je  obligé  maintenant  @  par  ptnfl^. 
ce  que  je  dois  à  la  mémoire  J^un  Prince  y  Mncuriê 
^  par  mm  propre  intérêt.    Pour  ce qw ^^^^^f^ 
regarde  M.  le  Cùmee,  depmé  quatorze  jours  jg^^^ 
que  -nous  F  avons  pet  du  dans  une  occs^on  * 
fignalée ,  où  il  a  J aurifié  fa  vie  pour  le  bien 
pihtic  y  il  n'a  paru  perfofme  deja  part  de 
Son  *  Altejfe  Roiale ,  qui  nous  ait  témoigné 
lereJfentimentatâeUeadecettepertey  M 
en  parlant  de  hi  dans  la  lettre  dont  eue 
m'a  honoré  ,  e^  ne  fait  aitcune  di^inSian 
entfun  Priféce  de  Maifi»t  Raiatey  ^Jlau. 
:i  '<--^-     '         ^-    .  '  *•  '    très 

"^JUCtfdiiiaa  Infant 
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i64t.  très  mi  ne  Jimt  pas  de  ceàte  naijfance^ 
c*eft-sMlire  les  Ducs  de  Guife  &  de  Bouil- 
4on.  Pour  plaire  davantage  à  ceux-ci , 
le  Prince  £{pagnol  ufoit  de  termes  pa* 
reik  à  leur  égard  ,  &  leur  rendoit  les 
mêmes  honneurs  qu'au  Comtls  de  Soid 
ions  y  qui  ne  pouvoit  plus  trouver  mau» 
vais  de  fe  voir  ainfi  confondu  avec  des 
TOrfbnnes  d'un  rang  fort  inférieur  au 
tien,  n  eft  honnête  au  Duc  de  Bouil- 
lon d'avoir  été  jaloux  de  ce  qui  étoit  dû 
à  la  mémoire  d'un  Prince  fon  ami&  foa 
alUé. 

Il  fe  plaint  enliiite  de  l'inexécution  de 
divers  articles  du  traité  conchi  avec  le 
Cardinal  Infant  y  demande  plufieurs  cho« 
^es  juftes,  mais  que  les  Efpagnds  ne  (è 
trouvoient  pas  en  état  d'acomplir,  &  con. 
dut  de  la  torte.  Je  fuPpUe  tris-bumkUh 
ment  Son  Alt^e  Rotale  de  pourvoir  a  cecij 
ou  de  trouver  bon  que  je  rétire  maparole^ 
M  que  je  redemcatde  mes  feings.  J^ai 
aotmi  ordre  exprés  au  Seur  de  SaUgnac 
de  me  les  rapporter  y  de  prendre  les  lon^ 
gueurs^ les  remifespour  unrefusy  ^  de 
revenir  incontinent.  La  toiture  de  mon 
procédé  me  donne  la  liberté  déparier  ainji. 
Jai  exa&ement  acompH  tout  ce  que  /a- 
vois  Promu  y  Çg  tout  ce  qt^on  pouvoit  at^ 
tendre  y  fans  qi^on  ait  témoigné  m^enfavoir 
g)'é.  Langlade  met  des  paroles  autant 
&  plus  fiéres  à  la  bouche  de  fon  Hçros. 
On  ne  les  Ut  pcant  dans  l'inftruâion* 
.  Pout  faiiver  la  bonne  foi  de  THiftp^fien, 
;  il  &UC  fuppofer  qu'elles  étoient  dans  quel- 

1 .  .   que 
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que  lettre  pardcuUére.  On  fait  dcmc  dt-  i64u 
te  à  Bouillon  qtj^il  protefie  devant  iom 
tes  Princes  de  P  Europe^  qtiaiant  été  ahm^ 
doMté  j  (ans  avoir  égard  à  la  foi  d'un 
traité  JbîenHel ,  &  aux  avantages  Jtune^ 
bataille  gaptée^  if  une  ^Beprije  y  on  le 
réduit  À  œercberfafeureté  dans  un  acom^ 
modement  partiadier.  N'y  a-t-il  point 
là  trop  de  rodomontade  ?  Un  Elô^ur 
'de  rÊmpire  &  un  Duc  de  Savoie  ne 
parleroient  pas  %vec  plus  de  hauteur^ 
que  le  Seigneur  de  Sedan.  Cette  vie» 
toire  qu'on  fait  tant  valoir  ,  fîit  rem* 
portée  fur  des  gens  qui  ne  fe  voulu*, 
rent  point  battre ,  &  qui  jettérent  les 
armes  à  la  vue  d'un  Prince   du  fàng 

Qu'ils  aiuroîent  miejux  aiméfervir  que  le 
Loi.    La  ville  conquife  enfuite ,  c'eft 
Poncheri.         . 

Le  Prince  d'Ëlpagnot  répondît  à  l'inC. 
tniâion  dotyiée  à  âlignac,  par  un  mé* 
moire  tourne  avec.  aÛez  d'diprit  &  de  fi« 
nèfle.  Le  ftile  n'en  eft  pas  exaâ;  mais 
cç^  fe  doit  pardonner  i  un  étrange»:.. 
J'en  rapporterai  deux  endroits.  L'un  eft 
n  avantageux  au  Duq  4e  Bouillon  >  qu'il 
f^mbleaileir  ju%iesèlaâatt^#  .L&.po^ 
litiaue  du  iGardinal  de  Richelieu  n'eftpas 
mal  décrite  ddns  l'autre.-  Qî^lque  Jpé-^ 
cieufes  que  foienp  les  raifons  que  Son  AltcJJe 
M.  le  Ducdf,  BmSpn  ^.peuf  wm  de  s'a^ 
contmoder  avec  la  France ,  dit-on  dans  le 
B|[jéfl|i^i  ^péefqtiè/cerffimes  que.  paro^ent 
fe  c^mm  9fi'^  airiçues  de  ce  ci^é4ki 
^eSineS^onfi jamais  capakl^  J^tn^icbar^ 
TomcX.  Fart.  IL        D  îw 
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ïd4^  Mû  1er  plus  fi^er  FôUfiques  n^en  c^pré^ 
iymdem  avec  dosde^  les  fiâùes  fàcheufes. 
Tarn  cemc  qnijttgefftm  fmniemem  j  fegctt-^ 
àermt  cmfi$ne  une  étrange  fatcdUé  y  ^iJnp 
trhuxJh^fn^uJenryé^imee^^éi^KeeoH^ 
Jmwfée  Seau  les  affairer  du  monde  y  parfcù-^ 
$emmrkiftruï$  der  intérêtr  de  la  Francey  ^^ 
des  deffeips  de  fes  Minifites  i  après  des  en^ 
sagemmis  pvis  par  un  traité  Jolemtél  ai;ec 
Tes  dee^  phsgrims  Princes  au  monde ,  de 
nepcf»  poi9é»  1$$  armes  dkfOHf  lacmciigim 
Jeki  paisé  géteérale^i  après  Pavùir  dick^i 
à  toute  (^EutdpeeH  des  mauifejhr  p^UîcSg 
é(p7'ésm2e  â^s  plm  glorietifes  viSoires  qui 
p  foit  remportée  depuis  plujieurs  années  }- 
fur  le  point  que  fes  dejjeinsfi  heureufement' 
avancez  par  fa  valeur  &parjà  bonne for^ 
mncy  réiijMimnt  de  plm  en  plus  y  après 
tout  cela,  Jts-je ,  les  gens  de  hon  fins  feront 
étrangement  fiopi'ày  ^u'un  Prince  éclairé 
chatîge  fubitement  depenfécy  &  expofefa 
perjoîme  a  ladireSiou  dejhn  ennenti.  Pé- 
riode un  peu  longue ,  à  la  vérité ,  mais  la 
pfais  i^re  du  ^tkmde  ^4'wiRrm^  êm» 
rdbritduDiio.  Ob  4d  traite  de  Pirkg^t 
<)tl  kîrdontie'fi  ÇaisMixt  de  Pj^^j  q(^'â 

«s  comme  utid^es^^jpfais  géaiii&  hommes  di» 
iiéole.  Que  le  Catdinal  lii&tlt  amnoi& 
iûitlneRie  SoMe  à&  oehiî  Wil  vôuloit 
setenk  cbixf  kpmi  de  la  Maifen'  d^Au^ 
43Jidie:! 

kmatfqMimjlty  ûii^  le  iletfttd^eiti^iit' de 
4'0»§ciitîoii  de  ^^el^ies  ^ftictes  d^un 

mile. 


dby  Google 


LOUIS  Xltt  LIV.  XEVm.  ff 

traité  y  peut  bien  Tahérer  ;  tùàït  que  cela  i6^u 
ne  k  r^id  pas  nui  Qu'un  pareil  con* 
tradt  ne  confiftant  que  dans  leçonrente*. 
ihent  mutuel  des  psurdes  y  il  ne  peut  être 
rompu  que  d'un  commun  accord.  Que 
rEi^pereur  aiant  r^liéremoit  obfervé 
le  tiaitc  y  Bouillon  demeure  du  moins  en^ 
gagé  avec  lui.  Qu'au  lieu  de  taire  de  pai* 
remes  menaces  ,11  leroit  &  plus  honnête 
&  plus  iufte  de  s*adreflèr  a  Sa  Majedé 
Iit^riaie,  &  de  la  prier  d'obK^r  les 
E(pa|nols  à  s'acquitter  de, ce  qu'us  ont 

g'  omis  cbhjôintemenc  avec  elle.  Ce  qui 
it  dut  emb^rafler  davantajge  le  Duc« 
Et  certes  les  tknivdles  Ikifons  qu'il  pril^ 
immédiatement  après  la  concludon  de 
foii  acohiniodement  avec  Lôuïs^  fbût  une 
înreùvè  cértamé  qu'il  s'appeniuty  mais 
trop  tard  pour  fôn'hohnèur  &  Mi^  & 
feputatîôriv  delà  Iblî^té  deà  réfle:i:imis 
du  Cardinal  Infîiitê  dans  lès  Mémoi«^ 
Tés  dte-Pàyj%ur,  on  ne  pouroitjuftifier 
Eouïllôn  au  regard  dé  Kichelieu  ,  que. 
par  cette  étrange  maxime  d'uiiAadeiv 

Sue  les  promefles  ftiîtes  à  un  h(Hsnme 
oibmunement  perfide  ,  n'engjagent 
point.  Il  faudroit  dire  que  le  Duc  cruï 
Ou'aiant  traité  avec  uii  des  plus  infigncs. 
fourbes  du  monde,  il  pouvoit  manquei^ 
de  parole  dès  le  lendemain  de  la  Hgna*» 
ture  du  traité  fait  avec  lui.  Moien  de 
défenfe  auffi^honteux  à  Bouillon  ,  qu'è 
celui  qui  l'alléguerpit.  Mais  nous  ajUlîins^ 
peiit-étre  quelque  chofe  de  plus  rpéèieuîc, 
à  dire  eit  fa  &vcur.  Cependaiu,  v^tot» 
D  a  les 
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164:1.  les  remontrances  que  le  Cardinal  Infant 
lui  fait.  Selm  fes  véritaUes  intéi'êts  ^ 
félon  fei  maximes  politiques  j  àixÀX ,  le 
iJardmal  de,  Richelieu  ne  peut  avoir  ^autrie 
hut  que  de  ruiner  Son  Altejfe.^  Qut7'e  quUÏ 
ve  pardonne  jamaà^  ^  qtfon  ne  peut  al^ 
léguer  aucun  exemple  qtjCilfefoit  réconcilié 
fincérement  avec  quelqu^un  de  fes  ennemis^ 
il  craint  p^ticuliéremettt  Son  Alteffe^  dotit 
il  connoit  PeJ^Ht  ^  la  valeur ^  ^  Pexpériefu 
ce:  CofHnt^Jl  croira  qu^e/le  retourne  À  luii 
pim  pouTiM  hefoin  de  fes  affaires  que  par 
iudinatimy  iljn^fe^^jamaà  à  jsUe.  If 
appréhéidei'a.  toujours  que  Son  Alteffi.  n^ 
prénelm  temps  pour  caufer  de  nouveaux 
troumes'^  &  il  emploiera  tous  les  moiens 
imJtgiuMleù'j^afin  de  la  prévenir.  Peut^OH 
^iéter  qu'il  mtUe  jamfl^  t affront  reçu 
dam. k  difaiteAM^  de  Cb^tillon  l  &  le, 
man^efiè  publié  depuis  pm  ppiar-  le  rmdré 
odieux  à  fonte  h  France  ? 

Nous  volons  que  le  Cardinal  penfe  afe 
faifir  de  toutes  les  places  voifines  des  froii^ 
tiih'es^  pour  en  faire  des  remparts  à.  la  Fran^ 
ce:  Sedan  efi  donc  tout-àfait  a  fa  bienféah^^ 
ce^  Jlfouhaite  d'autant  plus  de  r enlever  4, 
Son  Altejfej  qu'il  craint  quecettçplacenç, 
fi)^e  d\xzileuux  n^écpnteiu  qifi  feront  obli^: 
gez  de  for  tir  de  France,  Pour  venir  à  bout 
de  fondejfein  ,  il  tache  de  fermer,  la  pçat^ 
d^EJpagne  à  Sou  Alteje  @  d^  là  mettre 
mal  .avec  la  Maifon  d'Aiitricbe  ,  /j/fe  que 
faiant^,  dé^chéç  4e  cettf  FuiffaHCff .  .^  fjuî^ 
fmhAa peutficourJr'yM, la^Siemi^  dçhïune 

miÂKP.^4^&yimff^  ^M4^^^Jmfi 

^v!  -c  ri  it 
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H  wwira.  Ve^cpiirience  fMi  ajjh  voir  ng^t; 
'ju'il  ne  vem  pas  finiffrir  tpiàuam  Prince 
vo^  demeure  neutre.  Il  les  a  tBAjùurs 
'obligez  à  fe  déclarer.  fTen  o-tMpas  ufii 
de  îa  forte  avec  tes  Ducs  de  Savoie  ^  de 
Lortme?  Le  neutralité  du  Conui  de  BouT' 
gogne^  quoique  felenneflement  jurée  par  le 
'RoiiPÀpréfintty  ^ fortijiéepar  Pifïterve^ 
tfon  des  treize  Cantons  &àjjes ,  a  étéronu 
fui  fans  fondement  à  Pinjiigation  du  Car- 
dinai  Le  Duc  de  Loraine  tout  nouvelle^ 
fheniràcommodé  avecluij  ne  peut  trouver 
ie  repos  y  ^  fi  voit  contraint  à  retourner 
tex  Elpagnoh.  Quelques  ajjùrances  qu^on 
bù  Jonney  Son  Akyfi  doit  craindre  de 
tomber  dans  ks  pUges^  Uûdus  à  toutes  les 
perfoitnes  cpd  àht  trmté  ûMc  le  CardinaL 
Les  Ducs  de  la  Valette  ^  de  Puylaurens 
pouvoiefît^ils  avoir  de  plus  précieux  gages 
defaftny  que  leurs  ép&tyes fis  proches  Paren^ 
ïes?  Cependant  leiir  rtûfieàfuivi  de  pris 
leur  mariage.  Le  LkK  ^Orleattstrcàtlà  eH 
Languedoc  à  telles  conditioni  que  le  Cardin 
nal  voulut  y  afin  de  fauver  la  vie  à  M.  de 
Montmorena.  On  lé  fit  exécuter  peu  de 
temps  après.  Plufieurs  autres  exemples  que 
Sun  Altçffè  n^ignore  pat  y  p'ouvettt  cfaire^ 
ment  qu'une  perfowie  de  fa  Hputation  f^ 
defon  rang ,  n^aura  jamais  une  paixqjju^ 
rée  avec  le  Cariai ,  après  ce  quis'efipaf 
fi  entr^eux.  Non  femenient  il  ^trompe 
ceux  qiiife  récôncilieHi  avec  lui ,  maûenco^ 
re  ceux  qui  embrajfent  volontairement  fùn 
parti.  Le  Duc  de  Mantouë  aperduCazal 
la  meiUeuré  place  défis  Bats.    La^  Savoie 
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foiffr.  Le  Duc  de  Farm  f^3  vU  <tban^, 
donné  au^efoin.  On  a  ^a/tfoitt  le  Dfic 
iic  Weymar  j  parce  qif il  ne  voulait  fas  céy 
der  Brifac  Enfin  le  Comte  Palatin  a  li^ng^ 
temps  gémi  dmis  uneprifim  en  France.  Vttf 
peuvent  donc  e^érer  les  emmm  récùncinez 
du  Cardinal^  fi  fes  propres  pai'fifaps  né 
font  pas  enfeuretéff  .  ^ 

Que  ces  remontrances  firent  impreC 
fton  furTeTprit  duPuc  GeBouâlofif  le^ 
fi^fufes  qu'il  prçndra  bien^itôt  %  r.^d|eiit: 
la  chofe  alTcz  vraifemblable.  Outre  que^ 
fon  parti  deftitué  du  nom  &  de  Tappui 
d'un  Prince  du  fang ,  ne  fe  pouvoit  Toû- 
tenir  long-temps  h  que  le  Roi  étoit  aux 
portes  de  Sedan  j  guefes  troupes  fe  ren- 
forcjoient  tous  les  jours,  &  que  lesnou- 
yeaux  fecours  promis  par  l'Empereur  §t 
par  le  Cardinal  Infant  paroiflbient  incer- 
tains &  éloignez  5  le  Pue  avpit  f^it  ^jç 
fi  grandes  avances  ,  qif^il   ne  ppMVOJç 

{dus  reculer  avec  hoîine]xt,  iji  feurete. 
1  réfolut  donc  de  fe  récoQciÛer  du  moîn^ 
en  apparence  avec  Richelieu  >  de  fe  tenif 
en  garde  contre  les  mauvais  defleins  de 
fon  ennemi ,  &  d'embrafler  la  première 
^  occafion  favorable  qui  fe  préfenteroit , 
de  travailler  à  la  ruine  d'iin  ]V|iniftrq 
auquel  il  ne  fe  pouvoit  fier.  Dans  cette? 
penfée,  il  fevajetter  aux  genoux  du 
Roi  à  Méziéres,  On  le  reçut  fort  bien. 
Car  enfin ,  Richelieu  craignit  de  fon  cô- 
té que  Bouillon  ne  fe  mît  en  tète  de  Fq 
défendre  dans  Sedan  jufqqes  à  ce  qu'il 

pût 
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lors  lever  le  0ége:B'Aire  >  |>our  wifxHtar 
dScdî^  louis  ne  pouvait  txitsevrmàm 
icesdetncfiégesenmètnecempç,  ni  &i» 
iète  a&x  troupes  £(paeaotes  qui  vie», 
tdcaiem  au  feocKirs  o'Aicse  .&  4e  Sédatif 
Jjts  Qfixmes  n'étoieat  pas  a0èt  oombreift. 
ibs.  Le  Due  ne  doutcût  faa  que  œ  t^ 
&iit  fe  motif  4o  Cacdinal^  t}ui  fms  eefa 
fi'ain^  pas  fî  {àrîlement  pecdu  utv&belie 
MGi^n  de  fe  f^n  de  S«d^iu  Ceft- 
]KHirQi«9i  tte  iè  défioient  fum  &  Paufio? 
^Titii  dcommadement  q^e  la  néoelfité  des 
•afiwres  leur  fixtorqucÀ;  égaler  S'âa 
ipenjeeem  diàftJois  à  fe  txMOper  céctpco- 
^emeiil:  $  tk  fouéDenc  i^àawntàaocm 
ikn  leur  |m&mia|ge  des  dqoK  G6tei« 
Jfe^iUon  e^isb  toutes  les  bkttfiwnces. 
B  tendit  les  fibùoiiflions  dûËs  a»  Roî,  & 
dK>&diit  &n  f  attf  avw  éSaokL  Ni  tvop 
.fier ,  m  trop  nampant  ^  fl  fut  tdleinrat 
jriaire  a»  JLoi  y  que  Sa  Majefté  k  loua 
il'aifdriiris  le  yufte  ta^ieu*  Il  liyt  w 
0fvoé0  ni  trop 9  mmoim  mfU  vefaUoit^ àk» 
eUeàPuf&iir. 

Le  Duc  alla  rendre  yifite  à  Ricfadteti 

4m  le  retint  à  dîner.    LeCanliiialnepa. 

toiSok  ni  moins  ooment  ^^  ni  moins  char* 

iméauefimMidtre.    Wtlt^yavmt  iu$n 

d^bUSB^tcgf  mriiellbn  ÀimPintrmù 

Jk  Jk  BamSon^  dit41  à  quelqu'un  ,7V  r^* 

.  tmroà  mitant  qtCmwm»  aSaom  dufkmewc 

l^htota  :  tant  eUe  aétébèm  candtàie  Jk^ 

fim  le^ommeHCitnem  jufyuas  à  la  fin.    Le 

difixntrsfienu  auRoien  ptéiènoeduDuc» 

D4  ^ 
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i^4i«  ne  feroitpas  moins  obligeant,  fî  on  te 
pouvoit  croire  fincére.  Sire^  oit  le  M^ 
niftre ,  //  faut  donner  à  M.  de  BotdBon  te 
commandement  d^une  de  vos  armées.  S^U 
a  battu  les  fr an  fois  avec  des  troupes  EJpa^ 
gnôles  i  que  ne fe}'a-t'U  point  quand  vomie 
mettrez  à  la  tête  des  vôtres  contre  les  E^a^ 
gnots  ?  Nous  avons  Tade  par  lequel  Louis 
touché  du  repentir  &  des^Ibûmiflionsdu 
Duc,  lui  pardonne,  &  promet  de  faire 
CiX|>éâier  une  abolition  en  bonne  forme  , 
afin  qu'il  tie  puifle  être  recherché  de  foa 
;cfime.  La  majefté  du  Souverain  dematv- 
doit  qu'il  parlât  de  la  forte.  On  dreffit 
enfuite  certains  articles  particuliers ,  où 
r)é  Cardinal  acordoit  au  nom  du  Roi  les 
demandes  faites  par  le  Duc,  &  feren^ 
.doitgarant  de  la  fidélité  de  Bouillon:  ar« 
ticle  que  celui-ci  ratifia  en  ces  termes. 
^  Je  conjure  M7le  Cardinal  de  Richelieu  de 
-■  répondre  de  ma  Jidélité  au  Roi ,  lui  prô^ 
:  mettant  fur  ma  foi  ^  fur  mon  honneur^ 
\  que  je  mourrai  plutôt  que  de  manquer  en 

quoi  que  cepuiffe  être.    Dans  ce  temps-Uk 

même,  il  prètoit  l'oreille  aux  propofi- 

'  tiens  que  les  plus  grans  ennemis  du  Mi« 

^         nifbrelui&ifoient   Que  penferons-nous 

après  cela  de  fa  probité  ?   Si  PuyfégiBf 

iravoit  pas  inféré  quatre  ou  cinq  lignes 
.dans  fes  Mémoires,  nous  devrions  avouer 

qu'il  ne  fe  picquoit  pas  d'être  religieux 
•  obfervateur  de  la  parole.    Je  ne  fài  mè. 

me  fi  elles  peuvent  le  difculper  abfblu* 
-ment.    Il  y  a  de  l'apparence,  que  le  Duc 

enâé  de  ce  qu'on  letraitoit  de  Prince,  & 

.de 
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de  ce  qu'on  lui  dotmoit  de  tAliçffi  à  i^i« 
Vienne^  à  Bruxelles  >  &  peut*^re  à  Ma*  . 
êfid  f  wmatida  la  même  diftinâîon  à  là 
Gbur  de  Fnuf ce ,  ft  d'y  avoir  tous  les 
honneurs  dûs  à  un  Sojuverain  étranger. 
Richelieu  ne  voulut  rien  promettre  de 
IK>fitif  fiir  cet  article.  Le  Roi ,  dit^l  en 
termes  générainc  ,  niamtimdra  M.  de 
BouiBon  au  rang  fui  lui  peut  appcfttenir. 
Les  lettres  d'abolition  furent  expédiées. 
enfiiite>  tant  iK)ur  bDuc,  que. pour  les 
autres  qui  avoient  porté  les  airmes^  contre 
le  Roi. 

Le  Duc  deGuife  y  eft  excepte  ravec  lel-c^c  è» 
Baron^du  Bec.    Ceft  celui  qui  fut  oon-|^f;^\J 
damné  pour  avoir  ren^  trop  tôt  là  Ca-pejn^^i^ 
pelle  au  Cardinal  In&rit.    Il  étoit  venucompm 
joindre  le  Comte  de  Soiâbns.    Bouillon  dans  ra- 
rie  demanda  ri^  d'abord  pour  le  Ducde^"*?^**.^ 
Guîfe  ,  à  rinfcu  duquel  la  négodation,°™^^^^e 
s'entamoit.     mm  Puyfq^  en  parla  par  contn-^ 
comme  4e  lui-même  en  ces  termes  a  Ri-mace  àla 
cheUéu.    Monfeigneur ,  fai  eu  Phomieur^^^^ 
JtitrefH^ge  de  feu  M.  le  Duc  de  Guife:  je 
vous  prié  très4ïmMement  que  M.Jon  fils 
Jbit  Compris  dans  le  trtàti.  Sjepouvbishii 
rendre  cefervicé ^'  jè'tm  crm^ek  fort  heu* 
reubc.     Le  monde  s' imagine  que  Vôtre  Emi^ 
fknce  le  veut  perdre  p&ur  avoir fes  bénéfices j 
^  que  M.  Des-Noiers  obtiendra^  tjhr(ke^ 
vkhé  de  Réims^    Je  v<M  fai  bon  gré  d^  la 
sknmhàe'hie  ^^ûsfâiùr  imjavmr^^  Àf: 
de  Gu^i  répondit  le  diiSoMité  Riche, 
lieu  «ntemwaflânt'fHiyfêgfir.     hé  Roi 
tidac^rdmtnimfàiiies^^re^^Ê^     Won-  * 
-  D  f  c#. 
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%64U  ce ^^  de  demeurer  en  ceUâ  de  festm^fiî 
^^^i^    vCil  voudra  cboifir ,  pofurvù  que  ce  ne/a^t 
deMZV^(^^^f^^^^^^    &pmrvomiéfÉuri^' 
for^V  éi  gner  que  je  n'ai  aucun  mmvw  dejfeinc^fn* 
^Kifigur.    tre  luif  le  Roifoujfrira  fuU  gardtùs  hmé^ 

JUncurioÂif-— —  -'^ '•^  '-  ^- ^'    ^ 


ri. 

Xî*....      A    -  • /~^ 

au  Duc  de  Bouillon  ce  oui  9'étoic  pafle  au 
ref[ard  du  Duc  de  GuiiCy  &  le  pna  de  ta 
lui  moucrer  s^il  le  iugeoît  à  propos*  Mais 
Guife  n'avoit  nulle  envt^  de  f^  raoom*^ 
moder  avec  la  G)ur.  Sans  rien  dire  à 
Bouillon ,  dont  il  paroiifcit  niécante9t: , 
parce  qu^on  ne  Pavoit  pas  attendu  pour 
donner  la  bataille  y  il  ion*  de  Sedan,  fuit. 
Lamboi ,  &  retourne  à  Bruxelles.  BouiU 
km  envoie  incontinent  un  Gentilh(HBme 
après  lui ,  &  le  prie  de  Vouloir  ^  donnçp 
un  rendn^vomy  afin  qu'Hs  pyiuent  coa*, 
certei;  ^nSbn^ble  ce  qui  r^;su:ae  leurs  inté- 
rêts communs.  CAiiTe  repond  qu'il  t^ 
dans  trois  jours  de  retour  à  Sedan ,  Se, 
depuis  ce  temps-là ,  on  n'entend  plus  par-^ 
1er  ^e  lui.  Cela  n'empêcha  pas  que  le^ 
Duc  de  Bouillon  ne  demandât  par  bien- 
féance  ,  ou  autrement,  qu'il  fut  comprisr' 
dans  l'acommodement.  Nous  le  voions 
dans  cet  article.  Sa  Majeflé  ne  trotivq^ 
pmit  mauvais  que  M.  de  Bouillon  s'emploie^ 
en  faveur  de  M.  de  Guife,  Mais  aiant  e;z-. 
cçre  témoigné  depuis  la  mort  de  M,  le  Com^, 
tejfa  mauvaife  volonté  pour  la  France ,  iL[ 
yiy  aperfonne  qui  ne  doive  juger  ,  que  /a, 
raifmi  veut,  qm  Sjx  Majejié/ajje  d^HnSipn;, 

mtre 


Digitized  byCjOOÇlC 


LOUIS  Xllt  LIV.  XLVra.  l; 

ifOrelmcmiditkiJeÂf.  Jt  Bttmkfi,  &^tde 
de  M.  de  Omfey  mpmràomimti  m  fi  iWir^ 
&  MOU  mtfeMÊd. 

Le  Parlenunt  die  Paris  recotnmenogfis 

praocdure%cmùm\\e%oonîrtGMt.  Le 

6.  Septonlire ,  il  eft  cûoéatnmé  par  co». 

tiMnaoe  à  la  mort  de  la  manière  ta  plw 

îniamante ,  &  Vtî.  du  même  tnoît,  cm 

btitrandie»   comme oa  dit  «  la  tète  es 

effig^,  dans  b  «lace  de  Grève  àPturiiL 

On  n'avoit  garm  d'omettre  des  feniMi. 

litiea  qui  doiwoient  drcnt  ao  Roi  de  diC> 

poièrdeply(ic«rs  riches  bénéfices.  Peo* 

aant  que  toute  b  France  pbimoit  fe 

malhewr  du  Duc,  il  fit  à  Bvînenes  une 

a^onqui  bperdit  de  réputation  AwÂ  le 

jettaendeieiiMyembMasdanshmtte. 

j£prîs  de  bbcsmté  d'imeDame  TeoveAi 

Conite  de  Soi»,  il  en  devient  amoureux 

à  la  Mky  nefe  foovienc  |^  de  ion  eiw 

gji^emcnt  avec  b  Princeiè  Anne^ Gos- 

scagu»  9  époufe  {fccrétement  b  Comteife 

▼ers  le  mois  de  Novemlire  j  &  puMie 

feu  mariage  ne»  de  ttmps  après.    La 

Ducheâe   d'Orléans  ,  la  PriMefir  de 

iPhakadiouçr.  b  rhichdHTedeChevreuIe^ 

le  Dm  d'Ëlbeiff ,  &  les  premières  Tes- 

ibmies  de  bCour  dbftruxettes  {krtaii^ 

tmCj  les  uns  cmtre  b  mefatHanceavec 

une  pesftmne  d'une  naii^moe  inférieure 

&  pauvre  >  les  autres  contre  Pinfidélité 

commifk  au  regard  d\me  Princeflê  es 

MaiSm  ibuverainci   ;Le  ftsc  d^Ëlbaïf 

crut  que  ion  âge  hri  éwmoit  droit  de 

fere  cfes^  reproches  a»dieS  tefomaifea 
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1641  •  qui  fe  déshonorait  dans  le  monde*  GuU 
le  les  reçoit  fort  mal ,  &  veut  voir  EU 
beuf  Pépée  à  la  main.    Ceux  qui  gou- 
vemoient  les  Provinces  depuis  la  mort 
du  Cardinal  Infant,  avertis  de  la  querel- 
le &  du  rendez-vous  donné ,  eurent  foin 
d'empêcher  le  combat ,  &  donnèrent  des 
gardes  aux  i)ucs.     Le  Roi  d'Efpagnc 
avoit  promis  foixante  miUe  écus  de  pen- 
£on  à  Guife  ,  &  f  Empereur  le  d^voit 
-nommer  Général  de  tos  troupes  com*. 
mandées  par  le  Baron  de  Lamboi.    Tout 
cela  fut  arrêté,  ou  fulpendu  ,  pour  faire 
rentrer  le  jeune  étourdi  en  mi-mèmé. 
-Mais  rien  ne  fut  capable  de  Tébranler. 
Infenfible  aux  reprodies  de  fa  mère  acca* 
blée  dé  douleur,  aux  remontrances  de  fes 
,        plus  proches  parens ,  à  la  perte  de  Pun». 
aue rdfource qullui reftcMt après  la  con^ 
nfcation  de  tous  les  bien&en  Erance ,  & 
.à  la  fiétriflure  de  fa  réputation  dans  tou^ 
te  PEurope,  il  continua  de  vivre  avec  fà 
Comteflè,  juiquesàcequed^oûtéd^eU 
le ,  il  s'apperc^i^  enfift  de  la  folie  qu'A 
av<u€^ce. 
Vonvelle     La  mbtt  du  Comte' de  Soiflbnl»  caufa 
confpîra-   un^  extrême  inqufétude^  à  Gina-Mdrft 

hCttdSÎÎÎ  ^^^  "^^^  ^  ^^^^"  ^^  ^^•.  ^^ 
de  Riche*  Comte  bien  informé  de  la  meiintelligen^ 
lieu.  cède  Cinq^Mars  avec  Richelieu,  &  de 
fon  chagrin  contre  le  Miiiiftre,  Tavoit 
foUioité  de  fe  lier  aux  mécontcns.  Quel, 
au'undit  qu'on  )e  leurra  de  Tefitémncé 
tid'un^ariage  avec  la  fille  du  Duc  de  bon^ 
gueviUe  nièce  de  Soiâous.  .  A  la  pecfoa^ 
;  *  fion 
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don  de  Foncraillés    (on  confident,  le  i64i« 
Grand  Ecuier  rçfufa  quelque  temps  de 
s^intrîguer  avec  des  g^ens  prêts  à  prendre 
les  armes  contre  le  Roi.  Mais  durant  l'ab- 
fence  de  Fontrailles,  quefèsaf&iresobli* 
gèrent  d'aller  en  Guienne,  quelques  amis 
ou  Comte  perfuadent  à  Cinq-Mars  de  ne 
rejetter  pas  les  avances  d'un  Prince  dn  PtêémOtr* 
Ikngqui  le  recherche,  de  fe  Her  fecré.*«^<'»-W. 
tement  avec  tous  les  ennemis  de  Riche- ^[J?^^ 
lieu,  &  de  travailler  lourdement  àde^JJ^/^ 
œncert  avec  eux,  à  la  ruine  d'un  enne-cbo^.  sa 
mi  qui  le  perdra  tôt  ou  tard.    Une  ch^Te  Mém&iresit 
put  déterminer  le  Grand  Ecuier  à  pfcn-£^^2?^ 
drc  ime  réfoiution,  qui  lui  fut  enfin  fij-jjj^Siïïlf* 
nefte.  Dans  fes  momens  de  chaçrin  con-  FamrmMes 
trelc  Cardinal,  Louis  dirok  quelques  fois  dans  cwx  iê 
à  Çmfzv&A  y  qu'il  voudroit  être  délivré  ^^r^^^I 
de  Richetieu ,  &  témoignoit  {bufirir  fort  ^^Epn» 
impatieinment  qu'il  fem  rendu  fi  puiC  «m.  zfv. 
tant  y  fi  redpmaole,  que  le  Roi  n'a  voit  X//; 
phis  ni  place ,  ni  armée ,  ni  Officier  qui  f^«îj^ 
lutvérkablementàlui.  De  manière  que  ^.^'Çr^^ 
le  jeune  &  imprudent  Gt^^Mars  fe  fbt-  //,  £i^  jj. 
ta ,  que  fi  le  Comte  de  SoiâS)ns  obtenoit 
duélqui^f^ntage,  il  lui  ferôit  facile  d'in- 
unuer  au  Roi  dt  fe  défaire  de  Richelieu,  " 
&  d'appeller  auprès  de  faper4bnne  tous 
les  ennemk  du  Cardinal.  Je  fai\)ien  que 
Louis  aiant  fûque  le  Grand  Ecuier.avoit 
révélé  ce  qui  s'étoit  paifé  entr'eux  dans 
ces  momens  dedépit&  de  chagrin.  Sa 
MajeftéHe  defa vowa  &  déclara  hautement 
que  c'étoki.une  impofture.     M^s  outre: 
que  ce.dclkvouôitapparftoaieiuextor-, 
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l64u  que  par  k  CardmaK  les  paroles  du  Roi 
rapportées  i^r  rHiftorien  de  Richelieut 
fufporent  évidemment)  qu'il  en  écok 
quelque  chofe.  //  ejt  vrai ,  fàk^tx  dire 
à  Louis  9  qmGnq*M(Jarsm^(wMvk4fmt^ 
fuesfM  mécontent  de  mon  couj^  k  Cardin 
nal  de  Richelieu  f  il  n^a  rien  oublié  de  ce  * 
quUl  a  cru  capable  de  nf  échauffer  davcae^ 
toge.  Ce  que  f  eu foyffert  en  certaines  retiT 
contres ,  quand  ks  mauvais  eéces  remdm 
i  mon  coufia  k  Cardinal^  demeuroieni 
dans  les  bornes  de  queifie  modéraêious 
Mais  oe  qui  conârme  entiéremeut  que  k 
rapport  du  Qrand  Ecuier  eft  véritable  ^  & 
que  le  de&veu  du  Roi  n'eft  pas  iincere^ 

*  c'^  que  RidieUeu  demeura  convaincu 
que  {on  M^tre  avoit  férieuicment  penfii 
i  fe  dédire  de  lui»  Depuis  oe  tempsJà» 
il  îedéfibitellémeiijtdeUHiASy  qu'il  Vcm* 
lut  que  fes  propres  gardes  l'acompaçnaf^ 
lent  juiques  daiis  le  Louvre»  &  qu!ilde>* 
manda  hautemem  que  te  Roi  chaâàt  ék 
la  maifon  quelques  Officiers  fu^eds  à 
Son  Eminence  >  parce  qu'ils  refiiibîeni 
de  fe  dévouer  aveuglément  à  die.  t 

Après  queCiiiq*-Mar8  eut  pris  desli^ 
Ibns  feorétes  avec  te  G>mte  de  Soiflbns  w 
u  écrivit  à  Fontrailles  deferenckeinceÊ» 
&mment  auprès  de  lui.  En  paiTant  à 
BloiS)  leGentilhommevîdleDucd'Or^ 

/  leans ,  qui  le  cluu:gea  de  faire  enforte» 
que  le  Grand  Ecuier  s'attadiât  aux  intél 
rets  de  Son  Altefie  Roiale.  Je  (toi  bien^ 
ajoûta*t-elle>  qu^il  efl  à  moL  Mats  ce  riejk 
tasamaht  que  je  levoudms.  StU  crainf 
.la 
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la  jahufie  du  Roif  il  Pmtra  vivre  avec  t^U 
moi ,  comme  il  jugera  plus  convenable  à  fa 
fortune.  Qm  je  foie  femement  qjji^'é  âejm 
affeSion^  ^  de  [onfervice  :  cela  me  fi^ 
ra.  Gafton  ne  manqua  pas  de  faire  (ou* 
tes  les  promeâèsy  dmt  les  perfinneâ  d$ 
Mm  rang  font  fort  likirales ,  dit  FontraiU 
legy  quand  eues  ont  envie  de  tirer  desfor^ 
vices  cw^fidérablfs  de  qmkniun.  tot^ 
trailles  arrivç  à  laCoi^  çeu  oe  joum  après 
la  mon  du  CpmtedeSkMâbnsr  «  èr  trouve 
Cin()4^s  dans  la  dernière  déic^tiotvla 
nouvelle  de  la  défaite  dviMaréchal  deCh&* 
tillon  lui  ^vok  donne  de  grandes  efper^ 
ces.  Mais  q^ai^d  il  apprit  le  trîft^  acci- 
dent,  doQt  eUe  etoit  acompi^gnée»  il  i^ 
cr\ic  perdu  fans  redbuçpç.  M<^  Uaifm 
cruec  M  h  Comfe^  ^foiç-il ,  vkn^a,if$^ 
f^iillikkmenf^  4  la  mmoijh^f  A4  Hoi, 
i^lU  excùfklm  (i&gHfrêirjef  Cmmf$e^ 
frévietidrairje  ks  mm^aU  Q^i  mm  leCar* 
dmln^mmtm:^pm4e  me  rendre  4  cet$$ 
occu^m?  JSihmfmGr  >  htf  répondit  Fou* 
ti^fl^  ^  fort  l^n  i^ns  1  v^m  avez»,  m 
groH^tmt^d^  vom  m$riff^firfêf  avec  M*^ 
Te^Ççmf^    Vimt^kimémli  àb^Cfno'- 

]^iQHktPI!ft!hâ^WI^Mki€^ 

mjoir  Pumam.  Afe  vaktjt^l  pas  n^et^ 
affendre^qH^  vompÊÛ^  W«¥  prévaloir 
à(fa  bçmf^formm  ^fifm  entreprifen^p 
fm^%.  &mrimrijqmic4(mi  k  mm&0' 
dmf  eëe^t^mvi^it  itK^ftàuk  ^"  Maif.  et^  ^ 
P^fivre  ejlfak^  B  efi,  om^im  iy  troH^ 
vtr  melque  remidA»    Vitre  infi^gm  vien^ 

itajim^4autis,llfkmn^ 
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ï<E4ï*  nal.  M.  le  Comte  avoitplufieio*s  confident. 
M.  de  Bouillon  facommodè.    QuelquUm 
feux ,  jpeut-être  tous ,  feront  biçn-nijes  de' . 
foire  leur  cour  au  Cardinal  à  vos  dépens.  //» 
n\  aplm  de  milieu  éprendre.  Itfauty  oU^ 
,  fiecljir  devant Im ,  oufortir  delà  Cour.     ' 
Nî  l'un  iii  Pautre  n'étoient  du  goût  de . 
Ginq-Mars.    Af  éloigner  du  Roih  repli- 
qua-t-il  à  FontraîUes:  y  a-fM  de  lajeu^ 
retépour  moi  ?  Le  Carainalnefait  rien  A\ 
demi.  .  //  lui  fera  beaucoup  plut  facile  de 
ine  perdre^  mand  H  n'^y  awaperjonne  qui' 
parle  en  ma  faveur.  S  jeconjervemapla^ 
cej  je  puis  du  moins  me  défendre.    Iln^efi* 
pas  ji facile  de  me  convaincre.    Je  tCai  rien 
écrit:  tout  s*ellfait  de  vive i)àix.     Les  té^' 
inoins  feront  beaucoup  moins  hardis  à  par-'' 
kr  y   quand  ils  me  verront  près  du  Roi.  * 
Mon  abfence  les  encouràgeroit.    Poto'  ce  . 
^i  efi  des  môiens  extrêmes  defe  défaire  if  un 
ennemi  dangereux  ^  irréconciU^blej  il  n'y  \ 
en  a  Point  que  je  ne  veuillehazarder.'  Fôtv.  * 
trailles  par  une  lâchée  criminelle  flatte- 
rie ,  raconte  alors  à  ce  j|eune  empcMté  *ce^ 
Îue  le  Duc  d^Orleans  loi  avôit  dit  à  Él<^y. 
t  ajoute:   puiCque  Monfieur  veut  fe  lier} 
avec  vous  y  II  faut  répofuireàfes  avancés^ 
^  P  engager  a  faire  une  bonne  fois  le  eisup  ^ 
qtie  lui  ^  M.îè  Comtetnanquéfenty  ily  a 
quatre  ou  cinq  aHs  à  Amiens.    S^ils  eu^iP 
eu  fun  ^  r autre  la  réfolution  qtit  fatten^  . 
dois  tfeux  en  c^te  ùccaRùn ,  jamaif  le  Car*  ^ 
'     dhtal  neferaferti  de  cheT^  le  Roi.     TAebeii  ^ 
Je  mettre  Monfieur  dans  U  même  dilpofi^y 
ti0%  &concertezfi  bien  toutes  chofif'OM^^ 

lui^ 
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htiygue  le  Cmrtàialyf échappe  pat.  Vitre  i&ft'» 
tonfei-vation  dépend  uniquement  de  la.  Si 
vamp^enezun  autre  parti  y  votuvomper^ 
drez  infailliblement.  Cinq-Mars  en  con- 
vint, @embrqlJa  cet  expédient  avec  grande 
chaletiTjÔit  Fontrailles.  Ceft  ainfi  aue  cçt 
homme  s'applaudit  (Tavoir  peduadéàuii 
jeune  ambitieux  de  former  le  projet  d'un 
noir  aâailmat,  pour  maintenir  fa  fortune 
chancelante.  Il  y  eut  donc  une  nouvelle 
con(piratit)n  tramée  contre  la  vie  de  Ri- 
dielieu  dans  le  temps  même  qu'il  fe  croioic 
délivré  de  Tes  plus  dangereux  ennemis. 
Gafton  ne  parut  pas  éloigné  du  projet 
dans  la  fiiite.  Cependant  la.  délicateflè  de 
fe  confcî^ce  l'arrêta  encore.  *Pour  ce  qui 
eft  du  Duc  de  Bouillon,  il  ne  paroit  point 
qu'il  V  ait  donné.  Mais  il  s'unit  du  moins 
avecIeDuc  d'Orléans  &  Cinq-Mars,  pour 
travailler  conjointement  &  de  concert  à  la 
Ttiïne  dv  Cardinal.  L'Hiftorien  de  BouiU 
Jon  inikuë  le  contraire.  Cela  n'çft  pas 
ibrprenant.  D  n'a  écrit  quç  pour  juftinet 
ia  mémoire  defbn  Héros,  &  pour  rendre 
{es  deux  entrq)rires  contre  Richelieu 
moins  odieufes.  S'il  eût  connu  une  par- 
-  ticularité  rapportée  par  PuyCégur ,  il  au-  ' 
roit  pu  facilement  excufer  la  leconde  ouï 

J)aroit  la  plus  criante.    Mais  FontraiHe^ 
'a  lui-même  ignorée ,  ou  du  moins  elle 
hii  eft  échappée. 

Lorlque  Louïs  étoit  à  Méziéres ,  il  ar- 
riva une  chofèqui  acheva  d'irriter  Cinq- 
Mars ,  &  de  le  déterminer  atout  rilquer 
pour  te  dé&ire  de  Richelieu.    Le  Grand 

Ëcuier 
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fiS4i.  Ecmer  avoit  coutume  de  &  twkky^t  en 
tiers  aT£ç  le  Roi  &  le  Cardinal  dans  le^ 
jConfeils  les  plus  fecrets.  Celui-ci  m&. 
coûtent  alors  àe  Cinq  -  Mars  y  réfdut  de 
Ten  empêcher.  Averf0z  M.  le  Grande 
dit-il  un  jour  à  Saintion,  que  je  trouve 
fort  tuau^dùsquHl  me  marche  ainfifur  Uf 
falons  y  quand  je  ms  chez  le  R(^  Pour  Peftr 
pretenir  ^affaires  qui  ne  demanaent  point 
fapréjence  a^un  autre.    Surpris  du  meflar 

fe ,  Cinq  -  Mars  court  încontînent  cliez 
)es-Noiers  pour  favoir  la  raifon  du  chan- 
gement. Le  Cardinal  qui  le  faifoit  ob- 
jerver ,  y  entre  prefqu'en  même  temps 
que  lui,  &  le  traite  avec  autant  d'aigreur 
&  d'empire ,  que  s'il  eût  parlé  à  un  de  les 
valets,  lui  reçroche  fes  bienfaits ,  &  lui-- 
défend  de  venir  jamais  au  Confeil  duRoi. 
Allez  lui  demander ,  ajoûta-t-il ,  fi  ce  tiefi 
pasfonfentiment.  Le  Grand  Ecuier  n'eujt 
point  d'autre  parti  à  prendre  ,  aue  celui 
de  foufFrir.  il  fe  retire  dans  fa  chambre, 
où  Fontrailles  î'attendoit,  pleure  long* 
temps  de  dépit  &  de  rage ,  &  fe  confirme 
plus  que  jamais  dans  le  deflein  de  perdre 
Richelieu  d'une  manière  ou  d^une  autre. 
Pour  adoucir  en  apparence  une  fi  rude 
fortification,  le  Cardinal  lui  offre  le 
gouvernement  de  Touraine^  ou  eft  Ifi 
terre  .de  Cina-Mpre,  &  lerefte  du  bien 
aue  le  Maréchal  d'ïîffiat  avoit  laiâ(^  à  foh 
ftcond  fils.  Perliiadé  qu*on  lui  veut  ap« 
planir  le  chemin  d^une  retraite  honnête 
de  la  Cour ,  le  Grand  Ecuier  rciettc  Tof- 
fre,  &  Iq  confirme  dans  la  réfinution  df 

n'aban. 
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TC  y  à  ou^  ^"im  ji^  Ten  oiaifllè  par 
force. 

(jççenàxdX,  racommodeoiait  do  Duc 
^  Bojuilipn  écoit  çpndu*  Nouveau  fii- 
jet  d'kiquiétiude  à  Cluiq^Mars  ^  qm  craint 
oue  le  Bup  m  découvre  Yintâfs^  di| 
Comte  de  Ç$Mbi;i$  avec  le  FavcMrl  De 
Thou  dont  raiçarlé  d-dejÛ&iSy  fe  troiv 
3H)it  ^lots  a  Meures.  La  ha^ne  que  ce* 
Ijoi^i  avok  pour  Richelieu ,  Tafet^bit 
^  Gra^d  Eoiier ,  qui  en  fit  un  de  fe$ 
principaux  confid^*  Con^o^  il  étoît 
aim  ^  p^rem  de  BopiUoiB  /  lU^ 
Peovpm  fa.k;e  i^  compliment  au  Dup,  qw 

mlff^  m  h  Grand  ^mer  pomioit  M^ 
rWf  (^Fontratik^  L'AifteurdesMer 
moires  de  ]3puiik>a  avoue  qx^  de  Thou  Q^ 
]^»j^l9|m  vpiapps  i  Sedan  jawuit;  la  trêve 

,(ars.  lïfqlJhrif  nUme  pu  leGrç^J^çmr 
woit  l^imjfGmp  fTéf^Ui  4  raâ(mcirtejfrit 
hiRoif  0i  hjfanre  revenir  aerai^retf       ^ 


4^  Cina^Mixrs  ni  hd  môienf  p4$  été  imoir 
fâs.  Cet  HKiprien  dUlimule  cmaines 
phoj^ ,  ou  bien  if  n'étoit  pas  e^a Aement 
informé.  DeXhouménag^  les  premiers 
c^mmeficqoifiw  d'ufie  jisiibn  véritglilp 

entre 


dby  Google 


p%      HIStOIRE  DE       :; 

%64U    entre  Bouiflon  &  Cinq-Mars.    Dans  un 
des  voîages  que  le  Duc  fit  à^  Mézicres 

{)oujr  voir  le  Koî ,  il  fiit  invité  à  dîner  pair 
e  Grand  Ecuier ,  auquel  il  donna  tontes 
tes  affuranc^s  du  fecret ,  dit  Fontrailles; 
^  des  témoignages  d'amitié  y  en  des  termes 
qui  tCétoient  pas  ah^ohmtetit  clairs  i  maè 
qui  fotéroient  des  interfnitationS  hienfar 
njorabks.  Cinq-Mars,a)oùtelemèmeGeii^ 
tilhomme ,  jugeant  laperfotme  &  la  r^ 
putation  deM.ae Bouillon  propres  à  donner 
depuijfantes  indu3io7is  à  Monfieur ,  pour 
Jm  faire  entreprendre  ce  qu^il aéfiroityC^eîk' 
i-dire  9  d'aflàffîner  Ricneliéu  ,  demeura 
^us  tranquille  &  plus  content.  Mais  là 
confidence  que  Te  Grand  Ecuièr  fit  au 
Duc ,  eft  une  preuve  certaine  ,  qu*on  fe 
parla  fort  à  cœur  ouvert,  &  qu'on  n*ei:i 
demeura  pas  aux  termes  généraux. 

Le  Roi  èft  ravi  de  vôtre  acommodement, 
.dit  Cinq-Mars  à  Bouillon.  //  compte  d'a^ 
voir  maintenant  un  brave  homme  Ç^  une 
bonne  Place  à  lui.  Le  Cardinal  le  perjicu* 
tef  &  il  ne  fait  contmentfe  défaire  de  luL 
On  n^oferoitP  entreprendre,  tarenjin^  le 
Roi  n^àpasune  ville ,  pùilfepuiffe  retirer 
enfem-eté.  H  ^jpér^  9^^  '^om  f  aiderez  de 
vôtre  perfonne  @de  Sedan.  Tel  étoit  Pet 
xlavage  auquel  le  foible  Louis  fe  kiâa  té* 
duire,  ou  plutôt,  auquel  il  s'imaginait 
d'être  réduit  par  fon  arrogant  Miniftrc, 
En  témoignant  un  peu  de  vigueur  &  de 
réfolution ,  il  auroit  trouvé  aflez  de  gens 
•q|ui  l'auroient  aidé  à  fe  défaire  de  Riche- 
keu.  Sedan  n'étoit  pas  hx  feule  ville/  où 
•       .  il 
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i\  çouvoit  être  en  feureté.  '  Il  y  auroit  i64u 
été  dans  fon  Lx>ù  vre ,  &  car  tout  ailleurs. 
Un  vain  phantôme  Teffiraiott.  LeCardinal 
ii'étoit  point  fi  redoutable.  Il  le  fèntoit 
bien  lui-même.  Ç'eftrPourquoi  •  proB» 
tant  de  la  foibleflê  &  de  la  timidité  de  fou 
Maître ,  il  avoit  fi  grand  foin  de  Tentre- 
tenir  en  mille  fraieurs  chimériaues.  Puy- 
legur  rapporte  qu'en  allant  deMéziéresà 
Sedan ,  lËouilIon  lui^  raconta  que  Cinq. 
^zxs  s'étoit  expliqué  de  la  forte.  Je  (e- 
rois  furpris  que  le  Duc  eût  fidt  une  pa- 
reille confidence  à  un  Officier ,  qui  s'en 
poùvoit  f^rvir  utilement  pour  s'avancer 
auprès  de  Richelieu ,  &  pour  perdre  le 
Grand  Ecuier  >  fi  je  ne  voiois  que  Puy{& 
kur  uniquement  attaché  à  I9  perfonne  du 
B^oi ,  baïflbit  mortellement  le  Cardinal 
dans  le  fonds  de  fon  ame.  Richelieu  ea 
étoit  fi  perfuadé,  qu'avant  la  bataille  dé 
Sedan,  il  parla  dePuyfégur  au  Roi,  com- 
me d'un  Officier  fufped;  d'intelligence 
avec  le  Ccjmte  de  Soiflbns.  Et  voilà  ce 
qui  fert  à  juftifier  le  Duc  de  Bouillon, 
S^l  a  été  convaincu  que  Louis  cherchoit 
^  fe  défaire  d'un  Miniftre  qui  le  tenoit 
comme  prifonnier ,  &  qu'il  vouloit  même 
fe  fervir  de  lui  pour  cela,  il  a  pu  croire 

Su' en  fe  liant  avec  les  ennemis  du  Car^ 
inal,  il  ne  manquoit  point  à  la  fidélité 
promife  au  Roi.  S'il  m'eft  permis  de 
propofer  ici  mes  conjedures  ,  j'ajouterai 
que  Bouillon  ne  fit  apparemment  cette 
confidence  àPuyiegur,  quepourle  fon- 
der.    Le  Duc  vouloit  voir ,  fi  en  cas  que 
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l64ié  l6s  cho%s  proçofees  par  Cînq-Mars  •  alL 
laflent  plus  loin ,  cçt  Officier  habile  & 
expérimenté  feroit  d'humeur  à  fe  jomdre 
avec  eùx>  dans  une  occafton.  ou  il  s'a^ 

Siroit;  de  rendre  un  véritable  féroce  âû 
Loi.Àf  ais  Puvfégur  aîaht  cohfetllé  àBouiU 
Ion  9  de  Te  défier  de  Ciiiq-Mars  qui  cher^ 
che  f  (fi(btt-il  y  à  iicomjrirfivom  houlei 
tromper  le  Cardinal ,  afii  de  Pen  avertir^ 
le  Duc  n'infifta  pas  davantage  ,  &  pro- 
tefta  qu'il  avoit  porté^  Cinq-  Mars  à  dé* 
tourner  le  Roi  de  fe  défaire  de  Richelieu, 
tun  des  plus  gratis  hommes  du  mondes  le 
Minijfre  le  plus  fidèle  à  [on  Maître  ,  ^  tel 
que  file  Roi  dEJpagne  en  avoit  unpareil^ 
Jes  affaires  fisroient  en  bien  meilleur  état, 

Siielles  n^étoient.  Je  veux  croire  que 
ouiilon  a  pu  dire  quelque  chofe  defem- 
blabJe  à  Puyfégur  ;  mais  qui  fe  perfuade-: 
ra  jamais  qu'il  ait  parlé  de  la  forte  à  Cinq- 
Mars  ,  après  la  publication  du  manifefté 
imprimé  de  couvert  avec  lui  à  Sedan  ? 

Gafton  vint  à  Corbie  trouver  fon  frè- 
re, qui  s'en  retournoit  de  Méziéres  à 
Amiens.  Là  Cinq -Mars  eut  plufieurs 
conférences  avec  le  Duc  d'Orléans.  Noté 
ferions  trop  heureux ,  dit  celui-ci  dansurf 
de  leurs  entretiens,  fi  le  Cardinal  étoii 
mort.  MonfietQ' ,  reprit  le  flatteur  Fon- 
trailles  préfent  à  rentrevûë ,  vous  yfavei 
qtià  donner  vàtre  confentemenC.  Vous  né 
manquerez  pas  de  gens  qui  vous  en  déferont 
en  vàt7'e  préfence.  Gafton  parut  moins* 
furpris  de  la  proportion ,  que  le  Grand* 
Ecuier  j  non  que  celui-ci  la  defà^u vât  y 

mais 
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lifims  parce  qull  ne  voulok  pas  sVnivri^  f^rV 

tant  crabord  auDuc  d'Orléans.  Jt  crénsi 

AtÀX  enfiike  àFontraitles^  fue  vamn^éiiez 

(farouche  Monfieur.  Il  vatdmktixk  foiré 

au  conmtencemettÊ  J^tme  entr^frifmJe  céité 

hnùortaHCâj  répliqua  FontrsmlesTfitfit^/ 

qtrelle  fera  phês  avamée  y  ^quetnmfi^ 

ifom  embarquez.    Le  Roi  pafla  par  Nesie 

en  retournant  à  Paris.  Le  Duc  de  fiouil^ 

hn  qui  alloit  de  Sedan  à  Turenne»  afin  de 

prévenir  toutes  les  dléfiainces  &  tous  lev. 

feulions  oùe  Bichdieik  ^toit  avoir^  y^ 

fâluftSaAÊijefté.    Cemtlàt  dit  encore 

Fontraillés>  que  leDucnrohiit  à  Qnq-^ 

Mars  par  Paitremire  de  Thou.  ^ètre  de 

fes  anus  contre  le  Cardirtalj  &  deferenâre 

àTarh  toiaef  lesfoipfitk  défirer^.  Je 

fftiw  pojt  à  Fentr^tiéitj  ajoute  le  Gm«^ 

âlhomme.    Ma&  te  Grmd  Eeuk^  me  h 

ràcofatt.    Ceût  me  psurolt  préféi^e  att^ 

cécft  de  La^àde  *  ijui  rappotte  la  cho& 

autaitimenc    D  eft  imnortant  de  i^maif-' 

otier  ta  4ue  Bouilloo  &  de  Thou  paroiC 

tàat  vl2Mkt  rien  feu  dêla  propofition  de 

PailàflShkt  de  Richéliài.    Le  Dtic  s'eujgà.^ 

#e  leulieih^t àfèrvir  Cinq- Macs contce 

fe  GMdmal;    La  probité  dont  de  Thouv 

fiâfoicpr^ffion ,  ne  nous  permet  p^dé« 

àrbire  qu^il  ait  voulu  être  1  eiltremetteur 

d^ûne  aâion  ii  noire.    Bbuilloja  itiëme 

li^en  étoitpas'cs^dble.  Auffi  voions^ous^ 

Aie  lors  que'  b'^j^artie  lut  enâérehient 

uéC)  on  paria  4e  bàahemierrey  &tk>n' 

(FsHitte  cbofe.    U  nrut;  dtftinnuer  trois^ 

cKfl^rens^  oomi^ôts^  dans-  éètte  ihtHgue  i 

aux- 
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1641.  auxquels  tous  n'eurent  pas  également 
part. 

Donnons  Ici  le  portrait  d'un  GentiU 
homme  infonuné  dont  nous  parlerons 
ibuven^ans  la  fuite.  ^  Le  voici  de  la  fa- 
çon de  rauteur  des  Mémoires  du  Duc  de' 
douillon.  Il  me  paroit  àifez  reflemblant.. 
De  Thouy  dit-il,  avoit  de  Pejpritj  delà, 
honte ,  du  cowage  &  les  inclinations  fort 
nobles.  Mais  fa  grande  vivacité  lefaifoit 
Jhuvent  entrer  en  beaucoup  d'ajfairesyqu^un 
homme  capable  déplut  grande  réfleodonaii^ 
roitfans  doute  rejettées.  Il  commença  par 
la  robe.  Quelque  temps  après ,  il  voulut 
p-endre  tépie.  Enfin,  il  demeura  fans 
profeffiony  cbofe  qtCun  homme  de  mérite 
doit  regarder  comme  une  desplm  defagréa^ 
blés  conditions  ,  où  il  fe  puijfe  trouver. 
Dam  tous  ces  états  differens  qui  marquaient 
en  lui  quelqtCinquiétude ,  il  conferva  we- 
'  antmoins  la  réputation  d'une  grande  pro^ 
bité.  Il  était  alors  fort  mécontent  du  Car^ 
dinalfur  quelqii emploi  qu^on  lui  avoit  re-* 
fufé  dans  ta  guerre ,  ^  ce  mécontentement 
ne  contribua  pas  peu  à  t animer  contre  le 
Minijlre.  De  Tlyou  fe  mit  en  tète  de  le. 
pa'dre  ,  prévenu  que  félon  le  monde  il  ne 
pouvait  rien  entreprendre  de  plus  glorieux, 
^  que  félon  Dieu  il  ne  pouvait  rien  faire, 
de  plusjujle.  Le  pouvoir  du  Cardinal  lui 
paroijjoit  diminuer  tous  les  jours  ,  au  lieU' 
que  ta  faveur  de  Cinq-Mars  augmentait  de, 
telle  manière ,  àfon  avis  y  qiiil  était  maître 
abfoludereJj>ritdu  Roi.  L'Hilbriend'E., 
pernou  continue  ceci  eu  partie.  De  7  hou 
.    "  étant 
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étant  venu  voir  le  Duc  JtEpemm  à  Ij>^  itftf* 
€hes9  je  foi  pour  en  avoir  ite  témoin  y  dit* 
iX^  que  le  DucPexbortaJortememàfeài* 
partir  des  habitudes  ^  des  engagement 
p^i/  avoit  dans  la  Cour  y  ^a  fattadmr 
à  quelque  condition  réglée  dans  la  robe  fa 
prénùire  profejjîon.  Il  avoit  acquit  des 
qualitez  jî  rares  pour  fy  diJinguemqt^U 
pouvtnt  devenir  un  des  premiers  hommet 
du  Parlement  y  ouduConfeiL  OtOrequê 
le  Duc  ét(nt  porté  à  lui  donner  ces  prudent  , 
ayûpar  la  cohRdération  de  leur  aSiance, 
&par  Peftime  ç^PafeSHon  qtCilaviùtpour 
bii  y  ils^acommodoit  ettcore  aux  défirs  det 
proAesparens  de  Tbou  y  quiPerfuadezda 
crédit  quEpemon  avmtrurjon  ejfnrit.  ne 
ceffinent  point  de  prier  le  Ducdeteoénn^ 
ter  À  quitter  la  vie  inquiète  mCilmenoitde^ 
plus  quelque  temps.  Maisjon  defiin  Fem^ 
porta  fur  leur  prudence.  IlfaUutenfaimCU 
augmentât  le  nombre  des  tUuftres  mameu* 
reux  defon  temps. 

Un  rïutorien  de  Richelieu  remarque  OmqH^N 
aflez  judicieufèment  à  mon  avis ,  que  le  àm  ks 
Cardinal  aiant  fort  bien  reconnu  que  'cs^^^ 
Etats  Généraux   des  Provinces- Unies ^^jj; 
n'^deroient  jamais  la  France  à  s'agrandir  fMt&tu  fm 
dans  leur  voiûnage»  &  qu'ils  ^it\\o\exiX.Aùniy. 
déjà  comme  une  maxime  fondamenta-^  ^ 
k  de  leur  Politique ,  de  laifler  toujours  jS£t^ 
une  fime  barrière  entr'eux  &  un  voiCmifmwfnvir 
trop  remuant  &  trop  ambitieux  y  ne  pea^àrMijtmn 
&  à  étendre  les  conquêtes  duRoi  fbn  mai-  ijtjf^  ' 
tre,  que  dans  PArtois  Province  de  l'an-^vj  j^ 
den  domaine  de  la  Couronne  de  France»  MwéOtU 

TomeX.Furt.IL         £  moins 
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i&ii.*  moins  propre  à  donner  de  la  jaloufie  &  de 

'4iG^on.   Pombrage  à  des  Alliez  qu'il  étoit  impor^ 

^^^fj    tant  de  ménager ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 

^Sirot.      portaffent  à  une  paix  particulière  avec 

Tarn.  il.    rEfpagne.    La  pnfe  de  la  capitale  d'Ar- 

Gfoiii  Efu  tois ,  lembla  devoir  être  facilement  fiiî- 

fi^  f^f'    vie  de  celle  du  refte  de  la  Province.    En 

•^^*"*       attendant  une  occafioii  plus  favorable 

Kàni^  HU  d'enlever  S.  Orner  inutilement  tenté  *  il 

fioriaFene-Y  2i  trois  ans,  on  féfolut  de  s'attacher 

ta.  lÀh.XL  çg^te  année  à  Aire ,  dont  la  conquête  fer* 

Htfiorie  di  viroit  à  celle  de  S.  Omer.    Le  Cardinal 

Guaido      Infant ,  qui  de  fon  côté  attendoit  beau* 

Friorato.    coup  de  la  diVerfion  que  le  Comte  de  SoiC 

^VU^'   fons  &  le  Duc  de  Bouillon  dévoient  faire 

jë[èrcurio    ^3"s  la  Champagne ,  eut  foin  d'agir  de 

di  Fittoric  benne  heure  en  Artois ,  dont  il  projettoit 

Siri.  Ub.    de  cha0er  les  Franœis.Il  envoie  fur  la  fin 

//•///.     du  mois  d'Avril  Don  André  Cantelmo 

Neapolitaîn  frère  duDucdcPopoli,lui  or* 

domie  de  fe  faifir  des  places  moins  confia 

dérables,  que  les  François  occupoient  près 

d'Arras.    Lens  fut  cniporté  en  moins  de 

trois  jours.  Mais  il  fallut  s'arrêter  là. Trois 

corps  de  troupes  Françoifes  fortent  de  la 

Picardie  vers  le  mois  4e  Mai  fous  la  con- 

duite  du  Maréchal  de  ta  Meilleraie ,  du 

Comte  deGuiche,  &  du  Colonel  GalSon. 

Après  diverfes  marches  pour  tromper 

l'ennemi  y  ils  fe  réunifient  fubitement» 

&  vont  invertir  Aire  ville  forte  fur  la  Lis 

qui  la  fépare  çn  deux. 

Il  y  avoit  feulement  demc  mille  hommes 
de  gamifon.  Ils  fe  défendirent  fort  bra^ 
vemeut  depuis  la  fin  de  Mai  jufques  à 

celle 
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ddle  de  Juillet ,  fi>us  la  conduite  de  Ber-   i^i/ 
novitequis'étoît  déiafigi^léàladéfenlè 
d'Héfdin  &d'Arras.    UMaréabaldeU 
Meilleraie  çofté  du  côté  de  Béthune^ 
avoit  {bus  hii  le  Marquis  deG)îslin,Ranc- 
lau ,  &  G^fion  Maréchaux  de  Camp. 
Le  Comte  de  Guiche  Lieutenant  Géne< 
tal  attaquoit  de  celui  de  S.  Omer.    Les 
Marquis  deLenoncourt  &  d'Aumont  Ma- 
tédbsax  de  Camp  fenroient  (bus  lui.    Lar 
Ferté  Sennetenre  avoit  Ion  quartier  du 
eôtédeTérouenne.  Les  Marquis  deVille- 
quier  &  de  Gefvres ,  &le  Comte  de  Char*, 
roft  étoient  fes  Officiers  fubaltemes.  Ga& 
fion  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cet* 
teentxepriie.  LeRoi  apprend  tom  les  jours 
de  nouveaux  exploits  de  GaJJton,dit  Riche- 
Heu  dans  une  de  fes  lettres.    //  en  awa 
toute  hrecomurijfance  poJJjMe.   Potar  moi 
oui  ne  fias  pat  moins  bien  intentionné  pour 
lui ,  fenfuà  ravi.    C'eft  ainfi  que  ce  bra- 
ve &  généreux  Officier  jouoit  un  plus 
beau  roUe  que  celui  de  traitre,  dont  il 
n'avoit  pu  s'accommoder.    Le  Cardinal 
Teneftima  davantage.  Coislîn  proche  pa- 
rent de  RidieUeu  mourut  des  bleflures 
qu'il  reçut  le  y.  Juillet  à  la  prife  d'une  de- 
mi-lune. Le  rrince  de  Condé  écrivit  dé- 
votement  auCardinal  fiir  la  mort  duMar- 
quis.    La  perte  de  M.  de  Coislin  vom  afflu 
ge  avec  rayon^  lui  dit-il  dans  une  lettre  du 
ip.Aoùt.    Pour  moi  f  en  Cuis  inconfolable. 
Mais  vètre  piété  a  une  telle  conformité  à  ta 
volonté  de  Dieu ,  qtiil  faut  prendre  dejh 
main  U  bien  ^  le  mal  comme  il  luiplatt. 
E  %  Riche* 
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l64u  Ridielieu  tâcha  de  fe  dédommager  de  1» 
mort  d'un  parent  qu'il  a  voit  fait  Colonel 
Général  des  Suiflès  9  en  procurant  peu  cb 
temps  après  le  bâton  deMaréchal  deFran* 
ce  auComte  de  Guidie  fon  allié.  C'eft  le 
Maréchal  de  Grammont  plus  connu  ea 
nos  jours  par  fes  bons  mots  &  par  Tes  flat- 
teries pour  divertir  Louis  XIV.  &  pour 
lui  plaire,  que  par  fes  exploits.  Il  ne  prit 
ce  nom  qu'après  la  mort  du  Comte  de 
Grammont  fon  père.  Le  Cardinal  Infant 
s'avança  jufques  à  deux  lieues  des  lignée 
des  afltégeans  dans  le  deflèin  de  les  forcer 
s'il  étoit  poflîble.  Mais  la  Meilleraie  s'e- 
toit  troD  a  vantaçeufement  retranché.  Le 
Prince  ETp^noTn'ofant  l'attaquer  »  en* 
voia  un  grand  détachement  dans  le  Corn. 
tédeGumes.  On  fit  inutilement  des  cour^ 
fes  juf(}ues  aux  portes  de  Boulogne.  Les 
François  n'en  pourfuivirent  pas  moins 
'  vigoureufement  le  fiq^e  d'Aire.  Enfin  toiu 
tes  les  tentatives  du  Prince  Efpagnol  nV 
boutirent  qu'à  ietter  dnq  cens  nommes 
dans  la  place.  La  défaite  du  Maréchal  de 
Chàtillon  à  Sedan,  l'auroit  fauvée  fi  le 
Comte  de  Soiflbns  n'avoit  pas  été  mai. 
heureufement  tu^  A  la  première  nouvd* 
le  de  la  viâoire  desPrinces  unis ,  on  en« 
voia  ordre  à  laMeilleraie  de  lever  le  fiég^ 
&  de  venir  au  fecours  de  la  Cluunpagne. 
Mais  l'arrivée  du  fécond  oourier  qui  s^ 
portoit  la  mort  du  Comte  de  SoiiKç^,  nt 
dianger  de  réfolution.  La  MeiUèraie  eut 
ordre  de  continuer  le  fiége.  Il  finit  çlo- 
rieufement  le  a6^  Juillet  par  Ig  redcUuon 
de  la  place.  Gfenep 
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Geneppetitevinedu  Duché  de  Cléves  1S4U 
ouvrit  le  lâidemain  iès  portes  au  Prince 
d'Orange.  Grotius  dit  dan$  une  de  lès 
lettres  ,  que  les  crans  prépsurati&  de  la 
.France  &  desProvinces-Unies  contre  TEt 
pagne  afibiblie  par  la  perte  de  laCatalogne 
et  du  Portugalyiembloient  promettre  tou- 
te autre  choie  que  la  priie  d'Aire  &,  deGe» 
nep9&  que  le  monde  fîit  (iirpris  de  ce  que 
les  efibrts  esctraordinaires  de  la  France 
n'aboutirent  qu'à  une  conquête  oerduë 
peu  de  temps  aprés^ft  àlaprife  de  Bapau- 
me  &  de  deux  autres  places  peu  conî idé* 
fables.  Maisnedeyoi^ônpascon(idérer. 
Pembaras  que  la  dédararion  du  Comte 
de  Soiâbns,&  la  perte  de  la  bataille  de  Se* 

fecaufêrent?  Four  ce  qui  eftde  l'expé- 
»nde  Frédéric  Henri,  il  femble  qu'on 
eut  quelque  raifbn  d'en  être  étonné.  A* 
près  tant  de  préparatifs  ;  après  une  mar- 
che qui  tint  toute  l'Europe  en  fufpens,  tm 
moiMgne  m  travail  parut  eufanur  uh$ 
fiuràf  quandonle  vids'atta()ier{%rieu. 
icment  à  Gen^.  Bîen  des  eens  fe  récriè- 
rent qu'il  n'étoft  que  trop  évident  que  le* 
fnnce  &  lesEtattGénâraux  n'avoient  pas 
envie  d'aider  la  France  i  devenir  trop 
miiflante.  Quelques-uns  ^lârem  plus  loin. 
Bb  Ibupçonnérent  Frédéric  Henri  d'inteU 
Ifgence  avec  ion  neveu  le  Duc  de  BouiU 
Ira.-  Mais  on  peut  répondre  à  ceux-d  que 
le  Gég^  de  Gftnep  donna  tine  grande  di. 
verfion  aux  Efpagnols,  &  que  fans  cela» 
ils  auroient  pu  fecourir  plus  efficace* 
osent  le  Comte  de  Soiâbns  9  &  lui  envoier 
Eî  les 
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ltf4T*  les  fept  mille  hommes  promis.  Thomas 
Prefton  Gouverneur  de  Genep  fe  défecu 
dit  avec  beaucoup  de  prudence  &  decou^ 
rage  durant  cinq  ou  m.  femaines,&  acquit 
beaucoup  d^honneur.  Le  Cardinal  Intant 
envpia  un  corps  d'armée  au  feoours  des 
afliégez  fous  le  commandement  duCom«< 
te  de  Fontaine.  Mais  le  Prince  d'Orango 
tvoit  fi  bien  pris  iès  mefures ,  que  les 
projets  des  Espagnols  furent  déconcer-^ 
tez.  Cependant  Genep  coûta  beauoouir 
aux  afliégeans.  Prefton  les  auroit  ar^ 
rètez  plus  long-temps  >  fi  les  remèdes  né» 
seflaires  aux  malades  &  aux  lAeSkz  m 
lui  eufTent  pas  manqué. 

Le  Cardinal  Infant  craignît  que  la  prifs 
d'Aire  ne  fût  fuivie  de  la  perte  de  touK 
PArtoîs.  ^  Il  aflèmble  donc  ppomptement 
une  armée  d'environ  quarante  mille  hom- 
mes, dit-on ,  vient  affiéger  Aire ,  dont  les 
brèches  ne  font  pas  réparées,  &  trouve  les 
travaux  desFrançois  prefque  tout  entiers. 
On  n'a  voit  pas  eu  le  temps  de  les  combler 
&  de  les  applanir.  La  difette  des  vivres 
étoit  fi  grande  aux  environs ,  que  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraie  fut  obligé  d'em-^ 
mener  fon  armée,  dès  que  la  ville  fut  pri- 
fe.  Aiguebére  que  Louis  avoit  fait  Gou- 
verneur d'Aire ,  défendit  la  place  près  de 
trois  mois  avec  un  courage  &  une  con-i 
ftance  admirables.  Il  ne  fe  rendit  qu'après 
avoir  foulfert  les  dernières  extrémitez  de 
la  famine.  La  Meilleraie  tenta  inutile- 
ment de  conferver  fa  conquête.  Outre  que 
les  Efpagnols  étoient  avantageufemem 

retraa» 
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retrandiez,  l'année  Ffançoilfe  affi>iblie  par   id4r. 
la  dU^ce  de  Sedan ,  &  par  la  longwsur 
du  fiege  d'Aire  >  ne  fe  trouva  pas  en  état 
de  forcer  Tennemi  fupérieur  en  nombre. 
Les  Maréchaux  de  Brezé  &  de  la  Meille- 
raie  dédommagèrent  la  France  te  mieux 
qu'ils  purent,  parlaprifedeLens,  delà 
Ëa^ëe,^  &  de  Bapaume.    Châtillon  a  voit 
été  relégué  dans  fa  mailbn ,  immédiate* 
ment  après  la  conquête  d'Aire.  Le  Cardt* 
nal  Inrant  à  qui  fa  mau vaife  fanté  ne  per* 
mit  pas  de  ccmtinuer  le  fiége,  s'en  retour* 
na  malade  à  Bruxelles,&  hiua  au  Généra 
Beck  le  ibin  de  Iç  finir.  Entêté  de  repren* 
dre  Aire,  le  Prince  Eibagnol  ne  fe  mit.  cas 
en  peine  de  fecourir  les  places  attaquées 
par  les  François.  Pour  vamcre  fon  opiniâ» 
treté,  ils  mtrent  dans  la  Flandre,  font  uâ 
étrange  d^t ,  &  brûlent  les  iàuxbourgs 
de  Lille.    Rien  ne  fîit  capable  de  détour* 
ner  PInfant  derentrepnfe  commencée. 
A  la  (blHcitation  de  Richelieu ,  le  Prince 
d'Orange  marcha  v^  la  Flandre.  Ilten* 
ta  inutilement  le  Sas  de  Gand  >  foit  que 
les  Efpagnols  le  défendirent  trop  vigoif* 
reniement;    (bit  que  Frédéric  Henri 
bien-aifè  devoir  les  progrès  des  François 
arètez,  attaquât  fcnblementun  ennemi 
qu'il  voulait  filûtôt  &uver  que  perdre. 
Le  Prmce  ^Orange  roule  en  vain  une  staetm  ittiâ 
grqffi  pierre  qtd  lui  échappe  toujours  y  dit/ruftravoU 
plaifamment  Grotius  à  propos  de  cela,  ^/^  ^ 
en  jouant  fur  le  mot  de  Sas.  Wh^Gro- 

Ferdinand  d'Autriche  Infant  d'Efpa.tius,kpift» 
gnei  Cardinal,  Archevêque  de  Tolède,  &  1^27. 
^  E4  Gou- 
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jd^i.  Gouverneur  des  Païs-Baspour  le  Roi  Caa 
frère ,  n'eut  pas  le  plaifîr  de  voir  Aire  en- 
tièrement arraché  aux  Franqois.  La  pla» 
ce  ne  le  rendit  que  le  7.  Décembre ,  & 
Flnfant  mourut  le  9.  du  mois  précédent  à 
Bruxelles.  On  prétend  ^e  ion  Méde- 
cin Efpagnol  le  tua  »  en  lui  tirant  trop  de 
ikng  contre  Tavis  des  Fiamans  de  la  même 
proTeflîon  »  &  9u'à  la  dernière  faignée 
^e  la  mort  (uivit  de  fort  près  »  il  ne  for- 
Ht  que  de  la  feroHté.  Les  fatigues ,  ton 
application  au  travail ,  peu^ëcre  fon  in- 
continence ,  avoient  extrêmement  altéré 
h  ianté  depuis  quelques  mois.  Oi  reçret- 
ta  beaucoup  dans  les  Pais-Bas  ua  Pnnce 

Ïe  fabravoure^fà  douceuryfbnai&bilitéy 
d'autres  bonnes  aualitez,  rendoient  ai- 
0iable.  La  Cour  de  France  lui  propo& 
plus  d'une  fois  de  l'aider  à  fe  faire  Souve* 
rain  des  Païs-Bas  »  &  lui  offrit  en  maria* 
{e  Anne  Marie  Louïfe  d'Orléans,  fille  de 
Gafton  Duc  d'Orleans^ft  héritière  psur  & 
mère  des  grans  biens  de  la  brancne  dd 
BourbonMontpenfi^.  Content  desreve-^ 
nus  de  fon  gouvernement  &  de  l'Arche* 
vèché  de  Tolède,  il  préféra  les  intérêts  de 
laMaifon  à  fes  avantages  particuliers.  Ler 
fage  Ferdinand  ne  donna  pis  dans  lepié^ 

fe  que  Richelieu  lui  tendoit  II  jugea  tort 
ien  qu'on  cherchoit  feulement  à  tirer  leis 
Faïs-Ëas  des  mains  d'un  puiffimt  Monar* 

fue,pour  les  faire  tomber  dans  cdles  d'uit 
rince  trop  foible  pour  les  défendre  fan» 
le  fecours  de  l'Ëfpagne ,  avec  laquelle  on 
fe  rendoitirrèconcfliable.    Tôt  ou  tard^ 

a 
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U  fe  lèrok  vu  réduit  à  la  trifte  ncceflîtc    iS^u 
de  fe  foire  comme  tributaire  des  emiemis 

far  un  démembrement  confidérable  des 
rovînces  qu'ils  le  t«noîent  d'enlever  à 
R)n  frère.  On  lui  fit  des  obfecjucs  ma- 
gnifiques à  Bruxelles.  Immédiatement 
après  fa  mortjDonMichcl  de  Salaraanque 
Secrétaire  d'Etat  avoit  félon  la  coutume 
préfenté  aux  principaux  du  pais,  un  pac- 
quetcadietéqui  contenoit  les  ordres  du 
Roi  d'Efçagne  pour  radminiftration  de$ 
affaires  civiles  &  militaires ,  en  cas  que 
Ferdinand  vint  à  mourir,  jufques  à  ce  que 
Sa  MajeftéCatholique  eut  envoie  unGou- 
vemeur  en  chef.  Èllcétabliflbit  un  Coii- 
feil  d'Etat  compofé  de  Don  François  de 
Melo  ,  du  Comte  de  Fontaine  ,  du  Mar- 
quis de  Villada ,  de  Don  André  Cantel- 
rno ,  de  PArchevèque  de  Malines ,  &  du 
Préfident  Rofe.  Le  premier  des  fix  avoit 
le  commandement  des  troupes  deftinées 
contre  la  France ,  &  le  fecond  celui  de 
Tarmée  qui  devoit  agir  contte  ks  Pro^ 
yinces-Unies. 

Le  Maréchal  de  la  Meîllcraîe  aiant  pris  S.  Pre«îf 
Bapaume  par  capitulation  ,  il  fut  arrêté  ^«^"i««' 
que  k  Gouverneur  &  la  garnifon  de  laf^jj^"^ 

place,  fortiroient  à  huit  heures  du  matin  accuïé  lie 
pour  fe  retirer  à  DouaL    On  éorivit  en  divcn  cri- 
mème  temps  aux  Gouverneurs  des  villes  ™«*,<i^ 
frontières  5  d'empêcher  ks  coureurs  &  les  ^^ 
partis,  afin  que  les  gens  fortis  de  Ba- 
paume pullent  arriver  feurement  àDoual, 
environ  trois  heures  après  midL    Mais 
par  quelques  retardemens  furvenus  ,  la 
E  y  garoi- 
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1641.  garnilbn  &  le  Gouverneur  ne  fe  mirent  en 

chemin  qu^à  quatre  heures  du  foir  1  & 

paâerent  la  nuit  dans  la  campagne  »  à 

JtféHoiméeuneYieué  de  Douai.    L'efcorte  que  la 

^^'J»  2  Meilleraie  leur  avoit  donnée,  s'en  re- 

Fwf^ur.    tourna  de  cet  endroit  félon  Tordre  duMa* 

motion  au  récha)  «  &  laiâà  feulement  un  trompette. 

pwh  &de  Sur  le  loir  du  même)our,  im  elpion  vient 

la  mort  de  s.  rapporter  à  S.PreuilGouverneurd'Arras, 

wRecu^i  que  Quatre  cens  hommes  de  la  garnifon 

4eiiverfi$   de  Bethuue ,  (ont  fur  le  çoint  delbrtir 

fiéces.        pour  quelque  deilein.  On  tient  confeil  de 

^rojiitf,     guerre,  tous  jugent  que  les  ennemis  poîi- 

Piil%^  vant  çroîetter  quelqu'entreprîfe  fur  Ar- 

Jfîerettrh    ^^h  il  eft  à  çropos  que  chacun  fe  tienne 

di  Vittorio  prêt.  A  minuit  arrive  un  autre  efoion^qui 

iPimTit  ®^^  que  quatre  cens  hommes  ibnt  for- 

di.  iâb.  u.  j.|g  ^^gç  quelque  cavalerie  par  lajporte  qui 

tépond  vers  Ârras.    S.  Preuil  aâemble  les 

Capitaines  de  ia  gamilbn,&  tous  convien- 

nent  d'aller  au  devant  d^  ennemis.    Six 

^ens  hommes  de  pied  &  trois  cens  che- 

vaux  Ibrtent  donc  de  la  ville.  S.Preuil  & 

Pontis  fon  ami,  s'étant  avancez  devant  les 

autres  ,  apperçurent  les  feux  du  campe- 

'  ment.  Cefonthsennemùj  dit  fe  premier, 

Jl  les  faut  charger  &de  ù  homit  manière. 

Maisy  dem^ndzYontiSyn^eft^epokaieilâ 

chemin  deBapaume  à  Douai?  En  ce  cas j en 

pouroit  être  la  garnifon  fortie  de  la  ville.  U 

ri  y  a  pas  i apparence^  répondit  S.  Preuil. 

On  m'U  écrit  qu'ils  dévoient  partir  hier  à 

huit  heures  du  matin  ^fe  rendre  à  Douai 

fip^  les  trou  \yeures  ap'ès  midi.  S.  Pf  euil  & 

iPoutis  rejoignent  leur  troupe  &  la  mectèntt 

'-  '  %  en 
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en  bataille.  Le  Gouverneur  de  Bapaumc  i64t» 
qui  les  voie  venir  à  lui ,  fait  de  même  & 
marche  aux  François  dans  le  deflein  de  fe 
défendre.  Il  leur  avoit  déjà  envoie  le 
trompette  que  le  Maréchal  de  la  Meille- 
raie  lui  avoit  donné  pour  le  conduire. 
Mais  cet  homme  n'ofant  fe  prélenter  de- 
vant les  François  qui  s'avancoient  avec 
une  extrême  chaleur,  va  gagner  le  derriè- 
re de  leur  troupe.  Cependant  on  lire  plu- 
fieurs  coups  de  part  &  d'autre.  Les  Efpa- 
gnols  qui  fe  voient  rudement  chargez* 
crient  alors,  Bapaume,  Bapaume,  S.Preuil 
étonné  s'arrête  &  fait  Tonner  la  retraite. 
Mais  fes  gens  trop  acharnez  pillent  le  ba- 
gage des  ennemis  ,  fans  qu'on  les  puifle 
retenir.  La  grande  chaleur  étant  refroi- 
die, S.  Preuil  délibéra  fur  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire.  MonfieuVy  lui  dit  Pontis,  voici  wti 
fâcheufe  méprife.  Il  y  va  de  Phonneur  de  M. 
Je  la  MeiUeraie.  Prévenez  en  les  fuites  par 
une  prompte  fatisfaStion,  S.  Preuil  qui  s'é- 
toit  brouillé  avec  le  Maréchal ,  en  de- 
meura d'accord ,  &  fe  rendit  fans  peine 
aux  remontrances  de  fon  ami. 

Il  va  donc  trouver  le  Gouverneur  de 
Eapaume,  &  lui  parle  de  la  forte  avec  tou- 
t€  la  foûmilfîon  poffible.  MonfieuTy  je  fuis 
au  defejpoir  du  malheur  qui  eji  arrivé.  Je 
vom  en  demande  pardon ,  ^  vous  protejie 
en  même  temps,  qu^ihi^  a  eu  aucune  mati^ 
vaife  volonté  de  notre  pok^t.  On  me  manda 
hî€}'  que  vom  deviez  arriver  à  Douai  fur 
les  trou  heures  après  midi.  Il  efi  aujour^ 
dhuijïx  Ijtem'âS  dumatin.  Qui  auroit  ;«- 
£  6  tnai$ 
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K4I0  tntmfmfi  que  vom  étiez  encwe  en  campit^ 
piet*  Nom  vom  avons  pris  pourtatp0Tti 
firti  Je  Bétbune^comfne  on  nom  Pavoit  rafK. 
portée  ^  nom  nom fommes  confirmez  dans 
cette pei^ie^Quand  nom  vom  avons  vkvemr 
en  batatue^Jans  nom  envoier  un  trompette. 
Au  rejtey  Mmfiewr  y  je  vom c^ure  que  ni 
vomf  ni  vosjoldatsny  perdrez  rien.  Oi€ 
vom  rendra  tout  y  à  tbeure  prifente.  Vom 
favezqu^on  n^eB  pas  toujours  maître  de  Ces 
gensp  auMui  Us  Jbnt  dans  la  première  œa^ 
leur.  Le  Gouverneur  étoit  un  fort  gai* 
lant  homme.  Il  répondit  avec  beauooim 
d'honnêteté  à  S.Preuii  que  (f  étoit  un  mat 
heur,  Que  le  trompette  ef&aîé  avoitman* 
que  à  (on  devoir,  &  qu'il  étoit  fortobligé 
à  la  civilité  de  S.Preuii.  On  rend  inccm^ 
tinent  tout  ce  qui  a  été  pillé  »  &  S.  Preuil 
donne  même  de  (on  argent  pour  dédom^ 
mager  les  foldats  de  certaines  chofes  au'ils. 
mvoient  priTes.  Générofité  dont  le  Goii^ 
verneur  de  Bapaume  fut  fi  charmé  9  qu'il 
en  parla  pat  tout  avec  éloge.  ^  S.  PreuU 
qui  prévoioit  que  (es  ennemis  fe  pour^ 
roient  malignement  fervir  de  cette  maU 
heureule  rencontre  pour  le  perdre  à  la 
Gour  ^  pria  le  Q)uyemeur  Eloagnôl  de 
vouloir  donner  par  écrit  ce  qu'a  difbit  dé 
bouche  y  &  deiefignerdeiamain,  afin 

a  n'en  cas  de  befoin  »  le  François  put  pnK 
uire  ce  témoignage  pour  fa  juftincatiom 
JL'Efpagnol  fit  la  choie  de  bomie  grâce, 
&  youlut  que  cous  fesCapit^ines  (ignaâent 
après  lui.  Telle  eft  la  tameuiè  avafiture 
oe  la  gacni&n  de  Bapaume  qui  fit  alors 

tant 
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tatntdelmitt  Le  récit  de  Pontis  témoin  164U 
oculaire,  eft  d*autaiit  plus  croiable,  qu'en 
d'autres  occaficms ,  il  avoue  fincérement 
les  fautes  dont  ion  ami  étoit  véritable» 
ment  coupable ,  &  que  dans  la  fèntenoe 
de  moit  rendue  contre  S.  Pteuil ,  il  n*y 
cft  fait  aucime  mention  de  l'affaire  de  la 
garnifbn  de  Bapaume.  Preuve  certaine 
qu'il  s^en  étoit  parfaitement  difculpé. 

S.  Preiiil  avoit  deux  puiilàns  ennemit 
suprès  du  Miniifae  «  la  Meilleràie  &  Des« 
Noiers.  Le  Maréchal  de  Brezé  le  confi* 
dérottf  &  auroit  bien  voulu. le  fervir: 
mais  il  n'ofbit  fe  déclarer  ouvertement 
pour  hiL  Je  ne  fai  comment  le  Gouver- 
neur d'Arras  s'étoit  tellement  brouillé 
avec  la  Meilleràie  ^  que  le  bruit  courut 

Îae  le  Marédial  dioqué  de  la  hauteur  & 
e  la  fierté  de  S.  Preuil ,  lui  donna  ua 
fcuffliet.  On  4i'ofe  pas  aâurer  que  cela 
ibit  certain.  Pontis  n'en  jparle  point.  IL 
dit  feulement  que  laMeiUeraie  ftit  fort; 
mécontent  du  refus  que  le  Gouverneur 
cPArras  lui  fit  d'une  partie  de  la  çarnifqn: 
de  la  place,  dont  le  Maréchal  avoit  befbin 
pour  quelqu'expédition.  Quoi  qu'il  eu 
ibit^  tout  le  monde  convient  que  la  MeiU 
leraie  haïflbit  mortellement  S.  Preuil ,  & 
qu'il  fut  le  principal  auteur  de  fa  difgra« 
ce.  Du  moins  les  prodies  parensde  l'in-^ 
£3rtuné  Gentilhomme  l'ont  toujours  cru 
delalbrte.  Des-Noi^s  cherchoit  à  ven<i^ 
ger  d'Aubrai  ion  parent,  G>mmiflairei 
des  guerres»  à  oui  S.  Preuil  donna  des 
fioups  de  canne  dans  une  querelle  furve« 
£  7  nue 
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l(S4U  nuë  à  Arras  (ur  le  paiement  d'une  montre 
aux  Officiers  de  la  gamifbn.  La  fenten-. 
ce  de  mort  charge  Taccufe  ^outrages 
faits  aux  gens  pripofez  aux  affaires  du  Roi. 
Mais  condamne-t'on  à  la  mort  un  Offi«* 
cier  de  guerre  pour  avoir  donné  dans  un 
emportement  des  coups  de  canne  à  un^ 
homme  tel  qu'un  Commiflaire  des  ga€tJ^ 
tes ,  qui  n'a  point  de  caraâére  qui  le  ren-^ 
de  phis  reipedtable  que  tout  autre  Finan* 
cier?  L'Archevêque  de  Bourdeaux  en 
i^oit  reçu  du  Duc  d'Epemon  &  du  Ma« 
réchal  de  Vitri.  L'un  en  fut  quitte  pour 
une  excommunication,  &  l'autre  pour 
b  Baftillè.  Il  y  a  une  extrême  différence 
entre  d'Aubrai  &  un  Prélat  de  laMaifbtt 
-  de  Sourdis.  Jeneprétens  pas  excuferla 
violence  duQ^uvemeur  d'Arras ,  je^s 
feulement,  qu'il  eftibrt  extraordinaire 
que  fes  Juges  l'aient  énoncée  parmi  les 
crimes,  pour  lefquels  ils  le  condamné- 
rmt  à  perdre  la  tête. 

Un  Auteur  Italien  innna.ë  que  RichCi» 
Ueu  jaloux  de  ce  que  S.  Preuil  étoit  trop 
bien  auprès  de  la  Ducheâè  de  Chaunes  • 
ie  trouva  fort  dilpofé  à  perdre  un  rival 
préféré.  Je  ne  lis  rien  ailleurs  de  cette 
mtrigue.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
qu'on  (bupçonnoie  S.  Preuil  d'une  intelli« 

Ïence  fecrete  avec  le  G)mte  de  Soiâbns. 
^  lais  outre  que  dans  la  (èntence  de  mort, 
il  tf  eft  chargé  d'aucun  crime  de  Lé2e-Ma- 
jefté ,  la  manière  dont  cet  Officier  refufa 
d'écouter  quelques-uns  de  fes  amis ,  qui 
Toiant  là  pme  prochaine^,  lui  confeUIoient 

de 
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de  fe  défendre  dans  Arras ,  &  de  mourir 

Îjlûtôt  les  armes  à  la  main,  que  de  porter 
a  tête  fur  un  échaffaut ,  eft  une  preuve 
qu'il  ft  croioit  irréprochable  ,  ou  du 
moins ,  qu'on  n'avoit  pas  de  quoi  le  con- 
vaincre d'aucune  infidélité,  A  Dieti  ns 
^laifcy  répondit-il ,  pie  je  préne  jamaà  Us 
armes  contre  mon  Roi,  On  dit  que  M.  le 
Maréchal  de  la  Meilleraie  vient  m^ arrêter. 

5  irai  au  devant  de  lui.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  le  monde  crut  aflez  générale- 
ment que  le  Cardinal  vouloit  fé  défaire 
d'un  Officier  dont  il  fedéfioit.  Avant  la 
condamnation  de  S.  Preuil,  Grotius  Am- 
bafladeur  de  Suéde ,  écrivoit  à  un  de  fes 
amis  que  TaiFaire  du  Gouverneur  d'Ar- 
ras  étoit  obfcure  &  embaraflee.  Après 
l'exécution  ,  la  mort  de  S.  Preuily  dit-iï 
dans  une  autre  lettre, ;V{^/^«'a  la  bonne 
foi  du  Roi ,  en  ce  qui  regarde  la  capitula- 
tion de  Bapaume ,  &  délivrera  certaines 
perfonnes  puijfantes  de  Pombrage  que  leur 
caufoit  un  homme  quiparloit  aujjifort  li^ 
ireinent  ,  ^  dont  la  main  étoit  aujji 
prompte  que  la  langue.  Quelqu'un  rap- 
porte qu'il  s'étoit  déchainé  contre  le  Ma- 
réchal de  la  Meilleraie ,  à  l'occafion  du 
fiége  d'Aire,  qui  luiparoiflbit  mal  con- 
duit. La  précaution  que  Louis  prit  d'é- 
crire au  Duc  d'Orléans ,  les  raifons  que 
SaMajefté  croioit  avoir  de  faire  arrêter 

6  punir  S.  Preuil,  donne  à  penfer  que 
Gafton  avoit  une  confidération  partiçu- 
Jierfe  pburlui.  Craignoit-on  que  ce  brave 
GÎBcier  iie  fe  déclarât  en  faveur  de  Soa 

-.   '  Akeffe 
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l^i,  Akeflè  Roiale  fi  elle  vouloit  remuer  ?  Rî- 
chelieu  auroic4l  été  fitôt  averti  du  com* 
plot  formé  contre  lui  entre  le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Grand  Ecuier  ? 

La  Meilleraie  ne  manqua  pas  de  £e  r&. 
crier  de  toute  tk  force ,  fur  le  droit  des 
fens& de  la  guerre,  violé  au  regard  de 
la  gamifon  de  Bapaume ,  à  qiii  la  capitu- ~ 
lation  acordée  par  le  Maréchal,  permet- 
toit  de  fe  retirer  à  Douai.  Le  dévot  Des- 
Noiers  (e  met  de  la  partie,  accufe  S. 
Preuil  d^ètre  entré  dans  un  couvent  de, 
B^eligieufes  &  d'en  avoir  violé  unej  d'a- 
voir tait  pendre  un  meunier  afin  de  jouîc 
librement  de  fa  femme  qu'il  ayoit  cor* 
rompue;  d'avoir  commis  divers  excès  ^ 
î}ourlens  ,  quand  il  en  étoit  Gouver^, 
neur,  &  depuis  à  Arras.  Les  coups  de 
canne  donnez  au  parent  du  Secrétaire 
d'Etat  ne  furent  pas  oubliez.  Il  eft  vrai 
4ue  S.  Preuil  averti  qu'il  y  avoit  des  ar- 
mes cachées  dans  un  monaftére  de  aies, 
alla  trouver  TAbbelIè  qui  lui  en  ouvrit 
les  portes.  Les  armes  furent  trouvées, 
en  cmTet.  Soit  qu'il  eût  paru  toiiché  de 
l'extrême  beauté  d'une  des  Religieufes; 
{bit  que  bien-aife  d'avoir  cette  occafion 
^e  la  voir,  &  de  s'entretenir  avec  elle^: 
il  témoignât  trop  d'empreii^ment  d'en- 
trer dans  le  couvent,  fes  ennemis  pu- 
louèrent  malignement  qu'il  s^en  étoit  &it. 
<;»uvrir  les  portes,  afin  de  contenta  la 
paffion  criminelle  qu'il  avoit  conçue  pour 
^  beîk  Religieufe.  Pontis  le  Qroit  fort; 
^tmoceot  de  cette  br^talité^   ?4iMj1u'4j 
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n'en  eft  pmnt  parlé  dans  la  ièntence  de   l^« 
mcMt,  c'dl  une  preuve  que  l'aocu&tion  ne 
parut  pasaflez  bien  fondée  à  des  Juges 
qui  n'avoient  pas  envie  de  Pépargner. 

Vbomiàie  du  Meunier  y  eft  énoncé. 
Cependant  Ponds  foûtint  au  Secrétaire 
d'Etat  Des-Noiers>  que  S«  Preuil  en  étoit 
innocent.^  D  avoue  bien  que  ion  ami 
cntretenoit  un  commerce  fcandaleux 
avec  la  Meunière^  Mais  il  aflure  que  le 
mari  fut  condamné  comme  coupable  d'in«^ 
telliepnce  avec  les  Efpagnols,  par  l'In. 
tencmit  de  Juftice  &  par  les  Magiifar^s 
d'Arras.  De  manière  que  le  Gouverneur 
pouvoit  être  coupable  tout  au  plus  d'i^ 
ifoircorromiHti^les  Jfigesy  ou  du  moins 
fiibomé  im  dpion  Turpris  à  Arras ,  qui 
confeffii  qu^it  etoit  venu  à  Tinftigatton  da 
Meunier.  Que  fi  les  Juges  furent  int« 
mies^  il  falloit  les  punir  auffibien  que  S* 
Freuil  y  ou  avertir  du  moins  le  public  que 
le  inrétendu  eQ)ion  avoit  été  corrompu 
par  S.  PreuiL  Au  lieu  de  cela,  on  fà 
contente  de  dire  «  ^e  Taccufe  eft  atteinÈ 
&  convaincu  de  Phomicide  commà  dans  la 
perfimnc  de  fleuri  Guilain  Meunier.  Et 
où  eft-il  y  cet  homicide  >  fî  l'homme  fîit 
condamné  par  les  Juçes  ordinaires  à  être 
pendu  après  avoir  été  fiirpris  trois  fois  Sç 
oonvakicu  d'intelligence  avec  les  ennemi^ 
comme  Pontis  le  foûtint  à  Des-Noiers  i 
Pour  ce  qui  eft  des  violences  &  des  con-» 
enflions  qu'on  reproichoit  à  S.  Preuil  i 
cela  eft  à  peu  près  femblable  aux  acciifa» 
tions  intentées  contteleMaréchal  de  Ma» 

ôllac. 
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^144^  rillaa  Tous  deux  firent  ce  que  les  zjj^ 
très  Officiers  de  leur  rang  fkiibient  ordi- 
nairetnent.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingu- 
lier  &deçlus  favorable  à  S.  Preuil ,  c?eft 

«u'il  avoit  une  permifEon  expreflê  du 
.oî,  de  rfètre  point  fi  fcrupuleux  &  dt 
lliivre  l'exemple  des  autres.  Cela  parut 
dans  quelques  lettres  de  Sa  Majefle  que 
Taccufé  produifit  pour  fa  juftification. 
Brave  ^génh'eux  5-  Preuil  y  vivez  ^im^ 
dujlrieyplumez  la  poule  fam  la  faire  crier  $ 
faites  comme  les  autres  dans  leurs  gouver^ 
nemens.  Vous  avez  tout  pouvoir  dans  ni* 
ire  Bnpire  :  tout  vous  ejt  permis.  Ce  fut 
aânfi  quQ  Louis  répondit  d'un  air  enjoui 
aux  renaontrauoes  de  &  Preuil>  c[u'il  n'À- 
toit  pas  aâez  riche  pour  foûtenur  la  dé. 
.  penfc  qu^un  Gouverneur  de  I>ourlens 
&  d'Arras  ne  fe  pouvoit  diipenfer  de 
faire. 

;  Ijà  Meilleraie  &  Des-Noiers  Hiantinré.. 
venu  Richeliea  ccmtre  S.  PreuiL  ou  jmitl 
ètre  le  Cardinal  étant  bién-aife  oe  trouver 
pn  prétexte  deïe  défkire  de  cetOffider^ 
le  Maréchal  eut  ordre  de  paâer  par  Arrgs 
en  allant  en  Flandres  ,  d'y  mettre  noùr 
velle  gamifbn,  d'arrêter  le  Gouverneur, 
&  de  Te  faire  conduire  à  Amiens ,  4)ù  fon 
procès  lui  fèroit  fait  par  des  Comiilifiai* 
res  choifis  dans  les  Préfîdiaux  de  là  cspu 
kûe  de  Picardie  &  d'Âbbe ville.  Le  pri^ 
fonnier  arrive  à  Corbie,  &  demande  la 

irermiflic^n  de  parler  à  fon  Secrétaire.  On 
a  lui  accorde.  Quepenfez-vous  Je  mon 
ii^iùre?  lui  dit  S.  PrmiL  ^  -  Qjsi  vous  êtes 
v_  perduf 
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perdu  j  Mof^gur^  répondit  le  Secrétaire;  v^/^ 
E$  quel  mal  ai^je/ait  ?  répliqua  S.  PreuiL 
four  ce  qui  ej  de  Pajfahe  de  Bdpaunïef 
tem  ceux  qui  faventunpm  ce  que  c^ejlquM 
laguerre^  avoueront  que U faute  eflt(M( 
entière  du  /;ùté  du  Gouverneur  de  Éapm^ 
me»  &  non  pat  du  mien  y  le  trM^ietifê 
u'aûmt  peeru  qui  après  k  combat.  Soiez 
perjuadé^  Mot^ieur^  rq^aditleSécretsd-i 
re ,  que  M,  le  Cardhuuvw  abandonne* 
Ne  voiezrvom  pas  que  fes  propret  gardes 
vom  conduifentenprijim?  M»  le  Cardinal 
n^abmtdonney  reprit  ^Pr^U  je  ne  k 
eroipae.  Cm  fiefi  me  trop  certain  t  dil 
le  Secaretatcse^  De  fa  mamére  dmt  ceci 
wamence^  vom  êtes  perdu  fans  rçffhurcek 
Xkumdvom miriez^  aMnti  à  la  perfonne 
mi  Jtoiy  en  ne  s*y prmdroit pat  avecplm 
Je  rigueur,  , 

La  lettre  que  Louïs  écrivit  au  Due 
d'Qrlaa&s  lut  encore  im  pré&ge^  certam 
dit  nmiheur  de  &Preuil  qui  rodamoi^  i» 
ttdknpfeoc  le  Cardinal  fon  maître.  :  Orif 
voit  encore  commem:  on  ^Voit  tourne 
Pei|>rit  du  &îUe  Prince  conir'un  Officier 
ou']}  aimoit  z^pardYML  Mon  Frércy  dit 
J0&oi  à  Gafion  9  ip'c/^  avec  déplmfir  qm 
foi  été  obligé  défaire  arrêter  le  Sieur  dq 
$.  TreuU.  Jetl^MèispperfH  depuis  lâng- 
ternps  desfmtesqm^  violenàe  &foà  àva^ 
rice  luifaifoimi  commettre  contre  ihm 
fervicej  £5  auprépidice  des  villes  dont  il 
étoit  Gouverneur.  Comme  favomfniet 
iitre  content  de  fa  vigilance  ^  de  fon 
4i8ivité  à  barcelkr  ks  ememà^  je  mejuà 
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rigeroU  de  [es  vues ,  ^qu'Urne  dotmerott 
enfin  Heu  iètrç  enriérentent  Jatitfmi  dejM 
fmduite.  Mais  k  manière  dont  il  a  tmUi  m 
fUces  lagamifim  de  Bc^aume ,  m^afiwfi^^ 
ment  déplu,  que  pour  4e  punir  de  cette  fatOe 
i^tmne,  fat  cm  le  devoir  faire  arrêter j^ 
ionduire  à  la  citadelle  ^Amiens.  Son  aaion 
êfi  d'autant  plus  criminelle  qu'un  trm^ttê, 
cmduifint  le  Gouverneur  Slagm-nifon  de 
Bapaume ,  lors  qtfils  ont  été  attaquez^  Je 
nepuù  vom  exprimer  combien  cette  affwrf 
w^eftCenfibley  tant  à  caufe  de  ce  auej  avotê 
JaUen  faveur  de  S.  Preuilj  quedufomquê^ 
Jai  toujours  pris  de  tenir  exaShment  nm 
parole.  Le  châtiment  exen^bnre  defafoUa 
^mérité ,  convaincra  les  emtemu  de  ntap^ 
1ice^demafiméritéA\sinQàtvp^àoie!09t 
pas  la  punition  d'un  Officier,  dont  ils  re- 
connurent rkinocaice  par  un  aâc  au- 
Àentique.  Pourquoi  donc  S.  Prcuil  rot-il 
condanmé  à  la  mort  ?  Pour  une  Religicw 
▼îolée?  On  rfen  dit  pas  un  motdai»  la 
fcn^ice.   Pourlaœortdu  Meunier?  Ce 
©e  fat  pas  S.  Preuil  qui  lèfit  pendre.  H  ne 
rcfte  dcmc  que  les  coups  de  csmne  donnez 
•à  d'Aubraî ,  &  \u  poule  pbmée  fans  Tem- 
pécher  de  m^.  ^     . 

-  Tout  le  monde  lui  rend  ce  temoimagc;^ 
m'il  fe  défendit  fort  bimdevant  fesjuges;. 
Ds  Tauroient  traité  aveomoins  de  rigueuri 
fi  fiellejamme  ou  BeSejamb^f  Intendant, 
de  Picardie  &  Préfident  de  la  commdL 
fion,  oui  s^étoit  déjà  rendu  le  miniftre 
4e$  pamcms  injuftes  duCardinal  de  Riche. 
.  heu 
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tieuend'aotresoccafioiiSyn'avoitpasiifê  i^f. 
d'un  arttfideux  délai,  knrfqu'il  vid  les  Ma- 
Spfirats  ébrankz  par  la  force  èts  rqponfes 
de  S.  treuil.  Le  feul  Lieutenant  Géné- 
ral du  PréGdial  d'Amkns  Rapporteur 
du  procès,  eut  lecouraeedeièdécl^:» 
ouvertement  pour  lui ,  &  de  réfifter  aux 
menaces  du  violent  &  inique  BcBejamhe* 
L'accufë  ufa  Chrétieûement  de  ia  diignu 
ce.Touché  d'un  vif  repentu:  deîès  pé»ea^ 
fl  les  déplora  phiiieurs  jours  avant  la 
mort,  en  demanda  pardon  à  Dieu ,  ie  fou- 
rnit aux  orckes  de  la  ^vidence,  &  per- 
dit la  tète  le  9.  ]h^ovembre.  Je  crains  feule» 
ment  qu'il  n'y  ait  eu  de  l'atifedation  dans 
ia  fermeté.  Cefi  grand  au ,  dit-il  à  iba 
Con&âeur  a^ès  cpi'on  lia  eût  prononcé 
fa  foitence  ,  que  Jefm-Chri^  aUa^rém 
heudi lamort^  ^  fue  je  tien  me  auame 
frmeur.  Je  m  fimpahuéimi  de  ce  qiitm 
vietudemetire.  T^^e^^nunlepmix^nioH 
fire^  Dyatàouelquechofectetropfiuu 
£u:oa  &  même  4e  prophane.  Un  homme 
fiige  &  éclairé  auroitiait  une  forte  repri» 
mande  à  S.  PreuU ,  &  lui  s^uroit  appns  à 
psurler  avec  plus  de  religion  &  d'fiumiti» 
té.  Mais  le  bcm  Feuillant  n'y  entendoit 
msfineflë.  Utâte  lepouxàionpatienCy 
&  ^noigne  qu'il  n'y  trouve  aucune  ^ 
nmtim  extraordinmre.  Ce  que  S.  Preuil 
dit  en  allant  à  l'échaf&ut  eft  plus  lup» 
portable.  JeirohnHmPire^querorgtuil  . 
me  veta  ûawfênner  jufytms  à  U  moirp. 
JefMgloktJhMBraHjuppUce^  ^jetCen 
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i64^*  Gn  raconte  qu'en  y  arrivant ,  il  trouva 
oue  l'échafikut  n'étoit  pas  entièrement 
dreâe  à  caufe  du  mauvais  temps ,  &  que 
iFe^dant  froiden^nt  les  ouvriers  qui  tra«^ 
vailloient,  «l  dits  voici  le  refle  de  mafar^ 
mnequi  s'achève  de  bâtir.  Telle  fut  la  fin 
de  François  de  Tuâac  d' Amblevillé,  Sieur 
de  S.  PreuiU  Maréchal  de  Camp  dans  les  . 
armées  du  Roi,  &  Gouverneur  d'Arras. 
Le  lieutenant  Général  duPréfidisd  d'A^ 
ixiiens  eutrailbn  de  foùtenir^  ç^w  lemoiru 
dre  desfervices  de  cet  Officier  qui  avoit 
commandé  dès  Page  de  quatorze  ans,  étoif 
plm  que  fuffifant  ^om-  effucer  le  plus  énorme 
dés  crimes  dont  il  fia  clyargi.    Ajoutons 
ici  letémois[nage  queTuyiegur  lui  rend; 
Citoit  un  des  plus  mraves  &  des  plus  bar» 
dis  Gentilshommes  qui  ait  été  en  France 
depuàpkfieurs  Jiécles  j  &Pwt  despluà^Ji» 
htiraux^  des  plus  généreux. 
Vîftoîre      Les  nouvelles  reçues  d'AUemagiie  im* 
remportée  «lédiatement  après  la  défaite  du  Mare- 
J^^Sft  ^l  deChâtillon ,  confolérent  Louïs  de 
les  Bavarois  4a  perte  de  (es  troupes  à  Sedan  \  de  même 
à  Wolfem.  que  l'avantage  remporté  fur  les  François 
butei,  par  ^^^  Lamboi,  diminua  le  c^grin  que  Fer* 
^  J^Kdinand  eut  de  la  difgrace  de  l'Ardiiduc 
ce  &  de     l^eopold  fon  frère  &  de  Picolomini  i 
Suéde,  &    Wolfembutel.    On  rapporta  d'abord  à 
Mr  ks       LouïS  que^  les  troupes  de  l'Empereur 
Confédcrez  revoient  été  entièrement  battues  par  le 
d'AUema*   Omrce  de  Guébriant,  &  tes  Diredteurs 
me.         de  Farmée  Suèdoiie  depuis  la  mort  de 
2g/f wVf  Au  \Banmeir.    La  vidoif e  fut  certainement 
SSïf'gtoriettfe  &  coftfidérabte.  Mais  les  Impé^ 
i:^  riaux 
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riaux  &  les  Bavarois  n'y  perdirent  pas    itf4li 
tant  qu'on  le  dit  à  la  Cour  de  France.  ^^'  ^^• 
Nous  le  verrons  danslarélation  mémo  que  S^'  ^'  ^ 
Guébriant  y  enyoia.    La  mort  du  Gêné-  rujhidotf^ 
rai  Suédois  avoit  extrêmement  relevé  les  Cûmmentarl 
efpérances  de  Ferdinand  &  de  Maximi-  ^rum  j»^ 
lien  Duc  de  Bavière.  Ils  ne  s'attendoient  i^T^xiri 
à  rien  moins  qu'à  la  ruine  entière  de  Par-  loUcbius , 
mée  de  Suéde.     C'eft-pourquoi  l'Archi-  Rerum  Gtr^ 
duc  alla  promptement  à  la  tète  de  fept  ou  tnanicarum 
huit  régimens  de  cavalerie,  joindre  Pico-^  ^5*^<^ 
lomini  dans  la  Saxe.    Fiers  de  leur  fupé-  j^^  i^if 
riorité,  ils  projettent  premièrement ,  de  xxiIL 
forcer  les  troupes  de  Brunfwick  à  lever  Ctr^  4. 
le  blocus  de  Wolfembutel ,  &  de  réduire  ^j^uHifi^ 
les  Princes  de  cette  MaiPon,  &  la  Land- 2,"^^^/*' 
grave  de  Hefle  à  la  nèceflîtè  de  s'acom-  ,^4',, 
moder  avec  l'Empereur.    Après  cela ,  il  Mercuria 
paroiflbit  facile  derepoufler  les  François^^.  Fiuorim 
au  delà  du  Rhin,  &  les  Suédois  au  bord  ^"^•..^'î^ 
de  la  mer.    Guébriant  averti  de  la  mar-    -*'**•  ^'* 
che  des  Impériaux  &  des  Bavarois  vers 
Wolfembutel ,  perfuade  aux  Suédois  de 
s'avancer  inceflamment  av^c  lui ,  pour 
déconcerter  le  projet  de  l'Archiduc.    Il 
eut  befoin  de  fon  éloquence  &  de  fa  dex^ 
térité  pour  raflurer  tous  les  conféderez. 
Le  nombre  fupérieur  des  ennemis  les  eH 
fraioit  tellement ,  qu'ils  auroient  incon- 
tinent levé  le  blocus  de  la  place,  &  fe  fe- 
roient  retirez  à  Hildesheim ,  fi  les  vives 
&  courageufes  remontrances  du  Comte 
ne  les  euifent  retenus ,  &  animez  à  foûte- 
nir  l'entreprife  avancée. 
L'Hiftorien  d«  Guébriant  fait  un  long 
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l«4i.  récit  du  combat  dcWolfcmbutel  &-«i 
rapporte  cUverfcs  relations.    Je  marrè- 
terai  à  celle  du  Comte  dans  Ta  lettre  a 
Des-Noicrs  Séaetaire  d'Etat ,  dattee  du 
camp  de  Wolfembutel  le  5.  Juillet.  La 
emtemih  dit-il ,  attatdoimt  toi  renfirt  df 
Sx  àCept  nùUe  hommes  qu'ameuoit  FArdu^ 
Àucùopoli  GuUlaume.    Immédiatement 
après  leur  arrrvée  ,  ils  marchèrent  tous  à 
ffrolfemlmtel.  Nom  en  eûmes  çonnoilTance 
kid.  Juin  au  matin.    Nom  décampons  a 
deux  heures  après  midi,  fe*  marchons  par  le 
Hejfendamvers  le  mêtne  endroit.  Nomar- 
rrvoHS  le  a?,  deux  ïteures  avant  les  ennmu, 
Mnous  ntmspojons  entre  ladt£ueM  le 
quartier  général  des  trottes  de  Ltmebottri. 
Le%%.  Pennemi  peffe  au  travers  if  lavtUe^ 
&re.campefurunemotita4nevotfiue.j1^t 
mufonavantriarde  de  cavalerie,  fonmja»- 
Urte,  &  le  canon  eurent  pi^  k  novjmut 
pa^fux  la  digue  ftx  rtgmens  decavalerte 
^Udejfeinlattamerfonarriére^arde. 
ÎUn  boù  au  travers  duquel  ujaUmt  aejuert 
mm  ern^a  i  obtenir  quelqu' avantage 
conJUéraUe.    Vennemi  en  fia  quitte  powr 
trottétendardsperdm,  &  quelques  ceatat. 
ves  dejtrùbmtiers.  Tous  nom  ({Durèrent  que 
F  Archiduc  ^  Picolomim  étaient  détermu 
tieii,  à  nom  combattre.  Sur  quoi  nom  jugeai' 
vus  à  propos  de  changer  nbtre  camp,  «r 
quitter  le  quartier  général  de  ceux  de  /^tU' 
PMtrg,  oit  nom  avions  n^-e  aile  droite,  çs 
de  laretirerunpeu  en  arriére  fitrttneénÙ2 
nence ,  ok  il  y  avait  un  boit  à  drwte.    <)» 
.  emmeuça  défaire  quelques  redoutes  d^ut. 
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Vennemife  met  en  bataille  le  ap-  oupoiM  l64t^ 
du  jour  jjfait  décharger  les  armes  déjà  co- 
valerie  ^5*  defon  infanterie ,  ç^  commence 
t  attaque  par  [on  aile  gauchey  où  étoit  Par^ 
ntée  de  Bavière^  contre  les  Suédois  qui  fi 
trouvoient  à  la  droite  de  la  notre.  Les  Ba^ 
varois  donnèrent  avec^riefbm  la  conduite 
de  Valh  ^  de  Merci.  On  les  reçut  vigou^ 
reufçment.  Le  vieux  régiment  bleu  Suédois 
pojtéplm  avant  que  les  autres  y  lâcha  enfin  le 
pied.  Mais  il  fut  incontinent  foUtenu ,  ^ 
ks  emtetnis  fe  virent  repoujfez  par  le  régi^ 
ment  de  cavalerie  de  feu  M.  le  Maréchal 
Bamier.  Son  corps  qui  n'étoit  pas  enco- 
re tranfporté  en  Suéde,  fut,  pour  ainfi  di« 
re,  préfent  au  combat.  La  mémoire  de  ce 
grand  homme,  {bus  qui  les  mêmes  {bldats 
avoient  remporté  de  H  belles  viâoires,  ne 
leur  infpira-t^elle  point  de  l'ardeur  &  du 
courage  en  cà:te  occadon  ? 

V  attaque  y  pourfuit  Guébriant,  yèyii- 
foitpar  Pi^faifterie  entière  des  ennemis  à  la 
faveur  du  bois  aue  nous  avions  à  la  droite. 
Il  leur  avoit  ao}jnç  moien  d'approcher  les 
Suédois  toujours  à  couvert.  D'autre  part 
la  cavalerie  de  Bavière  ,  par  un  jour  qtti 
Jtoit  au  d^m  du  bois  y  à  leur  gauche  ^  a 
jiçtre  droite,  voulut  entreprendre  d'entrer 
dans  fiètre  camp.  JJaile  droite  de  la  cavar 
lerie  Suédoife  yyoppofafous  le  commande^ 
ment  du  Major  Gé^al  Konigsmark,  ^ 
du  Comte  d'HodiS:^  Mais  celui-ci  aiant 
été  blejje  ^  contraint  à  fe  retire}',  fon  aile 
plia,  &fitt  incontinent  enfoncée  par  les 
jemtemà.    />  Af^jor  Qenmi(  X^^^^^ 

TomeX,  Fart.  IL         F  » 
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iJS4r.  y  acMfut  ïnfêc  deux  rigiméHs  Jecavaterié 

Françùifûy  ^  chargea  les  ennemis  Je  telle 

forte^  quHU  totamére^tt  le  Jùs.  En  ce  mime 

temps  j  le  Major  GéHér4^l  Konigsmark  md 

Wvôit  entretenu  jufynes  ta  les  affaires^dejon 

€bté ,  rechargea  de^  nouûeau,  ^  enfonça 

pareillement  les  en^gmis.    La  bois  au  tra^ 

vers  du(fuel  ils  étùient ,  empêcha  que  la  tue^ 

yie  ne  fut  grande.    La  cavalerie  de  PEm^ 

fereur  pcfiie  à  t arriére-garde  j  fejit  vdr 

en  hâtai^-dtvant  qfielques  retranchemens 

comnteneez  la  ituit  &  ù&ntimiez  le  matin^ 

WidÂr  eUey  reçut  tmt  de- coups  decan(mj 

mCelle  f^  obligée  de  fe  retirer  j  fans  ofer 

fah'e  aucune  charge.    A  la  faveur  deia 

iAUe^du  quartier  génial  des  troupes  de 

Lunebourg  que  nom  avions  ^tbandmné,  elle 

fé  vint  remettre  en  bataille ,  pour  favcrjfer 

Pentiére'  retrcAte^defûn  avant^garde  ^  ^de 

fon  infanterie.  Après  quoi  yf  ennemi  s^eji 

ptiflé  à'  ta  main  gaud)e  de  la  lAttejfkrunù 

Montagne .  dont  toutes  les  cevenms font  fous 

le  canon  du  château.    Nous  lui  avons  tué 

fur  la  place  près  de  deux  miSe  hommes^ 

bléffe  environ  qtéi^^  censj^prà-quéttwu^ 

te-cirtq  tant  drappeauûé  que  sommes.    Ih 

Hdtre  cètéy  il  y  a  eu  enoirt^deuxcens  ham^ 

'mes  tuez ,  ê^  cinq  cens  blejiz*    Les  enne^ 

inis^attetident  toigaurs  le  rentfort  de  ceux 

-qui  bntprk  Zuickau.    On  le  fait  monter-À 

vin^t  mille  hùmmes.  ^nfi ,  Monfieur ,  je 

HejUgé  ri^plmnécejmrejiue'de faire  une 

frompte  ^diverfimfurlelthkf^  quifoura 

i^ppéHer  rarthée  de'BiMére&rçmMreici 

ies^dffùôHsiinboipétat.    Ne  ^lirok^n  i^dc 

,  iquc 
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que^Guébriant  ne  fut  point  préfent  à  Tac*  1641. 
taon?  U  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  lui-mè- 
me.    Q]ie  cette  modeftie  (ied  Bien  à  un 
Stand  Général  ! 

Si  l'Ijiittorien  de  Suéde  a  lu  la  relation 
du  Gnnte,  il  Ta  certainement  prife  au 
l)ied  de  la  lettre.  Car  enfin ,  il  ne  le  fait 
pas  feulement  parokre  à  la  bataille  de 
w  olfembutel.  Konigsmark  &  le  Colo^ 
•nel  Wrangel  en  eurent  tout  l'honneur,  fi 
tiows  Vcn  croions.  Il  n'eft  pas  impoffi* 
Ue  qu'entre  tous  les  Officiers  de  l'armée 
de  Suéde,  ces  deux  fè  fbient  plus  figna- 
lez  que  les  autres.  Mais  cela  n'a  pas 
empêché  que  1^  François  >  &  fur  tout 
iGuébrianty  n'aient  beaucoup  contribué 
AU  gain  de  labacaiUe.  D'où  vient  dotic  - 
<;pie  riCftorientie  Suéde  ne  fait  aucune 
-mention  d'eux  ?£ftrce  un  oubli  malin  & 
afîèdé  ?  U  y  tombe  fouvent  au  regard  d^ 
Alliez  de  la  Couronne  de  Suéde.  A-t-Û 
.feulement  écrit  fur  les  relations  envoie^ 
à  Stockholm  y  où  les  Officiers  Suédois 
tne^difent  rien  des  François^?  Ce  filen- 
ce  feroit  aâEez  furprenant.  Car  enfin 
'.Bamiier  &  fes  principaux  Officiers  ont 
.Couvent  rendu  juftice  au  mérite  du  Com« 
:te.  L'HHlorien  de  la  République  de  Ve- 
-  nife  témoigne  que  âiébriant  &  fes  Fran- 

S^is ,  furent  d'un  grand  fecours  aux  Sué- 
ois  vivement  pouâèz  car  Picolominj. 
Selon  les  relations  de  trois  témoiqs  ocu« 
lairesy  le  Comte  eut  plus  que  double 
part  à  la  vidoire.  Il  empêcha  la  retrai- 
te,  il  perfuâda  le  combat ,  il  y.comman- 
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l64i.  da*}  il  fît  des  merveilles  dans  une  aâioti 
dont  le  fuccès  releva  la  gloire  des  armes 
«de  France  en  Allemagne  ;  rendit  à  celles 
de  la  G)uronne  de  Suéde  leur  première 
réputation  9  fort  diminuée  depuis  la 
mort  de  Bannier  ;  fauva  les  Etats  de  la 
Alaifon  de  Brunfwick ,  &  garantît  ceux 
de  la  Landgiave  de  Hefle  du  danger 
dont  ils  étoient  menacez.  On  ne  peut 
pas  raifomiablement  objeâer  le  filence 
de  PHittorien  de  Suéde  ,  à  PAuteur  de 
la  vie  du  Maréchal  de  Guébriant.  Ou- 
tre que  ces  Ibrtes  de  preuves  négatives 
font  rarement  concluantes ,  celuirci  al- 
lègue de  fi  bons  mémoires ,  qu'ils  dok 
vent  l'emporter  fur  le  filence  peut-^c 
affeÂé  de  Pautre,  ou  fur  les  relations 
défedueufes  gu'on  lui  a  fournies  pour 
compofer  fonHiftoire  d'ailleurs  fort  efti- 
mable. 

L' Archiduc Leopold  aâèmbla,  dit-on, 
les  Chefs  de  fon  armée  avant  le  combat , 
les  harangua ,  &  les  affura  d'une  vidloire 
infaillible  qui  leur  procureroit  un  folide 
repos  y  &  les  dédommageroit  de  leurs 
longs  &  pénibles  travaux.  Trop  fier  de 
la  mpériorité  du  nombre  de  fes -troupes, 
il  ne  confidéroit  pas  aflez  la  bravoure  & 
l'expérience  de  ceux  qu'il  prétendoit  at- 
taquer. Le  jour  que  les  Impériaux^  les 
•  Bavarois  pajjh'ent  au  travers  de  IVoIfenu 
butely  dit  Roqueferviéres  témoin  ocu- 
laire de  tout ,  le  Prince  Landgrave  de 
Heffe^Damtliaty  ^  les  Miniftres  de  la 
Maifon  de  ÉrunJwicA-^  càantfropofé  de 

lever 
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lever  le  blocm  de  Wolfembutel  y  ^itaUe}' 
fe  pojier  à  HiUesheim ,  les  Officias  Gêné* 
raux  de  P armée  de  Suéde  y  confentirent.  Le 
Comte  de  Guébriantréfijiafeid  à  lapropo^ 
fit  ion  j  ^remontra  qtCune  pareille  lâcheté 
fek'oit  une  éternelle  fiétrijjiire  à  la  réptita* 
tion  des  conféde^'ez  j  ^  perdrait  fans  rejl 
fource  leurs  affaires  en  Allemagne.  De  ma^ 
niére  qu^ils  changèrent  tous  de  réfblution, 
^promirent  défaire  leur  devoir Ji  P  ennemi 
les  attaquait.  11  le  fit ,  &  le  Général  Fran- 
çois eut  prefque  tout  l'honneur  de  la  vic- 
toire. Pour  rendre  cette  journée  la  plus 
glorieufe  de  la  guerre  préfente  y  ditBeaure-. 
gard  Agent  deFrance  dans  l'armée  de  Sué- 
de ,  il  manquait  un  Chef  aux  trottes  des 
deux  Couronnes  y  ^  au  Comte  de  Gué" 
hrianty  un  commaiidement  plm  abfolupour 
mieux  profiter  de  la  vi&oire.  Malgré  P  en- 
vie que  le  Comte  de  Najfau ,  Pun  des  Chefs 
des  troupes  du  feu  Duc  Bernard  de  Saxe* 
Weymar ,  ^  ceux  de  fon  parti  lui  firent 
fentir  en  cette  occafion  ,  //  en  eut  le  princi- 
pal honneur.  Les  Officiers  de^  Suéde  ^  de 
BrunJwicA  le  remercièrent^  ^reconnurent 
que  fa  vigilance  avoit  été  la  première  caufe 
de  la  viSoire. 

Il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  fuites  n'en 
fuiTent  plus  avantageufes.  Mais  il  y 
avoit  fi  peu  de  concert  entre  des  Officiers 
généraux  de  diverfes  nations  ,  indépen- 
dans  les  uns  des  autres  ,  &  dont  les  maî- 
tres avoient  des  intérêts  fi  ditFérens,  qu'il 
fut  impolfible  à  Guébriant  de  leur  per- 
fuader  de  combattre  l'ennemi  en  certai- 
F  ;  ne» 
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164t.   nés  occaHons  favorables^  de  marcher  aij 
fecours  des  places  aflîégees  par  Tennemii 
&  de  continuer  le  blocus  de  Wolfem-^ 
butel    On  le  leva  malgré  lui ,  &  un  det 
Princes  de  la  Maifon  de  Brunlwick  fit  ia* 
paix  avec  TEmpereur.    La  France  nci 
tentant  aucune  diverfion  fur  le  Rhin,» 
&  l'armée  ennemie  aiant  été  conHdéra- 
blement  renforcée ,  les  Impériaux  fireiic: 
des  progrès  confiderables  &  pénétrèrent 
dans  les  Etats  de  la  Maifon  de  Brunfl* 
^ick.    Guébriànt  défplé  de  tant  de  dif*' 
ficultez,  des  contradiâions  qu'il  trouvoîr 
de  la  part  des  Officiers  des  troupes  de. 
Weymar ,  &  du  peu  d'épurd  que  laCk>ui:t 
de  France  avoit  a  fes  juftes  remontran-^ 
ees  ^  fe  dégoûtoit ,  ou  du  moins  faifoit 
fbnblant  crètre  abfolument  dégoùcé  de 
ion  emploi ,  &  demandoît  inffeumirent 
d^ètr^  rajppefté»    Je  vom  jmre  ^profeft0 
tn  foi  d'homme  àe  kieH  ,  dit41  dûivs^  une 
lettre  à  IDes-Noi^rs  >  qia  hors  U  di^ruc9 
du  Roi  mon  mt^nreyjefviféperai  mnfe$i^. 
kment  la  Êc(fiiOe  f  mats  Ik  morf^  mêmtà. 
élemeurer  ptuf  kmg-iemps  kL    Jetfypu» 
attende  qu^me  perte  enlUre  de  ma  répu^ 
tatiofty  que  je  cherche  à  établh"  depu»vin£^ 
ans  ,  fans  avoir  jamais  i^m'gni  ni  mon 
fang  y  ni  ma  vie.   La  débite  entière  d'ua 
corps  de  deux  mille  chevaux  de  TËm^pe* 
reur  que  le  Comte  taîlla  en  pièces,  k  con^ 
fbla  un  peu.     Il  s'appliquoit  fur  tout  à 
conferver  Tarmée  Suédoife  jufqucs  à  l'ar- 
rivée de  Léonard  Torfteiifon ,  qur  venoit 
de  Suéde  avec  un  reiiibrc  de  huit  mille 

hom- 
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liommes  ,  remplir  lâplacQ  d«  Bminier^  x44^ 
Le  Roi  de  Dannemàrk  &  quelques  Prin-< 
ces.d'AlImns^Q ,  remuoiônt  tant  de  reC 
forts  dilfêreps  pour  débaucher  les  Aile» 
mans  qui  fànoient  prefaue  toute  rarraée 
àt  la  Glouronne  de  Suéde,  (|ue  Guébriane 
étob  inceâbmment(OCGupé  a  prévenir,  ou 
à  oalmer  les  méconteutemens  &  les  fé« 
ditions. 

-  Lechni^deTortbnfbtiGrandi-Maitre    Le  Comte 
de  Tàmllecàe  pour  Iticcédpr  à  Pannier^^.®"^ 
dans  le  cxMnmandement  général  de  l'aiv^'^çj^ 
mée^  Suédcniè  en  AUemagne  y  futî  univer^  vLmét  de 
&lleniet|t  a^pplaudi.   Forme  d'abord  fpus  Suéde  & 
la  4iroiBlii»  dû  (^îand.Guflave ,  &  élevé  ^^^^^  |f 
dfeouis:  ay^L  prétmew  eiaplofe  "^nimiries  j^^?**^J^ 
U/ie  tarouva  ^^ns  t;out)es  les  grattdea  oc»  ^^i  ^^^ 
oafion» .  Se  y  fignala  fori  courafe  &  fon  troopes  de 
habileté.    Le  nouyeauiMariéobal  abocd^  France  en 
«a  moisi  tfOcSobre»  eni  AJlciaag^^ ,  fèAUemagne- 
loeadm  i  Wiôfen  fur  lîAUec  le  2^.  N6^ 
vea)bre  avec  un  renfort  d0.ciaq>  aiiUe 
IbqMies}  4«  pied  &  de  tcoîs  mille  che- 
HSûs^f  &  joignit  bs  années  de  Suéde  & 
^France.    Conune  ilavoii:  ordre  de  tt- 
tec  eacoce  quinze  cens  homoies.  des  g;ai> 
nifons ,  fes  troupes   montèrent  à  vingj  ma  '   itt 
Âilfc  homihes,  fans  y  comprendre  deux  Kte/Î«r 
■mille  diersaux'  promis  par  la  Mailoa  de  ouébrianu 
finmfrkk;    Açrà  les  feftins  &  les  déu  Liv.  VL 
"bauches  ordmawes  en  j^^reilles  rencoiii.  Cfcoç^  iî«     ^ 
très,  Todbnibnpropble  àGuebriant  de  p^ijj2f^ 
Ifaccompagner,  &d*allef  enfemble  preiv ^^«^^ir-! 
dre  des  quartiers  d'hiver  dans  la  Bohé-  RtrumSu^ 
mck    Le  Comte-  a«oit  des  oair^  tout  «?f«r;- ,, 
^  F  4*  con*  ^'^^  ^^^^' 
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1^41.-  contraires.  Richelieu  cMêté  de  la  con- 
quête de  Perpignan  &  du  RouffiUon ,  où 
il  projcttoît  de  mener  le  Roi  ,  nonob-» 
ftant  la  foiblefle  de  fa  famé  toujours  al- 
térée ,  vouloit  que  Guébrianf  ramenât  le$ 
troupes  de  France  fur  le  Rhin  ,  fous  pré- 
texte d'y  faire  une  puiflante  diveriîon 
Tannée  prochaine  5  mais  en  effet  pour, 
défendre  cette  frontière ,  en  cas  que  le$ 
Impériaux  tentaflenc de  l'attaquer,  pen* 
dant  que  les  principales  forces  de  Louis 
ferolent  occupées  dans  les  Pirénées.  Le 
Comte  fe  défendit  donc  de  fuivre  leMa* 
réchal  en  Bohême ,  propofa  la  féparation 
des  deux  armées ,  1  appuia  de  quelques 
raifons  {pécieufes ,  promit  d'agir  l'année 
fuivante  fur  le  Rhin ,  &  parla  fi  forte, 
ment ,  que  Torftenfon  fut  obligé  de  fe 
prendre.  Guébriant  part  le  g.  Décem- 
bre ,  prend  fon  chemin  par  la  Weft* 
Îjhalie ,  où  une  partie  des  troupes  de  Het 
ë  le  joint  après  quelques  difficultez,  en^ 
tre  dans  le  Duché  de  Jiiliers,  &  fe  pré«» 
pare  à  chafler  Lamboi  da  Païs  de  Cot* 
Jogne*  Nous  verrons  l'année  fuivante 
comment  il  exécuta  glorieufement  fon 
projet. 

Le  Roi  l'avoit  nommé  dès  le  1 2.  Oélo* 
bre  Lieutenant  Général  de  l'armée  d'AU 
lemagne  fous  le  Duc  de  Longueville, 
avec  un  plein  pouvoir  de  la  commander 
en  chef  aurant  l'abfence  de  celui-ci  qu'on 
ne  prétendoit  point  y  renvoier;  L'in. 
tention  de  Louis ,  c'etoit  que  le  Comte 
u'eùt  perfoiuxe  audeflus  de  luit  &  cela 
-.    x  fut 
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fut  en  effet.  Mais  parce  au'il  étoît  à  i64tm 
craindre  que  les  Officiers  Allemans  des 
troupes  du  feu  Duc  Bernard  de  Saxe. 
[Weymar,  dont  quelques-uns  avoicnt  été 
jufques  alors  égaux  à  Guébriant,  &  d'au- 
tres étoient  ou  Princes  de  TEmpire,  ou 
avoient  plus  d'âge  &  d'années  de  fervice 
que  lui ,  ne  refufaflènt  de  fervir  (bus  fon 
commandQment,  on  crut  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  laifler  au  Duc  de  Longueville  la 
qualité  de  Général  ,  jufques  à  aue  ces 
étrangers  s'acoûtumairent  infenfiblemcnt 
à  recevoir  les  ordres  du  Comte.  E^ifiii 
mtisfotmnes  Génh'aux  charmée  m  chefj  lui 
écrit  Des-Noiers  dans  une  lettre  du  15* 
OcSobre.  Je  dis ,  nous  ,  parce  qu'il  7ne 
fernble  que  fai  part  à  tout  le  bien  ^  à  tout 
rhonneur  qui  vous^an'ive.  Je  puis  vom 
%ffiirerpar  avance  que  le  moindre  honfuc- 
ces  que  Dieu  vom  donnera  en  cet  emploi  de 
Général^  emportera  le  rejie  que  vous  pouvez 
iéfirerpour  comble  d^honneur,^  que  nous 
nefouhaitonsptu  moins  que  vous.  Cela  s'etu- 
tend  ajfez  :  ne  m^obligez  pas  à  ^n'expliquer 
davantage,  C'eft  le  bâton  de  Maréchal 
de  France  ,  que  Guébriant  croioit  avoir 
autant  &  peut-être  mieux  mérité  ,  que  le 
Comte  de  Guiche  &  d'autres  avancez  par 
l'alliance  ,  ou  la  faveur  de  Richelieu. 
Nom  avons  mis  dans  votre  pouvoir  y  ajoute 
le  Secrétaire  d'Etat ,  que  c'ejl  en  Pabfrnce 
de  M.  de  Longueville.  Non,  que  nom  ejpé^ 
rions  quHl  y  retourne  y  mais  pour  faciliter 
PintroduSion  d'une  nouvelle  autorité  ,  qui 
s'établh'a  mieux  par  degrez, 

F  f  Une 
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t64^*  UnelctttedcChavigni  écrite  en  même 
temps  prouve  évidemment  que  le  Comte 
étoit  mécontent  de  ce  que  fon  mérite  & 
fesfervices  étoient  fi  tard  récompenfez. 
Je  ne  me  réjourrois  pas  avec  vous  de  la  noit' 
velle  qualité  qu^on  vous  donne  Pour  conu. 
mandée'  P armée  du  Roi,  à  caufe  du  mauvais 
état  des  affaires ,  lui  dit  cet  autre  Secrétai- 
re d'Etat ,  fi  je  n\Jpérois  qui! elle  fera  bien-^ 
iot  fuivie  d'une  dignité  beaucoup  plus  con^ 
fidérable.  J^yvois^éCentementimefigran^ 
de  diJj>ofition,  que  je  fuis  obligé  de  vout 


t 


vous  dire^  - 

(uevousferieZy  à  mônavisy  unefautefigna^ 
ée ,  fi  vous  continuiez  à  demander  vôtre 
congé.  Je  vous  conjure  fur  toutes  chofes 
de  prenàre  patience  y  ^  d'agir  le  mieux 
qtCil  vous  fn'apojfible  ^fans  témoigner  en 
quelque  manière  que  c?Joit ,  ,que  vous  aiez 
Vautres  chagrins  au  lieu  oit  vous  êtes ,  que 
ceux  que  vous  donnent  les  événemens  de  ta 
guen-e,  quand  ils  ne  font  pas  tels  que  vous  le 
défirezpowr  Jefervice  du  Roi.  Souvenez^- 
vouSy  Monfiettr^  que  quand  on  acQuiert  les 
honneurs  par  le  mérite  ^  il  faut  beaucoup 
plus  travailler ,  que  lors  que  la  faveur  tes 
donne.  Vous  êtes  dans  le  chemin  d'obtenir 
ceux  auxquels  un  Gefttilhomme  petit  ajpirer^ 
pourvli  qu'on  croie  ici ,  que  vous  n^avez  pas 
moins  de  confiance ,  que  d^ autres  bonnes 

Stalitez  potor  la  guerre.  Afin  d'animer 
uébriant  à  faire  de  fon  mieux,  &  de  pré- 
venir les  dégoûts  gue  le  retardement  d'u- 
ne récompenfejuftement  dûé  à  fes  belles 
aâions  ,  pouroit  lui  caufer,  le  Roi  lui 
envoia  en  même  temps  lui  brevet  de  Ghe^ 

valier 
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vaUer  des  CMres  de  Sa  ]|tfaiefté  pour  la  1641. 
{M-émiére  promotion  qui  teferoit.  Le  Car- 
dinal qui  cnerchôtt  à  gagner  un  (i  habiie 
Officier ,  tie  manqua  pas  d'ordonner  à 
Chavigni  de  lui  inHnuer  qu'il  étoic  rede- 
vable de  cette  diftinâion  aux  inftanccs 
de  Richelieu  en  fa  faveur. 

On  s'ap^içiuoit  d'autant  plus  à  coiv 
tenter  Guebriant  >  qu'on  attendoit  de  lui 
unfervice,  qui  ne  paroiflbit  guéres  moins 
important  que  le  gain  d'une  bataille. 
Des^Noiers  le  propoîe  ainû  oans  fa  lettre. 
Le  Roi  voudroit  bien  qui! tu  vom  épahHffhnf 
Général  y  on  ne  parlât  plus  de  Diremurs^ 
ni  it aucune  autre  ptujfauee  eoctr^ordinaire 
dans  les  troupes  de  feu  M.  le  Duc  de  Wev^ 
maTy  ^  en  être  le  maître  aèfoluj  puifqtCeues 
Sont  aiafolde  de  Sa  Majefié.  Il  ny  a  que 
deux  voies  pour  y  parvenir  ^  la  force,  ou 
f argent.  La  pr entière  fer  oit  fort  difficile 
dpréjfeat.  Aujfi  prétendons-nom  empkmr 
tafecondey  ^Parlà  venir  a  bout  de  natte 
projet.  Que  fi  vous  y  trouvez  des  objacles 
imprévus  ^inJicrmontableSyleRoi n'entend  ^ 
pas  qiCon  ruine  P armée  y  en  y  voulant  ré^ 
tablir  tordre.  Alors  y  il  ne  faudra  y  ni 
montrer  nôtre  foible ,  ni  pouffer  à  bout  la 
dureté  ^  PopiniAtreti  de  ces  gens-là.  On 
différera;  on  s^accommodera  au  temps  ^ 
i  leur  humetar  1  on  cherchera  Vautres 
ptoiens  Rétablir  Jolidement  lapuijfance  du 
fÊ^dans  vos  troupes.  Leur$  principaux 
t^ciers  depuis  la  mort  du  0)mte  de 
Nafiau  &  Péloigiiement  de  quelques  au- 
tres &its  Gouverneurs  de  fevtaines  places^i 
F  6  etdent 
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'l«4U   étoientOhem^Rofe^&Tàubalde.  Gué- 
brlant  fut  fi  bien  les  ménager*  qu'^  leur 
accordant  des  charges  dans  r armée  y  & 
en  leur  donnant  de^  Pargent ,  ils  renon- 
cèrent à  leur  qualité  de  Dire^^eur ,  &  le 
reconnurent  pour  Général.    Ceft  ain(t 
qu'on  acheva  de  rompre  toutes  les  dif- 
pofitions  que  le  Duc  Bernard  mourant., 
avoit  faites  de  fes  conquêtes  &  de  fes 
troupes. 
Kouvean     Pendant  que  la  France  &  la  Suéde  tra- 
traité  d*al.  vaiUoient  avecafleï  peudefuccès ,  à  foû- 
1^"^"*"  tenir  la  réputation  de  leurs  armes  en 
«es dcFrin^ Allemagne,  Claude  de  Mefmes  Comte 
ce  &  de      d^ Avaux ,  &  Jean  Adler  Salvius  Plénipo^ 
Snédt.       tenciaires  des  deux  Couronnes  9  négo. 
.^^^^"!^"*cioient  deux  grandes  af&ires  à  Hanv 
mlnaSrci" dc^^^^S»  le  renouvellement  du  traité  deli^ 
paix  gêné-  gue  &  d'alliance  entre  Lpuïs  &  Chriftine» 
lale»  qui  expiroit  l'année  prochaine,  &  le  rép[le« 

ment  des  préliminaires  de  b  paix  génerar 
le  entre  Conrad  de  Lutzo^r,  Confeiller 
Aulique  &  Plénipotentiaire  de  l'Empereur 
d'une  part,  &  d' A  vaux  &  Salvius  de  l'au- 
tre par  la  médiation  de  Chriftian  IV.  Roi 
ftiffkiû9f,  de  Dannemark.    Les  Miniftres  de  Fran- 
^mmfiUttf.  c^  g^  Je  Suéde  avoient  parlé  dès  l'an. 
Suedcaruih  ^^^.  P^^^cédente  du  renouvellement  dç 
Ub.  XII.  l'alliance  entre  les  deux  Couronnes.  Mais 
XIIL       ils  ne  (è  preiTérent  cas  trop  de  rien  con« 
^ticbém ,  clure.    On  propofoit  de  nouvelles  con- 
^^^•ditions  de  part  &  d'autre,  &  les  dejtf 
téBtcffu  Négociateurs  habiles  &  expérimentez^ 
JFfrdinanâi  ufoieut  chacun  de  toute  leur  dextérité  > 
//.  Z.  iar.  pour  obtenir  cequ'ilsdeman,doient.Avau3ç 
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înCïftoit  principalement  fur  ce  que  la  du- 
rée de  l'alliance  ne  fût  plus  limitée  à  un 
certain  nombre  d'années,   &  propofoit 

Îp'elle  continuât  jufques  à  la  fin  de  la  pré* 
ente  guerre  par  une  paix  générale  :  de 
manière  qu'on  s'exemptât  de  l*embaras  de 
renouveller  le  traité  de  temps  en  temps. 
Les  Suédois  faifoient  difficulté  de  fe  lier 
les  mains ,  &  de  fe  priver  de  la  liberté  de 
conclure  une  paix  particulière  avec  l'Em- 
pereur ,  en  cas  qu  il  leuf  offrît  des  condi- 
tions avantageufes.  Mais  les  Régens  du 
Roiaume  venant  à  refléchir  qu'ils  ne  trou- 
veroient  jamais  une  entière  feureté  dans 
une  paix  particulière ,  &  que  fans  la  ga- 
rantie de  la  Couronne  de  France,  on  au- 
roit  de  la  peine  à  conferver  long-temps  ce 
qu'on  prétendoit  obtenir  en  Allemagne, 
acceptent  la  propofition  de  la  France  ,  & 
le  réduifent  à  la  demande  d'une  augmen- 
tation du  fubfide  que  Louis  leur  donnoit, 
&  d'une  plus  puilfante  diverfion,  non 
feulement  fur  le  Rhin,  mais  encore  dans 
les  Pais  héréditaires  de  la  Maifon  d'Au- 
triche j  ou  du  moins  dans  la  Bavière ,  où 
les  Suédois  infilloient  que  Louis  portât 
fes  armes, 

.  On  contefta  long-temps  fur  ces  deux 
articles.  Avaux  fe  défendoit  d'acorder 
faugmentation  du  fubfide  fur  le  grand 
épuifement  de  la  France  ,  déformais  in- 
capable de  fournir  à  de  fi  grandes  dépen- 
les,  &  fur  l'avis  que  BuUion  Surintendant 
des  finances  avoit  donné  en  mourant  au 
Roi ,  de  faire  de  tels  traitez  avec  fes  al- 
F7 liez/ 
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l£4t-  liez»  qu'U  ne  (ut  plus  obligé  à  leur  fbur^ 
nîr  de  Targent ,  &  de  referver  plutôt  ce- 
hiî  qu'il  leurdoHiioit,  à  Paugmentatic«i 
de  fts  forces  de  terre  &  de  mer.  Le  cxmv» 
feil  du  Surintendant  n'étoit  point  mau* 
Vais.  Depuis  quatre  ou  cinq  ans,  Louïi 
avoit  donné  des  fommes  extraordinakes 
il'argent  aux  Suédois  &  aux  Etats  Géné^ 
raux  des  Provinces-Unies ,  dont  il  n'a- 
voit  tire  aucun  profit.  Les  Alliez  s'ac- 
commodoient  de  Tardent  de  France  pour 
leurs  affaires  particuliéii^s ,  &  le  Roi  en 
manejuoît  pour  les  fiennes  propres.  Le 
Plénipotentiaire  de  France  ne  formoît 

Es  moins  de  difficultez  fur  la  diverfion* 
i  France  ne  trouvoit  aucun  avantagea 
cnvoier  fes  troupes  fi  loin.  Il  lui  parpiG 
foit  beaucoup  plus  utile  de  les  faire  agir 

S XV  le  Rhin ,  &  d'éteiidre  fes  conq;uète^ 
e  ce  c6té-là,  où  elles  travailleroient  a 
l*agrandiflcment  du  Roi ,  &  non  à  cehi| 
de  fes  alliez.  Tous  les  obftacles  furent 
enfin  levez.  Le  dernier  Juin  les  deiuf 
Plénipotentiaires  fignérent  le  traité. 
Chrimne  le  ratifia  le  20.  du  mois  fuivant^ 
&  Louis  le  12.  Août.  On  convînt  qu0 
la  paix  générale  le  négocieroit  à  Munftef 
«c  a  Ofnabruck  en  Weftphalie  ,  le  Pléni- 

5'  otentiaîre  de  TEmpereur  en  demeuroili 
'accord. 

Le  traité  avec  Ferdinand  pour  le  régler 
ment  des  préliminaires  de  la  paix  généra-? 
le,  ne  fiit pas  figné  fi^tôt,  àcaufe  des 
rfifficultez  fur  la  manière  dont  les  diffé^* 
cens  fau&ouduits  feroienfe  conçus.  .  On 
^  coiv. 
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convint  de  tout  au  mois  de  décembre:    164T. 

Î[ue  les  Miniftres  des  Puiflances  intérefl 
ées  s'aâembleroient  à  Munfter  &  à  Ofna* 
bruck  le  4.  du  mois  de  Mars  fuivant. 
Que  l'échange  des  fàufconduits  feferoit 
dansl'efbace  de  deux  mois  parles  Minifl 
très  du  Roi  de  Dannemark.  Que  les  difl 
férends  de  la  France  &  des  Etats  Gêné, 
raux  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  s'ajut 
teroîent  à  Munfter  >  &  ceux  de  la  Cou», 
ronne  de  Suéde  &  de  fes  Alliez  avec  PEm- 
pereur  &  les  Princes  de  Ion  partL  à  OC. 
nabruck.  Ferdinand,  Louis,  Philippe, 
Maximilicn ,  &  quelques  autres  qui  ne 
vouloient  pas  une  fi  prompte  conclunon 
de  la  paix,  lurent  apporter  de  fi  longs 
délais  à  l'ouverture  des  conférences»  que 
je  ne  me  ferois  pas  mis  en  peine  déparier 
ici  du  traité  de  Hambourg,  fi  la  première 
époque  de  celui  de  Weftphalie  ne  m'a- 
voit  paru  confidérafale.  Dans  la  Diète 
^e  RatisbQne  qui  finit  aux  premiers  jours 
d'Odobre,  TEmpereur  avoit  laifle  la  li- 
berté de  choifir  entre  cinq  ou  fîx  villes, 
celles  qu'on  aimçroit  mieux  pour  les  con- 
férences. Munfter  &  Ofnabruckétoient^  • 
du  nombre.  Ferdinand  obtint  à  Ratis- 
bone  prelqûe  tout  ce  quil  voulut.  Les 
réfolutions  qu'on  y  prit  à  fbn  inftigation, 
lui  furent  fi  îavoraoles,  que  tout  le  mon- 
de reconnut  que  Bannier  &  Guébriant 
avoient  manqué  un  coup  de  la  dernière 
împortancç:,  dans  leur  tentative  inutile 
de  diflîper  cette  aflemblée.  Pourtémoi- 
gner  au  monde  qu'il  vouloit  fincérement 

le 
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t64u  le  rqK)s  de  T Allemagne ,  ou  plutôt  pour 
parvenir  plus  facilement  à  fon  but  dedé- 
^tacher  les  Princes  de  PEmpîre  encore  unis 
avec  la  France  &  à  la  Suéde ,  Ferdinand 
fit  publier  à  Ratisbone  une  amniftie  gé- 
nérale. Mais  Taffeûation  d'en  exœptea: 
la  Maifon  Palatine  ,  fit  juger  que  ce  n'é. 
toit  qu'un  artifice  pour  achever  de  ruiner 
ce  qui  reftoit  encore  de  TUnion  ProteC- 
tante. 

Charles  Louis  Eledcur  Palatin  avoît 
envoie  des  Agens  à  Ratisbone ,  où  le  Roi 
de  Dannemark  &  quelques  autres  Prin- 
ces bien  întentionnez  pour  la  Maifon  Pa- 
latine,  tâchèrent  d'appuier  fes  préten- 
fions,  du  moins  en  partie.^  Mais  outre 
que  rEmpereur  &  le  Roi 'd'Elpagne  ne 
vouloient  point  entendre  parler  du  réta- 
bliilèment  deCharles  Louis  dans  les  Etat^ 
&  dans  la  dignité  de  fes  Ancêtres ,  la  Mai- 
fon d'Autriche  avoit  cris  des  engagemeiis 
fi  étroits  avec  Maximilien  Duc  de  Baviè- 
re, qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  de  l'Em- 
pereur de  lui  arracher  ce  qu'il  pofledoit 
depuis  près  de  vingt  ans.  Il  en  àuroit 
trop  coûté  à  la  Maifon  d'Autriche.  Où 
pouvoit-elle  trouver  de  guoi  dédomma- 
ger le  Bavarois  des  dépemes  faites  pour  le 
recouvrement  de  la  Bohémeiy  &  pour  la 
défenfe  de  Ferdinand  IL  contre  Guftave 
Roi  de  Suéde,  fi  Mûximilien  eût  été  obli- 
gé de  rendre  le  haut  Palatinat  &  le  bon- 
net d'Eledeur  ?  Par  Tim^rudence  &  Pam- 
^bition  demefurée  du  Petit-Fîk  de  ce  fage 
&  habile  Prince^  rhéritier.de  la  Maifon 
'      ^  Pala- 
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Palatine  a  trouvé  en  nos  jours  la  con-  164U 
)onâure  favorable  de  fe  feirc  rendre  ce 
que  Frédéric  Roi  de  Bohême  avoit  mal- 
heureufemmt  perdu.  Le  Duc  de  Baviè- 
re s'eft  vu  mis  à  fbn  tour  au  ban  de 
TEmpire,  &  leDucdeNewbourgdeve* 
nu  Tainé  de  laMaifôn  Pakitine  recouvre 
le  haut  Palatinat  &  le  {)cémier  Eleâorat 
de  l'Empire.  De  manière  que  par  une 
révolution  qui  ne  fera  pas  tout-à-fait  fans 
exemple  dans  ces  deux  Maifbn»  rivales^ 
le  Bavarois  fe  trouvera  oeut-ètre  trop 
heureux,  qu'on  (aâè  pour  lui  au  prochaiil 
traité  de  la  paix  générale ,  ce  qu'on  fit 
dans  oelui  de  ^eftphalie  en  faveur  du 
Palatin.  Les  premiers  y  devinrent  les 
derniers  )  &  les  derniers  redeviennent 
maintenant  les  premiers.  Charles  Roi  de 
la  Ckande-Brétagne  envoia  un  Ambaillu 
deuràlaDiétedeRatisbone,  demander 
avec  aâèz  de  hauteur  le  rétabliâèment  de  . 
fes  neveisc  La  coi^onélure  paroiâbi^t; 
iavorable.  Son  Parlenau^nt  plus  content 
dejui  >  "du  moins  ^n  apparence^'  depuis 
lamortdu  ComtedeStrafford,  Tempri*  * 
fonnement  de  l'Archevêque  de  Cantorbe« 
ri ,  &  l'éloignement  de  Quelques  Mini& 
très  odieux  >  ofiroit  un&iomme  conHdé- 
table  d'argent  &  de  quoi  mettre  une  puii^ 
SmiQ  armée  fur  pied ,  pourvu  que  le  Roi 
youlût  agir  efficacement  en  faveur  de  la 
Maifbn  Palatine.  Les  Ecoflbis  promet- 
toient  de  s'unir  pour  cet  effet  avec  les  An» 
glois.  L'Empereur  parut  d'abord  ei^ba- 
xaâe.  Mais  TadroitMaximilienét  fi  bien, 

que 
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lÂfX».  que  Faf&ire  de  la  Maifon  Palatine  filtre^ 

fnife  à  un  traité  particulier  ^ui  fé  ména^e^  ; 

roit  à  Vienne  entre  les  parties  itttére0ees. 

Il  y  eut  en  efiet  quelques  n^ooiations  tn^ 

tamées ,  qui  n'moutirent  à  rien.  Le  cré*> 

dit  du  Duc  de  Bavière  étoic  trop  grand  & 

fts  intrigues  trop  bien  liées:  à  Ta  Coût' 

Ihipériale. 

LePrînce  de     Pour  achever  le  récit  des  diverfts  canw 

Condé  coin,  pagnes  de  cette  annéey  jlne  me  reftc  pltist 

SouÎLdu  qu^  parier  dufôccèî^des-entreprires  fiii- 

RouffiUonj  tes  dans  leRouffillon  &  dans  la  Catalo- 

le  Comte  de gne.    Riohelieules prit  fort  à  cœur,  dèfr 

h  Motte-    que  les  Catalans  fe  donnèrent  au  Roi.  A) 

2£  d^Ca  ^  follicitetion  dU  Sécr^taire>  d'Etat  Des^ 

talogne  ;     Noiersfon  parent  &  fon  gml  y  le  Comta 

l*Archevé.  de  la  Mbtte-ModMoauTt  mt  envinéd^ttaN 

que  de  >    Mè  à  Bar<^lone  oommaïul^  le&  trempes 

Bourdeaux  dfefliiiéesàla  défieufe  defrivDuveauK  ftijècj^ 

Uî^dllT  de^Eouï^&Smirdis  Archevêque  dle>»>ui>- 

Méditern-  deaUK^qualtfiéGénétat^^de^l'iapmé^na^^ 

nH.  du  Levant ,  eut  otxllte^daiâ  préparer  à  GbA^ 

i^voil^^vers  laçâtes  de  Catafogiii3>  avec 

les  vaifleaux  &  tes  ^aléites  de'  la  Méditeiu 

Pie  du  Car-  ranée*     Je  vous  conji&e^par  Puffé&itm  qaé 

dênai  de  Ri  VOUS  avez  pouT  la  projpérité  des  affaires  Je 

^^hZ^  S^^^Jéi^y  dît  le  Cardinal  dans  une  let- 

I^!/^L    ^^  ^"  Marédtal  de  Sdtomber^  Gouver* 

Chap.  7%.    neur  de  Languedoc ,  de  ne  rien  oublier  de 

Mémoires    fout  ce  fut  fepeui  hummnement ,  pùurfph 

^^J^iyy  ûiliterUfecours^qu^eBe  envoie  auxCatalans^ 

puiffe  avoir  promPtement  le  corps  de  trou^ 
pes  avec  lequel  il  doit  entrer  dans  hÇatalo^. 
gncy  maiêwdmfqmvompuyfiês^piépa^ 

— *  rer 
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ttur  ^affèntbler  le  rejle  des  farces  queH)om    id^f» 
conduirez  contre  ColHoUTty  félon  qu'il  efl 
porté  dans  la  dh^iche  que  M.  Des-Noiers 
vosts  envoie.    Je  ne  vom  reprjfente  point 
de  quelle  conféquencefimt  ces  affaires:  vous 
lepouvez  juger  oHffi  bien  que'ntoL   Ilfuffit    . 
de  vous  avertir  qtûil  imporH  à  la  réputa^ 
tion  du  Roi ,  de  lesfoàtenir  puijjammentf 
^  d'y  domtéi*  tout  le  foin  @  toute  la  t;i- 
gilancepqffible.    Jeme  tiens  Sautant plm^ 
ajuréae  la  vitre  encMe  occafion^  que  vom^ 
€onno^e%  combien  je  prens  cette  entreprife 
à  cour.     Vous  ne  pouvez  rendre  un  ptiss' 

S'ondfervice  au  Roi.  Je  le  lui  ferai  va*- 
ir  de  tette  numiére  que  vous  aurez  fujet^ 
£ètre  content.  M.  de  Bezançonpartpré^ 
fentemmtt.  U  va  trouver  M.  PJrchevêque^ 
de  Bomdeat&e&leprejferdefemettreefp^ 
nterpom  fecourir  les  CataloHf  y  ^Jèren^* 
àpe  Mattre  du'  Gap  de  ^ukrp.  De  là  y  ib 
ira  vom féconder parifser  à  Co^iere\.  / 

Le  Comte  Doo  d'OU'^areâr  ne  fe  pré<h> 
pâcoî);  p&s^v^  inom»d^aepKGadon  kîA^. 
re  de  nouveaux  eâbiis  ami  de  rédbtre  ler« 
G^alans,  &>de  s'c^pofèr  ausrptojets  db» 
fticlieUeu«  &i  attendant  que  les  troupes^ 
e^labrées  die  la  malheureufe  expé^tion 
du  Marquîfrde  Los  Vêlez,  fuflent  en  état, 
de  Te  remettre  en  campagne,  la  Cour  de. 
Madrkl  fit  agir  fous  main  le  Duc  deNo^  ^ 
dlera  Seigneur  Arragonois ,  &  lur  ordon^* 
Ha  de  propofêr  un  acommodement  aiûe 
Catalanes.  Nochera  fonde  quektue&mem-fc 
bres  de  la  Députation  dé  Barcelone,  &  o& 
&e  des  Gcmditions^avaiiUgeufes  à  la  Pi:o^ 

vince. 
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1(541.  vince.  On  lui  répondit  (Qu'elle  étoît  alor* 
fi  fort  engagée  avec  le  Roi  de  France,  que 
les  habitans  ne  pouvoient^plus  rien  faire 
fans  lui.  Le  Duc  en  convint ,  &  répoiv 
dit  par  une  lettre  judicieufe.  Il  y  blâme 
la  conduite  d'Olivarez  au  regard  des  Ca- 
talans y  &  avoue  de  bonne  foi  que  te  Mu 
3iftre  de  Philippe  auroit  pu  fe  difpenfer 
e  les  poufler  à  bout.  On  ne  fera  pas  là. 
ché  de  voir  ce  qu'un  fage  Efpagnol  penfoit 
là-deflus.  Dieu  veuille  pardonner  à  ceux 
mi  font  lacaufe ,  dit-il  encore  à  Tamarit 
l'un  des  Députez  de  Barceloné^^i^  ce  qu^on 
ne  nùapojs  donné  il  y  a  quatre  moày  fe  mê^ 
me  pouvoir  que  le  Roi  m'envoie  mainte* 
fiant  de  traiter  &  de  conclure  la  paix  aux 
conditions  les  plus  avantageufes  que  la  Pro^ 
vince  pu0e  fouhaiter.  Tavois  repréfenté 
par  écrit  à  Sa  Majejlé  les  fuites  mbeufes 
que  Pentrée  du  Marquis  de  Los  Vêlez  avec 
une  armée  dans  la  Catalogne  ^  pourroit 
avm\  Cétoit  alors  le  véritable  temps  de 
parler  éTacommodement.  MeJJkurs  lesCon*' 
feiUers  de  Barcelone  nfavoient  trié  Hnter-^ 
céder  pour  eux  auprès  du  Roi ,  ç^  de  le/up^ 
plier  d'ufer  de  clémence  envers  fes  Jujets 
Çdtajmis.  J* écrivis  fur  Pheureà  Sa  Ma^ 
jeftéy^  mes  avis  furent  appvuvez  auCon^ 
fin  duRoi.  Cependant  on  me  répondit  par 
des  réprimandes.  Aujourd'hui  que  laPro^ 
vince  aigrie  des  maux  qu'elle  a  foufferts par 
la  mauvaife  conduite  du  Marquis  de  Los  ' 
VeUZf  s^eft  donnée  aux  Françoisy  on  m'en- 
voie la  commijjjon  de  conclure  la  paix.  Ce* 
lafepeutMfans  eux?  Quelle  apparence ;^ 

0441 
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a^M  que  le  Roi  de  France  nefe  mettra  pas  iSàt. 

en  peine  de  conferver  une  belle  ^ichePro^ 
vince  qui  conpte  à  fes  Etats  ?  Une  feule 
conjidh-ation  peut  porter  les  Catalans  m 
fùuiyaiter  un acùmmodement.  Ceftlepeu 
de  canrefpondance  qu^ily  aura  dans  queL 
quetempsentr'euxl^  les  François.  Qjioi^ 
que  la  Catalogne  ait  obtenu  cej-tains  avan^ 
tagesj  &  que  fen  nouveau  Roi  la  protège 
pour  iajjurer  la  pojfçfflon  d'une  Province 
Jtpuijjante ,  il  n'ej  pas  pqffible  qi^avec  le 
temps  y  les  François  ne  la  traitent  j  comme 
ils  ont  traité  la  Sicile,  Naples ,  @*  les  au-. 
très  pais  qu'ils  ont  eus  hc^s  de  leur  Roiats^ 
me.  Le  Duc  de  Nochera  dilbit  plus  vrai 
qu*il  ne  penfoit  La  Cour  de  France  n'é. 
toit  pas^ncore  trop  aflurée  des  Catalans, 
&  on  y  penfoit  déjà  férieufement  à  éta- 
blir chez  eux  un  pouvoir  aufli  arbitraire 
Sue  celui  qui  s'exerçoit  en  Languedoc,  en 
ourgogne. 

^  Vers  la  fin  de  cette  année ,  Richelieu 

aiant  témoigné  au  fameux  Don  Jofeph 

Margarit  envoie  de  la  Province  au  Roi, 

qu'on  craignoit  que  les  Catalans  dégoût 

tez  de  la  guerre  ,  ne  fe  réconciliaflènt 

avec  Philippe ,  &  ne  rompiflènt  leur  trai^ 

té  avec  Louis  ;  Monfeigneur ,  répondit 

Don  Jofeph  avec  autant  de  bonfens  que 

de  liberté  ,  VètreEminence  défire  defavoir 

files  Catalans  ne  manqueront  point  à  leur 

promeffe.     Cela  eflfort  jufte.    De  leur  cà- 

téj  ils  voudr oient  bieit  être  ajjltrez  que  la 

France  ne  changera  rien  aux  articles,  dont 

ils  font  convenm  avec  Sa  M<^efiéy  ^que 

,     .  M.le 
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t64l*  M.  le  Maréchal  de  Brezjé  doit  jure}' en  quH' 
Mté  de  Vke-Roi  de  Catalogne.  Xàfe  vom 
pi'otefifr,  que  fi  la  France  ne  manque  pùint 
aux  Catalans  j  ils  obferveront  religieufe^ 
^ment  ce  mCils  ont  promis.  Hé  bien  ^  Mon- 
fieur  y  s  écria  le  Cardinial  content  j  fi  les 
.Catalans  font  Jidéles ,  je  me  mocquerai  de 
ioutes  les  forces  de  PJ0agne.  Soiez  per-- 
fuadéqueje  domteraijon  orgueil.  On  vient 
<a  bout  du  chevalle  plus  fougueux.  Je  con^ 
'fiois  les  avantages  que  le  Roi  peut  tirer  £u^ 
fte  Province  qui  lui  donne  cent  lieues  depaïs^ 
.&  ouvre  la  porte  à  h  conquête  entière  de 
J^Arragon  ^  delà  CaftiUe.  Vom  venez 
comment  je  fautai  faire  valoir  h  Préfent 
4ue  les  Catalans  ont  fait  à  Sa  Majejlé.  La 
xodomoutade'eft  forte.  Richelieu  igno- 
jroit  qu'on  tramcHt  une  nouvelle  conjura- 
tion contre  lui  ;  que  fbn  Maître  penfoit 
jencx>readudlement  à  Moigner  de  fa  per- 
Tonne ,  &  qu'il  cherchoît  les  moiens  (te 
.conclure  une  paix  eénérale  à  rinfQu  de 
,fonMiniflxe,  Monjeigneur,  reprit  Màr- 
,garit,  Vètre  Eminenceneconnoitpâubien 
lesjgens  de  nàtreFr&innce.  S'ils  ontfecoué 
Je  joug  de  PE/iagney  c^ej  parce  qtfon  violoit 
Jeursloix.  fleurs  privilèges.  Rien  ne  leur 
eji  plm  cher  au.  monde.  Voilà  ce  qui  les  a 
obûgez  de  retonaner  à  la  Couronne aeFraJu 
ce  y  doset  la  Catalogne  à  été  démembrée. 
Puifque  nous  tenons  nos  meilleures  loix  ^ 
nos  plus  beaux  privilèges  de  la  liberté  des 
iRois  prédècejha's  de  Sa  Aiajejié  y  nousef. 
gérons  qu'elle  voudra^bien  nom  les  confier^ 
^er  inviolablemeut. 

lai 
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•'  J'ai  rapporté  cî-deflus  une  lettre,  où  le 
Cardinal  donnoit  des  aiFurances  aflcz  po- 
fîtives  au  Maréchal  de  Schomberg ,  qu^il 
auroit  le  commandement  des  troupes 
qui  agiroient  dans  le  Rouiïtllon,  Riche^ 
lieu  changea  de  fentiment.  Soit  que  quel- 
qu'un lui  eut  repréfentc  qu'il  feroit  plus  à 
propos  d'envoier  une  perfonne  d'une  au- 
torité plus  éminente ,  avec  ordre  de  veil- 
1er  fur  tout  ce  qui  fe  feroit  en  Catalogne, 
«n  Roulïillon ,  &  fur  la  flotte  j  foit  que 
le  Prince  de  Condé  toujours  entêté  de 
commander  une  armée ,  quoiqu'il  n'y 
réûfl\t  pas  fort  bien ,  eût  tant  prefle  Ri- 
chelieu, qu'il  n'ofa  pas  mécontenter  (on 
nouvel  allié ,  le  Prince  fut  envoie  com- 
mander enLanguedoc ,  en  Rouffillon,  & 
même  en  Catalogne ,  jufques  à  ce  que  le 
Maréchal  de  Brezé  deftiné  à  la  Vicero- 
iauté,  y  pût  aller.  Ainfi  Schomberg  que 
Condé  cherchoit  à  chagriner ,  fut  obligé 
de  fortir  de  fou  gouvernement  &  d'aller 
en  Guienne  faire  les  fonctions  du  Duc 
d'Epemon  plus  maltraité  que  jamais. 
Avec  quelles  indignes  baffefles  Condé 
achetoit  la  faveur  de  Richelieu  :  on  ne 
le  voudroit  jamais  croire,  fi  fes  lettres 
au  Cardinal  ne  letémoignoient.  Jen^ai 
jamais  rien  tant  défiré  après  mofifaltU^ 
que  votre  alliance  ,  dit-il  dans  une  écrite 
de  Lion  lors  qu'il  alloit  en  Languedoc.  Il 
s^Y  difculpe  d'avoir  eu  part  au  meurtre 
d!un  nommé  Megrin  que  Richelieu  avoit 
mis  dans-la  maifon  du  Duc  d'Engûien 
pour  être  apparemment  fou  elpion.    Je 

vous 
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.Jd41.  vous  ai  donné  èntiiremmt  nton  fils  par  te 
mariage  y  je  veux  qu^ilfoit  vôtre  créature. 
Je  vous  fupplie  très-humblement  dt  lui  oir^ 
donnée'  tout  ce  que-^ous  voudrez ,  de  lui 
déclarer  vous-même  vos  volontezy  &  de 
mettre  qui  vot^  plaira  dans  fa  maijbn  à  la 
place  de  M.  Megrin.  Le  jour  de  njonneur 
que  vous  m'avez  fait  de  recevoir  mon  fils 
Jans  votre  alliance ,  je  le  regarde  c6mme 
le  jour  de  mon  plus  grand  bonheur.  Si 
après  cela  mes  malheurs  ordinaires  mepou^ 
voient  mettre  en  une  feule  mauvaife  opinion 
auprès  de  vous ,  faimeroû  mieux  la  mort  i 
ou  s'il  faut  vivre ,  que  cefoit  en  repos  dans 
ma  maifon,  plUtbt  que  dans  aucun  éclat ^  ou 
emploi.  S^il  vous  plaît  O'oire  la  vérité  de 
ma  cordiale  affe&ion ,  ^  prendre  un  entier 
foin  &  pouvoir  fur  mon  fils  vitt*e  neveUf 
fejiimerai  le  refie  de  ma  vie  bien  emploie  à 
vousfervir  &  complaire.    Cette  lettre  & 

Îuelques  autres  dotmeiit  à  penfer  que  le 
)uc  d'Enguien  n'étoit  pas  (î  fouple  que 
,fonpére,  &  qu'il  fouffroit  impatiemment 
^'ècre  régenté  par  Richelieu.    On  peut 
xroire  Cms   jugement  téméraire  que  le 
jeune  E^guien  Te  voulut  défaire  de  Tef- 
pion  que  le  Cardinal  avoit  mis  dans  fa 
maifon.  Du  moins  il  s'en  plaignit  au  Prin- 
ce,  &  quelques  -uns  rapportèrent  à  Ri- 
chelieu que  Condé  avoit  exhorté  Enguien 
à  prendre  patience,  en  Paflurant  que  Me- 
grin  ne  dureroit  pas  long-temçs  ;  de  itia- 
niére  que  le  Cardinal  crut  qu'il  avott  été 
tué  par  Tordre  du  père  &  du  iU&t^ 


Sour- 
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Sourdis  Archevêque  deBourdeaux  exé-  16^41, 
cuta  promptement  Tordre  qu'on  lui  avoit  Prog^ts  ia 
donné  de  iè  mettre  en  mer  avec  les  vait^""f|  ^* 
Peaux  &  les  galères,  &  de  fe  rendre  niaî-ieRoaj^i*"* 
Ere  du  Cap  de  Quiers.      Le  if.  Février, ba. 
il  y  envoie  trois  vaifleaux  avec  quatre 
:ens  hommes  ,  qui  s'emparent  de  la  ville 
Se  de  trois  tours  fur  les  éminences  j  fait 
partir  enfuite  dix  vaiffeaux  de  guerre  avec 
les  munitions  ,  &  huit  cens  hommes  de 
pied  ,  qui  arrivent  le  12.  Mars.     Le  Pré- 
iat  Général  d'armée  vient  enfin  lui-mè- 
pne  le  25.  avec  douze  galères ,  chafle  cel- 
és des  Efpagnols  &  leurs  vailFeaux  du 
?ort  de  Rofes  &  des  autres  qu'ils  avoient 
mcore,  &  leur  prend  quelques  vailFeaux 
&  quelques  galères.    De  manière  que  le  rie  au  Car* 
Duc  de  Ferrandine  Général  des  galères  dinai  ,ie  r$^ 
i'Efpagne  ,  ou  trop  foible  ,  ou  effraie  ,^jf^^"  P"^ 
l'ofe  fortir  du  port  de  Gènes  pour  s'op-  fivi^i 
jofer  à  ce  premier  feu  de  l'Archevêque,  chap,  78.' 
Ces  préludes ,  dit  Sourdis  d'un  air  triom-  Mémoires 
jhant  dans   une  relation  envoiée  à  la  ^^"r/^''^»'' 
:our  ,  nomfon^  e/pérer  ,  que  fi  les  EjJ>a-f^^^^;' 
^nols  s'^opiniutrent  à  demeurer  dans  les  mers  Xom.  IL 
fueleRoi  aprifes  fomfaprote&îon^  leurs  Hiftorieii 
raléres  augmenteront  le  nombre  de  celles  <ruaU& 
le  Sa  Majejié.  Le  Prélat  auroit  été  moms  ^l^^"" /}> 
anfaron  ,  s'il  eût  prévu  que  cette  campa-  x/I  '//.  ' 
5ne  lui  feroit  fatal^.     Les  Catalans  Ûgïs  Alercuri» 
lu  fecours  qui  leur  vient  par  mer  &  par*''  Ti^onV 
:erre ,  furent  encore  plus  rodomons  ^^Qf%uTf 
ui.     La  Cour  de  Madrid  qui  tâchoitde 
es  amener  à  écouter  les  propofitions  d'à- 
îommodement  qu'elle  leur  vouloit  faire. 

Tome  X  Fart,  IL         G  en- 
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i54T.  envoia  un  trompette  à  Barcelone,  de^ 
mander  aux  gens  de  la  Députation,  oom^ 
ment  ils  recevroient  le  nouveau  ViccRoî 
que  Philippe  leur  deftinoît.  Ml  leCom^ 
te  de  la  Motte  Lieutenant  Génét-al  Je  Sa 
Majejii  Très^Chrétiewie ,  répondirent-ilis 
gravement^  k  recevra  par  terre  ^  ^  M. 
P Archevêque  de  Bowrdeauxfani  mer. 

Conformément  au  premier  projet  de  la 
Gour  de  France ,  Sourdis  vouloit  que  le 
Comte  de  la  Motte  vint  d'abord  avec  {es 
troupes  afltéger  Collioure ,  après  quoi  on. 

«rendroit  Perpignan  &  tout  le  refte  du 
wouilillon  fans  grande  réfiftance.    Mais 
les  Catalans  entêtez  de  reprendre  Tarra- 

fone  &  Tortofe  que  le  Marquis  de  Los 
^elez  leur  avoit  enlevées,  prcflercnt  tant 
la  Motte  &  Argenfon  qui  reropliâbit  à 
Barcelone  la  place  du  brave  &  habile  du: 
Pleffis-Bezançon ,  que  la  Motte  qui  cher^ 
choit  à  obtenir  le  bâton  de  Maréchal  de 
France  par  quelc[u^aâion  éclatante  avant 
Tarrivée  d'un  Vice-Roi  François ,  y  con- 
sentit fans  peine.  L'autre  bîen-aife  de  ga^. 
^  gner  les  Catalans ,  &  d'obliger  la  Motte 
avec  qui  Des-Noiers  l'avoit  particulière- 
ment lié  contre  l'Archevêque  de  Bour^^ 
deaux ,  que  le  Secrétaire  d'Etat  haïâbit. 
depuis  long-tômps,  y  donna  pareillement' 
les  mains.  On  prétend  même  que  Des- 
Noiers  jaloux  du  crédit  de  Sourdis  au- 
près dé  Richelieu,  leur  avoit  inftammenr 
recommandé  de  traverfer  l'Archevêque' 
fous  main ,  &  de  ne  lai(|[èr  éch^per  au-^^ 
oune  des>  occaiions  que  ceo  homme  natu^* 

i.   .   :.    reUe- 
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ellement  vain  &  étourdi ,  pouroit  don- 
1er  de  le  décrier  dans  l'efprit  du  Cardinal. 
2uoi  qu'il  en  fait ,  Argenfon  écrit  à  Sour- 
lis  de  venir  aflîéger  Tarragone  par  mer, 
rendant  que  la  Motte  l'attaquera  par  ter- 
e  :  projet  qui  ne  fut  point  du  goiit  de 
'Archevêque ,  &  ce  n'étoit  pas  ftns  rai- 
on.  Il  en  donne  de  fort  fofides  dans  fa 
éponfe  à  la  lettre  d' Argenfon,  les  déduit 
prt  bien  ,  &  nous  apprend  une  préten- 
îon  aflez  particulière  des  gens  de  Barce- 
one.  Ils  ne  vouloient  point  faluer  le  pa- 
grillon  du  Roi,  à  moins  qu'il  ne  fut  en  pet- 
Ponne  fur  le  vaifleau  ,  ou  fur  la  galère ,  & 
îemandoient  d'être  faluez  les  premiers. 
Sfiwj  un  ordre  exprès  du  Roi,  dit  Sourdis  à 
\rgenfon  ,  je  fie  puis  m'éloigner  de  celui 
rue  fat  de  faire  faluer  (on  pavillon  à  tout 
e  monde ,  ^  de  ne  faluer  jamais  qui  que 


iS4U 


e  foit.  La  referve  que  ces  Meff leurs  veu^ 
ent  faire  de  laperfonne  de  Sa  Afajejié ,  fe^ 
'oit  un  prétexte  dont  tous  les  Princes  ^ 
om  les  endroits  du  monde  fe  pouroient 
ervir  aujji  bien  aue  les  gens  de  Barcelone^ 
^ourfe  dijpenfer  de  rendre  ce  devoir  au  Roi. 
'Cependant  on  n'y  manque  nulle  part.  Le 
iombre  des  coups  de  canon  ne  fe  régie  que 
*ar  l'ajfe&ion.  Mais  celui  du  devoir  ejt  de 
ept  y  ^  de  commencer  le  premier.  Après 
}  avoir  répondu  ,  fi  ces  MeJpem'S  ont  envie 
le  voir  brûler  de  la  poudre  j  f  en  fer  ai  tt^>. 
-er  plue  de  deux  mille.  Le  bon  Prélat  n'é- 
udioit-il  point  plus  affidùment  le  céré- 
noniel  de  la  mer,  qlie  les  rubriques  de 
on  bréviaire  &  de  fon  millel  ?  Le  bruic 
G  %  du 
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i54t.    du  canon  ]iu  pJaifoit  beaucoup  plus  quet 
la  aiuGciue  &  le  fon  des  orgues  de  ioisk 
EgUfe.    :  ^ 

/  Puis  venant  à  la  propofitk>n  du  G^q 
de  Tarragone  5  pour  vous  dire  le  vi-ai^ 
ajoiiCe-c-iT,  ce  n*étoit  point  mon  fentimeni, 

ÎtCon  commençât  iTécorcher  Patmàlle  par 
I  queue  »  ni  que  vous  appeUcLJjiez  à  vous 
(ànt  de  troupes  ^  qui  ri  ont  ni  artillerie ,  ni 
vivres ,  ni  argpnt.  Je  crains  qu^un  pro^ 
jet  incertain  n^enfajje  avorter  un  fort  aj^ 
fi^àj  &fa^'^  ^fil^  û«  firvice  du  Sût.  Trou 
Jimaines  vous  donnoient  la  prife  de  CoUiou^ 
ve  9  &par  conféquent  celle  de  Perpignan. 
Alors  H  on  vous  auroit  pk  mener  fans  rien 
appréhender  -i  &  P armée  navale  ^  celle. 
Je  terre  i  au  lieu  que  vous  emploierez  au-' 
tant  4e\(ffnps  à  rajjembler  les  troupes  ois, 
vous  êtes.  :  Les  premières  confumeront  le 
fonds  suivons  avez  9  durant  que  les  autres, 
viendront.  Ainfi  elles  vous  feront  inutiles 
tn  tout  temps.  Mais  quand  les  chqfespro^ 
pofées  réu/Jir  oient  j  ie  tes  juge  fi  peu  confidê^ 
rahles,^  ^  fi  difficiles.  9  en  comparaifon  dç 
celles  qtCo^kpr^pttoit^j  que  je  crains  fort 
qtCellei  ne^  répmdent'pas  aux  efpérancef 
qu'oH  a  c(mçH^\\.^m9<fi.  grmide  armée.^ 
Four  moi  >  qui.  né  fuis  que  pour  exécuter  ce 
que  la  Cour  me  prefcrira ,  je  ferai  fort  aiji 
d^en  recevoir  des  ordres^  ou  bien  votre  avis 
^mr  écrite  afin  d'être  à  couvert  du  repro^^ 
che  qu!on  me  pourçit  faire  de  n^avoirpa^ 
fiiivi  ceux  qsfon  fn\^smt  donnez^  Vous  ver^ 
r^z  par  ml  menhir e  confirmé  de  plufieurs 
(^droits  pétfitÀsiirii^kk  m^Hmoni  ^ 
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de^la  néceffké  fu'il y  ade  ks empêcher  j£r*l^l. 
recevoir  des  vivres.  En  comparait  Per* 
pignan  k  Tarragwiej  vomjt^erez  laque Kt 
des  detcc  places  eft  plm  avant t^eufe  au  JH^ 
vice  de  Sa  Maiefté.  A  Ter  pignon^  on  trom^ 
velafadUté  ^  PuSilisé  àcaufe  du  vmjhm- 
ge  de  nos  provinces.  Tout  ce  que  tenuenU 
adeportSj  fer  a  emporté  j  oumrs^étatdg 
^nuire^  fans  faire  aucune  dipenfi^fanspei^ 
dre  des  hommes  ^  du  temps  »  fans  etnpê* 
tljer  que  foutre  d^ein  ne  je  puiffi  exécuter 
quinze  jours  après.  De  Poutre  càté ,  je  m 
*uoà  qi/ùun  projet  fans  aucune  jûf ,  fans 
utilité  pour  lefervicedu  Roiy  rempli  dedif* 
jficultez  y  fujet  à  une  extrême  dépenfe.  Je 
n'en  apperçoà  pat  le  fonds  j  ^  f en  craint 
f  événement  y  quel  quUl  foit. 

SSonvient  à  perdre  ime  hataiBe  dont  le 
fiiccis  eft  toujours  incertain  y  jugez  ce  qui 
enpeut  arriver.  Si  vom  manquez  forgent 
<ni  de  vivres ,  que  deviendra  vètre  armée? 
X)n  vOM  ordonne  Savoir  ffrandfmiqi^eUe 
jbit  foftmie  de  toutes  les  cbofes  nécejjaires  à. 


fajubfiftance.  Je  veux  que  toutvom  rétif 
fijey  ^  que  vom  preniez  TarragoHei  Tor^ 
tofe  çg*  les  outres  places  occupées  par  les 
XkjfliUans.  A  moins  qu^eSes  nefoientfor^ 
pipées  y  les  ennemis  les  reprendront  dès  que 
^uom  renverrez  P  armée  dansHe  Rouffîllon. 
La  crierie  des  peuples  que  vous  appréhefulet 
'^maintenant  y  ^  qui  e/l  vètre  feul prétexte, 
redoublera.  Si  vous  les  voulezfoitifiery  il 
faut  que  P armée  pajfe  la  campagne ,  juf^ 
ques  à  ce  que  les  ouvrages  foient  eti  état^de 
ééfenfe.  Voiez^p  Jdon/ieur  y  Pargemt  qui 
"  G  }  vous 
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l(S4^*  vomfera  néc^Jiûre  pour  Pentretenir  d^ 
^rant  ce  temp$4à.  Quel  fonds  avez  -  voifi 
ifour  les  fort^aiiom ,  pour  les  munitiom^ 
.pour  P entretien  des  gamifons?  Tout  Pa- 
vant i^e  que  vous  tirerez  de  vos  conquêtes^ 
€efera  d'avoir  à  cent  lieues  de  vos  Jrontié^ 
res^  une  ou  deux  places  que  vomnepoure^ 
JeeouriTj  fans  en  laiffer  fept  ou  mût  des 
,£9$nemis  derrière  vous.  Que  fi  vous  prêtent 
^zy  aller  par  mer  »  quelle  dépenfenefaur 
dra-t'il  pas  faire  i^  Vous  ferez  obligez^ 
ifenir  de  Provence  en  Cataîozne.  T  avezn' 
vous  un  port  où  vous  puijjez  mettre  un 
vaijfeau  enfeureté  durant  P hiver?  Les 
ennemis  en  ontpluReurs  ^  de  bonnes  places 
dans  le  voifinage  de  celles  que  vomprvjettet 
^attaque}'.  Enfin  ^  MinifieuTy  nètreanr 
dm  &  véritable  domaine^  c^eft  le  Rouf- 
ftllon.  Il  ne  fia  engagé  ^  P^agtiepar  If 
Roi  Charles  VIII^  que  pour  la  fimme  de 
trois  C0it  mille  écus.  JÙ  quel  titre  avons^ 
vous  fur  la  Catalogne  ?  Vopimon  d^un 
peuple  dont  vous  connoijez  la  confiance. 
L'avis  de  l'Archevêque  de  Bourdeaux 
icoit  fans  doute  plus  judicieux ,  plus  pra« 
tiqu3i>le.  Cependant  U  ne  fot  pas  fuivu 
Ecpourauoi?  Certaines  gens  ijuiavoienft 
en  tète  oe  le  perdre ,  ne  pmfoient  qu'à  Iç 
contredire  &  à  le  chagriner.  Il  s'en  ap» 
perçut  dans  la  fuite. 

Le  Prince  de  Condé  fenibla  d'abord 
vouloir  fuivrc  le  projet  propofé  par 
Sourdis ,  ou  plutôt  par  le  Cardinal  dç 
Richelieu  dans  fa  lettre  au  Maréchal  de 
Schomberg*    S'étant  do^ç  rendu  à  Nar, 
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bone  tel.  Juin,  il  (uîc  la  revftê  de  (on  ar.  id^v 
mée ,  qui  montoit  à  fix  mille  hommes  de 
pi^,  &  à  quinze  cens  chevaux  ;  ie  mec  i 
ieuv  tète  ,  &  avance  dans  le  Roufltilon. 
Le  Vicomte  d'Arpajou  Lieutenant  Géné^ 
rai  comraandoit  ious  lui.  Argencourt  & 
Efpenan  fervoient  en  qualité  de  Marér 
diaux  de  Camp.  Le  Marquis  de  Mor* 
tare  dont  les  forces  étoient  à  peu  près 
^leS)  pouvoit  arrêter  fecilemeut  les 
rranqoîs.  Il  le  tenta ,  mais  ce  fut  inu« 
tilement.  Après  un  sâez  heureux  oom* 
mencement  au  paflàge  de  la  rivière  voifi* 
ne  de  Perpignaru  oàla  cavalerie  FraiKoi. 
ie  fut  mife  en  déiordre,  il  le  vid  fortement 
rqK)ufle  par  Argencourt  &  obl^é  de  k  re* 
tirer  à  Perpignan.  Les  Fraw^is  animes 
■de  cet  avantage  vont  afliéeer  Omet,  & 
eniportent  la  ville  &  le  dqiiteau  en  peu 
de  joinrs.  LeVicomte  d^ Arpajou  prend  eiu 
liiiteAigiUiére  petite  place  9  mais  impor- 
tante à  cauGb  dû  vdunage  de  GolUoure» 
Par  Ion  moien>  on  fermoit  encore  toute 
la  communication  du  RoulIiUon  avec  le 
pcMTt  de  Ri^es.  Le  Prince  bien-  aife  de 
taire  dir^dans  le  monde  qu'il  a  du  moins 
pris  Salces  &  une  autre  place  en  trois  ans^ 
va  mettre  le  fiége  devant  Elne  ancienne 
capitale  du  Comté  de  Rouâîllon ,  fituée 
entré  Collioure&  Perpignan.  Onlecpm* 
menqa  dans  les  f<»:mes ,  &  les  affiéges 
ibûdnrent  vigoureulèment  un  ou  deux 
aflauts.  Mais  incapables  de  chaâèr  les 
François  de  quelques  dehors  emportez,  ih 
fe  rendent  le26«  Juin.  Les  conquêtes  de 
G  4  Conde 
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1^1,  Condé  fe  terminèrent  là.  Soit  gueRjche^ 
lieu  veuille  referver  celle  de  Ferpignan 
au  voiage  que  Louis  a  promis  de  laire  à 
Barcelone,  où  le  Cardinal  prétend  Ta* 
eompagner  ^  Toit  que  lès  Catalans ,  à  l'in* 
ftigation  defquels  la  Motte-Hodancourt 
avoit  ailîégé  Tarragonc ,  aient  fi  fort  à 
cœur  de  chafler  les  Ëfpagnols  de  leui? 
voifinage ,  que  la  Cour  de  France  ne  (e 
puifle  difpenfer  de  leur  donner  cette  fa^ 
tisfa<îtion ,  le  Prince  a  ordre  d'envoier  à 
Tarragône  une  partie  de  Tes  troupes  &  dq 
laiiTer  l'autre  faire  le  dégât  dans  le  Rou(^ 
iillon.  Condé  viâorieux  obtient  ainfi  la 
liberté  d'aller  à  Pezenas,  fe  reçofer  des  fa* 
ligues  de  fa  campagne  de  trois  femaines* 
On  voit  dans  fes  lettres  qu'il  ne  defeC 
péroit  pas  d'aller  prendre  encore  Colliou*- 
re  ,  &  peut-être  Perpignan ,  après  que 
l'affaire  de  Tarragone  feroit  heureufe^. 
ment  terminée.  Mais  les  Efpagnols  lui 
épargnèrent  la  peine  d'un  fécond  voiagq 
de  RouffiUon. 
Le  Comte  Si  dans  l'entreprife  du  fiége  deXarra^ 
de  b  Mot-  gone,  le  Comte  de  la  Motte  ôcArgenfon, 
court  iffié-  ^"^  propoférent  principalement ,  comme 
gemaià  "  quelqu'un  l'infinuë ,  de  contredire  l'Ar- 
proposTar-chevèque  de  fiourdeaux,  de  l'empêcher 
lagone.  ^e  faire  ce  qu'on  fembloit  attendre  de 
lui  9  &  de  donner  à  fes  ennemis  des  pré«« 
textes  de  crier ,  &  de  le  perdre  dans  l'ell 
prit  de  Richelieu  fon  grandjpatron ,  il 
faut  avouer  que  ces  deux  Meflieurs  fervi^ 
rent  fort  bien  Des-Noiers  leur  ami.  Mais 
ils  firent  fort  mal  les  afi&ires  du  Roi  leur 
>  mai« 
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maître,  dont  les  armes  reçurent  un  grand    164^. 
affiront  par  mer  &  par  terre    s  dime  rie  dm  Otr* 
mieux  croire,  &  il  e(l  beaucoup  phis  vrai-  dmmf  de  RU 
fembtable,  qu'Argenfbn  nepenfoitqu*à^'^'"^^^ 
contenter  fes  gens  de  Barcelone  trop  ar*^^.*^/. 
dens  à  chaflèr  inceflamroent  les  Os^Uchap.jt! 
Izns  du  voifinage  de  leur  ville ,  &  que  la  Ménmrtt 
Motte  qui  cherchoit  à  s'avancer  aux  V^^^^ipT^ 
mîéres  dignitez  militaires, prit  avidement  JJ^'^^* 
ToccaHon  de  commander  en  chef  à  un  fié-  T<m.  //. 

Se ,  dont  l'heureux  fuccès  lui  paroifloit^Tauf,  HU 
evoîr  être  récompenfé  du  bâton  de  Ma*-^^'^  j^J* 
réchal  de  France  ;  enfin  que  te  Caidinai  ^xTi64i 
chagrin  de  voir  Tes  projets  échouez  de  ce  Hifioruà 
côte Jà ,  en  rejetta  félon  (a  coutume,  tou^  Gmido 
te  la  faute  fur  Sourdis ,  qui  par  fes  '^^^^^ 
prudences  &  par  fa  fierté^s'étoit  fait  un  fi  f^jj 
grand  nombre  d'ennemts  ,  que  tout  Iç  MnairU 
inonde  fut  bien-aife  de  le  voir  privé  d'un  i-  Vinon^ 
«mploi  fi  peu  convenable  à  fpn  earadérc;  Siri.T€m.L> 
•Le  Koi  même  ne  pouvoît  foufFrir  le  Vté^^^^^ 
ht  y  dont  Tadulation  &  les  balleâès  au 

Î regard  de  Richelieu,  dioquôient  Sa  Ma- 
*  îfté.  Cependant ,  il  feut  rendrejufticc 
tout  le  monde.'  L'Archevêque  fit  voûr 
jflus  de  jwBnétration  &  d'habileté  5  i\m^. 
vit  &  prédit  tout  ce  qui  arriva.  Cefa  fe 
prouvera  fSHTMles* mémoires  aujhcriti. 
buesio  On  y  voit  que  ions  leMinilbére  de 
Richelieu  ,  qui  fe  repofoit  fur  fon  De». 
Noiers  du  détail  de  la  guerre  9  tout  aU 
loit  •  fouvent  de  travers ,  &  que  comme 
jè^faiofouvènt  remarqué^  la  foilAcSe 
&  l'improdence  <^  oinemis  ont  plus 
Contribuà^ue^^a^ptévoisu^  &vl'apptti3^ 
<\u  Gjf  tioq^ 
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%S4X.  tipn  du  Miniftre  aux  heureux  fuccès  du 
régne  donc  j'écris  THiftoire.  Dans  le 
fonds  &  tout  bien  examiné ,  ils  ne  font 
pas  en  fi  grand  nombre  ou^on  fe  l'imagi- 
ne. Les  difgraces  de  PElpagne  furent 
extraordinaires  :  mais  les  avantages  de  la 
France  n'ont  pas  été  confidérables  à  pro- 
portion. Elle  a  bien  acheté  ce  qu'elle  a 
gagné. 

Vamsie  navale  duRoi  eft  tout^-fait  inur 

tile  dans  cette  rade  ^  dit  Sourdis  dans  un 

mémoire  du  g.  Juin  qui  contient  le  réfulr 

tat  d'un  conieil  tenu  avec  la  Motte  &  Ar- 

genCbn*     Celle  de  tey-re  ^  qui  étoit  de  huit 

ou  dix  mille  hommes  commandez  par^ 

Hodancourt,we/>«i/y«Ter  Tarragone  qu€ 

d^un  cbtéj  ^n^efipas  ajjez  nombreufe  potur 

Jn-ejfer  la  ville  de  celui  de  la  mer.    La  cbtf 

étant  ouverte  depuù  lepwt  jufques  à  Tor 

/     ^  marit  y  qiû  peut  promettre  que  f  armée  nor 

•'  *     '  vale  empêchera  que  les  ajjiigez  ntfoieiUfe^ 

courus  r  II  faut  garder  quatre  lieues  de  dir 

$e.    Au  moindre  temps  les  harpies  peuvent 

fajer  entre  les  vaijjeaux ,  qui  feront  à  un 

quart  de  beue  les  uns  dçs  autres.  Si  l'ennemi 

fopfifentejles  vaijjeaux  j  &  les  galères  Je  re^ 

Jm^erànt.  Il  entrera  donc  par  tout.  Quand 

-àUmeSyil  n^enverroit  quejesgedéres^  les  nà*- 

'ires  inférieures  en  nombre  ,  ne  fe  pour  ont 

-^ppbjirfeules.  En  remolquant  des  vaijfeaux^ 

Mes  nuiront  pas  Jî  Vite  j  ç^  P  ennemi  porte* 

rafonfecourspar  tout  où  illuiplairaj  hors 

la  portée  de  potr-e  canon.     Queji-  on  a^mt 

cmjfez'defgehs  pour  ferrer  Tanagone  du 

-^  4f  Wmmrit ,   Ê?  pour JpxjLUtn  fort 

*    î.:  xO      •"•         ^"-    àla 
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à  la  marine  ;  m  ce  cas  il  n'y  awoit  plus  ï64u 
qu*uyt€  detni  lietië  à  garder.  On  empêche^ 
rois  le  fecotirs  Centrer ,  ^  cetix  de  la 
ville  d* aller  atifoiirage ,  comme  ils  y  vont 
à  deux  lieues ,  £<?  d apporter  de  Peau  ^ 
des  fruits  ,  capables  de  les  faire  fubfijler 
un  certain  temps  ,  quelqu^incommoditi 
qtCon  leur  caufe  d ailleurs.  Il  eji  bien  bon* 
teux  d'avoir  ici  une  grande  armée  navale 
&  de  la  rendre  inutile ,  faute  de  faire 
quelques  forts ,  qui  empêchent  que  le  fe^ 
cours  de  mer  ne  puijfe  entrer  que  dans  un 
certain  ejpace ,  qui  fe  garderoit  avec  Par* 
mée  navale.  Je  m'en  fuis  plaint  à  Mef* 
Jieurs  de  la  Motte  "^  dArgenfon.  Nous 
manquons  non  feulement  de  gens  ,  ont* 
ils  répondu  ,  mais  enœre  d'argent  & 
d'outils  pour  faire  travailler.  Il  n'y  a  ni 
poudre,  ni  fonds  pour  paier  les  trou- 
pes. Nous  n'avons^  même  du  pain  de 
referve  que  pour  un  jour.  On  l'a  repré- 
fente  plus  d'une  fois.  Les  armées  font 
donc  inutiles  ici.  Et  fi  on  donne  aux  enne- 
mis le  temps  de  venir  aulp  forts  qu'ils  fe  le 
promettent ,  il  eji  à  o'aindre  qu'on  ne  foit 
obligé  de  fe  retirer  à  Barcelone ,  ^  peut* 
être  plus  loin.  Cela  ne  manquera  pas  d'ar^ 
river.  Car  enfin  ,  ils  jettei'ont  des  vivres 
dans  la  ville ,  quand  &  autant  qu'ils  voîu 
dront ,  pom^  faire  fubfijier  leurs  troupes 
^  les  hahitans.  De  manière  que  ce  fera 
ici  le  fiége  de  M.  dFpe^mon  devant  la  Ko- 
chelle.  Qui  ne  riroit  d'une  entreprife  Ç\ 
follement  concertée ,  fi  négligemment 
(bûtenué. 

G  5  Les 


DigitizedbyCjOOglC 


iftf      HISTOIRE  DE 

l64i*  Le/ewifwiÂf,  pourfuit  P  Archevêque,  o«A 
tout  un  cèti  de  la  ville ,  par  ok  ils  tirent^ 
des  conmoditezjufques  à  deux  lieues.  Cela^ 
peut  leur  donner  moien  ^attendre  encore 
trois  mois  leurs  fecours  par  mer ,  quenom^ 
ne  pouvons  empêcher.  Au  moindre  nunuL 
vau  temps  nomfommes  obligez  de  lever 
Fanage  ^de  laijjer  tout  découvert.  On  cm- 
dut  de  tout  ceci  y  qu^il  faut  envoier  prompt 
tentent  du  renfortyde  Partilleriey  &  de  Par^ 
gent  à  cette  armée,  ou  lui  œ'domter  defe  re-* 
tirer  en  des  polies  plm  avantageux.  Elh 
ffeftm  ret}'ancl)ée  j  ni  défendue  par  aucmp 
fort,  ni  par  aucune  redoute.  Que  fi  on  ne 
pourvoit  promptement  à  ces  inconvéniensy^ 
0n  doitattenare  une  ^ue  pareille  à  celle  de 
Thionvilky  ^  de  quelques  autres  endroits^ 
honteux  à  la  France.  Il  eft  furpreaant  que» 
k  Comte  de  la  Motte  qui  avoit  témoû 

ré  de  l'expérience  &  de  Inhabileté  dans: 
guerre  dltalie ,  fe  foit  opiniâtre  de  la 
forte  devant  Tarragone.  Entêté  non 
lèulement  d'a£&mer  par  le  moien  de  cer«i 
tains  Doftes^  qu'il  avoit  occupez^  &  la  vik 
le  &  Varmée  £rp^[nole  campée  fous  le^ 
canon  de  l'autre,  &  forte  de  (ix  ou  fepo 
mille  hommes  comnmndez  par  Frederia 
Colonne  Connétable  de  Naples ,  Prince: 
de  Botero ,  Grand  d'Efpagne ,  &  Vice*. 
Roi  de  Valence  ;  mais  encore  d'empè-. 
dier  que  le  Marc|uis  de.Léganez  qui 
fe  préparoit  à  venir  au  fecours  des  ailié^ 

Sez ,  avec  une  nouvelle  armée  de  dix  ou. 
ouze  mille  hommes  de  pied  ^  ne  caflàt 
par  le  col  de  fialaguer  »   ou  quek]uesi 
w  J  Fran- 


dby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.XLVni.if7 

François  s'étoient  retranchez  5  le  Comte,  I64u 
dis-je ,  prévenu  de  ce  projet  chimérique, 
répondoit  du  fuccès  ,  pourvu  que  Sour- 
dis  fùc  empêcher  que  fe  fecours  de  mer 
n'entrât  dans  Tarragone.  ^  Cela  eft  fi  peu 
raifonnable  qu'on  elt  tenté  de  croire  qu'il 
y  avoit  un  complot  fecret  entre  lui  &  . 
Des-Noiers ,  pour  perdre  l'Archevêque 
de  Bourdeaux,  Car  enfin  ,  que  pouvoic 
faire  celui-ci  contre  une  armée  navale 

3ui  devoit  être  de  quarante  galères,  & 
'un  nombre  prefqu'égal  de  vaifleaux& 
de  galions  ?  Il  n'avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'attendre  le  gros  de  la  flotte 
Efpagnole  à  la  fortie  du  Port  Mahon ,  où 
elle  étoît ,  &  de  la  combattre  avant  que 
les  efcadres  qu'elle  attendoit  d'ailleurs , 
Feuflènt  jointe. 

Il  le  prit  en  eiFet.  Mais  les  ennemis 
ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  les  aller, 
chercher.  Le  Duc  de  Ferrandine  Génén 
rai  des  galères  de  Naples  averti  de  la  di- 
fette  que  fouffroient  les  habitans  deTar^ 
ragone ,  &  les  troupes  du  Vice-Roi  de 
Valence ,  s'avança  &  tenta  plus  d'une  foii 
de  jetter  du  fecours  &  des  vivres  dans  la 
place.  Vingt  £5*  wie  galères  ç^  neuf  bru 
gantinsy  dit  Sourdis  dans  fa  lettre  du  i5./ 
Juin  au  Prince  de  Condé ,  s^étant  préfen^, 
tez  pour  fecQurir  Tarragone ,  ont  après^ 
une  longue  délibération  attaqué  une  des 
ext}-émitez  de  nôtre  garde,  éloignée  de  troài 
quarts  de  lieue  de  l'autre.  La  bonne  for^ 
tune^a  "voulu  que  la  décharge  qui  ne  s^eji. 
faite  qiCà  la  portée  dupijiolet ,  ait  été  fi, 
G  7  hcu^ 
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iti^l*  heureufe ,  qufeUe  a  emporté  tme  Pattie  de  la 
capitanej  tué  douze  ou  quinze  hommes  fur 
la  Guzmaney  F^  fait  d'autres  ravages  fur 
celles  qui  maraioient  à  la  tête.  Nom  Pa^ 
vons  appris  d'un  Génoisy  ^  jugiparlebok 
&  par  les  rames  trouvées  à  la  mer.  Nom 
avons  même  apperçu  le  lendemain  trois  ga* 
léres  ennemies  fans  éperons.  Toute  la 
journée  fnivante ,  les  EJpagnols  ont  été  au 
Confeil  à  nèfre  vùë ,  hors  de  la  portée  de 
nos  canons  :  la  nuit  fis  font  allez  vers  AL 
facqs»  Nous  y  avons  envoie  prendre  lan^ 
gue.  Voià  les  nouvelles  que  notêsapprefumSi 
Le  Marquis  de  Léganez  qjfemble  fes  forces 
à  Valence  pour  venir  par  terre.  V  armée 
navale  efi  compofée  de  dh^huit  vaijfeaux  » 
quatre  potacresj  &  vingt  galères.  Elle 
yl  arrivée  à  Carmagéne.  On  y  attend 
quatorze  gallions  partis  de  Cadix  depuis 
enze  jours.  Tout  doivent  venir  tant  par 
tner  que  par  terre  y  fecouxir  Tarrc^om. 
Nom  avons  à  leur  oppoferfur  la  merquin^ 
%eva^eaitXy  quatre  potaches  ^  cinq  bru^ 
htSy  onze  galères  j  ^  les  deux  que  nouÊ 
mfonsp'ijis.  A  la  rejerve  de  ces  dmtiéres^ 
tes  autres  tfant  du  pain  que  jour  âjour/^- 
folon  que  nous  en  pouvons  tirer  de  Barcelo^: 
ne.  Depuis  deux  mois  ^  aune  leur  a  rien 
mruoié  de  Marfeille.  Il  paroit  par  tmit 
eed  que  dans  la  campagne  de  Catalogne  , 
PArcnevèque  de  Bourdcaux  raUbnna  & 
fit  mieux  qu'aucun  autre. 
-  Pour  ce  qui  efi  de  la  terre ,  ajoûte^t^il , 
Vètre  Aliejfe  fait  qtCil  tfy  a  poin^  de  re^ 
kmô^menf  aiiomp.  ^^.detaMotte 

w 
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ne  tofe  quitter  de  vue  y  de  Peur  que  les  en-  i54i, 
nemls  ne  F  attaquent,  Qu  ils  ont  toute  la 
campagne ,  où  ils  fe  promènent ,  à  la  refer^ 
ve  au  quartiei'  de  M.  de  la  Motte.  Qu'ils 
avançait  maintenant  des  travaux  ç5  des 
redoutes  de  tons  cotez*  Qu'ils  font  des  bat^ 
teries  fur  la  mer- ,  à  une  ^  deux  portées  du 
canon  de  leur  ville.  Que  leur  artilleîie 
roule  le  long  de  la  cote  depuis  Tcnragone 
jufques  à  Tamarit ,  pour  favorife}'  leur  fe-t 
cours ,  ^  éloigner  nos  vaiffeaux.  En  un 
mot  qu^ ils  font  maîtres  de  la  campagne^  M* 
de  la  Motte  de  fin  quartier,  ^  moi  de  mon 
armée  y  j9ns  quejepuijfe  empêcher  les  fe^ 
cours,  à  caufe  de  lajituation  de  la  ville ,  de 
la  cote,  ^5*  des  batteries  qu'ils  y  font ,  ok 
il  leur  plaît.  J'ai  prouvé  ces  véritez  à  Mrs. 
âe  la  Motte  ^  ^Argenfon.  Comme  ils  fi 
font  embarquez  ici  contre  Pavis  de  tout  le 
monde,  vous  êtes  maintenant  leur  feule  refi 
fource.  Ils  ejpé^'ent  que  vom  enverrez  va" 
tre  armée ,  votre  artillerie  ,  ^  les  fonds 
néce[faires  pour  commettcer  les  t)'avaux» 
Ceji  a  quoi  ilfaloit  penfer  premièrement. 
Je  me  fuis  offeî-t  ^y  travailler  moimétneâ 
mes  dépens.  Si  Votre  Altejfe  ne  met  prompt 
tement  ordre  à  ce  quartier ,  il  en  peut  ar^ 
river  defortgrans  accidens.  Je  Pen  aver^ 
tispourma  décharge,  ^  afin  qu  en  cas  de  ' 
malheur,  on  n'en  rejette  pas  la  faute  fur 
moi.  Que  fi  Vôtre  Altefje  ne  me  veut  pas^ 
croire,  qu'elle  envoie  ici  M.  ^  Argpicourtj. 
ou  quelqu^atttre  qîU  fkhe  l^  métier.  U 
verra  la  fituatian  du  dieu ,  le  campement, 
de  ng^ç  armée  ^  la  garde  qu'il  faut  faire  le 
Mâ'A'i  x*^ix,  li  «îio.l-^i^i:  long 
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1641.  Img  de  la  mer  y  &  le  peu  de  nécefjité  que 
les  habitam  ont.  Leurs  prifonniers  am^ 
rent  QuHly  a  pour  deux  mois  de  vivres  dans 
la  viUe ,  ©*  nous  votons  que  la  campagne 
leur  fournit  beaucoup  de  rafiraichijjemens^ 
S'il  peut  tomber  fous  lefens  £tm  homme 
que  Tarragone  joit  prejee,  ou  qu'elle  le 
puiffe  être  en  Pétat  où  nousfommes ,  je  veux 
bien  pajfer  pour  un  fou.  Après  que  Votre 
Altejfeaura  été  informée  de  cette  vérité  jfi 
ia  a-ainte  de  déplaire  ^  à  quelque  parti^ 
culierj  P empêche  de  remédier  au  mal  y  je 
n'en  parlerai  jamais.  Je  demande  feule-* 
ment  de  n'être  point  r^onfablPde  ce  qui 
peut  arriver  y  pwfque  yen  ai  averti  Vètre 
Alteffe. 

Selon  mon  opinion  y  il  n'y  a  que  deuxpar^ 
fis  à  prendre  en  cette  conjoftBure ,  ou  aup^ 
prouver  que  faille  au  devant  des  ennèmk, 
avec  mes  vaijfeaux^pour  tâcher  d'em^h^ 
leur  jon3ion,pendant  que  nos  galères  iront, 
i  Calmer ,  ^fe  ravit  ailier ,  ou  que  Votre. 
A&ejfe  vienne  avec  toute  fin  armée  ,  avec 
un' bon  fonds  pour  les  travaux,  avec  uH 
grand  équippage  d'm'tiUerie.  Que  fi  aucune, 
de  ces. deux  xhofes  T££igrée ,  il  ne\ri^eplm 

S'a  obliger  M.  de  la  Motte  à  faire  ce  qui 
aétéprefcrit  d^abordi  je  veux,  dire.y  A 
s'oppofir  auprogrès  de  ces  gens-ci ,  pendant 
que  j^irai  vousfervir  a  prendre  CoHioure,  ^ 
À  faire  la  circonvullation  de^  Rofes.  Nos  ga- 
lères feracommodei-vntj  ^nomut^ffiforti* 
Jierom  de  vaiQeaux ,  de  galères  &  de  bru-, 
lots  y  qu^ ou  peut  faire  venir  de  Provence. 

%ï  -   .   ^    -^         -il-;...      ^/:V,.. ...  ,  Après. 

'^.  A  Des-Nokr$  Secrétaire  d*£tat. 
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Après  cela ,  mm  revêendronsfinre  en  gens  16414 
de  guerre  ce  que  nom  faifons  maintenant 
comme  des  fom.  L'Archevêque  ^bicjufl 
te  fans  doute  )  mais  par  je  ne  fai  quelle  &- 
talité,  ou  plutôt  par  quelle  in)ufte  préven- 
tion contre  lui,  ni  le  Prince,  ni  les  autres 
n'avoient  aucun  ^rd  à  Tes  remontran- 
ces. Pour  moi  qui  fuis  à  vom^  écrit  Condé 
dans  une  lettre  au  Cardinal  de  Richelieu 
du  04.  Juin,  &  qui  parle  fans  autre  intirit 
pte  celui  de  la  vérité^  je  vous  dirai  que  je  ne 
crois  nuBement  M.  de  Bourdeaux.  Ce  font 
fes  manières  ordinaires.  Les  armées  de 
terre  ^Jetner  que  les  ennemis  fripwrent^ 
m  font  m  proches  j  ni  fi  fortes  qtCtl  le  dit^ 
Cependant ,  je  vom  avouerai  quefappri-' 
hende  fort  la  longueur  de  cette  affaire^  ^ 
qiiil  ni  y  ait  des  vivres  à  Tarragone  pour 
plus  long^temps  que  Mrs.  de  la  Motte  ^ 
d^Argenfon  nepenjent.  Quand  tout  rii^fi^ 
roitj  quand  la  ville  feroitprife^  Pm-mée  efu 
nemie  ne  feroit pas  perdue.  Eue  ejl  bien  re^ 
tranchée  i  des  montagnes  la  couvrent^  elle 
fe  peut  retirer  par  Mvers  endroits,  ^juf* 
ques  àpréfent  elle  ri  a  pas  manqué  aeroura* 
ges.  Tel  eftmonfenthnent.  Jevowfeman^ 
de  comme  a  celui  auquel  je  dois  tout-,  &par 
deffus  toutes  cbofes ,  la  vérité.  Cela  eft  di- 
gne du  Prince.  Auroit-il  parlé  au  Roî 
avec  plus  de  refpedl  &  de  Ibûmiflion  ? 
C^efl:  par  là  au'il  mettoit  des  charges  &^ 
des  Abbaies  dans  fa  maifon. 

Le  Duc  deFerrandine  fit  une  féconde 
tentative  de  jetter  des  vivres  &  des  honv. 
mes  dan$  Tarragone  avec  un  grand  nonu 

bre 
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l(4U  bre  de  galères  &  qudques  JiHrîgatitins. 
Mais  les  vaiâeaux  de  France  firent  un  fi 
grand  feu  qu'il  n^  en  eut  que  quelques- 
unes  qui  entrèrent  avecbeai|coup  de  dan- 
ger &  de  perte.  Le  renfort  même  qu*elles 
apportèrent,  devint  à  charge  auxalfiégez 
qui  manquoient  de  vivres.  Le  Vice-Roi 
oe  Valence  marque  ceci  dans  une  lettre 
du  4*  Juillet  à  Villanueva  Secrétaire  d^EU 
tat  du  Roi  d'Efpagne.  Nous  y  volons 
que  les  Caftillans  n^étoient  pas  moins  em« 
baraflez  que  les  Catalans  &  les  François. 
Bi  Ntat  oit  nom  frnnmeSj  di^il>  on  doiâ 
parler  franchement  ^  rendre  la  vérité 
publique  ,  quoiqiCil  faille  tenir  un  autre 
langage  avec  vous ,  ^  avec  Son  *  Excet^ 
knce.  Selon  les  réponfes  que  vous  avez 
faites  entes  lettres  je  dévots  êtj'efeçouru  le 
I  x.  Juin.  Les  galères  ont  paruj  mais  ims^ 
tilement.  Xai  fait  de  nouvelles  infiances  : 
on  m'a  remis  au  Jhciéme  Juillet  @  mimé 
plistèt.  Le  Marquis  de  Liganez  devoit  en^ 
trer^OT  le  col  de  Balagwer ,  les  galères  di^^ 
harjuer  de  f  infanterie  à  PHoJpitalety  ^ 
toutes  ces  troupes  fe  joindre  aux  miennes^ 
Xen  aifaitfecrétentent  la  révisé' y  &  je  n'ai 
trouvé  auefix  mille  quatre  cens  hommes  de 
pied  ^  douze  cens  chevaux  entièrement 
ruinez.  VinfanterieeJ  dans  un  état pitoia* 
ile  ^ peu  capable  de  rendre  fervice.  Je  vis 
paroitre  hier  quarante  ^  une galà-es  ^, 
cinq  brigaîttins  pour  décom-ger  les  vivres 
&  Pinfanterie.  Douze  e}itrérent  dans  le 
port  avec  les  brigantins  :  les  autres  furent 
obligées  de  fe  retirer  à  cofife  du  grand  feu 
*Le  Cbmte  Duc  d*01i?ai«z.  sles 
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des  vaijfeaux  François.  Les  etmentù  e^rvoH-  164U 
rent  cinq  cni  fix  htdots  ,  ^  redoublerait 
leur  feu  avec  tant  de  furie  ^  que  nom  avons 
perdu  fept  galères,  La  Roiale  a  reçu  troà 
coups  de  canon  fje  la  croiois  enfoncée;  ce- 
pendant elle  s'^ejijauvée.  Il  y  a  maintenant 
quatre  galères  dans  ce  port ,  dont  une  n^a 
point  été  endommagée.  Les  trois  autres  font 
entièrement  inutiles.  Plujieurs  petfonnes 
ont  été  noiées.  Nonohfiant  cela^  le  nombre 
des  bouches  augmente ,  les  galères  aiant  dé- 
barqué deux  mille  quatre  cens  hommes.  La 
S.  Philippe  a  ètèprife  ç^  avec  elle  troà  conu- 
pamies  de  Napolitains,  JTai  des  vivres 
jujques  à  la  mi-Aouty  ^  cent  cinquante  ba- 
rils  de  poudre.  Je  vous  dis  la  vérité.  Il  eji 
quefion  maintenant  d'agir  le  plus  vigou-^ 
reufemefit  çff  le  plutôt  quUlfepoura.  Si  on 
ne  peut  pas  mejecourirfi  promptemefit  ^  il 
faut  me  dire  comment  je  dois  rendre  cette 
place.  Il  y  a  dedans  de  braves  gens  quife 
mangeront  pliitèt  les  uns  les  autres ,  que  de 
capituler  fans  un  ordre  exprès.  Cette  lettre 
interceptée  releva  le  courage  du  Comte 
de  la  Motte  &  d'Argeiifon.  Us  crurent 
être  maîtres  de  Tarragone ,  fi  on  empè- 
choit  le  fecours  d'y  entrer.  Et  parce  que 
Sourdis  ne  le  fit  pas ,  on  rejetta  fur  lui 
toute  la  faute  du  mauvais  fuccès  de  l'en- 
treprife.  Voions  s'il  fut  coupable.  On 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  bien  fait  jufques 
à  préfent. 

Le  Comte  Duc  d'Olivarez  fe  faifoit  unCombae  na- 
point  d'honneur  de  fecourir  Tarragone,  val  entre  iw 
&  de  repouffer  enfuite  les  François  auj^^^'g?)^^® 

delà 
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1^41  •    delà  des  Pirénées.    Jamais  fecours  ne 

i"®^«^®-    fut  plus    foigneufertient  préparé.     Le 

f«jKoi2r'    Ma^^qw's  de  Léganez  venoit  d'un  côté  à 

la  tète  de  dix  ou  douze  mille  hommes ,  & 

le  Duc  de   Nochera  d'un  autre  avec 

huit  mille.    Toutes  les  forces  navales 

d'Efpagne  ramaffées  ,  s'avançoient  en 

même  temps  fous  la  conduite  au  Duc  de 

Maqueda  Général  des  s^alions  ,  de  Don 

Melchior  de  Borgia  Général  des  galères 

d'Efpagne  ,  '&  du  Duc  de  Ferrandine 

Mémoins    Généra  de  celles  de  Naples.     Le  Duc 

^ànrlr^^  de  Laurenzana ,  le  Marquis  d'Inojofa  & 

rf«  CairS«a/Ç'"^^"'^s  autres  perfonnes  diftinguée^ 

de  Eicbt'    fervoient  fur  la  flotte,  en  qualité  de  vo- 

lieu.  lontaires.    L'Archevêque  de  Bourdèausr, 

2^  ff'    qui  en  deux  ou  trois  adions  s'étoit  ren?- 

fL^,ff*"nu  redoutable  aux  Efpagnols  ,  ne  pou- 


lih,  XL    voit  trouver  une  plus  feefle  occafîoivâ'ac- 

i^i.        auerir  une  gloire  immortelle,  mais  peu. 

^^^«f,     oigne  d'un  homme  de  fa  profeflîon  ,  fi. 

PrSÎ'    f^s  forces  euffent  été  capables  de  réfifter 

Fart.llL  à  une  flotte  fi  nombreufe  ,  fi  puiflante. 

Zib.  IL      On  y  comptoit  foixante  &  dix  gros  b&i- 

^«T«rf>    mens.    Voions  la  relation  qu'A  envoia 

SiriT^^  au  Roi,  fignée  de  tous  les  Capitaines  des 

/•  Job.  //.  vaifleaux  &  des  galères.    Ce  fera  le  feul 

*  détail  d'un  combat  naval  que  nous^auroUs 

donné.    La  pièce  eft  d'autant  plus  cu- 

rieufe ,  qu'elle  eft  de  la  façon  d'un  Prélat 

Général  d'armée.    Le  17.^  le  iS,  AoUt^ 

P Archevêque  de  Bourdeaux  ,  Jit-il  lui-^ 

même ,  ou  quelqu'autre  en  fon  nom  ^ 

osant  eu  plujieurs  avis  que  les  vaijjeaux  ^ 

les  galères  des  ennemis  avoienf  mouillé  à  AU 

facqs. 
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facqrj  dépêcha  des  felouques  ^  des  bri^  i6^ù 
gamins^  tmjt  pour  [avoir  la  vérité  j  que 
pour  apprendre  le  ftomhe  des  bàtimens. 
dont  la  flotte  EJpagnole  était  compofée. 
Comme  les  rapports  Je  trouvaient  dijférens 
icaufe  de  la  difficulté  de  les  compter ^  il  crut 
devoir  ajfemb'ler'  tom  les  Capitaines  ,  ^ 
eur  propofei'  les  divers  avà  qu'il  avait  re- 
:us.  On  réfolut  dans  le  Confeil  que  fi  les 
'nnemis  ne  venaient  qu^au  nombre  de  vingt 
m  vingt-quatre  vaijfeaux  ,  comme  queU 
\ues~uns  Pqffuraient,  on  partagerait  nôtre 
irmée  en  deux  corps.  Qu'une  efcadre  de^ 
fleurerait  avec  les  galères  au  devant  du 
noie  y  pour  s'oppofer  aufecours  des  enne* 
nà  y  en  cas  qu'il  Je  préfentât  pour  y  efitrer^ 
'3  que  les  Jeux  autres  efcadres  iroient  can^ 
ointement  au  devant  d'eux  ^  les  com*  • 
battraient.  Mais  parce  que  le  fiervice  le^ 
>//»  important  qui  Je  pouvait  rendre  en  cet^ 
'e  accajîon  ,  c'était  ^empêcher  le  fecaurs^ 
^  que  tom  les  Capitaines  demeuraient  una- 
timement  d' accord  ^  que  la  chofe  était  im^ 
^ojjible  ,  fi  les  ennemis  venaient  avec  de 
grandes  forces ,  F  Archevêque  voulut  confé^ 
er  avec  Mrs.  de  la  Motte  ^  dArgenfan^ 
]§  avec  d'autres  Officiers  de  terre  ^  de  nm\  , 
U  va  donc  à  bord  fiir  la  Capitane  ^  y 
ient  canfeiL  On  convint  derechef  de  tout 
:e  qui  avait  été  arrêté  dans  le  précédent  te^ 
^tu  fur  P  Amiral, 

Le  %Q,  à  la  pointe  du  jour  les  galères  e«- 
ternies  parurent  au  nombre  de  vingt-neuf 
ftec  leur  fecaursy  à  trois  ou  quatre  milles 
ie  nètre  armée,,  ^^  On  £e  met  incontinent. 

fofd 
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lS4t0  fom  les  voiles  y  on  prend  les  pqftes  les  plm 

propres  à  leur  empêcher  f  entrée.    Après 

ipvoh'  obfervé  notre  contenance  ^  les  galères 

Ejpagnolesfe  retirent  vers  leurs  va^eaux. 

Là  tous  [émettent  en  corps  ^  cowentqueL 

^ue  temps  enfemble  tenant  le  vent ,  ^  s^a^ 

hatteHt  toUjow'S  fiar  niti'e  a'i'mée ,  qtâ  non* 

eifictnt  le  vent  contraire  y  étoit  tantôt  fur 

Hfibordy  tantôt  fur  Pautre  au  devantes 

ennemis  pour  empêcher  lefecùurs.     Votant^ 

enfin  que  toutfavorife  leur  deffein^  ^  qut 

P avantage  du  vent  efl  le  gain  de  lâpartie^ 

Us  féparent  leurs  vaijfeaux  de  leurs  gale* 

tes ,  ^  celles-ci  fe  vont  joindre  à  trente 

au  quarante  brigantins.  Nôtre  armée  qui 

cour  oit  vers  les  vaijfeaux  ennemis  ^  revire 

en  même  temps  le  bord  fur  les  galères  Ef" 

pagnoles  ^  am  de  s'oppofer  au  paffage  du 

ficours.    Maii  à  Fheure  même  les  vaif: 

féaUt^  des  ennemis  au  nomh-e  de  trente-^ 

^9i  &  leurs  galères  y  s'abattent  le  vent 

en  poùpefur  ndtre  armée  :  de  manière  qu'il 

He  fut  plus  quejion  de  s'oppofer  aufecours^ 

fnaisaux  grandes  fortes  des  E3agnolSy  Ç^ 

telles  que  fans  le  courage  ^  la  valeur 

edcfraùrdinaire  des  Cc^itai^ies  desrvâ^eaux 

^  des  galères  y  nous  devions  fuccombér  m 

teste  occafiott.     Car  ettfin.  ks  vaiffeaux 

imemiê  nom  battoient  enjuincy  &7esga* 

lires  par  derrière  t  fans  que  nous  pujjions 

nom  ferviry  que  d'une  partie  de  notre  ar^ 

féerie.    Cepehdalit  nom  leur  tétnoignàmes 

q^il  nefaifoitpas  bon  s'approcher  ^ prèr 

aenom.  Après  mi  combat  Je  quatir  heures 

iuelanuk  terfninaynùmk^comrmgntmes 

àfe 
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fe  retirer  avec  force  mats  &  cordages 
)upez  y  fans  compter  la  perte  des  hommes 
iCils  ont  faite,  Nomytelafavons  pasexac^ 
ment.  Elle  doit  être  fort  gi-ande ,  Ji  on 
ijiige  par  la  quantité  de  coups  de  canon 
5  de  motifquet  que  7iom  leur  avons  tirez 
'efqu^à  bout  touchant ,  ^  par  te  nombre 
jfoldats  qiCils  avoientfur  leurs  vaijfeaux. 
es  nôtres  ont  été  aujfifort  fracaffez.  Tel 
reçu  jufques  à  cent  coups  de  canon.  Il 
y  a  point  de  galère  qui  nefoit  beaucoup 
idommagée  ,  ^  qui  n^ait  perdu  foldats 
f  cbiourme. 

Le  21,  à  la  pointe  du  jour ,  les  deux  ar-^ 
éesfe  trouvèrent  à  une  portée  ^  detnie 
?  canon ,  Pune  de  t autre  :  mais  par  un 

grand  calme  qu!il  étoit  entièrement  im-^ 
^ible  de  s'* approcher.  Les  uns  ç^  les 
litres  fe  firent  remolquer  à  la  mer ,  dans 
llpérance  quUl  v  aitroit  du  vent  fur  lé 
tut  du  jour.  Il  y  en  eut  en  effet ,  mais 
fort  partagé  entre  les  deux  années j  qu'ion 
îploia  tout  le  temps  à  gagner  le  deffm. 
t  d'autant  que  la  notre  n^ étoit  pas  en  état 
•  combattre  celle  des  ennemis  fans  nos  bru* 
ts  3  quifaifoient  une  grande  partie  de  nos 
rces  5  il  nom  fut  impojhble  de  prendre  le 
lit.  On  n'avoit  pas  ajjez  de  galères  pour 
molque}'  les  brûlots  ^  les  vaijjèaux.  Si 
en  qtCon  demeura  tout  ce  jour  à  une  lieuë- 
?  demie  les  uns  des  autres  fans  fe  pouvoir 
indre.  Selon  la  coutume  du  pais ,  le 
mtfe  calma  entièrement  fur  lejbir.  Cela 
t  caufe  que  Pune  ^  Vautre  armée  fe 
îffèmbla  k  mieux  qu'elle  put  par  le  moien 

de 
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lS4u  de  fes galères.  Nom  pajpmies  la  nuit  dans 
Pejpéi^mtce  que  le  vent  nom  ferait  le  lende^ 
main  plm  favorable.  Sur  les  fept  heures 
du  foir  du  même  jour  y  les  ennemi  aiant 
reçu  un  renfort  decinqvaijfeauxj  leur  ar^ 
méefe  trouva  forte  de  quarante  gros  vaif 
féaux  y  ^  de  trente-cina  galères.  La  voilà 
donc  plus  que  double  de  celle  de  France. 
Cela  ne  découragea  ni  rArchevèque,  ni 
lès  Capitaines.  Si  nous  en  croions  la 
Relation ,  ils  étoient  tous  réfolus  à  corn* 
battre  une  féconde  fois ,  en  cas  qu'ils  fe 

Iuflent  trouver  au  demis  des  ennemis, 
a  témérité  auroit  été  fans  exemple. 
Outre  rinégalité  de  leurs  forces  y  &  le 
mauvais  état  de  leurs  vaiâèaux,  ils  man* 
quoient  de  poudre  &  de  quelques  autres 
chofes  néceâaires.  Le  vent  continuant 
de  favorifer  les  Efpagnols ,  Sourdis  a{^ 
fembletous  fes  Capitaines,  &  conlulte 
avec  eux.  Il  fut  unanimement  réfolu  de 
regagner  les  côtes  de  Catalogne,  fi  le 
vent  le  permettoit.  L'ennemi  plus  dili« 
gent  fe  mit  entre  les  François  &  Barcelo^ 
ne.  De  manière  que  ceux-ci  furent  con- 
traints à  faire  voile  vers  la  Provence.  Le 
Comte  de  la  Motte  déchu  de  fes  efpéran* 
ces  chimériques ,  abandonne  de  fon  côté 
k  prétendu  fiége  de  Tarragone ,  fe  met 
à  couvert  en  .des  poftes  avantageux,  &. 
tâche  de  fe  dédommage  par  quelques 
Qourfes  dans  TAragon. 

Le  défolé  Sourdis*  aùprit  bien-tôt  la 
trifte  nouvelle  de  fadilgrace,  fi-^entiére' 
qu'on  parloit  de  lui  faire  fou  procès.  On* 

vouloît 
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vouloit    apparemment  lui  faire  grande    \^^i, 
|îeur ,  &  Tobliger  à  fe  retirer  hors  du  Ro- 
laume,  pour  éviter  le  plus  fanglant  af- 
front qu'un  homme  de  ion  caradtére  pût 
recevoir.     Il  s'enfuit  donc  honteufemenc 
à  Carpentras  fous  la  protedion  du  Pape. 
Cétoit  le  meilleur  parti  qu'il  pût  pren- 
dre.    Peut-être  le  lui  fuggéra*t'on  fous 
main.     De  là  vient  à  mon  avis  que  des 
Auteurs  Italiens  difent  qu'il  fut  relégué 
par  oi'dre  de  la  Cour  dans  cette  ville  du 
Comtat  d'Avignon.    Je  ne  fai  fur  quel 
fondement,  un  d'eux  avance  que  l'Arche- 
vêque deBourdeaux  irrita  Richelieu  ,  & 
fe  donna  un  grand  ridicule  à  la  Cour,  par 
fes  promcfTes  fanfaronnes  d'empêcher  le 
fecours  de  Tarragone  ,   &  de  battre  la 
flotte  Efpagnole,  lî  elle  ofoit  fepréfenter. 
Ce  que  j'ai  rapporté  de  fes  lettres  &  de 
fes  relations  etl  une  preuve  manifefte  du 
contraire.     Il  connut  toujours  foit  bien 
les  difficultez  de  l'entreprife,  &  en  pré- 
dit le  nfiauvais  fuccés.     Le  même  Ecri- 
vain ne  lui  fait  pas  une  moindre  injulèice, 
en  difanc  qu'après  fa  retraite  devant  h 
flotte  Efpagnole ,  il  eut  la  hardiefle  d'é- 
crire en  Cour  ,    qu'il  l'avoit  battue  & 
empêché  le  fecours.     Ceux  qui  auront  lu 
la  relation  dont  je  viens  de  rapporter  un 
extrait ,  ne  lui  attribueront  jamais  une 
pareille  extravagance.  ^  On  dira  tout  au 
plus  qu'il  tâche  d'exténuer  fa  perte.    Et 
qui  ne  le  fait  pas  en  pareille  rencontre? 
Si  l'Archevêque  a  commis  une  faute  pu^ 
lîiifable ,  q'a  été  de  bazarder  un  combat 
TomeX.  fart,  IL         H  avec 
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1641.  avec  des  forces  tellement  inégales.  Peut- 
être  qu'il  avoit  des  ordres  précis ,  qui  M 
kii  permettoient  pas  de  fe  retirer  fans  le 
aonfentement  de  la  Motte  &  d'Ârgenfon. 
A  juger  des  chofes  par  les  mémou'es  qu« 
nous  avons,  ceux-ci  étoient  beaucoup) 
plus  coupables  que  l'Archevêque.     Quoi 

Îu'il  en  ibit  du  fonds  de  cette  affaire,  peu 
e  gens  le  plaignirent ,  les  ennemis  qu'il 
s'étoit  faits  en  fort  grand  nombre ,  lui 
înfiiltérent ,  &  Cinq-Mars  fon  allié  par  le 
mariage  de  la  nièce  du  Prélat  avec  le  Mar- 

S  lis  d  Ëffiat  frère  aine  du  Grand  Ecuier, 
t  peut-être  le  feul  qui  cria  contre  l'in*. 
juftice  faite  à  Sourdis.  Je  ne  fai  fî  cela 
lie  contribua  point  à  mettre  l' Archevêaue 
encore  plus  mal  dans  l'efprh;  de  Ricne* 
Keu. 

L'ambition  baflfe  &  demefUrée  d'Hen- 
ri  de  Sourdis  le  porta  d'abord  à  fe  faire 
èomme  l'Intendant  de  la  maifon  du  Car* 
dinal.  Il  s'infînua  fi  bien  dans  l'eiprit 
de  fon  maître ,  que  Richelieu  le  regarda 
«omme  fon  meilleur  &  fon  plus  fidèle  fer* 
Titeur.  Pendant  qu'il  fut  Evêque  dd 
Maillezais ,  ville  dont  le  (iége  Ëpifcopal 
lut  deçuis  transféré  à  la  Rochelle ,  ilau^ 
roit  mieux  emploie  ion  temps  à  la  ledu- 
te  des  Saintes  Ecritures ,  des  Conciles  9 
&  des  anciens  Dodeurs  de  l'Eglife: 
mais  il  penfoit  à  toute  autre  chofe  qu'aux 
devoirs  de  Ion  Miniftére.  Je  ne  fai  û 
ce  ne  fut  point  dans  le  deâèin  de  devenir 
bon  homme  de  mer ,  qu'il  prit  auprès 
de  lui  deux  iUultres  firéres  Ptëtres  de  la 

Gon- 
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Congrégation  de  YOrdtoire  ,  Euftachft  i64t* 
&  Jean-Baptiftc  Gaut  natifs  de  Tours  ^ 
qui  favoient  bien  la  Géographie ,  &  qui 
en  donnèrent  les  premières  teintures  au 
iameux  Duval  leur  domeftique.  L'Ar- 
chevêque gratifia  orémièremeat  Eufta- 
che  de  la  Cure  de  mainte  Eulalie  à  Bour« 
deaux ,  &  lui  obtint  enfuite  TEvèche 
de  Maifetlle.  ^  Euftache  mourut  immé* 
diatement  après  Texpédition  de  {es  buk 
les,  &  Sourdis  tout^uifl&nt  auprès  de 
Richelieu,  &  bien-aife  (Pavoir  àMarfei^* 
le  un  homme  dépendant  de  lui,  çerAïada 
ati  Cardinal  de  donner  TEvèché  vacant 
à  Jean-Baprifte^  frère  d'Euftache.  Ne 
remontrait  H  point  à  Son  Eminence  que 
les  deux  frères ,  qui  favoient  la  Gèogra*. 
phie,  &  peut-être  quelque  chofè  de  la 
Marine ,  nouroient  rendre  des  lervice^ 
confidèrables  à  Marftille?  Si  cela  eft,  TAr- 
chevèque  ne  fe  trompa  point.    Jean-  , 

Baptifte  Gaut  fe  fi^nala  véritablement 
fur  les  galères.  Mais  ce  fut  d'une  tout 
autre  manière  que  Sourdis  (on  patron  fur 
Tes  vaiflèaux.  Plus  religieux  &  mieiuc 
in(faiiit  de  fes  devoirs,  dès  les  prémîerg 
jours  de  fon  arrivée  à  Matfeille,  il  s'aç- 
plique  avec  im  zèle  fi  grand,  fi  infati- 
^me  aux  fondions  Epilcopales,  &  par« 
^culièrement  à  ISnftruéKon  &  au  foula** 
gement  des  fort^ts  quMl  vifîtoit  aflîdiV 
hient,  quePardeurdufoleil,  la  puanteur 
des  galères,  &  les  peines  qu'il  fedonnoi^ 
lui  caufêrent  une  maladie ,  dont  il  mou- 
ïut  révéré  de*  ceux  de  ia  commimion, 
H  2  com- 
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l6^u  comme  un  Evêque  cx)mparable  à  ceux 
des  premiers  Hécles  du  Chriftiauifme. 
La  promotion  d'un  fi  digne  fujet  à  TE* 
vèché  dé  Marfeille ,  eft  peut-être  le  feul 
fervice  que  le  Prélat  au  pied  marin ,  ait 
rendu  à  TEglife  de  France.  L'envie  de 
s'avancer  davantage ,  &  de  parveilîr  au 
Cardinalat  aufli  bien  que  Ion  frère  aîné, 
après  la  mort  duquel  il  fut  fait  Archevè-- 

3ue  de  Bourdeaux ,  lui  inlpira  la  pailioa 
e  commander  fur  mer.    Des-Noiers 
fon  rival  auprès  de  Richelieu ,  bien-aife 
<i!e  l'éloigner,  le  fervit  dans  ce  bizarre 
ideifein.    Inquiet  enfuite  de  ce  que  les 
avantages  que  Sourdis  remporte  fur  les 
deux  mers  ,  le  rendent  plus  puiifant  au- 
j)rès  du  Cardinal ,  le  Secrétaire  d'Etat 
cherche  l'occafion  de  le  perdre  &  la  trou- 
.ve  enfin. 
Le  Duc  ^e      L'avantage  que  lesEfpagnols  rempor- 
Mcdina  Si-xérent  fur  les  rrancois  devant  Tarrago- 
donia«n.    .^g^  fauva  non  feulement  cette  ville, 
au  Roj^de  ^^^^  peut-être  encore  la  riche  Province 
FortugaL    d'Andalouzie.  Don  Gafpar  Alfonfe  Ferez 
de  Guzman  Gouverneur ,  Duc  de  Medi- 
41a  Sidonia ,  &  Grand  d'Efpagne  avoi); 
prêté  l'oreille  aux  infînuations  du  nou-  ^ 
veau  Roi  de  Portugal  fon  beau-frére,  & 
aux  prom'efles  de  la  Cour  de  France ,  & 
jdes  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 
Vie  du  t^ffr-  Le  crémier  prelfoit  le  Duc  de  profiter  de 
Mi^par'^^  foiblelfe  &  de  l'embaras  de  Philippe, 
Aubtry.      attaqué  de  tous  cotez,  &  jufques  dans 
Liv.VL    Je  cœur  àel'Erpagiiei  defoulever  l'An- 
Chaf^  7S.    dalouzie  où  il  poilcdoit  de  grans  biens , 

& 
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&  de  fe  faire  proclamer  Souverain  d'un   i<54T, 
pais  ,  dont  il  formeroit  bien-tôt  un  beau  ^'5"*".» 
Roiaume  par   les   autres   débris  de    'a,(^^°^,yî^ 
Monarchie  Efpagnole  qu'il  y  ajoûteroit  1;/^",  di/** 
infailliblement.     Les  autres  lui  promet-  Rfgno  di 
toient  un  puiiTant  fecours  par  mer,  en  ^^''''^^•^<'' 
cas  qu'il  voulut  fe  déclarer.     On  f^- jv?'*«*^/? 
tend  que  la   négociation  fut  tellement  ^jaT^tt/inT 
avancée,  que  le  Duc  promit  de  recevoir  lib.  XL 
les  flottes  de  France  &  de  Hollande  dans  "^41  • 
les  ports  de  l'Andalouzie  ,   quand  elles  ;^''i""y 
fe  préfenteroient.     Il  s'en  fallut   he^i^^r'^^ 
coup  que  cette  aiFaire    ne  fût  ménagée  /.  Xii.  //. 
avecunauifi  grand  fecret  que  celle  de 
la  révolution  de  Portugal.   Le  bruit  cou- 
rut durant  quelques  mois  que  Guzman 
étoit  fur  le  point  de  lever  le  mafque.  On 
lui  fit  même  des  acclamations  publiques 
à  Lisbone  ,  où  le  peuple  l'appella  haute- 
ment le  libérateur  de  PAndalouzie.  Peut- 
être  que  le  fecret  fe  divulgua  tout  exprès 
à  la  Cour  de  Portugal  &  à  celle  de  Fran- 
ce ,  afin  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia 
fe  croiant  fufped   &  mêmes    coupable 
dans  Tefprit  de  Philippe,  prit  la  feule 
reffource  qui  fembloit  lui  refter  défor- 
mais ,   de  s'unir  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal.    Quoi  qu'il  en  foit ,  le  bruit   étant 
venu  aux  oreilles  de  Philippe,  dans  un 
moment  de  chagrin  contre  fon  premier 
Miniftre  ,  il  lui  reprocha,  dit-on,  que 
la  Maifon  des  Guzmans,  dont  Olivarez 
étoit ,  devenoit  fatale  à  celle  d'Autriche. 
Le  Roi  vouloit  dire  que  le  Comte  Duc 
conduifoit  mal  les  affaires  de  l'Etat ,  & 
*  H  î  --     que 
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1641*  ^ue  le  chef  de  la  branche  ainée  des  Giu^- 
mans  >  fe  difpoibit  à  fuivre  l'exemple  d^ 

'  Duc  de  Bragance  fon  beau-frére*    Oli- 

varez  à  qui  ces  paroles  iniinuoient  afles 
-  clairement  qu'on  le  foupçonnoit  d'intel- 
ligence avec  le  Duc  de  Médina  Sidonia 
&  avec  le  Roi  de  Portugal,  écrivit  au 

Ïrémier  de  fe  rendre  inceflamment  à 
ladirid.  Incertain  encore  de  l'acomplit- 
fement  des  piromefles  de  la  G>ur  de  Fran- 
ce &  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  Guzman  obéit ,  de  peur  que  les 
forces  d'Efpagne  vidlorieufes  des  Fraa- 

S  As  en  Catalogne  >  ne  viafleat  fon^ 
rlui. 

D'autres  difenc  <me  le  Duc  tnquiet  du 
«(élai  jdes  flottes  de  France  je  de  Hotlan^ 
de,  qui  parurent  devant Lis^HMiie,  Tuni 
^ers  la  mi* Août,  &  l'autre  un  niots  Àpnè^ 
f>rit  de  lui-même  le  tmrti  d'aller  à  M»- 
ârid ,  afin  de  difliper  les  ombraees  &hB 
ibupçons  qu'il  y  avoit  caufez^  Le  Mar- 
quis de  firezé  neVeu  du  C^dinal  de^RjU 
adaeHeu^  Génâral  de  l'armée  navale  et 
l'Océan  ^  &  Ambofladeur  £xtraoi}difnûre 
du  Roi  de  France  aupcès^dû  nodiv^au 
S.oi  de  Portugal^  fe  rendit  le  premier  a 
l'embouchure  du  Tage ,  &  vînt  à  Lîs- 
l»one  &ire  les  complimens  de  Louis  à 
^an.  :  Arnaud  Gyfelis  Amiral  des  Pro» 
vinces*  Unies  arriva  enluite,  &  rendit 
Je  même  devoir  à  Sa  Majefté  Portuifaife. 
Oti  dit  que  les  deux  flottes  alliées  joio* 
5tes  à  celle  de  Portugal ,  compofée  de  qua- 
torse  gros  vaifleaux  commandez  par  Fei^ 

naiido 
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•nando  Tellez  de  Monezez  cherchèrent  164U 
celle  d'Efpagne.  Pour  la  trouver ,  jl 
^lloîtpailer  le  détroit  de  Gibnritan  Mais 
il  étoit  trop  tard  :  aucun  port  de  F  Anda- 
louzie  n'était  ouvert.  Le  Duc  de  Medi. 
na^  Sidoaia  preuoit  d'autres  mefures. 
Pour  fe  difculper-entiérement  à  la  Cour 
de  Madrid ,  il  envoioit  par  un  cartel  ren- 
du public,  un  défi  plein  d'injuFes  &  de 
rodomontades  extravagmites  au  Roi  de 
Portugal,  lui  donnoit  re9iJe:^vom  près 
de  Valence  d'Âleantara ,  promettoit  de 
Ty  attendre  çuatre-^it^  iours ,  à  com- 
mencer depuis  Ise  i.  Ooobre  julques  au 
IQ.' Décembre  ,  &  de  paroitre  dans  le 
cnamp  de  bataille  chaiiue  jour  d^  trois 
dernières  (èmaines.  £n  cas  de  refiis ,  il 
mettott  latète  de  {on  beau-frére  à  prix , 
xBl offiroit  dé  donnera  ocAui  qui  le  tuéroit, 
4a  joutâànee  de  S.  Lut^r,  vîHe  principa- 
le eu  domaine  des  Ducs  de  Médina  Si- 
ifenia  dans  l'Andalouzie.  Il  finiâoit  en 
demandant  au  Roi  d'Efp^ie  la  permîd 
lion  de  lever  des  troupes  ,  d'aller  à  la 
tète  d'une  armée  attaquer  le  Roi  de  Por« 
ti^  «  &  de  le  pourfuivre  jufques  à  ce 
qu  il  ramenât^  mort  m  prifimmer  aux 
pieds  de  Sa  Majçfié  Catholique.  Les  gens 
•  d'efprit  {è  mocquérent  par  tout  des  rodo- 
montades du  Caftilian.  La  G>ur  de  Ma- 
drid n'en  eut  pas  meilleure  opinion  de 
iuL  La  France  &  les  IVovinces-Unies 
auroient-elles  envoie  de  fi  puiflantes  flot- 
tes s'il  n'avoit  pas  pris  des  engagemens  à 
Lisbone»  à  Pans ,  à  la  Haie.?  Le  Roi 
H  4  d^Efpa- 
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164t.   d'Efpagne  difEmula  fon  refTentiment,  8c 

fit  mine  d'être  defabufé.    On  craîgnoit 

d'irriter  trop  &  de  pouffer  aux  dernières 

extrémitez  un  Seigneur  puiflànt&  capa* 

ble  d'embaraffer. 

Confpîra-        Le  Marquis  de  Brezé  trouva  le  Roi  de 

tion  tramée  Po(j]ugal  occupé  à  la  recherche  &  à  la 

ch'  é^'    punition  des  complices  d'une  confpira- 

dc*Br^uc  ^^^^  tramée  contre  lui  par  Don  Sébaftien 

contre  le    de  Matos  Archevêque  de  Brague,  créâ- 

Roi  de  Por.  ture  du  Comte  Duc  d'Olivarez  ,    zélé 

tugal.        partifan  des  Caftillans  ,  comme  je  l'aï 

remaraué  plus  d'une  fois  ci*deffus.  %au- 

Bifidrede  coup  de  geiis  blâmoient  ouvertement  le 

îî««  îfïw.  Miniftre  de  Philippe ,  (j|ui  uniquement 

iugaL      *  occupé  en  apparence  à  réduire  les  Catà- 

Jliftorî(i      lans ,  &  à  chaffer  les  François  de  Barce- 

det/a  Difu^   lone ,  donuoit  au  nouveau  Roi  de  Por- 

RZo'di    ^"i^'  '^  ^^"^Ps  ^^/^  fortifier,  d'établir 

FwlofraUo^  folidement  fa  domination ,  &  d'exécuter 

ôfc.  Uh.  '  les  projets  qu'on  le  foupçonnoit  de  for- 

^^Z-    .     mer  avec  le  Duc  de  Mcdina  Sidonia, 

fiTr^rtf'  Exadement  informé  des  intrigues  liées 

Z/K  XL    ^  Lisbone,  des  meftires  qu'on  y  prenoit, 

1^41.    '     &  du  nombre  des  conjurez  qui  auçmen- 

Mercwrio    toit  tous  Ics  jours ,  OUvarcz  laiflbit  par- 

dil^it^o  1er  le  monde,  &  afFeûoit  de  donner  oc- 

LIâLTi.  cafion  à  l'ufurpateur  prétendu ,  de  vivre 

dans  une  fécurité   capable  de  fecilitcr 

l'exécution  des  deffeins  de  l'Archevêque 

de  Brague.    Le  détail  de4a  confpiratimi 

eft  différemment  raconté  par  les  Hifto- 

riens.    Mais  tous  conviennent  qu'il  en 

fut  le  premier  &  principal  auteur.    Un 

Prélat  Chrétien  &  prudent  j   fe  voiant 

fufpeâ 
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fufpeA  au  nouveau  Roi ,  &  éclairé  de  164I0 
fort  prés  à  caufe  de  certaines  paroles  qui 
lui  échappèrent  en  quelques  rencontres , 
auroit  pris  le  parti  de  fe  retiretf  dans  Ton 
dîocéfe ,  &  ay  attendre  en  paix ,  que 
les  Caftillans  trouvaient  le  moien  de 
rentrer  dans  le  Roiaume ,  dont  les  parti* 
fans  du  Duc  de  Bragance  les  avoienc 
chaâez.  Mais  aveuglé  par  fa  haine  & 
par  Ion  ambition,  Matos  s'opiniàtreà  ne 
fortir  point  de  Lisbone ,  &  à  chercher 
des  gens  capables  de  Paider  à  renverfer 
du  thrône  celui  qu^un  parti  oppofe  au 
fien  y  avoit  élevé.  Le  G>mtc  d'Armamar 
fon  neveu  non  moins  paffionné  &  auflî 
ambitieux  que  lui,  fut  le  premier  auquel 
il  s'ouvrit.  L'un  &  l'autre  jugèrent  qu'il 
Éalloit  premièrement  gagner  quelques 
Grans  ou  Roiaume ,  qui  n'aiant  pris  au- 
cune part  k  l'élévation  du  Duc  de  Bra- 
nnce ,  la  regardoieixt  avec  jaloufie  y  &  la 
louftroient  avec  une  extrènie  impatiencç. 
Don  Louis  Marquis  de  Villareal  parut 
plus  propre  qu'aucun  autre  à  l'exécution 
du  prqet.  Quoiqu'il  ftit  parent  de  là 
AlaiTon^de  Bragance,  &  (jue  Jean  Iqi 
«ùt  rendu  &  à.fonJils  les  titres  quç  les 
iCaftiMaos  tvoîeûtvî6te2iià  cett«  i)ranche 
de&MenezeZ)  il  tÂnoignpit  enplu(îçyrs 
'OCcaHons  ,  de  ne  s'acommodisr  pas  du 
'nouvfliu  gouvernerpent ,  &  difoit^fai^ 
ià<;on  que  fi  les  Portugais  avpient  jette 
.les  yeux  fur  lui,  il  aitroit  foùjeavi,  la  gu^ 
Kt^  de  Roi ,  mni  bien  &  ^ut^ttc  mieux 

qu'un  auta:^;,oi  :Uaîvu      ^^'-v;/* 
Ht  L'Ar- 
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l^i,       L* Archevêque  entreprend  4e  le  faîrè 

Chef  de  la  confpiration,  lui  rend  quelques 

vîfkes,  tâche  desMnfinuer  dans  (bnerprit^ 

•&  lui  parle  de  la  forte.    En  vérité ,  MofP' 

Jieur.j  Hyudeschofiîj  auxquelles  lesSei*^ 

£neurs  @  les  Gentilshommes  qui  ont  def 

Jentintens  dignes  de  leur  naijjance  ne  /«- 

coùtument point.  Qui  peut  foitffi'ir patienta 

ment  qu^tm  égal  devienne  fon  maître  ?  Cefi 

une  violence  qu^wi  cœur  noble  ^  çlevé,  n^.efi 

pas  capable  de  faire.     Nous  étions  hier  Jur» 

jets  du  plm  puijfant  Monarque  du  monih, 

^&  nom  voici  efc laves  aujourd'hui  d'un 

;  Grand  de  Portugal.    S  le  temps  peut  ap- 

^porter  quelque  remède  à  cemaljjbuffrons 

le  ,*  j^y  confins.    Mais  fi  la  patience  neferS 

qxCà  rendre  le  joug  plus  pejant ,  plus  injup'- 

portable  ,  n^ejl'ii  à  propos  de  prendre  la 

'  courageuje  rejblutiqn  de  lefecmèr  i*  Ilyu 

du  rijque  à  courir  j  je  le  fai.    Mai  quoiJ 

^  le  danglsr  h-avement  ntéprifé^ùaj^o/tmoi^^ 

dre.     Si  vous  n^qfez  aller  au  devant  de  luL 

^vètre  timide  circœiJpeSHon  le  rend  plus  af- 

freux  ,  plus  infmmontable.    I4»  Dm  de 

Bragance  élevé  depuis  peu  de  jours  au  conu 

ble  de  la  fort  une ,  exerce  déjà  fur  nom  tm 

pouvoir  au/Jï  abfolu  que  celui  des  Rois  Mo^ 

res  ^  hidiens.  Il  arme  les  Portugais ,  afin 

dé  tes  opprimer  par  hur s  propres  forces.  - 

Laijfons  lefarrey  tous  ceux  qui  aiment  fin- 

cérement  le  bien  de  la  patrie  y  ^  qmifouf- 

frent  avec  peine  une  injujle  ^  violente 

ufiirpafton  y  feront  bien-tôt  ruinez^  Regar^ 

"derons^fwus  fraideiï^nt  &lés  bras  croifeZy 

rentière  défolation  du  Portugal  t  Le  Roi 
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Catholique  fi  pîâJPant  j  fi  redoutcéky  Pa    164U 
J>oJfédé  long-temps ,  après  P avoir  reçu  de 
fon  Père  ^cf  de  fou  Grand- Père.     Nous 

étions  fo}t  hieji  gouvernez.  Les  Portugais 
devenus  7netnbres  de  la  première  Monar- 
chiedu  monde  mi  pqSedoient  plufietcrs  di* 
gnitez.  Pourquoi  yen  ejl-on  jépar'é  ?  Le 
Roi  auquel  on  nous  force  de  renoncer  peut 
en  un  jour  faire  plus  de  bien  à  un  Seigneur 
&  à  un  Gentilhomme-i  que  le  Duc  de  Bra^ 
gance  en  toute  fa  vie,  jkt-elle  auji  longue 
que  celle  des  anciens  Patriarches,  Sonf-^ 
frirons-nous  qtCunfujet  rebelle  nous  enlève 
un  fi  grand  avantage  ?  Afrès  avoir  eu 
rhomieur  de  vivre  fous  un  Jt  augufe  Mo^ 
narque  ,  nous  rendrons-nous  les  efclaves 
du  Duc  de  Bragance?  Ilfe  dit  nôtre  Sou- 
verain parce  que  nous  lui  permettons  de 
prendre  nos  biens  fous  le  nom  Jpécieux  de 
dons  gratuits  y  de  ruiner  les  bonnes  familles 
duRoiaume,  &  de  commettre  toutes  les 
violences  d^un  Tir  an  avare  ?^cnteL    Au*  1 

rons-nous  la  baffeffe  de  fouffrir  de  pareilles 
htdignitez  ?  Pour  moi,  f  aime  mieux  mou-^ 
yi}'  en  homme  de  ccew ,  que  de  donner  fu-^ 
kt  à  la poflèrité ,  de  me  reprocher  di" avoir 
approuvé  la  révolte  O'imineUe  d'un  fujet 
contre  fon  Prince.  Puifque  je  me  fais  hoTu 
neurd'éti-eferviteur  fidèle  du  Roi  Catboli- 
^ue,  je  lui  confacre  avecplaifir  um  vie^  dœtt 
je  me  croirais  indigne,  fi  je  la  préférois  à 
Vobéijfance  que  je  lui  ai  vouée,  Qtiejeferois 
content  fi  je  voiois  les  Grands  du  Roiaume 
prendre  la  noble  réfolution  de  nefefokmet*  • . 
trépas  à  Uwré£al!  On  vous  a  fait  ConfeiL 
116  kr 
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1641*  ter  d^  Etat  $  mais  vous  conjU-t-on  lespro-' 
jets  quifefo^-ment?  Vom  a-t-on  confidté 
avant  que  de  fe  faire  proclamer  ^  ou  recotu 
noitre  Roi  ?  On  vous  donne  le  titre  de 
Marquis  ^  celui  de  Duc  à  M.  vitre  jih. 
Pourquoi  cette  affeSatioutde  le  mettre  au- 
dejfm  de  vom  ?  Oit  a  moins  voulu  ricotfu 
penfer  vôtre  mérite  y  qtCiBufirer  les  parens 
du  Duc  de  Bragance.  En  vous  dijfinguant 
par  de  nouveaux  titres  ^  il  prétend  slmio^ 
ter  lui-même.  Le  Roi  Catholique  vom  éle^ 
ver  a  infailliblement  à  des  dignitez  ^  pltts 
éclatantes  &  plm  folides ,  fi  par  un  fer^ 
vice  important  y  vom  T  obligez  de  reconnais 
tre  mCil  vom  efl  redevable  dune  CoMvnne 
quM  vom  fera  facile  de  lui  remettre  fur  ta 
tête.  L'Archevêque,  dit  un  Hiltorien 
François,  leurra  le  ^Marquis  de  Pelpé* 
rance  de  la  Viceroiauté  de  Portugal. 
Mais  ce  n'étoit  pas  l'intention  du  Prélat, 
a)oûte.t'pn.  Il  ne  penfoit  qu'à  la  libère 
&  au  rétabliflement  de  Tlnfante  Mar- 
guerite Duchefle  Douairière  de  Mail- 
touë.  Si  je  ne  me  trompe  pas,  el^i 
avoit  déjà  eu  la  liberté  d'aller  en  Caftil- 
le.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  fortit 
du  Portugal  avant  l'emprifonnement  du 
Prince  Edouard.  Sans  cela,  on  l'aurott 
arrêtée  par  droit  de  repréftilles.  Je  ne  faî 
pourquoi  l'Auteur  donne  à  Matos  un  fi 
|[rand  attachement  cour  cette  Prîncefle, 
youdroitron  nous  uifinuer  qu'il  alloit 
jufques  à  la  paffion  ? 

Le  Prélat  &  Vîtiareal  écant  convenus 
de  travailler  coâjointemem  à  remettre  lé 

Por. 
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Portugal  fous  la^  domination  des  Caftil-  t^l- 
lans,  Matos  s'applique  enjuite  à  gagner 
Don  AuguftinManuél  Gentilhomme  aet 
prit,  hardi,  inquiet,  &  chagrin  de  n'a- 
voir requ  aucune  grâce  du  nouveau  Roi. 
On  en  vient  facilement  à  bout.  L'ava- 
rice &  l'ambition  portèrent  Manuel  à  tout 
entreprendre.  Il  promit  d'engager  plu- 
iieurs  autres  dans  le  complot.  Le  pre- 
mier auquel  il  s'adrefla ,  fut  un  de  ceux 
qu'on  appelle  en  Portugal  nouveauxCbri^ 
tiejts.  Ils  (ont  en  fort  CTand  nombre. 
Ces  gens  ordinairement  Juifs  fe  mettent 
à  couvert  des  recherdies  du  cruel  Tribu- 
nal de  rinquifition  par  la  profeflîon  ex- 
térieufe  du  Chriftianifme,  conferventun 
grand  attachement  à  laReligionJuive  que 
leurs  ancêtres^  tjui  l'abjurèrent  par  forcé, 
leur  ont  tranfmis,  &  en  pratiquent  fecré- 
tement  quelques  cérémonies.  Si  nous  en 
croions  certains  Auteurs,,  on  trouve  plU- 
fieurs  de  ces  hypocrites  dans  les  monat 
téres,  dans  le  Clergé,  quelques-uns  mê- 
me parmi  les  Evèques.  Peu  de  temps 
après  la  révolution  ,  les  nouveaux  Chré- 
tiens avoient  tenté  d'obtenir  du  nouveau 
Roi  l'abolition  du  Tribunal  de  flnquifi- 
tion  érigé ,  (î  je  m'en  fbuvîens  bien ,  par 
le  Roi  tmanuël  I.  Prince  qui  n'a  paà 
tnoîns  flétri  (à  mémoire  par  fcs  violence* 
for  le  chapitre  de  la  Religion  ,  que  Fer- 
dinand  &  ïlàbelle  lès  alliez  Rois  d'Arra- 

Son  &  de  Caftille.    La  chofe  paroiflbit 
'autant  plus  facile  aux  Juifs  Portugais, 
qu'ils  eipéroieut  que  le  Duc<)e  Bragattce^ 
Ht  V^ 
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%64U  qui  dans  une  pareille  conjonâure  auroit 
^and  befoin  d'argent ,  ne  feroit  pas  à 
f  épreuve  des  fora  mes  confidérables  que 
ces   gens  communément  riches  lui  o& 
froient.    Mais  Jean  par  politique,  ou  par 
fuperftitîon,  aiant  r^fufe  hautement  d'a- 
bolir un  Tribunal  établi  par  fon  bifaieul, 
les  nouveaux  Ohrétiens  concjurent  de  Ta- 
ver(ion  cour  lui  ^  &  témoignèrent  une 
grande  (ui^fttion  à  retourner  fous  la  do- 
mkiatbn  Caftillane.  Pierre  Bae2a  le  plus 
friche  &  4e  plus  oonfidérable  d'entr'eui^ 
qui  par  la  faveur  du  Comte  Duc  d'Oli- 
varez,  avoit  été  fait  Chevalier  de  TOrdre 
de  Chrift  ,  &  qu'Au^ftin  Manuel  enga- 
gea dans  la  oonfpiration ,  leur  infînuoi^ 
•qu'en  conHdération  du  fervice  qu'ils  rea- 
droient  à  la  Monarchie  d'Ëfpagne ,  Phi^ 
Jippe  feroit  en  leur  faveur^  ce  que  Jean 
«trop  foible  pour  les  protéger  ouvertd- 
isfient,  n'ofoitpronAettre,  &9ueSaMa< 
iefté  Catholiaue  leur  acorderoit  non  feu- 
jeinent  l'abolition  du  Tribunal  de  Pin- 

3ui(îtion^  mais  encore  le  libre  exercice 
e  la  Rekgton  qu'ils  confervoieat  dans  le 
cœur. 

Comme  ce  Baeza  fàifoit  le  niétier  de 
San^ier  »  il  avoit  eu  occ^on  de  fe  liar 
{mrticuliérement  avec  Laurens  Pirez  Re- 
ceveur Général*  auquel  il avançoit  des 
ibmmes  confidérables  dans  le  befoim 
Celui-ci  toujours  attaché  aux  Caftiilans^ 
ftit  aifément  gagné.  D*un  autre  côté, 
TArchevèque  de  Bracfue  engagea  ckux  ou 
trois  Prêtais  1  &  quelques  EccTéiiaUiques. 

On 
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On  nomme  eiitx'autres  Don  François  de  1641. 
Caftro  Evèoue  de  Guarda  &  Inauificeur 
Général  Quelques-uns  prétendent  çue 
.  Matos  lui  fit  confidence  de  la  confpira- 
,  tîon ,  mais  qu'il  n'y  entra  point.  De  ma- 
,  niére  qu'il^  fut  plutôt  blâmable  de  ne  l'a- 
voir pas  découverte ,  que  d'y  avoir  trem- 
5é.  C'eft-pourquoi  le  Roi  lui  pardonna 
ans  la  iuite ,  &  eut  les  mêmes  égards  & 
la  mènoe  oonfidération  pour  lui  qu'aupa- 
ravant. Quand  le  nombre  des  conjurefic 
&t  augmenté,  ils  demandèrent  que  Don 
Miguel  de  Menezez  Duc  de  Camigna  Se 
fils  du  Marquis  de  Villareal ,  ft  déclarât. 
Le  Père  ièmbla  d'abord  faire  difficulté 
d'engager  ce  ieune  Seigneur,  &  répondit 
qu'il  dependoit  fi  abfbhiment  de  lus, 

Îp'oB  fouvmt  compter  que  le  fils  fuivrott 
^  ans  hfifiter  l'exemple  du  vére.  Les  cou* 
.)UKz  ii'aiant  p^s  voulu  le  contenter  d'u- 
jte  parole  géiieiale ,  le  Duc  fe  joignit  à 
eux,  ^tôt  par  complaifance  pour  le 
Marquis  qu'il  n'ofk  deiobliger ,  que  par 
.aucimemauvaifè  volonté.  Tout  b  mon- 
.  de  en  fut  con^BCU  &  plaignit  feu  maU 
iheiir. 

Les  conjurez  fe  trouvèrent  iort  embt^ 
raflez,  qoaitd  il  &l]ut  fe  déterminer fîlr 
la  manière  dcmt  ils  exéciiceroient  leurprd- 
îet.  Ceux*-ci  en  propoft)ieQt  une,  &  ceux- 
là  une  autre.  Birago  dont  je  me  fuis  beau- 
coup fetvi  dans  le  récit  ne  la  Révolution 
de  Porà^ ,  infinué  que  le  complot  fîit 
décoîivttrt  vendant  qu'ils  étoient  occuper 
àprqiâré.dqi  ipciures  eatr'eux;&(âvecle 

Comt%  - 
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1641.  Comte  Duc  d'Olivarez ,  auquel  ils  écri- 
virent diverfes  lettres.  L'HiftorienFrati- 
qois  de  la  conjuration  de  Portugal ,  alTure 
pofitîvcment  gue  PArchevèquc  de  Bra- 
gue,  le  Marquis  deVillareal  &  les  autred, 
convinrent  que  la  nuit  du  f.  Août  ,•  les 
Juifs,  ou  nouveaux  Chrétiens,  met* 
troient  le  feu  aux  quatre  coins  du  palais 
Roial,  &  en  pluHeurs  endroits  de  la  ville 
de  Lisbone,  pour  occuper  le  peuple  cha- 
cun dans  Ton  quartier.  Que  les  conjurez 
fe  jetteroient  dans  le  palais ,  Tous  prétex- 
te  d'arrêter  Pincendie.  Que  dans  le  trou- 
ble'&  ta  confuHon  que  caufe  un  pareil  ac« 
cident,  ils  entreroient  dans  l'appartement 
du  Roi  &  le  poignarderoient.  Que  le  Duc 
de  Camigna  s'aifureroit  de  la  Reine,  du 
jeune  Prince  &  des  Princeflès,  Qiie  î'Ar- 
chevêque  iroit  dans  les  rues  appaifèr  le 
peuple.  Que  le  Marquis  deVillareal  pren- 
droit  en  main  le  gouvernement  de  l'Etat, 
jufques  à  ce  que  le  Roi  d'Ëipagne  eut  en. 
voie  fes  ordres.  D'autres  ajoutent  qu'on 
devoit  non  feulement  aflaiiîner  le  Roi, 
tnais  encore  la  Reine  &  leurs  en&ns. 
Qu'afin  d'éteindre  toute  la  Maifoii  de 
-Bragan€e,  les  Efpagnols  fe  feroient  dé- 
faits en  même  temps  du  Princç  Edouard 
firére  du  Roi ,  que  l'Empereur  leur  avoît 
-remis  entre  les  mains.  Que  l'Archevêque 
de  Brague  promettoitde  marcher  dans  la 
.ville  un  crucifix  à  la  main  ,  &  de  citera 
:hautevoix,  vive  la  loi ide  Jefus^Cbrijij  ^ 
périjfe  celle  de  Moïfe.  Auroit-il  v^utu  fai- 
re acroii^e  à  la  muidcude ,  qu'il  i^igiiiott 
;         '  de 
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Ae  s'oppofer  au  rétabliâèment  des  Juifs  164U 
protégez  par  le  nouveau  Roi  ?  Mais  com- 
ment accorder  ce  dèflein  avec  le  témoi- 
gnage des  meilleurs  Hiftoriens,  qui  rap- 
Krtent  que  par  les  artifices  du  mèmePré- 
,  les  nouveaux  Chrétiens  furent  at- 
tirez dans  la  confpîration  ?  Etoit-il  aflez 
perfide ,  aflez  inhumain ,  pour  fe  fervîr 
d^eux,  &  pour  les  faire  maflacrer  tous 
cnfuitc?  C'en  étoit  le  véritable  moicn 
que  d'animer  ainfi  le  peuple  contr'eux. 

Ces  récits  difFérens  &  incertaine  ren- 
dent celui  de  Birago  plus  vraifèmblable, 
Si'il  nV  avoit  rien  de  fixe  &  d'arrêté  tou- 
ant  1  exécution  du  projet  lors  qu'il  f  iit  . 
découvert,  &  que  la  trame  n^itoit  pas  en^ 
core  parf(ùtement  ourdie.  Les  complices 
demandoient  qu'il  y  eût  une  flotte  prête 
à  paroître  devant  Lisbone,  &  des  troupes 
EÎpagnolcsDoftées  fur  les  frontières  du 
Portugal,  ann  d'y  entrer  au  ptémier  bruit 
du  mouvement  des  conjurez.  On  ne  voit 
rien  de  tout  cela  dans  le  mois  d'Août.  Les 
forces  de  Philippe  uniquement  occupées 
par  mer  &  par  terre  contre  les  Catalans  & 
les  François,  étoient  alors  fi  éloignées 
du  Portugal ,  que  l'Archevêque  de  Bra- 
gue,  le  Marquis  de  Villareal  &  les  autres, 
fiirent  les  hommes  du  monde  les  plus  ex- 
trava^ns,  fi  dans  une  pareille  conjonc- 
ture, ils  fixèrent  l'exécution  de  leur  com- 
{>lot  au  cinquième  Août.  Enfin,  bien 
oin  d'avoir  réfolu  d'aflaflîner  le  Roi ,  ils 
n'étoient  jjas  encore  convenus  entr'eui, 
fur  la  manière  dont  ils  en  uferoient  à  ion 

égard« 
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1641.  égard    Quelques-uns  vouloient  qu^oii  • 
sWurât  feulement  de  lui ,  de  la  Reine, 
&  de  leurs  enfans ,  pour  leis  livrer  enfui- 
te  aux  Caftillans.   D'autres  plus  modérez 
propofbient  de  ménager  tellement  les 
choies ,  que  le  Duc  de  Bragance  fCit  ré- 
duit à  la  nécéHité  de  renoncer  à  Ton  ufiir- 
pation ,  &  de  fe  retirer  du  Portugal.  Tel 
étoit  apparemment  le  fentimem  de  l'Ar- 
dievèque  de  Brague ,  du  Marquis  de  Vil- 
lareal ,  &  du  Duc  de  Camiçna. 
Funîtion  de     La  manière  dont  la  confpiration  fut  dé- 
^*^'d*^B"  ^^^^^}^i  "'^ft  P^s  moins  diverfemetit 
rue  &  dt^  racontée.  Les  uns  prétendent  que  le  Roi 
fesCompli.  en  fut  averti  fecrétement  par  le  Duc  de 
ces.  Médina  Sidonia  ion  bean-frére}  d'autres 

par  Don  Âlfbnfe  de  Portugal  Comte  de 
ffifloire  iê  Vimiok,  L'Archevèque  de  Brague  qlii 
*;^'^«j^»-'lecroioit  fort  mécontent  du  gouveme- 
ftifwA  inent,à^ufe  d'une  charge  qu'on  lui  avojt 
Bhag0,  Hùàtécy  s'avife  de  le  tenter,  &  de  lui  décoii- 
ftoria  Ma  vxn  le  fecret  du  complot.  Vimiofe  £lit 
DifimùHi  femblaht  de  prêter  l'oreille,  informe  k 
diF^fo^  Roi  de  tout,  &  de  concert  avec  lui  tâche 
gaBo%f7.  .  deconnoitre  tous  les  conjurez,  &  de  pé- 
Idb.  vîll.  nétrer  leurs  vues  différentes ,  jufques  à 
Nom^  Eu  ce  que  Sa  Majefté  fulfifamment  inftruite 
n^aEr'^^  détail ,  les  fafle  arrêter  &  Dunir.  Bira- 
J^/  i^i.  S^  rapporte  iimplement  que  Matos  &  fcs 
JHercuriâ  Complices  écrivirent  imf^rudemment  tant 
di  Fsttorio  de  lettres  à  Madrid  &  ailleurs ,  qu'il  ne 
f%Fjj  fut  pas  diflRcile  au  Roi  qui  fe  défioit  déjà 
de  l'Archevêque  &  de  Tes  amis ,  d'en  in- 
tercepter quelques-unes  qui  éclaircirent 
pleinement  les  ibupçous.  L'Auteur  de  la 

con- 


dby  Google 


If 

LOUIS  XIII.LIV.XLVIII.  ig7  ^ 


conjuration  de  Portugal  veut  que  ces  let-  164U 
très  aient  été  envoiées  au  Roi  par  leMar-  j 

quis  d'Aianionte  proche  parent  de  la  Rei-  j 

ne  ,  &  Gouvenieur  de  la  première  place 
frontière  d'Efpagne,  à  qui  on  avoit  adret 
fé  un  gros  pacquet  pour  le  faire  tenir  à 
Madrid.  Un  autre  raconte  qu'un  efpjon 
homme  fin  &  fjénétrant ,  que  le  Roi  de 
Portugal  envoioit  de  temps  en  temps  - 
pour  apprendre  ce  qui  fe  paflbit  en  CaftiU 
le ,  trouva  par  hazard  fur  fon  chemin 
dans  une  hôtellerie,  un  de  ces  vagabonds 
qu'on  nomme  Bohèmes  ,  &  que  lui  aiant 
fait  diverfes  queltions,  il  jugea  des  ré- 
ponfes  que  le  Bohême  étoit  chargé  de  quel- 
ques lettres  importantes  pour  la  Cour  de 
Madrid.  L'efpion  Portugais  feint  que  Tes 
affaires  rappellent  à  un  endroit,  où  le 
Bohétne  devoit  aller,  le  joint  à  lui,  le  poi- 
gnarde dans  un  lieu  écarte,  prend  les  let- 
tres qu'il  avoit  &  les  porte  au  Roi, qui  ap- 
prend par  ce  moien  tout  le  détail  de  la 
.confpiration.  Il  n'eft  pas  impo(fible  qu'il 
n'y  ait  quelque  chofe  de  vrai  dans  cha- 
cun de  ces  bruits  différens  qui  coururent 
alors.  Peut-être  aufïx  que  les  lettres  in- 
terceptées  ne  furent  qu'une  invention, 
afin  de  fauver  l'honneur  du  Comte  de  Vi» 
miofe  ,  dont  l'adion  ne  paroit  pas  digne 
d'une  perfonne  de  fa  nalflance.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  manière  dont  le  com- 
plot vint  à  la  connoiifance  de  Jean ,  il 
eft  certain  qu'il  le  dilîipa  ,  &  qu'il  fe  îai- 
fit  fort  habilement  des  conjurez. 
Un  jour  j  on  crie  à  fou  de  trompe  par 

ordre 
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1641  •  ordre  de  Sa  Majefté ,  qu'elle  ira  le  lende- 
main faire  je  ne  fai  quelle  cavalcade  dans 
la  ville.  Les  Gentilshommes  montent 
à  cheval  félon  la  coutume^  &fe  rendent 
au  palais  à  l'heure  marquée.  Avant  que 
d^en  fortir ,  Jean  feint  de  vouloir  affera- 
bler  fon  Confeil  cour  quelque  aifaire  fur- 
venue ,  &  envoie  dans  le  même  temps 
diverfes  gens  avec  des  ordres  fecrets  d^ar- 
rêter  ceux  des  conjurez  qui  ne  fe  dévoient 
pas  trouver  au  palais.  Qn  appelle  fuccef. 
nvement  à  la  cnambre  du  Roi,  l'Arche- 
vêque de  Brague ,  le  Marquis  de  Villa- 
Teal,&  les  autres  conjurez  qui  attendoient 
que  Sa  Majefté  vînt  au  Confeil.  Tous  fu- 
rent ainfi  arrêtez  fans  bruit ,  fans  éclat, 
&  conduits  féparément  aux  endroits  mar- 
quez par  le  Roi,  à  la  même  heure,  & 
auiïî  tranquillement  que  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  dans  le  palais.  Jean  tait  pu* 
blier  alors  une  amniftie  pour  les  coupa, 
blés  qui  fe  viendront  déclarer,  &  deman- 
der pardon  de  leur  faute.  C'étoit  afin 
d'en  impoftr  au  peuple  par  une  clémence 
feinte ,  dont  il  làvoit  bien  que  rien  ne 
Tobligéroit  d'ufer  réellement.  Aucun  des 
complices  ne  vint  implorer  la  miféricorde 
du  Roi.  On  avoit  donné  de  fi  bons  or- 
dres ,  qu'ils  dévoient  être  tous  arrêtez 
avant  la  publication  del'amniftie.  LeRoî 
ne  fut  pas  moins  bon  comédien  dans  le 
confeil  qu'il  tint,  lorfqu'ilfut  queftiondc 
délibérer  fur  la  condamnation  duMarquis 
de  Villareal ,  du  Duc  de  Camigna  &  des 
autres.  Bien  a^uré  que  le  Marquis  deFer- 

reira 
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reira  &  ceux  qui  eurent  part  à  la  révolu*  1641. 
tion,  ou  qui  Pappuiérent  enfuite,  ne  man- 
queront pas  d'inHfter  lur  ta  punition 
exemplaire  des  coupables ,  Jean  remon- 
tre que  les  Chefs  de  la  conipiration  font 
des  premières  maifons  du  Roiaume ,  té- 
moigne d'autant  plus  de  dif^ofition  à  leur 
faire  grâce ,  qu'il  craint ,  dit-il  ,  qu'une 
pareille  exécution  n'ait  des  fuites  aufli  fu- 
nettes  au  Portugal ,  que  celle  des  Comtes 
d'Hom  &  d'Egmont  dans  les  Pais-  Bas 
fous  le  régne  fanguinaire  de  Philippe  IL 
Koi  d'Efpagne ,  ou  que  la  mort  du  Duc 
&  du  Cardinal  de  Guife  en  France  fous 
Henri  III,  &  femble  ne  céder  qu'aux  vi- 
ves inftances  qu'on  lui  fait ,  de  prévenir 
de  pareilles  confpirations  par  un  exemple 
éclatant.  Qu'il  3^  eut  plus  de  diflîmuia. 
tion  que  de  realité  dans  la  prétendue  mo- 
dération  de  Jean,  cela  paroît  affez  ma. 
nifeftement  dans  la  réponfe  de  la  Reine 
Ion  époufe  à  Don  Roderic  d'Acugna  Ar- 
chevêque deLisbone,  quis'étoitadrefle 
à  elle  pour  obtenir  la  grâce  d'un  de  fes 
amis.  Monfimr  f  Archevêque^  lui  dit  fiè- 
rement Louïfe  de  Guzman,  la  plus  gj-an-- 
défaveur  que  vous  pouvez  attendre  de  moi 
fur  ce  que  vous  me  demandez ,  c^ejl  d^oîu 
blier  que  vous  m^en  avez  parlé.  L'arabî- 
tieufe  Princefle  avoit  fi  ardemment  fou- 
haité  de  monter  fur  le  thrône ,  qu'elle  ne 

Î)OUVoit  fouffiîr  qu'un  Prélat  qui  l'avoit 
e  plus  utîtement  fervie  à  contenter  fà  pat 
fion  ,  s'intéreflàt  eiffaveur  d'un  homme 
qui  avoit  penfé  à  l'eu  bkt  defceudre. 

Je 
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l(S4i«  Je  trouve  certaines  circonfhnces  zSet 
particulières  dans  le  fupplice  du  Marquî^ 
de  Villareal  &  du  Duc  de  Camigna  Ton 
fils.  Pour  donner  une  preuve  de  fa  cl^ 
mence  lorfqu'il  fe  défait  de  fes  ennemis, 
le  Roi  ne  veut  pas  qu'on  leur  coupe  la  tè- 
te par  derrière,  comme  on  fait  ailleurs  ; 
cela  étoit  trop  infamant  félon  Tulage  de 
Portugal.  On  les  fit  donc  affeoir  cha». 
cun  fur  une  chaife ,  on  leur  y  lia  les 

{>ieds  &  les  mains ,  après  quoi  le  boureau 
eur  coupa  la  gorge ,  5f  jetta  un  drap  noir 
ibr  le  corps  du  père  &  du  fils.  Le  crieur 
public  avoit  dit  auparavant  à  haute  voix  : 
Le  Roi  notre  fouverain  veut  qu^onfaffejuf^ 
tice.^  &que  Don  Louis  ci^evant  Marquis 
de  Villareal  ait  la  tète  coupéej  comme  traî- 
tre à  Sa  Majefié ,/  auxfrincipaux  ^u  Ro- 
iaumej  ^  â  tout  le  peuple ,-  que  pour  le 
même  crime ,  fes  biens  [oient  conjifquezy  ^ 
fa  mémoire  entièrement  éteinte.  Le  Roi 
fouhaite  defavoirfi  le  peuple  en  ejl  content. 
On  entendit  alors  crier  de  tous  cotez, 
jujlice  j  jujlice.  Je  ne  fai  G  tel  eft  l'ufegô 
du  Portugal  en  de  pareilles  exécutions  j 
ou  fi  le  Koi  avoit  témoigné, qu'il  feroit 

face  au  Marquis  &  au  Duc,  en  cas  qu^ 
peuple  intercédât  en  leur  faveur.  Jje 
trouve  que  le  Marquis  demanda  fur  lé- 
chafFaut ,  s'il  n'y  avoit  point  de  grâce  à 
efpérer  pour  lui,  &  que  la  multitudb 
aiantcrie,  ?«'//»i^«re,  qu'il  meure ^  le 
traître  i  Villareal  irrité,  lui  dit:  les  Juifs 
ont  crié  de  la  forte  contre  nôtre  Seigneur  Je^ 
JU-Cbrifl.  C'eQ;  uue  chofe  encore  plus  hn^ 

guliére, 
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guliàre,  que  le  Roi  prit  le  deuil  ce  jour*  164U 
la  pour  quatre  heures.  L'échafi&ut  cou- 
vert de  drap  noir  avoît  Jtrois  di£férens 
étages.  Le  Marauis  &  le  Duc  furent 
exécutez  fur  le  plus  haut.  Le  Comte 
tfArmamar ,  &  Don  Auguftin  Manuel 
fur  le  fécond,  &  d'autres  fur  le  dernier 
de  tous.  Les  complices  de  bafle  natâan- 
ce  furent  pendus ,  &  leurs  corps  mis  en 
Quartiers.  Pour  ce  oui  eft  de  TArchcvèquc 
oe  Brague ,  on  n'ola  rien  prononcer  con- 
tre lui  j  de  peur  d'irriter  le  Pape,  que 
Teanménageoitfort,  afin  d'être  reconnu 
loi  à  la  Cour  de  Rome.  Ces  égards  ne 
la  gagnèrent  pas.  Urbain  fe  nlaigjiit  de 
ce  qu'on  tenoit  le  Prélat  enfermé  dans 
une  prifon  ,  &  demanda  qu'on  le  lui  en- 
voiât  Sa  Majefté  Portugaife  s'en  garda 
bien.  Les  Caftillans  l'auroient  fait  met- 
tre en  liberté.  Matos  mourut  peu  de 
temps  après,  &  témoigna  un  extrême 
regret  de  fbn  crime. 

Quand  on  propofa  dans  les  Etats  Gé- La  Cour  de 
néraux  de  Portugal  tenus  à  Lisbone  au^'^ce*»-. 
commencement  de  cette  année,  d'en-gj^j™^ 
voier  des  Ambafladeurs  dans  toutes  leSàcnvoîer 
Cours  de  l'£uroi>e,  on  ne  manqua  pasnaâmbaf- 
d'agiter  ,  s'il  étoit  à  propos  que  le  nou-^dcur  à 
veau  Roi  nommât  quelqu'un  pour  aller  ^^^*' 
de  fa  part  à  Rome ,  rendre  au  Pape  Ur-- 
bain  VlII.  les  devoirs ,  que  félon  l'îgno. 
rance  &  la  fuperflition  des  derniers  fié-^ 
clés  ,  les  Rois  ont  bien  voulu  s'impofër 
à  eux-mêmes  ,  au  regard  de  l'Evêque  de 
Rome.  Civilité  puremeot  volontaire  dans 

fa 
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164U   fa  première  origine,  que  les  Papes  ont 

habilement  fu  changer  en  obligation  in. 

difpenfable ,  &  en  une  fervitude ,  dont 

les  Souverains  fe  font  un  ridicule  hon. 

Birago^Bif-  ncur.    Sa  Majefté ,  dirent  les  plus  bigots 

toria  deOa  ^  j^g  nioius  habiles  des  Portugais  aflem- 

dllRe^Ui^}^^  àLisbone,  ne  dent  point  dfp^er  de  » 

Fortogaëo    donne}'  au  Chej  de  CEglije  gf  au  Père  conu 

Èfc.  Lib.     niun  des  Chrétiens ,  une  preuve^  authentl^ 

'ÎT'  •/•  a    9^^  ^  éclatante  defon  re/J>eSf  &  defon  at^ 

^hpal  tachement  pour  le  S.  Siéj^e.   C a  été  la  con^ 

tenza  d^    fiante  ntaximc  des  Roùfesprédécçffètars  dès 

Minsfifi     les  pi'émiers  jows  de  Heur  avènement  à  la 

4M»^«     Couronne.    Le  Pape  [aura  fort  bon  gré  de 

MFarto^    Cet  empreffenient  au  Roi  j  ^  fera  d^ autant 

gatto.         pli»  dijpojé  àfavorifer  le  Portugal  y  qu^il 

Mercuriodi  a  témoigné  iufques  à  préfent  n^ avoir  pas 

l^ttorio  Si'j;caucoup  dr inclination  pour  la   Maifon 

"li^ll;  ^'  d'Autriche  aui  Pa  defobligé  ^  choqué  mê^ 

mes  en  plujteurs  rencontres.    Si  le  Roi  eft 

une  fois  reconnu  à  la  Cour  de  Rome ,  Paf^ 

fai}'e  ej  finie.    Il  le  fera  incontinent  dans 

foute  l'Europe. 

Gardons  nous  bien  d'aller  fi  vite^  répon. 
dirent  quelques-uns  des  plus  éclairez  & 
des  plus  prudens.  Prévenir  le  Pape  par 
des  témoignages  de  re^eS  ^  defoiimiffion^ 
c^eji  une  fort  bonne  chofej  il  en  faut  demeu^ 
rer  d'accord.  Mais  ce  devoir  n'eft  point 
fipreffanty  que  nous  n'ctyions  la  liberté  £at^ 
tendre  une  conjonSure  favorable  y  ^  de 
préjhitir  premièrement ,  fi  les  avances  Ju 
Roifej'ont  bien  reçues ,  ou  non.  Le  Pape 
T/iapas  le  cœm-  Epagnol  :  on  le  dit  y  ^  ce^ 
la  peut  être»    Mais  voudra  -  s'il  s'expofer 
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&  bd  ^Ja  mmfom  au  r^entiment  ^  à  i6Jfl. 
ftnMgnatwnduRoideCajHlU?  Décerne 
Sa  SamMé  femtie  pencher  pim  au  cité  de 
la  francty  onen  tire  tom  les  jours  de  noum 
veaux  avantages  à  la  Cour  de  Madrid. 
Mn  deprevemr  les  plaintes  fpie  la  Maifon 
£  Autriche  Pouroitfiire  de  je  ne  foi  meUe 
êfpp-ence  de  partialité  j  on  lui  accorde  in^ 
egfamment  à  Rome  de  nouvelles  faveurs. 
(Mette  fera  donc  la  drconlpeSion  de  laCour 
dé  Rome ,  quand  il  fera  queJHon  de  recon^ 
noitre  un  nouveau  Roi  de  Portugal  ?  Son* 
dons  premièrement  la  ^Jpojition  du  Saint 
Père  y  ^n^allons  Point  témérairement  exm 
pqfer  Sa  Majçfié  ^  toute  la  nation  Portu-> 
gaije  à  une  fsnjme  mortification.  SU  re* 
fufe  de  recevoir  PAmbaffadefolenneBe  qtCon 
prqpofe  de  lui  envoler  y  à  qui  le  Roife  pjain* 
àra44l  de  timttre  faite  à  fa  digmté?  A 
4«f /  trihmaljt^férieur  en  appelUrons-nom? 
Les  Papes  fimt  ordinairement  fi  fort  atta^ 
chez  aux  intérêts  de  leur  maifon ,  que  la 
prudence  ne  nom  permet  pas  iejpérer  j  que 
cebd  ma  remplit  mijourahui  le  Saint  Siège, 
ait  plm  JP égard  à  la  bonne  caufe  du  Roi, 
qtià  f  avantage  des  Barberins.  Souvenons 
nom  de  Grégoire  XI IL  Jamais  Pape  pa^ 
rut-il  plm  favorable  au  Portugal?  Il  n'è^ 
pargna  m  lettres ,  m  brefs  i  il  envoia  un 
Légat,  pour  arrête»' tt^urpation  de  Philips 
pelli  il  te  pr^a  vivement  de  s'en  rapport 
fer  à  ce  que  te  Roi  Henri,  les  Etats  du 
Roiaume ,  &  le  S.  Siège  décideroiént  fur 
le  droit  des  divers  prétendant  à  la  Courons 
ne  de  Portugal,  Sourd  à  tant  ^iuftancee 
Tome2LPart.Il       l  rétté^ 
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i64U  réitérées^  Philippe  vient  à  main  armie^^ 
s^ empare  du  Roiaume.  Que  fait  le  Pape  ? 
Plwfenfible  aux  intérêts  de  fa  niaifon,quà 
Pinjujiice  faite  à  tlyéritiéte  légitime  &  à 
tout  le  Portugal  y  il  approuve  la  violente 

3furpation  des  CaJUUans.  Qtiia  autant  à 
onner  ^  ou  du  moins ,  â  promettre  aux 
Italimsy  que  le  Roi  d^Ejpagney  gagtiera 
toujours Jon  Procès  à  la  Cour  de  Rome. 
.  Jeanfembla  d'abord  fe  rendre  à  ces  raî- 
fons  folides.  Mais  la  Cour  de  France  le 
prefla  (îfort  d'envoier  un  Ambaflàdeurà 
-  Kome ,  &  lui  promit  H  poficivement  que 
Louis  appuieroit  de  tout  fon  pouvoir  les 
demandes  du  Miniftre  Fortueais,  que 
Jean  fe  réfolut  enfin  à  faire  la  démarche, 
il  étoit  à  craindre  que  les  Efpagnols  puil^ 
ians  à  Rome,  n'infultaâent  celui  qui  vien« 
droit  de  la  part  de  Jean.  On  le  délivra 
de  cette  apj^réhenfion ,  en  Taflurant  que 
les  François  toujours  en .  aâez  grand 
nombre  a  Rome,  Ibûtiendroient  leurs 
alliez,  &  les  défendroient  au  péril  de  leur 

{)ropre  vie  contt^  tous  ceux  qui  oferoient^ 
es  attaquer.  Don  Miguel  de  Fortue^l 
Çvèaûe  de  Lamégo ,  iils  du^Comte  de  Vi*. 
mioie,  fut  ainu  nommé  Ambailadeur 
Extraordinaire  auprès  du  Fape.   On  crut 

Ïu'un  Prélat  du  fang  des  anciens  Rpis  de 
brtugal,  feroit  plus  refpec^é  &  miewc 
requ  qu'aucun  autre.  Urbain  Te  trouva 
fort  embarfiCé ,  quand  il  apprit  le  départ 
de  TEvdque  de  LamégQ,  &foin. arrivée, à 
CiviCi^Vecchia  vers  le  milieu  du  mois  de, 
No  vembrç.  Jl  pend  d^abord  à  lui  défeiu; 

dre 
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dre  d'entrer  dans  l'Etat  Eccléfiaftiaue. 
Celle  fut  qu'à  lafoIHcitationde  l'Amoar. 
fadeur  de  France  ,  que  Don  Miguel  ob- 
tint  la  permilîîon  de  mettre  pied  à  terre 
dans  une  ville  du  domaine  d'Urbain.  Le 
Marquis  de  Los  Vêlez  Ambalfadeur  Ex- 
traordinaire d'Efpagne  depuis  fa  cruelle 
&  imprudente  expédition  en  Catalogne, 
&  Don  Jean  Chiumazzero  AmbalFadeur 
ordinaire  de  la  même  Couronne  à  Rome, 
menaçoient  hautement  de  fe  retirer ,  u 
Don  Miguel  paroifToit  avec  un  équippage 
plus  magnifique,  &  un  train  plus  nom- 
breux qu'il  ne  convenoit  à  un  Prélat  par* 
ticulier.  Le  Pape  intimide  lui  auroit  dé- 
fendu de  venir  à  Rome  ,  fi  le  Cardinal 
Bichi  n'eût  aflez  adroitement  détourné 
Urbain  de  prendre  cette  réfolution.  Si 
Votre  Sainteté  y  lui  dit-il,  ne  veut  pas  per^ 
mettre  a  PEvêqne  de  Lamègo  devenir  ici-, 
il  faut  donc  lui  trouve}*  une  f  lace  forte 
hors  les  murailles  de  la  ville ,  ^  lui  donner- 
une  bonne  garde  pour  la  feureté  de  fa  per^ 
fonne  ^  car  enfin  ,  il  y  va  de  l'honneur  du 
S.  Siège  &  du  vôtre  ,  de  prévenir  les  in-. 
Utes  que  les  etinemis  duPrince  qui  Penvoie, 
^ui  pour  oient  faire.  On  voit  bien  ,  Très* 
^aint  Père ,  que  le  Duc  de  Bragance  eji  un 
lOTJtce  y  ^  qu'il  nefait  pas  encore  faire  Iç 
f?bf ,  \Jn  autre  nepenjeroit  qu^à  je  forti-- 
ïer  par  de  bonnes  alliances  j  il  emploieroit 
on  argent  à  lever  des  troupes ,  à  équipper 
me  nombreufe flotte  y  en  un  mot ,  à  Je  met^ 
re  en  état  de  défenfe.  Qui  le  prejje  d'en-. 
mer  Ji  promptement  ici  unepompeufe  Am* 
l  Z  bajfa^ 


l54f. 
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.1641*  hajfade?  Il  devait  du  moins  attendre  le 
confefitement  de  Votre  Sainteté.  Cepen^ 
danty  TrèS'Saint  Père ,  il  y  a  quelque  cho^ 
fe  de  fort  louable  dans  cette  ftmpliciti.  Le 
Saint  Siège  doit  y  avoir  égard.  Plm  reli^ 
jgieux  que  les  autres  de  fon  rang ,  //  a  £0^ 
bord  recoxars  à  Vbtre  Sainteté ,  &  recoiu 
noitPar  cette  démarche  qii^il  ne  peut  être 
fondement  établi  fur  le  thràne^  à  moins  que 
vous  n^acheviez  ce  que  les  Portugais  ont 
commencé.  En  conjidération  June  aSion 
defibonexemple,  &  pour  éviter  la  dépen^ 
fe  quevous feriez  obligé  de fcàre pour  la  feu» 
reté  de  la  perfonne  dePEvêquede  Lamégo^ 
s*il  demewoit  hors  de  la  vùle^je  croi  que 
Votre  Sainteté  lui  peut  permettre  d'y  en-- 
trer. 

Urbain  fe  rend  ^  ou  (ait  femblant  de  fe 
rendre^  aux  remontrances  deBichi,  & 
DonMtguel  arrive  à  Rome  le  ao.  Novem. 
bre,  acompagné  d'un  grand  nombre  de 
Portugais,  de  Catalans,  &  de  François 
armez.  Il  alla  defcendre  au  palais  du  nou« 
vel  Ambaâ&deur  de  France  qui  le  reçut 
avec  tous  tes  honneurs  ima|;inables.  C  é« 
toit  le  Marquis  de  Fontenai  Mareuil  en* 
voie  depuis  peu  à  la  place  du  Maréchal 
d'Etrées,incapable  de  s'accommoder  avec 
les  Barberins.  On  crut  à  la  Cour  de  Fran- 
ce que  le  flegme  du  Marquis  {eroit  au- 
tant agréable  au  Pape  &  à  les  neveux^  aue 
Phumeur  fiére  &  bouillante  du  Maréchal 
leur  avoit  été  infupportable.  Comme  les 
Efpagnpls  menacoient  d'inftilter  TEvèque 
deLamégo,  s'ils  le  trouvoienc  en  leur  cne« 

min,' 
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Aiin,  le  Gurdinal  Antoine  Barberin  eut  1641. 
loin  de  (aire  mar dier  dans  la  ville  un  guet 
de  quarante  hommes  achevai,  afin  de 
prévenir  ,  ou  d'arrêter  le  défordre  qui 
pouroit  arriver.  On  fàvoic  que  lePnn- 
ce  de  Gallicano  ofFroit  aux  Miniftres  du 
Roi  d'Efpagne  d'attaquer  Don  Miguel  à 
main  armée  y  s'ils  le  vouloient.  Urbain- 
fit  favoir  à  celui-ci ,  qu'il  eût  à  demeurer 
chez  t'Ambaflàdeur  de  France ,  &  vou- 
hstt}u'il  traitât  d'abord  non  par  lui-même, 
maispîu:  l'entremife  d'un  nommé  Rodri- 

rez  homme  verfé  dans  la  Jurifprudence . 
dans  les  aâ&ires ,  que  le  Roi  de  Portu- 
gai  avoic  mis  en  qualité  d'Agent  auprès  de 
ion  Ambaâkdeur,avec  une  Congrégation 
de  Cardinaux  choifis ,  à  la  tête  deTquels 
ét<»ent  le  Doien  de  ce  au'on  nomme  leSa- 
cré  Collège,  &  le  Cardinal  François  Bar- 
berin.  Rodriguez  paroit  devant'ces  £mi- 
nences , .  leur  expole  le  droit  de  Don  Jean , 
IV.  à  la  Couronne  de  Portugal  ^  &  de- 
mande que  fbn  Ambafladeur  (bit  re<^  à 
baifer  les  pieds  du  Saint  Père,  &  à  tut 
rendre  l'obeïflance  filiale  au  nom  du  nou- 
veau RoL 

NomfouhaiterimSj  dît  alors  le  Cardi- 
nal Barberin,ie  voir  par  écrit  fur  quoi  les 
frétenjions  de  la  Maijon  de  Bragance  peu^ 
vent  être  apptdées.  Cm*  eitjtnylesRoù  d*É[pa^ 
gne  mit  étéjbixante  ans  paijibles  pc^ejjiurs 
du  Roiaume  de  fortî4galy  ^  les  Ducs  de 
Bragance  leur  ont  fait  firmeiit  de  fidélité. 
Meffeigneurs  y  répondit  judicieufement 
Rodriguez  ,  le  Roi  mon  maître  tCa  point 
I  g  recourt 
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■i64ï«  recours  au  S.Siégâj  afin  £ètYt  maintenu  en 
poffejjion  d'une  Couronné  oui  lia  appartient 
légitimement.     Il  envoie  feulement  wt  Am-^ 
bajfadetw  à  P exemple  des  Roùfes  prédécej^ 
feurs,  ^  félon  Pujage  de  tous  les  Souverains 
Catholiques ,  rendre  en  fon  nom  Pobéiffance 
jiliale  m'il  recofmoît  devoir  au  Père  com^ 
mun  des  Chrétiens.   Le  Roiaume  de  Portu^ 
gai  eji  indépendant  de  ptelqu" autre  Prince 
que  €e  foit.  ^  Sa  Majejé  ne  reconnaît  au^ 
cunjuge  fupérieur  de  fon  droit  incàntejta^ 
hle  à  la  Couronne  injujiement  enlevée  à  la 
fè'én^me  Princejfe  Catherine  de  Portugal 
Ducheffe  de  Bragance  fa  grand  mère.  Ce^ 
fendant  pour  informer  plus  an^lement 
I     Vos  Eminences  de  la  juflice  des  prétenfions 
du  Roi  mon  matt^e ,  on  ne  fera  pas  d^fficul^, 
té  de  les  expofe}'^  &  de  les  appmerPar  des 
rmfons  claires  ^  convaincantes  dans  wf> 
mémoire  que  f  aurai  l'honneur  de  vous  pri^ 
Jhiter.  Un  long  écrit  fut  drefle.    On  put 
foin  d'y  marquer  expreflement  que  YE^ 
vèque  de  Lamégo  ne  demandoit  ri^  a«u 
tre  chofe  au  Pape,  que  d'être  reçu  comtoe 
Ambafladcur  du  Roi  de  Portugal.  Etpar-r 
ce  que  la  Juftice  de  la  demande  ne  (è  pou^ 
voit  prouver,  fans  parler  en  frième  temps 
du  droit  de  la  Mailbn  de  Brasance  à  la 
Couronne  de  Portugal ,   on  Te  déduifit 
fort  au  long.    Les  Éfpagnok  répondi- 
rent par  d'autres  écrits  ,  &  tâchèrent  de 
prévenir  le  Pape  &  la  Cour  de  Rome  con- 
tre le  nouveau  Roi  de  Portugal ,  qu'ils 
traitoient  de  parjure  &  de  rebelle.    Maiç 
ils  évitèrent  auili  foigneufement  que  les 
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Portugais,  de  mettre  le  droit  de  Philip-   i&ff, 
pe  en  compromis ,  &  de  le  (bûmettre  au 

Iugement  ou  à  l'arbitrage  du  Pape.  Ce- 
a  ne  contentoit  pas  Urbain.  Il  eût  bien 
voulu  faire  valoir  en  cette  célèbre  con- 
tcfîation  les  arrogantes  prétenfions  de 
îes  prédécefleurs.  Dégoûté  de  ce  que  le 
Roi  de  Portugal  ne  fait  pour  lui ,  que  ce 
-qu'il  a  fait  pour  tous  les  autres  Souve- 
rains de  l'Europe ,  &  qu'on  demande 
uniquement  à  jut  baifcr  les  pieds  ,  il  ne 
veut  pas  defobliger  le  Roi  d'Éfpagne,  fur 
tout  en  une  conjondhire  ,  où  la  brouille-  ' 
rie  des  Barberius  avec  le  Dua  de  Parme 
ilont  je  dois  pjirler  incontinent ,  étoit  fur 
4e  point  de  caufer  une  guerre  ouverte* 
Cepetidant  afin  de  ménager  Louis  qui 
jreflbit  vivement  la  réception  de  TAm- 
oaâ&deur  de  Portugal ,  on  ne  le  renvoie 

Îas  abfblument.  Mais  on  demande  que 
ean  remette  préalablement  l'Archevè- 
3ue  de  Br^^ue  prilbnnicr  entre  les  mains 
luPape,  &quMlaboUflccertiaineschofei 
laites  en  Portugal ,  que  la  Cour  de  Ro- 
me prétaidoit  préjudiciables  &  contraires 
iaux  privilèges  des  Eccléfiaftîques.  Jean 
«ut  alors  fujét  de  fe  rraentir  de  n'avoir 
pas  écouté  les  judicieules  remontrances 
des  plus  habiles  gens  de  Ton  Roiaume. 
Mais  il  étoit  trop  tard.  On  voulut  fou- 
tenir  la  démarchte  ,^  fans  confidérer  que 
jp^t  cette  opiniâtreté  à  contretemps ,  on 
s'exçojfbit  a  recevoir  de  nouvelles  morti- 
ficatioiis.  Ceft  ce  qui  ne  manqua  pas 
d'arriver  dans  la  fuite. 

14^  Puifque 
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1541.  Puifque  la  France  prit  fi  grande  part  à 
f^Th^^  labrouilleriedu  Pape  Urbain  VIU.  &dc 
rfns  wcie^^  neveux  avec  Edouard  Duc  de  Parme 
DocdePar.&dePlaifancey  que  Louis  XIV.  avou^ 
me.  \xi  chagriner  en  nos  jours  Alexandre  VH. 

&  Innocent  XI.  «dans les  différends  avec 
.ces  deux  Pontifes,  en  leur  demandant, 
ou  du  moins  en  feignant  de  leur  de- 
mander la  reftitution  du  Duché  de  CaC 
troàlaMaifouFarnéfe,  nonobftant  f^ 
cameratmt  qui  en  a  été  faite  par  Urbain 
leurprédéceflèur;  procédure  qui  fut  ou  ^ 
^«M,  Bu  la  caufe ,  ou  la  fuite  principale  de  la  que« 


t^ilb^'  ^^^'^  ^^^  Barberins  avec  Edouard  >  il  eft  à 

JÎII.  i«4i.  Pi^opos  de  dire  Quelque  chofe  d'une  al&î- 

Hifiortidi'  tt  aflèz  légère  dans  fon  origine ,  qui  aU 

euaido       larma  toute  l'Italie  >  &  fit  un  terrible  va* 

^^'if    ^^^^,  ^^^  l'Europe.     Urbain  accablé 

jJh^'^L  d'années fe laiflbit abfolument gouvemet 

///.  Z^    par  fes  neveux,  &  fur  tout  par  le  Cardinal 

//.  rrançoisBarberin,  homme  profond  dws 

^^?^   Tes  defleins ,  mais  fbuvent  irréfolu ,  d'u- 

%^Tm.  "^  humeur  roîde  &  difficile ,  foupçoiw 

/.£nh.i//. neux,  entêté  de  fes  projets,  opiniâtre 

dans  fes  préjugez ,  &  vif  dans  les  pa(t 

fions.    Le  long  Pontificat  de  fon  oncle 

lui  avoit  infpire  &  à  fes  deux  frères  Tha- , 

dée  Préfet  cie  Rome,  &  Antoine  Cardi«  . 

nal,  une  telle  arr^nce  que  tous  les  Prin« 

ces  d'Italie  haïlloient  ^refau'également 

les  trois  Barberins.  Le  Duc  de  Parme  en^ 

tr'autres  ,  Prince  fier,^  &  extrêmement 

fenfible  au  moindre  aéplaifir  Qu'on  lui 

Î>ouvoit  caufer,  &  prompt  à  temoimer 
cm  reflèntiment  i  mais  d'ailleurs  d'un 

fi 
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G  heureux  naturel  pour  la  guerre  &  pour  i64u 
le  maniment  des  autres  civiles,  qu^il 
auroit  été  un  des  plus  habiles  &  des  plus 
grands  Princes  defbn  temps^  dit  un  HiC- 
tovieTij  fiiafoittme  lui  eut  donné  une puif^ 
fonce  capable  de  remplir  fon  ambition  y  ou 
fi  la  prudence  Peut  empêché  d'entreprendre 
au  delà  defes  forces  9  le  Duc  de  Parme, 
dis-je,  fe  plaignoit  fort  des  neveux  d'Ur. 
hain.  Son  mécontentement  commenc;a 
lors  que  les  Eipagnols  irrite2  de  ce  çu'il 
s'étoit  ligue  contr'eux  avec  le  Roi  de 
France ,  tirent  irruption  dans  fes  Etats, 
&  le  forcèrent  à  prévenir  leur  entière 
défblatîon  par  un  accommodement  par* 
dculier ,  comme  je  l'ai  raconté  ci- defl 
lus.  Faméfe  prétendoit,  qu'au  lieu  de 
protéger  un  Prince  feudatairedecequ'on 
nomme  le  Saint  Siég^e,  Urbain  Tavoit 
abandonné  au  reflèntiment  de  la  MaiTon 
d' Autriche  ^  que  les  Barberins  penfêrent 
dès-lors  à  profiter  de  la  dépouille  «  ou 
que  du  moms  ils  eflaiérent  m  le  réduire 
à  la  néceffité  d'acheter  la  proteâion  de 
leur  oncle ,  par  la  ceflion  d^une  pjutie  de 
Jbn  patrimoine  en  faveur  du  Préfet  de 
Rome.  Le  Duc  conçut  depuis  le  de& 
Ain  d'obtenir  un  chapeau  de  Cardinal  en 
faveur  de  Fran<;ois  Marie  (on  fîrére.  Mais 
les  fiarbèrins  le  lui  voulurent  vendre  à 
des  conditions  dont  fa  fierté  ne  s'accom- 
modoit  pas.  On  demandoit  qu'il  rompit 
avec  des  Cardinaux  attachez  à  fa  Maifon, 
parce  qu'ils  n^étoient  pas  amis  des  Bar- 
berins, qu'il  donnât  la  fille  en  mariage 
I  f  avec 
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ï^i»  avec  le  Duché  de  Caftro  pour  dot  «  ^  SeU 
çieuTÎe  confîdérable  dans  PEtat  Eccléfiaf- 
tique  ,  au  fils  aine  du  Prince  de  Paleftri- 
ne  Préfet  de  Rome.  Ce  fief  &  celui  de 
Ronciglione  voifin,  étoientfort  à  la  bien- 
féance  des  Barberins,  dont  les  terres  n'ea 
{ont  pas  éloignées.  Ces  demandes  con- 
^  traires  à  Fhumeur  &  aux  intérêts  du  Duc> 
le  choquèrent.  Il  abandonne  la  négocia- 
tion en  difantquefbn  firére  encore  jeune 
attendra  un  autre  Pontificat  «  &  quece- 

?)endant  il  ië  poura  former  à  la  vie  Lcclé- 
iaftique  &  aux  affaires.^ 

Les  uns  &  les  autres  diflimulérent  leur 
chagrin  ,  &  gardèrent  les  dehors  d^une 
bonne  intelligence,  jufques  au  voiage  que 
Farnéfe  fit  en  16)9.  à  Oiprarola,  palais 
magnifique  de  fa  maifon  dans  le  Comté 
de  Ronciglione.  Le  Pape  qui  témoignoit 
en  toutes  occafions  fe  fouvenir  des  obli- 
gations Que  fes  ancêtres  autrefois  ban- 
nis de  Florence,  avoient  au  Pape  Paul 
IIL  &  au  Cardinal  Alexandre  Farnéfe 
qui  les  reçurent  à  Rome ,  &  rafFecftion 
^ue  le  dernier  Cardinal  Farnéfe  avoit 
eue  pour  lui  en  particulier ,  invita  d'une 
manière  fort  obligeante  le  Duc  à  venir 
kifques^  à  Rome  >  &  lui  fit  dire  que  Sa 
Sainteté  verroit  avec  un  extrême  çlaifir 
le  Chef  d'une  maifon>,  à  qui  la  iienne 
étoit  fort  redevable ,  &  le  neveu  du  Car- 
dinal Edouard  ,  qui  contribua  beau- 
coup à  réiévation  d'Urbain  au  Pontifi- 
cat  Le  Duc  avoit  befoin  d'obtenir  cer- 
taines grâces  du  Pape  ^  &  nonobftant  fou 

indif- 
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indifTérence  afFedéc ,  il  aurott  bien  vou-  ï64U 
lu  obtenir  un'  chapeau  rouge  pour  fon 
frère  à  la  prochaine  promotion.  Tou- 
jours ambitieux,  il  rouloit  encore  dans  fa 
tète  le  projet  de  s'agrandir  des  débris  de 
la  Monarchie  d'Efpagne.  Le  Maréchal 
d*Etrées  AmbafTadeur  de  France  >  Ten- 
tretenoit ,  dit^n  ,  dans  ces  chimères.  Il 
prend  donc  la  rélblution  d'aller  à  Rome  > 
de  reveiller  Pambition  desBarberins  ,  & 
de  leur  propofer  une  ligue ,  par  le  moien 
de  laquelle  ils  fe  pouroient  faire  une  bel- 
le Souveraineté  en  Italie  du  côté  de  Na- 
ples  ,  pendant  que  le  Duc  travaitleroit  à 
s'agrandir  dans  laLombardie.  Pour  mieuîc 
feire  fa  cour  à  Urbain  autrefois  Poète, 
Tarnéiè  apprend  quelques-unes  de  fes 
odes  Latines ,  porte  avec  lui  le  recueil 
des  poëfies  ^dc  Barberin,  aflfede  de  les 
avoir  toujours  fur  fa  table  , ,  &  en  récite 
des  «idroits  ,  quand  il  en  trouve  Tocca- 
fion.  Le  bon  homme  charmé,  ne  parle 
<pie  du  Duc  de  Parme ,  &  Texalte  com- 
tne  un  Prince  incomparable. 

Certaines  difficultez  fur  le  cérémonîel 
•gâtèrent  tout.  Farnéfe  demande  je  ne  faî 
•quelles  diftin<aions  de  la  pan  du  Cardi- 
nal François  Barberin,  &  earefufe  d'au- 
tres au  Préfet  de  Rome ,  &  à  fon  Epou- 
fe.  Chacun  tâche  de  foire  valoir  fes  pré- 
tendons ,  &  le  mécontentement  éclata 
bien-tôt.  Quelqu'un  rapporte  que  Far- 
néfe ne  garda  plus  de  menires ,  dès  qu'il 
s'aijperx^ut  que  le  Cardinal  François  Bar- 
b^in  traverfoic  fon  projet  d'une  lœuc. 
16  Plus 
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ÏÏ64X.  Plus  lage  &  plus  avifé  que  Clément  XI.- 
quî  s^avife  d  en  former  une  aujourd'hui 
-  avec  la  France,  lors  que  vîéoureufe- 
'  ment  attaquée  de  tous  cotez ,  elle  ne  fait 
où  trouver  de  Tappui  à  la  puiflànce 
ébranlée  &  chancelantes  Barberin  ne 
veut  point  entendre  parler  d'union  avec 
la  France ,  qui  devient  fupérieure,  craint  ^ 
de  ruiner  fa  maifon ,  en  attaquant  celle 
d'Autriche  aflèz  forte  dans  fa  décadence 

r3ur  écrafer  les  Barberins ,  &  perlliade 
fon  oncle  de  rejetter  toutes  les  propoli- 
tions  qui  tendroient  à  troubler  le  repos 

au'il  doit  uniquement  chercher  à  la  fin 
e  {a  vie.  Confeil  fort  prudent,  que  le 
Cardinal  oubliera  lui-même ,  quand  il  fe- 
ra queftion  de  fe  venger  du  Duc  de  Par- 
me. Tant  il  eft  vrai  que  fouvent  les  plus 
habiles  Politiques  fuiyent  plutôt  les  mou- 
vemens  aveugles  &  impétueux  de  leurs 
paillons  9  que  les  régies  de  la  pruden- 
ce, La  brouillerie  alimentant  chaque 
}our  à  Poccaiion  du  cérémoniel ,  le  Duc 
de  Parme  irrité ,  penfe  à  s'en  retour- 
ner chez  lui  fans  voir  les  Neveux  du 
râpe  ^  &  va  brufquement  prendre  coa^ 
gé  d'Urbain^  L'occaHon  s'etant  préfen> 
tée  de  lui  parler  du  Cardinal  François 
Barberin  f  il  (e  plaint  amèrement  de  (a 
conduite,  &  fimt  par  cesparoles,  donc 
le  Pape  Rit  (î  vivement  touché  ,  qu'il 
verfa  des  larmes  en  abondance.  JVe/- 
Saint  Pérej  dit  le  Duc ,  je  ne  doù  pas  être 
furpri  de  me  voir  maltraité  par  M.  U  Car^ 
dimJ  Barktri».    Tout  U  moude  fe  plainf 
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généralement  de  lui,  depuà  le  Premier  164U 
Mofnarque  de  la  Chrétienté^  jujques  au 
dernier  faquin  de  Rome.  En  fortant  de 
Faudience  d'Urbain ,  le  Duc  dit  encore 
celles-ci  aâez  haut  pour  être  entendu  (fe 
plufieurs  gens.  Le  Pape  efl  un  fort  bon 
Prince  y  mais  le  Cardifuil  Barberin  eft  un 
fort  méchant  homme. 
.  Depuis  ce  temps -là  ,  François  &  les 
deux  fréresu  cherchèrent  fbigneufement 
les  moiens  de  mortifier  le  Diic  de  Parme, 
&  de  fe  venger  de  lui^avec  éclat  Ils 
penfent  d'abord  à  le  dépouiller  de  fou 
Ihiché  de  Caftro ,  &  le  flattent  qu'en  irri- 
tant cet  elprit  altier ,  il  leur  donnera  des 
prétextes  de  lui  enlever  encore  quelque 
£ef  plus  confidérable.  Faméle  avoit 
contradé  beaucoup  de  dettes ,  &  le  Du- 
dié  de  Caftro  étoit  comme  fpédalement 
hypothéqué  pour  le  paiement  des  arréra- 
ges &  du  principal  des  fommes  emprun- 
tées.  En  retrandiant  au  Duc  certaines  ' 
grâces  accordées  à  fa  maifon  par  les  Pa- 
pes précédensy  les  revenus  du  Duché  de 
Caflbro  n'étoient  plus  fuflifans  pour  fatis- 
&ire  aux  créanciers.  LesBarberins  com- 
mencent de  chagriner  Faméfe  par  cet  en- 
droit Après  lui  avoir  feit  perdre  la  meil- 
leure  partie  de  ce  qu'il  tiroit  de  Caftro  , 
9s  obligent  les  Juges  de  lui  ordonner  cep. 
te  année  de  paier  ceux  qui  avoient  mis  leur 
at:gent  à  ce  qu'on  appelle  en  Italie  un 
Mont  depiété.  C'eft  une  manière  de  Ban- 
que. Le  Duc  Ranuce  père  d'Edouard  avoit 
obtenu  du  Pape  Clément  VlUi  la  permiC. 
I  7  non, 
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I^i.  fion  d'ériger  celuUci  fur  Caftro.  Les 
Fermiers  ne  touchant  plus  la  meilleure 
partii  du  revenu  de  la  terre,  qui  confir. 
toit  dans  un  privilège  accrdé  fur  la  traite 
des  grains ,  par  les  Papes  précédens ,  & 
révoqué  depuis  peu  par  Urbain  à  l'infti^ 
gation  de  fes  neveux ,  ne  patent  plus  les 

V  créanciers.  On  fait  grand  bruit:  on  por- 
te Tes  plaintes  aux  tribunaux  du  Pape. 
Ceft  ce  crue  les  Barberins  ^ttendoient* 
Les  Magiltrats  pouilez  (bus  main,  ordon* 
nent  que  le  Duc  paie  inceflammônt  rar-^ 
gent  mis  à  Ton  Mont.  Perfuadé  que  cette 
procédure  n'eft  qu'un  prétexte  recherché 
pour  le  dépouiller  de  ion  Duché ,  &  que 
s'il  veut  fe  défendre  par  les  formes  ordi* 
flaires  de  la  Juftice,  (es  plus  grans  enne^ 
mis  feront  fes  oarties  lècrétes  &  fes  Juges, 
Farnéfe  prend  la  réfolution  de  fe  main* 
tenir  par  la  force  à  Caftro,  fe  flatte  q[ué 
le  Pape  déjà  fort  vieux jpoura  mourir, 
avant  qu'on  l'en  ait  chaâe ,  ou  du  moins 
ique  les  Princes  d'Italie  indignez  de  la  vio« 
lence  des  Barberins ,  &  intéreâez  à  pré- 
-  venir  une  guerre  prête  à  s'allumer  dans 
ie  cœur  du  pais ,  l'aideront  à  k  tirer  d'in- 
trigue avec  honneur ,  &  à  réprimer  la 
violence  des  Barberins. 

Il  augmente  donc  la^mifbn  de  Caftro, 
y  envoie  un  de  fes  meilleurs  Officiers  de 
Çuerre ,  &  fait  travailler  en  diligence  aux 
Fortifications  de  la  place.  Le  Cardinal 
François  &  fes  frères  crient  incontinent 
aux  oreilles  de  leur  onclç,  que  le  Duc  de 
Parme  fe  prépare  à  une  rébellion  ouverte 

contre 
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contre  le  S.  Sîége  j  dont  il  eft  feudataire^    1641. 
&que  fi  on  ne  provient  (es  mauvais  deu 
feins  9  il  viendra  bien-tôt  à  main  arnflée 

g'  ifques  aux  portes  de  Rome.    Le  vieux 
cmtife  irrité  confent  que  TAuditeur  de  la 
Chambre  Apoftolique  ordonne  àFarnéfe 
cle  démolir  dans  trente  iours  (es  nouvel- 
les fortifications  de  Cauro ,  &  d'en  reti- 
rer la  gamifon  (bus  peine  d'être  traité 
comme  rebelle  &  excommunié.    Don 
Thadée  afiemble  en  même  temps  à  Viter- 
be  une  armée  de  fix  mille  hommes  de 
pied  &  de  cinq  cens  chevaux ,  s'avance 
vers  Caftro  dès  que  le  terme  eft  expiré , 
&  emporte  Ta  place  en  peu  de  jours.    Les 
Princes  d'Italie   furent  extraordinaire- 
ment  furpns  du  coup.    On  dit  aue  le  Vi. 
ç^roi  de  Naples  en  prit  plus  d  ombrage 
qu'aucun  autre.    Prévenu  des  bruits  qui 
coururent  autrefois  ,^que  de  concert  avec 
la  France,  les  Barberins  avoient  formé 
un  deflein  fur  le  Roiaume  de  Naples,  il 
ne  lavoit  fi  dans  l'entreprife  fur  Caftro  ^ 
il  n'7  avoit  pas  de  la  collufion  entr'eux 
&  le  Duc  de  Parme ,  &  fi  ce  n'étoit  point 
un  prétexte  d'aâèmbler  des  troupes  de 
part  &  d'autre,  qui  fe  réuniroient  pour 
faire   irruption  dans  les  terres   du  Roi 
d'£fp2^e.    L'animofité  que  les  deux 
parties  témoignèrent  l'une  contre  l'autre, 
difliim  bien-tôt  les  foupçons  du  ViceroL 
Le  Sénat  de  Venife,  &  les  Ducs  de  Tôt 
cane  &  de  Modéne ,  guéres  moins  éton- 
nez que  les  Efpagnols ,  agiflent  inconti- 
nent à  Rome  pour  acommoder  Ta^Ëiire ,, 
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164U  &  tâchent  d^obtenir  une  furféance.  Leurs 
eflfbrts  furent  inutiles.  Le  fier  &  inflexi- 
ble  Urbain  perfîfte  à  demander  que  Far- 
néfe  obeiflè  préalablement  au  monitoire 

imblié  contre  lui,  &  menace  de  porter 
es  chofes  à  la  dernière  extrémité ,  fî  le 
Duc  s'opinlàtre  à  refufêr  de  comparoitre 
à  Rome.    Le  Marquis  de  Fontenai  Ma« 
reuil  Ambaflàdeur  de  France  fe  joignit 
aux  Princes  d^Italie ,  &  parla  au  nom  du 
Roi  {on  maitre  en  faveur  de  Faméfe.  Je 
'    fuisfwtfinp'ù ,  lui  répondit  Urbain,  que 
ie  Roi  de  È'once  ,  qw  bien  loin  Jt avoir 
igmrd  À  mes  mfiancespotû'  obtenir  la  grâce 
des  Ducs  de  Cfuife  &  de  Montmorenci,  n^a 
péu  feulement  voulu  écouter  mes  MiniJreSy 
fom  prétexte  qtCun  Prince  étranger  ne  Je 
doit  point  mêler  des  démêlez  dun  Souve^ 
rem  avec  fesJujetSy  vom  ait  ordonné  de 
me  parler  en  faveur  du  Duc  de  Parme  mon^ 
fiijet.    Le  Roi  vôtre  maître  a-t^l  déjà  ou^ 
blié  ce  qtfil  répondit  à  mon  Nonce  y  à  qui 
favois  ordonné  de  lui  dire  quelque  chofi  en 
faveur  du  Comte  de  Soiffons? 

Faméiene  fè  déconcerte  point,  il  le 
défend  d'abord  par  la  plume  ^penie  à  fe 
mettre  en  état  d'agir  plus  efficacement 

Sar  répée ,  protefle  contre  le  monitoire 
e  l'Auditeur  de  la  Chambre  Apofiolique 
&  contre  Texcommunication  dont  cet 
Officier  le  menace ,  appelle  de  (a  procé- 
dure au  Pape  même,  rexcufe  de  compa- 
roitre à  Rome  fous  prétexte  qu'il  nV  fera 
pas  en  feureté  contre  la  violence  des  Bar- 
berinsj  recuiè  des  Ji^es  aveuglément 
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dévouez  à  fes  ennemis ,  &  (bûdent  que    i64u 
febn  le  Droit  Canonique  >  Texcommuni- 
cation  ne  ie  pouvant  encourir  que  par  un 

}»éché  mortel  >  celle  dont  il  eft  menacé  9 
ëra  vifiblement  nulle  ,  puis  c^u^on  ne 
prouvera  jamais  9  au'iloiFenfe  Dieu  mor- 
tellement,  lors  quil  défend  fon  bien,  & 
qu'il  refufe  de  s'aller  mettre  entre  les 
mains  de  ceux  qui  cherchent  à  le  perdre. 
C^endant ,  il  amaâbit  des  troupes ,  açi£- 
ibît  vivement  auprès  du  Sénat  de  Venife, 
&  des  Ducs  deTo{cane&  de  Modéne, 
afin  de  les  mettre  dans  fes  intérêts ,  &  les 
.esdiortoit  à  former  tous  avec  lui  une  ligue    ' 
capable  d'arrêter  les  entreprifes  des  Bar- 
berins.    Il  ne  manaua  pas  d'implorer  & 
les  bons  offices  &  1  affiitance  du  Roi  de 
France.    Mais  Louïs  &  fbn  Minifh-e  n'a- 
voîent  nulle  envie  de  fe  brouiller  avec  le 
Pape  y  que  les  deux  G>uronnes  ména^ 
gepient  a  l'envi  Tune  de  l'autre.  Lionne 
,que  nous  avons  vu  Secrétaire  d'Etat  en 
nos  jours  >  fut  dépêché  de  Paris  à  Parme. 
On  lui  enjoignit  d'aflurer  le  Duc  de  la 
protedion  du  Roi*  d'aller  enfuice  à  Rome 
exhorter  le  Pape  a  la  paix  ^  &  de  lui  offrir 
la  médiation  de  Sa  Majeflé.    Urbain  ré- 
.pond  moins  fièrement   qu'à  Fontenai 
Mareuil.    Cependant  animé  par  fes  ne* 
veux ,  il  continue  fes  levées  &  fes  prépa* 
ratifs ,  dans  le  deflein  de  porter  fes  armes 
à  la  fin  de  fes  jours,  jufques  dans  la  Lom* 
hardie,  fi  Faméfè  s'opiniâtre  à  refîifer 
ie  s'humilier  devant  hu.. 

Les 
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1541.     ^Lcs  Barberîns  perfuadez  que  dans  It 

Jules  Ma-con}onâure  d'une  guerre  que  leurambî- 

St  CanU.  ^*^"r?  *  "^®  paffion  aveugle  &  demefurée 

nal  àlanô-  ^^  ^  v«iger  du  Duc  de  Parme,  étoit  fur 

mination     le  point  d'allumer  en  Italie ,  il  leur  étoit 

du  Roi  de  de  la  dernière  importance  de  fe  faire  des 

France.      créatures ,  afin  que  fi  UAain  venoit  à 

Hifioirtdu  mourîr  avant  que  cette  grande  affaire  fôt 

M^^^     terminée ,  ils  puffent  lui  donner  un  Sû(>. 

U^,j!"*    cefleur,  qui  ne  les  rendit  pas  refponfa^ 

aap.  Iil.i  blés  des  fuites  fàcheufes  qu'elle  poûroit 

Kani^Hiflo*  avoîr  ^  &  qui  foûtînt  les  procédures  corn- 

^b^xiï  »ncncées  contre  Farnéfe,  portèrent  leur 

1^41.     '  oncle  à  faire  enfin  la  promotion  de  Cati- 

MereuHodiéin^iUX  attendue  depuis  long-temps  y  & 

FittmoiSi-inftamment  demandée  parles  Couroni. 

^m^in  ^'  ^^^'    ^'  ^^^  encore  de  l'intérêt  du  Pape 

-&  de  fes  neveux  de  contenter  l'Empcreuc 

&  les  Rois  de  France  &  d'Eftagne ,  &  dte 

ks  empêcher  par  cette  déférence  d^ap- 

Îmer  êc  de  détendre  trop  fortement  le 
>uc  de  Parme  contr'eux.  Louis  &  Pfii. 
lippe  fe  plaignoient  également  de  ce  que 
le  râpe  ne  vouloit  pas  agréer  les  deux  fu- 
jets  qu'ils  avoient  nommez  au  Cardinalat, 
•&  prétendoient  qu'il  ne  ppuvoit  rejetter 
leur  nomination,  quand  la  perfonne  n'a« 
voit  aucun  défaut  çui  la  rendît  incap». 
ble  de  cette  dignité.  Le  \6.  Décembre 
^e  cette  année,  Urbain  feit  donc  enfiti 
une  promotion^  de  treize  Cardinaux  ;  Re- 
naud d'Efle  frère  du  Duc  de  Modéne  à 
la  nomination  de  l'Empereur ,  Jules  Ma- 
zarini  à  celle  du  Roi  de  France,  Fran<;oîs 
Perretti  neveu  du  Pape  Sixte  V.  à  celle 

du 
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du  Roi  d'Efpagtie,  MarcAtitoiae8ra|{i»  i64u 
dino  Evèque  de  Vincenze»  pedc-filt  de 
ritiuftreBrâgadioo  qui  défendit  fi  brave« 
ment  Famap^oufte  dans  File  de  Chypre 
contre  les  Turcs ,  &  que  ces  barbares  ir- 
ritez  écorchérent  inhumainement  tout 
vif  y  fut  promu  à  la  recommandation  du 
Sénat  deVemiè.  Les  Barberins  levout* 
loient  ménafer^  &  empêcher  qu'il  n'eûl 
égard  aux  mftances  du  Duc  de  Parme  » 

fui  le  prefllbit  vivement  de  prot^er  un 
rince  d'Italie  înjuftement  attaqué. 
Jiries  Mazarin  n'avoit  aucun  de  oe 
qu  on  ^pelle  les  ordres  facrez  dans  TE- 
glife  de  Rome  ^  &  mourut  même  fans  fe 
mettre  en  peine^de  les  prendre.  L'Auteur 
de  PH^oire  de  ce  Mimftre  d'Etat  parlant 
de  cette  nbmtnatkm,  entreprend  de  prou*' 
ver  qu'elle  fut  canonique.  J'avoue  qu'ck. 
le  ne  fe  Mut  contefter  {èlon  rufàse,  cm 
plutôt  félon  l'abus  des  derniers  uécles» 
introduit  en  faveur  des  Princes  &  de  quel* 
iques  autres  PQrlbnnesdiftinguées  qui  ont 
Ërigué  le  diàpeau  de  Cardinal.    Mais 
félon  l'tticiranéVifbiplinedel'E^ltfey  c'eft 
bien  la chofe  du  monde  bi^inrépuiiév 
te.    Car  enfin,  le  Collège  des  Cardinaux 
aiant  fucçédé  au  Cierge  primitif  de  Rob 
me ,  compofé  de  Prêtres  &  de  Diacres , 
dont  les  uns  étoien^comme  les  Curez  des 
pâroi^ ,  &  les  autres  les  gardiens  des 
diapelles  qu'on  appelloit  Diaconiesj  où 
les  corps  de  certains  Martjrrs  étoient  en. 
terrez,  comme  les  titres  que  le  Pape  don- 
ne encore  aux  Cardinaux ,  en  font  une 

preuve 
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idMfT.  preuve  manifefte  y  qui  peut  douter  qu'ur^ 
Cardinal  ne  doive  être  Prêtre  ,  ou  Dia- 
cre? Quelques  Evèques  des  villes  voifi- 
nes,  furent  dans  la  fuite  comme  incorpo* 
rez  au  Clergé  de  Rome,  afin  de  foulager 
le  Pape  dans  les  fonélions.  Epifcopales. 
n  arriva  de  là  que  ces  Prélats  furent  cen« 
fez  membres  d'un  corps  qui  félon  fa  pre- 
mière inflitution,  tie  devoit  être  que  de 
Prêtres  &  de  Diacres.  Ainfî  le  Collège 
des  Cardinaux  a  été  enfin  compofé  de 
trois  ordres  ,  d'Evèques  en  aflez  petit 
nombre ,  de  Prêtres  &  de  Diacres.  Il  efl 
fi  vrai  que  régulièrement  un  Cardinal  doit 
être  du  moins  Diacre ,  que  les  Cardinaux 
du  Conclave  tenu  après  la  mort  de  Gré- 

f  pire  XIII.  firent  difficulté  d'y  admettre 
'erdinand  Cardinal  d'Autriche,  lui  de* 
mandèrent  fes  lettres  d'ordination  ,  & 
fbûtinrent  qu'il  ne  pouvoit  donner  fa  voix 
à  rèleélion  du  Pape,  fans  être  Diacre , 
ou  Prêtre.  Mais  ce  Prince  qui  fe  préten- 
doit  légitimement  diipenfe,  aiant  menacé 
de  protefter  contre  l'éledîbn,  en  cas 
qu'oQ,  y  procédât  fans  loi ,  on  réfolut  de 
fe  recèvoir^au  Conclave ,  &  de  fu^pofer 
au'il  étoit  Diacre^  puifque  le  Pape  ravoit 
Êtit  Cardinal.  Expédient  aufii  ridicule 
qu'il  en  fut  jamais. 

Dans  le  temps  même  du  mouvement 
que  lesBarberins  caufoient  en  Italie  ,  il 
th  arriva  un  dans  le  voifinage  qui  ne  cna- 

Sina  pas  moins  la  Cour  d'Ëipagne,  qu'il 
»nna  de  joie  à  celle  de  France.  Le  droit 
de  bienieance  paroit  toujours  fort  Inti- 
me 
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tne  au  Souverain  d<mt  les  forces  font  (ii-  1641. 
périeures  à  celles  de  fes  voifîns.  Louis 
XIV.  s'en  eft  hautement  fervi  en  nos 
jours  &  fans  le  moindre  fcrupule:  maxi- 
me de  fes  ancêtres  maternels  que  certains 
flatteurs  ont  eu  foin  de  lui  infinuer,  & 
qu'il  a  trouvée  fort  à  Ton  goût  Depuis 
que  PEmpereur  Charles-Quint  eut  mis 
le  Duché  de  Milan  dans  fa  mai^n  ,  les 
Princes  voifins  furent  prefbue  tousT  obli. 
gez  de  s'acommoder  avec  lui  y  ou  avec 
ion  fils,  &  de  fe  rendre  plus  ou  moins  dé- 

Sendans  d'eux.  ^  Les  Grimaldi  Princes 
e  Monaco  petite  ville  maritime  fur  la 
côte  de  Gènes  près  de  Nice,  traitèrent 
avec  lui,  &confentirent  de  recevoir  gar- 
nifon ,  mais  à  de  telles  conditions  que  les 
droits  de  Souverain  leur  demeuroient  en- 
tièrement. Le  fameux  G>mte  de  Fuentes 
Gouverneur  de  Milan  fous  les  fuccefleurs 
de  Charles-Quint ,  entreprit  je  ne  iai 
comment  Tan  i6of .  de  mettre  le  Roi  fou 
maître  en  poileffion  de  Monaco ,  &  de 
faire  valoir  en  cette  occafion ,  comme  en 
quelques  autres  le  droit  de  bienféance* 
On  dit  que  pour  en  venir  plus  facilement 
à  bout,  il  fuboma  des  aflaifins  qui  tuè- 
rent Hercule  Grimaldi  Prince  de  Mona- 
co. D'autres  veulent  Que  le  meurtre  fut 
commis  par  l'ordre  de  Charles  Emmanuel 
Bue  de  5avoie.  Quoi  qu'il  en  ibiu  du- 
rant la  minorité  d'Hcmoré  Grimaldi  fils 
d'Hercule  >  la  Cour  de  Madrid  fut  gagner 
le  tuteur  ou  jeune  Prince ,  &  l'engager  à 
mettre  Monaco  dans  une  telle  dépendant 

et 
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z64i.  ce  du  Roi  d'Efpagne ,  que  le  Comman- 
dant de  la  garnifon  Elpagnole  étoit  maî- 
tre abiblu  de  la  place ,  &  qu'il  ne  reftoit 
mi  Prince^  qu'un  vain  titre  fans  autorité. 

;  Pour  le  dédommager  en  quelque  manié- 

re,  on  lui  donna  des  terres  dans  le  Roiau- 
me  de  Naples.  On  le  fit  même  enfuite 
Chevalier  de  la  Toifottd*or,  dans  Telpé- 
rance  que  cette  diftinâion  l'attacheroit 
entièrement  aux  intérêts  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

Soit  qu'Honoré  fe  voulût  venger  de 
ceux  qu'il  croioit  auteurs  de  la  mort  de 
fon  père,  foît  que  les  Efpagnols  le  tinâent 
dans  une  trop  grande  feryitude,  &  Tobli- 

Î[eafient  )  comme  on  le  dit>  à  des  dépen* 
es  excemves,  il  réfolut  de  fecouër  le  joug 
de  leur  domination.  Mais  cela  ne  le 
pouvoit  qu'en  changeant  de  maître.  Com- 
ment auroit-il  réfilté  à  l'Efpagrie  ,  (ans 
Pàppui  de  la  France?  Trop  foible  pour 
entretenir  lui-même  une  bonne  garnifon, 
îA  ne  fe  pouvoit  difpenfer  d'en  recevoir 
ûneFrançoife,  en  âbaiTant  TEfpagnole. 
Les  conditions  plus  avantageufes  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  lui  c^oit  &  à  Her- 
eule  Grimaldi  fon  fils,  tentèrent  fi  fort 
Honoré ,  que  durant  deux  ou  trois  ans,  il 
chercha  continuellement  les  moiens  de 
renoncer  fcurement  à  l'Elpagne  &  de  (e 
donner  à  la  France.  On  rajpporte  qvÊ 
Grimaldi  Génois  fon  parent ,  que  nous 
levons  vu  depuis  Cardinal  &  Acenevêaue 
d'Aix  en  Provence,  allant  à  Paris ,  ouïe 
Pape  Ud>ain  l'envoioit  en  qualité  de  Non- 
ce, 
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ce  y  paflà  par  Monaco ,  confirma  lePritw  is^u 
ce  dans  la  rcfolution ,  &  fe  chargea  de 
ménager  l'a^ire  ,  &  de  la  concerter 
avec  le  premier  Miniftre  de  Louïs.  Le 
Comte  d'Alais  Gouverneur  de  Provence, 
eut  ordre  de  tenir  des  troupes  &  des  ga- 
lères prêtes  pour  l'exécution  du  projet, 
quand  il  en  ieroit  temps.  Les  mefures 
ne  furent  point  prifes  fi  fecrétement,  que 
le  Cardinal  Maurice  de  Savoie  qui  réucloit 
iNice,  ne  découvrit  quelque  chofe  de 
ce  qui  le  tramoit  U  en  avertit  le  Com- 
te de  Sirvela  Gouverneur  de  Milan ,  & 
celui-ci  écrit  à  TOfficier  £{pagnol  y  oui 
commandoit  à  Monaco  ,  de  veiller  iur 
la  conduite  du  Prince.  Honoré  pztoifi 
ioit  fi  peu  en  état  de  fecouër  le  joug, 
que  le  Commandant  de  la  gamilon  de 
Monaco  répondit  à  Sirvela  qu'il  enver* 
roit  prifomiiers  à  Milan ,  le  Prince  &  le 
Marquis  Hercule  fon  fils ,  dès  qu'on  le 
lui  ordonneroit.  Quelle  dût  être  la  fur- 
prife  de  Sirvela  ,  quand  il  apprit  peu 
de  temps  après  ,  oUe  les  Ëfpagnols 
avoient  été  chaâèz  de  Monaco  le  ig. 
Novembre,  &  que  les  François  y  étoient 
entrez  !  Void  comment  la  chofe  ami* 
va.  ^  ' 

Le  Gouverneur  de  Milan  aiant  tiré  une 

Eartie  de  la  ggimi&n  de  Monaco  pour  les 
efoins^  du  Cardinal  de  Savoie  a  Nice^ 
Honoré  perfuada.  au  Commandant  d^n 
détacher  encore  foixante  hommes  &àé 
les  envoier  vivre  àtdifcrétion  dans  .une 
dépendance  de  laPrincipauté  de  Moiiaoo^ 

afin 
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l64i*  afin  d'en  punir  les  habitans  de  quelque 
defbbéiflance  commife.  Le  Prince  avoit 
eu  la  précaution  de  (aire  mettre  en  prifon 
.  {bus  le  même  prétexte  un  nombre  aflez 
confidérable  de  gens.  On  leur  parle  en- 
fuite  y  on  leur  promet  la  liberté,  &  queU 

Î[u'autre  récompcnfc^  pourvu  qu'ils  veuil- 
ent  aider  Honoré  à  s'afiurer  des  Offi- 
ciers Efpagnols  &  de  leurs  (bldats  la  nuit 
du  ig.  Novembre  >  brs  que  ceux-là  fe- 
ront profondément  endormis  après,  un 
magnifique  repas  que  le  Prince  leur  doit 
donner  la  nuit  du  17.  Novembre.  Les 
prifonniers  acceptent  la  propofîtion  »  & 
Honoré  s'applique  plus  à  bien  concerter 
fon  projet  9  qu'aux  préparatifs  du  régal. 
Les  Omciers  Efpagnols  font  bonne  chè- 
re, &  s'enyvrent  des  vins  exquis  qu'on 
leur  fert  en  abondance.  Un  peu  avant 
le  jour  ^le  Prince  &  le  Marquis  Hercule 
£bn  fîlS|  forment  deux  compagnies  de 
leurs  pnfonniers  gagnez ,  (urprenènt  ce 

3ui  relie  de  la  gamifon  Eibagnole,  les 
élarment^  &  s'alurent  du  Commandant 
&  des  Omciers  endormis.  Le  G>mte 
d' Alais  averti  de  l'exécution  du  projet , 
arrive  incontinent  k  Monaco ,  avec  un 
bon  nombre  de  foldats  &  des  munitions. 
Honoré  renvoie  au  Gouverneur  deMi* 
lan,  les  Officiers  &  les  foldats  Efpagnoky 
rend  le  collier  de  la  Toifon  d'or,  publie 
un  manifefte,  &  femet  hautement  fous 
la  protedion  delà  Couronne  de  France. 
Louis  devoit  lui  donner  ^1  récompenfè 
l'ordre  du  S*  ECpxkî^Sc  le  dédomms^er 

de 
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de  ce  qif  il  perdott  dans  le  Roiaume  de  i64U 
Naples  y  par  certaines  terres  près  de  Va* 
lence  en  Uai^hiné  ,  qui  feroient  érigées 
en  Duché-Pàirie ,  ibus  le  nom  de  Valenti^ 
noûj  pour  lui  &  pour  les  enfans.  On 
lui  en  accordok  encore  deux  autres  avec 
le  titre  <le  Marquifat  &  de  G>mté,  vingt- 
cinq  mille  éi^s  d'areent,  une  peniion 
de  trois  mille  à  fon  m&  durant  &  vie  & 
une  compagnie  de  gendarmes.  Le  Roi 
devoit  mettre  &  entretenir  une  garni- 
ion  de  cinq  c^ns  hommes  à  Monaco, 
dont  le  Prince  auroit  le  commandement  : 
de  manière  que  le. Lieutenant  François 
nommé  par  le  Roi ,  ne  commanderoit 
la  gamifon  Françoife  qu'en  l'abfence  du 
Prmce. 

Achevons  le  récit  desévénemens  deProcédnm 
-Pan  1641  •  en  difant  quelque  chofc  dece^"^*'J5- 
qui  fe  pafTa  de  plus  remarquable  en  An-5!2ijç^'** 

Sleterr^  depuis  la  fin  tragique  du  Ck)mte 
e  Stram)r(£  La  Chambreiles  Commu- 
nes fiére  d'avoir  obtenu,  que  le  Parle- 
ment  ne  put  être  congédié ,  (ans  qu'elle  & 
les  Seigneurs  y  euiTent  préalablement 
confentï,  commença,  dit  le  Comte  de  Cla- 
tendon ,  d'étendre  les  priviléges^  au  del4 
de  leurs  anciennes  bornes,  d  agir  indé- 
pendamment de  la  Haute  en  plulieurs  af- 
fres importantes,  &  de  s'attribuer  une 
jurifoiâion  contraire  aux  loix  du  Roiau- 
me. Les  Puritains  plus  nombreux  dans 
cette  a&mblée,  traitèrent  de  criminels 
tous  ceux  qui  leur  déplaifoient,  firent  em- 
prifonner  ptufieurs  perfonnes,  &  agirent 
TomX.  Part.lL .      K  avec 
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\64 1.    avec  autant  de  hauteur ,  que  fi  le  pouvoir 

JTv?^?'^®^^^^^"^^'*®®"^^^^^'*^^'»  que  dis- 
c^le^s.  ^  *  fupérieur  à  celui  des  Pairs ,  &  du  Roi 
JV.  FifL  même.  Les  principaux  Magiftrats  qui  eu* 
ciarmdmt^s  rent  gart  à  rimpôt  de  la  Marine^  furent 
?'^'  acculez  de  Léxe-Majefté  devant  la  Cham- 
il  BmJL  ^^^  Haute,  ou  du  moins  d'une  malverfa- 
tion  *  fort  criminelle.  On  porta  de.fem- 
blables  article  d'^accufetion  contre  l'Eve- 

Î|ue  d'Ëli  &  quelques  autres  de  Tes  con« 
rcres.  Treize  ou  quatorze  Prélats  du  pré- 
tendu Concile  National  de  LaudArôhe- 
vèque  de  Cantorberi ,  furent  citez  de  mè- . 
me.  On  prétendit  enfin  que  les  EccléfiaC 
tiques  du  crémier  &  du  fécond  ordre  9^ 
coupables  ae  i)lufieurs  entreprifès  fur  la 
jurildidion  civile,  &  fur  l'autorité  du  Rot 
&  du  Parlement  >  dévoient  être  condam- 
nez à  des  ametuiies  (^ifidérables.,.donl  lai 
ibmme  fut  taxée.  Les  harangues  de  deux 
ou  trois  Gentilshommes  l'emportèrent 
fur  les  humbles  remontrances  des  Uni-, 
Verfitez  d'Oxford  &  de  Cambridge  en  fa- 
veur des  Doiens ,  des  Archidiacres ,  des. 
autres  dignitez  Ea:léfiaftiques»&  des  Cha- 
noines des  Eglifes  Cathédrales.  Onréfb* 
kit  que  les  Chapitres  feroient  entièrement 
^ahoYis ,  &  iiue  leur  reVenu  feroit  appliaué 
à  4)es  ufages  Qu'on  fuppofoit  être  plus 
avantageux  à  î'Eglife  &  à  l'Etat. 

Ces  réfidutions  prifes  dans  la  Cham- 
^  bre  Baâe ,  ne  parlèrent  point  à  la  Haute. 
Les  Seigkesrs  convaincus  de  la  faute 
ou'ikavoienc  faite  en  fbuffirant  l'augmen- 
tation 
.^High  Misdenoanoor, 
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tation  du  pouvoir  des  G>tnmuii^  rejet*  i64u 
térenc  Paete  qu^elles  avoienc  dreâe>  pour 

Î river  les  Evèques  du  droit  de  leance  au 
'arlement  i  quoi  qu'on  eût  repréfencé  de 
la  part  des  Communes  ^  dans  une  confe* 
rence  tenue  fur  cet  arucle  avec  les  Pairs 
certaines  raifons  ipécieufes ,  &  peut-être 
capables  de  leur  perPuader  en  un  autre 
temps^  de  confentir  à  rexclplion  desPréi^ 
lats ,  demandée  avec  tant  de  force  &  de 
pcdevérance.  Qpe  Tobligadon  de  ft 
trouver  au  Parlement  détoumoit  les  Eve* 
queS)  des  fondions  de  leur  Miniftére, 
auxquelles  ils  faifoient  avant  leur  ordi- 
nation*  vœu  de  s'appliquer  entièrement. 
Que  les  anciens  canons  défendent  aux 
Pafteurs  de  TEglife ,  de  fe  mêler  des  ai&i* 
res  féculiéres.  Ces  Réformateurs  fi  zélés 

Kur  robfervation  des  régies  établies  par 
:  Apôtres  &  par  leurs  lucceflèurs^  les 
compteront  pour  rien ,  quand  irrites  de 
ce  Qu'ils  n'ont  pu  chaâer  les  Prélats  du 
Parlement ,  ils  prêteront  la  fuppreiiioa 
entière  de  PEpifcradt)  quoique  les  plus 
éclairez  de^  kur  faélion  avouaiTent  de 
bonne  foi ,  que  ii  les  Apôtres  n'a  voient 
pas  inftitué  les  Evèques,  ils  en  avoient 
du  moins  fouffert ,  mêmes  permis  l'étar 
bliâèment.  Mais  on  ne  doit  pas  attendre 
que  des  ^ens  ^ui  fe  conduilent  unique* 
ment  par  e^rkd^  parti  »  &  ians  confuU 
ter  la  raifbn  ,  .n^ent  &  agiâent  cdtifé^ 
quemment  iVoict  les  autres  raifont 
qu'ils  dléguiêrent  aux  Seigneurs  en  cette 
occafîoni^  *  X^  las  ¥ingt^q;uatre  Ëvèquea 
^  K  Z  d'^An- 
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I&4I.  d'Angleterre  dq>endoient  des  deinc  Ar« 
chevëques ,  en  cotifëquence^  du  ferment 
d'obéïuance  canonique  prêté  par  chaque 
fuiFragant  à  fon  Métropolitain.  Que  rE- 

Sifcopat  n'étant  pas  une  dignité  héré-. 
itaire,  il  n'étoit  ni  jufte,  ni  railbn- 
nable,  que  celui  qui  en  eft  revêtu  feule» 
ment  cour  fa  vie^  eût  part  au  pouvoir 
législatif,  qui  décide  des  honneurs  y  des 
biens,  &  de  la  liberté  de  tous  les  fujets  du 
Roiaume.  Q^e  la  plupart  des  Prélats  âat* 
tez  de  Pefperance  d'être  transférez  à  un 
Evèché  plus  riche ,  opinoient  comme  il 
plaifoit  à  laG>ur.  Que  certains  d'entr'eux 
aiant  trop  entrepris  fur  la  liberté  de  leurs 
inférieurs  &  des  ^laïques,  il  étoii:  bon  de 
diminuer  leur  crédit  &  leur  autorité,  en 
les  réduilknt  aux  feules  fonâions  fpiri* 
tuelles.  Enfin .  que  le  droit  de  féance 
au  Parlement,  leur  infpiroit  trop  de&fte 
&  d'orgueil,  les  rendoit  infupportables 
aux  autres  EccléOaftiques,  ce  mettoit  une 
trop  grande^ifféreuce  entr'eux  &  les  Mi- 
niftres  du  fécond  ordre. 

Bien  loin  que  le  refus  des  Semeurs 
décourageât  les  Puritains  de  la  Chambre 
Bafle ,  il  les  anima  davantage  contre  l'E^ 
çifcopat.  On  çropofe  de  drefler  un  ade, 
^fin  de  le  fupprimer  •  ou  du  moins  d'ed 
changer  prdiqu'entierement  1^  forme  ^ 
piirce  qiCune  longue  e^menfie  apfreitd , 
difoit-on  dans  la  préface,  queii^^$e,  maniéré 
4e  gouvernement  Ecclifiaftiqtie^fft  tptgrmd 
obftacle  à  la  parfaite  réformation  4^  f  EgU^ 
Je,  à  PacroufemetU  is  k  RHigiw  ProieJ^ 

tante. 
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imiUj^auhiendePBai.    LeChevalier  iS^u 
Edouard  Deering  fit  alors  un  difcours 
rempli  d'érudidon  >  &  caimble  d'en  im^ 

e>fer  à  ^  ceux  qui  cherchoient  de  bonne 
i  le  rétabliâement  de  la  difcipline  pri* 
mitive  du  Chriftianifme.  ^  11  remontra 
qpe  les  Evèques  des  premiers  fîécles 
avoient  un  G>nreil  compofé  d'un  certain 
nombre  de  Prêtres,  fans  lequel  ils  ne  pou- 
Voient  rieaordonner.  Cela  fe  nommoit 
le  Fresbytért ,  comme  on  le  voit  dans  les 
Epitres  xle  S.  Ignace  Martyr  >  &  dans 
les  plus  anciens  /auteurs  Ecciéuaftiques. 
Jiejiroit-ilpobtt  plm  à  propos  f  dit  le  Che- 
valier, de  fairt  revivre  le  gotwetTtemeit^ 
ùcAH  du  temps  des  Apitres^  que  ^abolir  ce 
fui  a  été  infiUué  du  moins  avec  leur^onfeiu 
tementy  au  tacite,  ou  exprès.  On  pouroit 
mettre  dans  chaque  Province  d^  Angleterre 
un  Evêqucj  un  Préfident,  un  Modéra^ 
teuTj  lin  Siérintendant ,  le  nom  doit  être 
indiffèrent  i  ^  lui  adjmidre  doute  Ecclé-^ 
fiafiiques  babïks ,  pour  être  fis  ConfeiBerSy, 
ouAJfiJJeurSyfans  Pavù  Jcfqùels  il  ne  lié 
feroit  pas  permis  de  rien  orJ(»pter.  Une 
pareil  r^ormation,  ajouta  Deering ,  ç/l 
tonne  &jbtéaitabte  y  a  mon  avis.  Maie 
je  a-cmts  fortqiion  riofi  ejpérer  de  tobtem 
mr  jamais.  Celaeftdebonfens.  Lach^ 
fe  n'étoiLniHlIémentpratiquable  dans  laf 
fituation  liré&dHEe  de.  FAngleterfe.  L'mi-i 
téur  delaproiM)fition,le.V)oioit  fort  bieii^ 
Mais  ne  voulbic^l  point  inOnui^r  m^ligne^ 
ment  que  la^r^ormation  dugouv^rne^- 
ment:.  Çpifcopal  .paroiilant  knpoi&ble^ 
K5       .  oa 
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1641%  on  ne  (eroit  pas  mal  ée  h  fupprimer? 
Deering  paflbit  alors  pour  un  des  plus  aiw 
dens  &  des  plus  dangereux  ennemis  dt 
l'Epifcopat.  Il  tâcha  dans  la  fuite  d'efia«. 
ccr  la  mauvaife  opinion  ijuMl  avoit  donné 
de  lui  dans  TEglife  Anglicanei  &  de  faire 
croire  aux  gens  qu'il  en  vouloit  feulement 
au  fade  &  à  Torgueil  de  Laud  Archev^ 
que  de  Cantorberi,  &de8  autres  Prélats 
qui  affeâoient  de  fuivreles  exemples  & 
ks  maximes  de  leur  Primat 

Edouard  Hyde  depuis  Comte  de  Cla^ 
rendon  &  Chancelier  a  Ans^eterre>décoiu 
certa  fort  habilement  le  projet  des  Pres^ 
by tériens.  Choifî  pour  prélider  à  la  pla^ 
ce  de  rOrateur  de  la  Chambre  fiaâe  1  qui 
ehange  fa  forme  ordituûre  lors  qu'avant 
que  de  prendre  fa  derniers  rélblmioii  y 
elle  veut  examiner  à  fond  une  aflaire 
importante,  &  donner  à  chaque  membre 
la  libené  de  parler  autant  qu'il  lui  plai« 
ra ,  l'adroit  Hyde  prolongea  tellemen;l 
ks  féances ,  &  afTeâa  dans  fes  rapporte. 
ie  faire  voir  tant  d'incertiti|de&  oe  con^ 
traditions  dans  ce  mû  s'icoit  dît  de  part. 
le  d'autre  ,  que  ^utîeurs  membres  owi 
fiuiez  de  ces  longues  &  fattf^antcs  déli* 
bérations,  qui  durèrent  trois  femaines, 
eu  environ ,  ibrtoient  &  laiâbient  Pa^ 
iiûre  indéctfè.  D  n'f  avoit  que  les  entè« 
tels  Pred>ytériens  qui  enflent  te  ^tience 
iPattendre  julques  à  ta  &i.  ^  quoi  l6 
LordFalkland  dit  a^plaifàmmentque 
ks  ennemis  def  Epiicopat  haiâbient  ^^ 
kmem  k  Diable  &  l^Ev^ues»  &4ao 

les 
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les  amts  de  ceux-ci  aimoient  mieux  les  164U 
,  abandonner  aux  inveâives  &  aux  ré^ 
flexions  malignes  des  Presbytériens,  que 
'de  perdre  leur  diner.  A  Dieu  ne  çlaiiè 
que  j'approuve  tous  les  difcours  faits  & 
toutes  les  réfblutions  prifes  dans  un'e  aC 
femblée ,  dont  Piirué  fut  fatale  à  l'An- 
•f  leterre.  Mais  puisqu'un  Hiftorien  doit 
Tendre  iuftice  à  tout  le  monde,  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  reoonnoitre  ae  bonne 
foi  I  que  les  manières  hautes ,  les  inno» 
Tarions  «  &  les  entreprifes  de  Laud  ,  & 
4les  Prélats  oui  fe  dévouèrent  aveuglé^ 
ment  à  lui ,  déplurent  (i  fort  à  un  grand 
nombre  de  bons  Angkns ,  que  d^oûtee 
4u  gouiFcrnement  j^ifcopal ,  ils  écoutè- 
rent volontiers  ies  înfinuations  des  Près* 
b^tériens  qui  difbient  fans  cefle  qu'il  faU 
loit  à  l'exemple  des  Ecofibis ,  s'en  défaire 
«ne  bonne  toi$  &  le  fiipprimer  fans  reC. 
iburce.  Tant  il  ttt  dangereux  d'en  vou- 
loir trop  faire  dans  une  nation  jabufe 
êe  fa  liberté. 

-  Le  Roi  mal  confeillé  ne  parut  pas  plu6 
prudent  que  fes  Ëvèques.  Par  la  fubite 
diflblution  des  Parlemens  précédens ,  & 
par  fes  délais  affeâez  d'en  convoquer  un 
autre ,  de  peur  qu'on  n'y  eiureprit  àt 
réformer  les  abus  dont  fes  fujets  le  plat*. 
gnoient  généralement ,  il  les  réduiftt  à 
prendre  Ja  réiblution  de  le  mettre  à  queU 

aue  prix  que  ce  fût  j  dans  la  néceflité 
'en  aâèmbler  un  «  de  lui  laifier  la  liberté 
de  Ëiire  de  grans  cnangemens,  &  de  ne  le 
pouvoir  congédier  fans  le  con&ntement 
K  4  ^^ 


dby  Google 


004       HISTOIRE  DÉ 

t64i.  des  deux  Chambres.  Des  elprits  laâîeux 
profitèrent  de  la  conjonâure ,  &  le  Roi 
digne  d'ailleurs  d'être  chéri  &  révéré  de 
jes  Aijets ,  fe  vid  par  de  fauflès  démar-» 
ehes ,  plongé  dans  un  ^  abime  de  roaU 
heilrs  inouis^  D  y  avoit  en  Angleterre 
deux  Tribunaux  extraordinaires  &  fort 
utiles  à  la  confèrvarion  de  Tautorité  Roia« 
le  $  la  Chambre  de  PEiotUy  inftituée,  ou 
du  moins  plus  amplement  rétablie  parle 
Roi  Henn  VIL  &  la  grande  CommJJîoH 

};our  les  affaires  Ecclefiaftiques  «  érigée 
bus  le  régne  d'Elizabeth.  Ces  deux  Ju«< 
rifdidtions  furent  utiles  au  Souveram  ^ 
&  les  fujets  s'y  foùmirent  fans  répugnant 
.ce«  dit  le  Comte  de  Clarendon ,  tant 
^u  elles  n'entreprirent  rien  au  delà  det 
juftes  bornes  qui  leur  avoient  été  pre& 
crites.  Mais  au  temps  de  Charles  L 
elles  donnèrent  de  H  grans ,   de  fi  fré-^ 

Îuens  fujets  de  plainte  y  que  les  deux 
Chambres  du  Parlement  dont  je  parle, 
convinrent  de  les  fupprimer.  Ferfuadi 
«lue  cette  réformation  cauferoit  un  pré- 
judice confidérable  à  fon  autorité  >  Cnar^ 
les  rejetta  hautement  le  a.  Juillet  de  cette 
année  les  deux  ades  qu'on  lui  préfentoit 
pour  cet  effet.  Mais  fon  refus  excita  de 
I«  étranges  murmures  parmi  les  Commu- 
nes ,  qu'il  fut  obligé  d'aller  trois  jouif 
après  au  Parlement ,  afin  de  les  appaifer 
par  fon  confentement  Je  l'ai  remarqué 
plus  d'une  fois  :  Telle  fiit  la  conduite 
ordinaire  de  ce  Monarque  infonuné.  Q 
témoignoit  du  courage  en  certaines  occa« 

uonsi 
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fions.  Mais  il  n^examinolt  pas  aupara-  164U 
vant,  G  Tétat  de  Tes  affaires  lui  permet- 
troit  de  ioAtenir  la  démarche.  Puis  ie 
trouvant  hors  d'état  de  réfîfter,  il  cédoit 
avec  tant  de  fbiblefle  que  ceux  qui  cher- 
choient  la  diminution  de  fa  puiilance^ 
£ers  de  Ta  voir  diminuée  male^ré  lui,  pro- 
fettoient  incontinent  de  la  réduire  à  des 
bornes  encore  plus  étroites ,  &  peut-être 
de  Panéantir  entièrement. 

Les  plus  grandes  affaires  traitées  dans   Le  Roi 
le  Parlement  d'Angleterre  depuis  la  mort  «TAngletef- 
de  Straffbrd ,  à  qui  le  Comte  de  Lejrcefter  nn^^^ 
fticcéda  dans  la  charge  de  Viceroi  dlr^  ^^*^ 
lande  >  furent  la  paix  entre  les  deux  Ror 
iaumes  d^Ang1eterre&  d'£coffe,  le  licen- 
ciement des  troupes  de  part  &  d'autre, 
&  le  moien  de  trçuver  l'argent  néceflaire 

Ê3ur  paier  les  deux  armées  ,  Angloife  & 
coâbife  :  car  enfin,  dans  le  traite  de  Rip- 
poviy  ks  Commiuairea  de  Charles  avoienic 
{>roiiMS  des  fommes  conn4érables  à  celles 
d.    Le  Parleoient  d'Angleterre  donna 
volojitiçrs^de  l'argent  peur  fe  délivrer  de 
deux  ^mées  dont  l'entretien  lui  cqûtoit 
extrêmement.:  Après  de  longues  rem^^WhiifrfirV 
les»  le^  Cointniii^esdes  deux  Roiayme^  c^a^t^ 
conclurent  un  traité  de  pacification  ver>  jp-yp^ 
le  commencement  dy  nK>is  d'Août.    Les  ck^etkMt 
£iCoâS)is  avoient  demandé  que  le  Roi  fiiHéftcry.  L 
un  voiage  entcoffe,  où  fa  préfcnce  pa^^<^?-f<^ 
roîflbit  néceflaire  pour  le  rétabliflement^lJJJjV^^ 
d'unç  botuie  correfpooçlance  entre  lui^jbe  Dake^ 
^.fes  fujéts,    Jly/çonfentit  volçnxiers i Hamiium. 
pWuadjB  q^'jIiJftQit  que  s?y  S»HVpit  r^*^-^^-  *•* 
K  X  voir 
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1S4U  voir  une  fois  TafTôdion  &  la  confiance 
des  Ecoflbîs ,  cela  lui  feroit  d'une  gran- 
de utilité ,  pour  fe  retirer  plus  fecilement 
des  embaras  que  lui  caufoient  les  Puri- 
tains d'Angleterre.  La  cho(è  paroiflbit 
d'autant  plus  facile ,  que  quatre  ou  cinq 

ferfonnes  conduifoient  tout  le  refte  du 
arlement  d'Ecofle.  Le  Comte  de  Rothes 
avoît  plus  de  crédit  &  d'autorité  qu'au- 
cun autre.  On  tâcha  de  gagner  un  Sei- 
gneur bien-aife  d'obtenir  une  charge  à  la 
Cour ,  &  un  riche  parti  qu'on  lui  propo- 
foit  en  Angleterre.  Rothes  ^  dît  quel- 
qu'un, promit  tout  au  Marquis  d'Hamil- 
ton  qui  lui  portoit  des  paroles  de  la  part 
du  Roi.  Mais  le  Comte  mourut  peu  de 
jours  apr^s.  Certains  Auteurs  croient 
que  s'il  eiit  vécu  plus  tong-temps,  Char« 
les  auroit  facilement  ramené  les  Ecoflbis. 
Mais  d'autres  péiifent  avec  plus  devrat- 
fèmblance  ,  que  ce  Seigneur  avoit  pris 
des  èngagemens  fi  étroits  avec  les  ç^nfé- 
derez  de  fa  nation ,  qu'il  n'auroit  jamais 
pu  fe  fcparer  de  leurs .  intérêts  ,  ni  les 
defobliger  en  quelque  chofc  d'important^ 
^  fens  s'expofer  à  leur  indignation ,  &  par 
conféquent,  à  perdre  tout Ibft  crédit yàns^ 
lé  parti. 

vHiftorien  d'Hamîltôn  touche  aflèz' 
leèéi^emenc  les  premiers  commeftcemens 
des  troubles  d'Angleterre.  Il  fe  contente 
de  nous  repréfenter  fon  Héros  comme  un 
des  plus  ^élez ,  &  des  plus  fii*céres  fervl^. 
leurs  du  Roi.  On  le  veijtbiea  croire  fui: 
k  bonhfé  foi  de  cet  AuteHrigtâVe,  ^  Mail 

•      "  il 
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îl  nous  permettra ,  s*il  lui  plaît ,  d'ajouter  i^î# 
que  pour  fervir  utilement  fbn  maître, 
Hamîltmi  trahiâbit  le  Parti  Puritahi ,  au- 
quel il  s'étoit  dévoué  d'une  telle  manière, 
du  moins  en  apparence ,  que  fenfiblel^ 
aux  bons  offices  qu'il  leur  rendoit^  ou 
qu'il  faifbit  femblant  de  leur  rendre,  Pyra 
&  fes  amis  défendoiént  ouvertement  le 
Marquis  contre  ceux  qui  chetchoîent  k 
le  démafquer  &  à  le  faire  bien  connôltre. 
En  voici  une  preuve  convaincante.  Dé- 
puis  la  mort  du  Comte  de  Strafïbrd  , 
quelques  gens  de  la  Chambre  des  Com- 
munes fe  mirent  à  crier  ftns  ccfle ,  8c 
en  termes  généraux  ,  qu'il  falloit  prier 
inftamment  le  Roi ,  d'éloigner  les  Con- 
feiller^  d'Etat  malintentionnée,  quide* 
meuroient  encore  aui)rès  de  Sa  Majefté; 
Hyde  fait  dans  la  fuite  Comte  de  Ct»- 
rendon  &  Chancelier  d'Angleterre ,  per^ 
luadé  qu'on  en  vouloit  à  Lenox ,  aepui^ 
Duc  de  Richemond,  &  à  d'autres,  que . 
le  Parti  Puritain  prétendoit  dépouiller  dd 
leurs  charges ,  afin  aue  leurs  amis  en  fu& 
fent  gratifiez  5  Hyde ,  dis-)e  ,  entreprit 
de  faire  ceiTer  ces  crieries  importunes,  8c 
en  vint  aflez  adroitement  à  bout.  Po«j*- 
quoi ,  remoiitra-t'il ,  repéter  coîttinueiïe-^ 
ment  qû*U  eft  ^à  propos  que  les  mauveùê 
Conftiilers  fuient  éloignez  de  la  perfonn^ 
du  Roijjans  nommer  aucun  de  ceux  au^on 
créitfimeBs  ?  Prenons  un  jour  y  afin  Jteo(uu 
ntif^  fbieitferHént  cet  article  important. 
Oué  cfrnctm  âicouixré  librement  ceux  dont 
mriaêon  fé  doit  défier  à  [on  avis.  Fout 
K6  wo/. 
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4  moi  y  je  dirai  franchement  maPenfie^^ 
je  déftgnerai  quelqu^unfans  héfiter.  Pym 
&  ceux  de  fa  cabale  convaincus  9u'H3r. 
denotnmeroitHamilton,  &  lepemdroit 
d'après  nature,  n'iiifîftérentpas  davanta* 
ge&fe  turent. 

.  Après  la  conclufion  de  la  paix  entre 
les  deux  Roiaumes  >  il  fallut  que  Charles 
fiommât  un  Çénéral  à  la  place  du  Comte' 
de  Strafibrd,  &  lui  donnât  la  commiflion 
de  congédier  l'armée  d'Angleterre,  & 
les  garnilbns  extraordinaires  mifes  àRer* 
yrxùi  &  à  Carlisle ,  comme  on  en  étoit 
convenu  avec  les  Écoflois.  Le  Roi  jetta 
les  yeux  fur  le  Comte  d'Holland ,  Sei- 
gneur qui  faifoit  profeflion  d'un  atta- 
chement particulier  au  fervîce  de  la  Reine 
Henriette.  Le  Comte  d'Eflèx  naturelle- 
ment fier ,  &  rempli  de  Ton  propre  mérite 
en  fut  irrité,  quoiqu'il  femblàt  devoir  être 
content  de  ce  oue  Charles  l'avoit  fait 
Grand  Chambellan  de  fa  maiibn,  à  la 
place  du  Comte  de  Pembrock.    Outre 

âu'un  emçloi  militaire  étoit  plus  du  çoCit 
'Eâèx ,  il  s'imagina  aue  (î  le  Roi  lui 
donnoit  la  Charge  de  Cnambellan ,  cela 
venoit  uniquement  de  ce  que  Sa  Majefté 
n'ofbit  en  revêtir  un  autre  ,  de  peur 
que  le  Parti  Puritain  qui  ménageoit  Eflèx^ 
ne  fe  mit  à  crier,  qu'on  afiQectoit  de  né» 
gliger  le  Seigneur  le  plus  capable  de  rem- 
plir les  premières  dignitez  ,  parce  qu'il 
ne  fè  dévouoit  pas  aveuglément  à  la  Cour. 
Pym  &  ceux  de  fa  fadion  bieu-aifes  d^at* 
tacher  encore  plus  £âex  à  leurs  intérêts» 

ne 
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ne  manauérent  pas  de  flatter  là  vanité,  de  1S4U 
blâmer  rinjuftice  qu'on  lui  faifoit  «  &  de 
fomenter  ion  mécontentement  Pour  le 
dédommager  en  quelque  manière ,  ils  fi- 
rent tant  que  le  Roi  partant  pour  l'Ecofl^ 
ne  fe  putdifpenfer  de  lui  acorder  le  Gé« 
néralat  des  troupes  Angloifes  en  deçà  de 
la  Trent.  Clarendon  prétend  que  Cnar- 
ks  fit  une  faute  9  den^ligeren  oetteoo 
cafionEflex^  qui  Tauroit  fervi  avec  plus 
d'honneur  &  de  fidélité  que  l'autre.  La 
remarque  parpit  d'autant  plus  jufte ,  que 
chagrin  bien-tôt  après  de  ce  que  le  Roi 
lui  avoit  refiife  la  dignité  de  Baron  pour 
un  Gentilhomme  qui  promettoit  dix  mille 
livres  fterling  à  ceux  qui  lui  obtiendroient 
cette  grâce ,  Holland  fe  brouille  ouverte- 
snent  avec  Giarles^  &  avec  la  Reine  Hen^ 
riette ,  &  s'unit  plus  que  jamais  avec  le» 
Puritains.  Tnite  &  dé{xlorable  fituatio» 
d'mi  Roi  j  9ui  environné  d'ennemis  dan^ 
gereux  &  violens^  n'a  ni  àflèz  de  digni-f 
tex  I  ni  aflez  d'emplois  à  fa  difpofition, 
pour  fe  conferver  un  petit  nombre  de  f^-. 
viteurs  »  00  trop  hautains  3  ou  trop  inté-^ 
weâkzl  Le  dépit  qu'Eâbx  conçut  abrs^ 
ne  contribua^t'i)  point  à  le  oéterminer 
dans  la  fuite  »  à  recevoir  le  commande^ 
Hient  de  l'armée  contre  le  Roi^,  qui  n'a« 
voit  pas  voulu  le  faire  Générsd  de  la* 
fienne? 

-,  Quoiqu'il  en  Ibit,  Pym&  ceux  de  & 
cajole  qui  craignoient  la  panaiceréconci* 
liatipQ  du  Roi  avec  fes  fujets  d'Ecoâe,  rer 
aittérjet|t  ciel  &  terre  pour  le  détourner  de 
K  7  fon 
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i&fi.  fon  voîage  à  Edimbonrg.^  On  tui  deman-' 
da  de  nommer  un  Vîceroî,  &  de  lui  lait 
fer  le  pouvoir  de  confentir  de  la  part  de 
Sa  Ma)cftc,  à  certains  ades  que  la  Cham« 
bre  des  Communes  jjrojettoit  dedreflèr. 
Lajproçofition  fut  rejettée,  comme  con- 
traire a  la  pratique  confiante  des  Parle- 
mens  d'Angleterre ,  où  Le  Roi  ne  nomme 
îamais  dek  Commiflatres  pour  paifer  en 
Ion  nom  des  ailles ,  qui  n'ont  pas  encore 
été  zgtéez  dans  les  deux  Chambres.  Iné- 
branlable dans  &  réfolution  d'aller  aU'%. 
plutôt  tenir  le  Parlement  d'Ecofle,  &  de?, 
s'éloigner  de  celui  d'Angleterre ,  dont  il 
recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets 
de  chagrin  >  Charles  part,  de  Londres  le 
lo.  Août  après  avoir  recommandé  en  peu 
de  mots  aux  deux  Chambres  de  prendre 
fi)in  du  Roiaume  durant  l'abfence  de  Sa 
Majefté.    Il  fallut  eâuïer  encore  la  mor«  1 

tification  d'avoir  auprès  de  foi  des  Cotn- 
miflàires  choi(}s  parmi  les  Seigneurs  &  les 
Communes ,  (bus  prétexte  que  je  ne  fai 

Juels  intérêts  reftoient  à  régler  entre  les 
eux  Roiaumes.    N'étoit-ce  pas  donnef 
Ml  Roi  de  véritables  èfpiohs^qui  devoientf 
fendre  un  compte  exact  de  toutes  les  dé- 
marches,  &  de  tout  ce  qu'ils  pouroient 
découvrir  de  fes  deâeins  ,  aux  Chefs  dil 
Parti  Puritain  ?  A  peine  Charles  eft-il  en        J 
Ecofle ,  que  les  Communes  d'Angleterre  j;^ 
demandent  ope  SaMajefté  donne  pouvoir^     , 
aux  Commitfaires  Anglois  qui  font  âubrè^         1 
d'elle ,  de  négocier  avec  ceux  que  lé  Par-  I 

lement  d'Ecoâe  poura  nommer  »  &  de         I 

Gon- 
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conclure  confermément  aux  inftruéHons  i6t4n 
que  les  deux  Chambras  de  celui  d'Angle- 
terre  enverront  du  confentement  de 
Charles.  On  les  drefla  même  dans  la 
Chambre  BafTe ,  ces  inftruétions  impor^ 
tantes.  C'eft  aind  que  les  Républicains 
An|[lois  commen^ient  de  réduire  leuK 
Roi  à  la  condition  du  Doge  de  Venire,  en 
lui  adjoignant  des  Députez  de  leur  pr é^ 
Undu  Sénat  y  fans  Tavis  defquets  il  ne  de» 
voit  rien  faire,  &  qu'on  chargeoit  exprei^ 
fément  de  fiiivre  les  ordres  qu'ils  recei 
vroient  de  Londres.  Eloigné  des  impor^ 
tunitez  continuelles  &  prenantes  du  Parti 
Puritain  9  Charles  retufe  de  iigner  une 
pareille  commiflion.  Cela  neferviroit^ 
ait-il  9  qu^ à  exciter  de  nouvelles  conteja^ 
tionSj  qui  me  retiendroient  plm  lotiâ-temps 
en  Ecojji.  Le  Parlement  ^Edinwourg  4r 
ratijii  le  traité  de  pacification  entre  lès  aemc 
Rotatwies.  Varmée  Ecojfbife  a  fepajfé  Im 
Tueed.  ^  mon  Géféral  a  co7igédié  ceUà 
(t  Angleterre.  Quelle  autre  affaire  reflet 
fil  à  terminer? 

Quelques  jours  avant  fbn  départ ,  le 
Rd  ordcaina  au  Comte  d'Ormond  Lieu^ 
tenant  Général  des  trouD^  d'Irlande,  quf 
montoient  à  douze  mille  hommes,  oir 
€iivir<m  i  de  les  congédiei*  comme  inuti*^ 
les  à  Sa  Majéfté ,  depuis  ki  conclunon  de 
lia  paix  entre  l'Angleterre  &  l'Ecofle.  Don 
HphônfedeCardienas  Ambaâàdeur  d'EC> 
pagne  a!liprè|  4e  Chai^les,  demanda  la 
perniîllioitde  pretidrétau  fervice'  du  Roi 
«m  iXialbe^iléMI^bfflfdois  cëngédi^  (uhar** 
r-i'Jii^:  les 
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t64i0  les  voulut  bien  en  donner  quatre  mille, 
à  oonditioil  que  Sa  Maiefté  Catholique 
ne  trouveroit  pas  mauvais,  qu'il  laiflàt 
*  au  Roi  de  France  la  liberté  d'en  faire  ve- 
nir un  pareil  nombre  dans  Tes  armées.  Le 
Parti  Puritain  s'oppoFa  de  toute  fa  force 
au  projet  d'envoier  les  foldats  Irlahdois 
dans  les  païs  étrangers.  Quelques  -  uns 
crurent  que  Pym  &  les  gens  de  fa  cabale 
,  afFecloient  de  traverser  ainfi  le  Roi  dans 
tous  fes  deifeins^  pour  diminuer  fon  crédit 
en-Efpagne  &  enf  rancey&  pour  (aire  con* 
noitre  au  dehors,  jufques^  où  s'étendoit  le 

Ïouvoir  de  la  Chambre  des  Communes. 
Tautres  foupqonnérent  que  TAmbaflk- 
deur  de  France  qui  entretenoit  une  aiTez 
grande  correfpondance  avec  Pym  «  Ta-* 
voit  engagé  às'oppofer  à  la  demande  du 
Minière  EfpajgnoL  Cela  paroit  d'autant 
plus  vraifemblable  gue  la  Cour  de  Fran^ 
ce^  qui  ne  manquoit  pas  de  foldats,  pen. 
fint.moins  àaujgmenter  Tes  troilf^es,  qu'à 
empechçr  que  le  Roi  d'E/pagne  ne  trou- 
vât  de  quoi  fuppléer  à  ceux  qu'il  feroit 
Vien-tôt  obligé  de  tirer  des  Pais-Bas,  pour 
défendre  la  Catalogne  &  P  Aragon ,  que  1q 
Cardinal  de  Richelieu  projettoit  d'atta-» 
quer  puiflamment  l'année  iuivaiitev  Ui; 
conjeàure  du  Comte  de  Qar«adoiiii'eft«f 
elle  ïK>înt  meilleure?  Une  honrible  con- 
juration fe  tramoit  depuis  long-temps  en 
Irlande.      Tout  €toit  fi  bien  concerté  , 

Îu'elle  devoit  éclatter  dans  peu  de  jours» 
'en  parlerai  incontinent.    Par  le  moien 
des  Commiffaires  envoiex  d'Irhinde  pour 

appuier 
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qppuier  raccufàtum  intenUt  contre  le  i64\. 
Comte  de  Straffi>rd  y  qui  s'étoient  fort 
étroitement  liez  avec  1^  ennemis  de  ce 
Seimeur  ^  ne  fit-on  point  enibrte  que 
lesPuritams  empèchaflent  le  Roidefàure 
fortirhors  de  leur  ile ,  un  fi  grand  nom- 
bre d'Ii:landois,  de  peur  que  le  complot 
ne  fe  put  exécuter,  taute  de  troupes  dit 
«plinees  ? 

Les  Pairs  du  Roiaume ,  &  le  plus  erand  EntrtpriCêt 
nombre  des  Gentilshommes  de  la  Qiam-  •>«  P«?f 
bre  des  Communes ,  fatiguez  d'une  affi.  S^e  dÎL 
duitédedix  mois  ou -environ,  s'en  allé- ^otribfni. 
rentà  la  campagne  immédiatement  après  cedeSaMi. 
le  départ  du  RoL    D  ne  refte  pas  plus  de  i^  Brits»- 
vingt  Seigneurs ,  &  peut^tre  cent  tnem-  '^^^ 
bres  delà  Chambre  des  Communes.  On 
parla  pour-lors  de  s'ajourner  les  uns  &  les 
^utres  à  la  S.  Michel  prochaine.    Car  en-  RMsbmêHVi 
fin ,  il  étoit  à  craindre  que  bien-tôt  il  n V  HifiorU^ 


fur  une  afl&ire.  Py m  &  fes  âmls  prièrent  ^^«^4-  *>**. 
les  Seigneurs  &  les  autres ,  d'attendre  en* 
core  quelques  jours ,  &  promirent  qu'a^ 
près  cela,  on  donneroit  à  chacun  la  li« 
berté  d'aller  çrendre  l'air  à  la  campagne  ; 
<Belui  de  la  viDe  devenant  tous  les  jours 
plus  mauvais.  Les  fièvres  malignes  y 
cnlevoîent  beaucoup  de  gens,  La  pror 
Çofition  de  permettre  aux  Couronnes 
étrangères  de  prendre  à  leur  fèrvice  un 
certain  nombre  desfoldatslrlandoisnou^ 
Vellement  congédiez  j  fot  premièrement 

mife 
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t&ff •  mife  fur  le  tapis  dans  la  Chambre  dé§ 
Communes.  On  prétendoit  pafTcr  en- 
fiiite  à  la  réformation  de  rEgliie ,  &  re- 
venir au  projet  d'exclure  les  Evèques  dû 
Parlement,  Quoique  l'aâe  drefle  poyr 
cet  effet  eût  été  rejette  par  la  Chambre 
Haute  I  procédure  contraire  aux  régies 
du  Parlement.  Un  ade  rejette  ne  fe  pro»- 
pofe  point  une  féconde  fois  dans  la  même 
leflîon.  Il  faut  attendre  une  prorogation, 
ou  la  convocation  d'un  nouveau  ParleC 
ment.  Mais  Pvm  &  ceux  de  fa  cabale, 
qui  regardoient  leur  aflemblée  comme  de. 
vant  toujours  fubfifter  j  fe  croioient  dé- 
formais ao  deflus  des  règles ,  quelqu'an- 
dennes  qu'elles  puâent  être. 

Le  Chevalier  Benjamin  Rudyard  parla 
fur  la  première  affaire.  Comme  la  ptua^ 
tian  Je  nôtre  tle  f  dit-il,  ne  demande  pas 
que  nom  petons  à  nom  agrandir  en  tefrr% 
ferme ,  le  véritable  intérêt  de  F  Angleterre^ 
c^eft  détenir  la  balance  égale  dans  la  Chré^ 
tiefiti.  Telle  fut  la  maxime  confiante  du 
Roi  Henri  VI IL  II  fe  déclara  tantôt  pour 
P  Empereur ,  ^  tantôt  en  faveur  de  la 
France.  (^lques*uns  blâment  fa  conduite 
comme  inconftante  &  irréguliére.  Pour 
moi ,  fen  admire  lafagejfe.  Il  ne  vouloit 
pasjbuffi-ir  que  la  balance pmtchàt plus  £un 
cùté  que  de  Pautre.  La  Maijfon  d'Autri^ 
abe  s^ajfoiblit  en  Efpagne^  ^  par  confé^ 
queftt  en  Allemagne.  CeBe  de  France  de^ 
vient  tous  les  jours  plus  Puiffante.  O'ai^ 
gnons  Pap-andijfement  d'une  nation  voifi^ 
nej  qui  nom  incomntodermt  plus  que  Pau^ 

tre. 
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4rt.  Q|ii  ne  crokott  qu'après  cet  exorde^  lâft; 
Ru(hrard  va  conclure  9  qti'ii  faut  aflifter 
la  Maîfon  d'Autriche  contre  la  France,  & 
que  cela  fera  d'autant  plus  avantageux  à 
l'Angleterre,  qu'un  bon  nombre  de  trou- 
ves y  dont  elle  iè  poura  utilement  fervir 
en  cas  de  beibin ,  fera  «itretenu  aux  dé- 

Îens  des  itxangers  ?  Le  Chevalier  peniè 
tout  autre  choie.  Il  veut  qu'on  n'aide 
aucune^es  deuxCouronne&  L'ETpagne 
ne  lus  parxâtpas  encore  aflèz  foible,  quoi- 

2 n'en  deux  ans  elle  ait  perdu  lePortu^ 
i  la  Catalogne.  Il  faut  attendre  qu'dle 
foit  beauccwp  plus  démembrée.  On  rai- 
(bnne  maintenant  d'une  manière  fort  di& 
férente  dans  le  Parlement  d'Angleterre, 
n  n'éfmrgne  ni  hommes,  ni  argent,  pour 
remettre  PEfjJKigne  en  poflHIion  de  tout 
ce  qu'elle  pooedbitau  temps  de  la  haran* 
fue  de  Rudyard.  Ce  n'eft  qu'avec  répu« 
gnance  &  par.anie  néceflîté  preflant^ 
au'on  ne  pardt  pas  fi  fort  éloigné  de  laif^ 
m:  à  la  France  le  Rouflillon ,  la  Françhe4 
Comté,  utie  partie  de l'Alface ,  ^  quel* 
«es  villes  ccHiqulIes  dans  les  Païs  *  fias 
Ê^agHols.  VAtnbuffadeur  duRoL  a}o(W 
te  le  Chevalin,  négocie  à  la  Cota*  de 
y  Vienne  le  rétaklifiment  de  la  Maifon  Pa^ 
htine.  Si  nom  rendons  P  Empereur  plnt 
jndffanty  namlemettçns  enétasderfjetten 
ms  infiances  en  faveur  des  Neveux  de  £^ 
Maj^.  Voilà  pourquoi  la  politic^  do 
Rudyard  femble  d'abord  donner  ici  a  gau«». 
die.  En  bon  Anglois  >  ^  &  en  zélé  Protejl 
tant ,  il  avoit  remontré  vivement  la  né^ 

ceifité 
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t64U  ceilité  cPaflIfter  l'Eleâeur  Palatitk  II  vou- 
loit  donc  que  fans  trop  contribuer  à  Ta- 
grandiflement  de  la  France  ,  on  laiâàt  là 
Maifon  d'Autriche  s'aiFoiblir  encore  plus, 
afin  qu'obligée  de  recourir  à  rÀngleter. 
re ,  elle  accordât  à  celle-ci  le  rétablifle^ 
ment  de  la  Maiibn  Palatine.  Pour  bien 
juger  de  la  jufteflè  d'un  difcours  politi- 
que,  il  faut  toujours  confidérer  lacon- 
jondure  du  temps ,  des  affaires ,  &  des 
intérêts  préfens*  Je  n^ai  jamais  cruy  pour« 
fuit  le  Chevalier ,  qu^iifkt  à  propos  que 
les  Irlandois  s^aguerrijfent  hors  de  leur  île. 
Cela  les  encourage  à  Je  Jouleve}'^  à  nom 
causer  plus  Jtembarasy^  à  prendre  des  liai^ 
fins  danger eufes  avec  Us  Souverains  de  leur 
Religion.  Il  vaut  mieux  ies  emploier  à  cuU 
tiver  leur  pais  fertile  ,  dont  une  ^ande 
partie  demeure  en  friche.  L'avis  étoit  bon  s 
mais  il  venpit  trop  tard.  Les  Irlandoisf 
armez  &  difcipHnez  paries  foins  du  Com4 
te  de  StraiFord  ,  à  l'occadon  tle  la  euerre 
entreprife  contre  les  Conféderez  d'EcoC 
fe,  avoient  lié  la jpak?tie d'une  révolte^ 
nérale  dans  leur  ife.  Si  Rudyard  eut  ocm« 
nu  ce  qui  fe  tramoit  alors ,  il  auroit  coki- 
feillé  de  difperfer  promptement  tous  les 
foldats  Irlandois  dans  les  païs  étrangers!. 
Voulons -nous  ^  dit*il  enfin  ^  aider  le  Roi 
gP  EJpagne  A  fut juguier  Us  Portugais?  Cela^ 
Seroil  eoctrémement  préjudidahle  à  tEtak 

fàla  Religion.  Souhaitons  pl&tot  de  voir 
Monarchie  encore  plm  démembrée.  Il 
nom  fer  oit  beaucoup  plm  avantageux  defi^ 
courir  U  nouveau  Roi  de  PortHgàL    È^ii 

nom 
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nom  demandoit  des  troupes^  je  firoù  ia^  id4if 
vu  qtCon  lui  en  donnât.  La  balance  ir- 
viendra  plus  égale  dés -qu^on  enlèvera  le 
Fortugaî  à  PEfpagne.  La  Maifon  d^Au* 
triche  n'a  me  trop  profité  de  nbtre  ctmni^ 
vence.  Ceftce  qui  a  caiyé  la  perte  du  Pala* 
tinat.  Voilà  tout  ce  que  je  trouve  fur  la 
propofîtion  de  permettre  aux  foldats  Ir- 
landois  •  d'aller  fervir  dans  les  pdSs  étraiu 
gers.  M  le  Comte  de  Clarendon  qui  eiu> 
tendit  le  difcours  de  Rudyard ,  y  eût 
&it  plus  d'attention,  peut-être  qu'il  n'au* 
roit  pas  tant  blâmé  les  Gentilshommes  de 
la  Cnambre  des  Communes ,  qui  furent 
du  même  fentiment. 
Les  Puritains ,  ou  Presbytériens,  toù<< 

C*  mrs  ibpérieurs  nohobftant  le  petit  nonu 
rê  de  tes^  membres  demeurez  a  Londres, 
entreprirent  alors  de  réformer  laliturgie,  . 
&  Tordre  établi  dans  les  £gli{ès.  Le  g. 
Septembre ,  ils  réfolvent  de  (aire  plu- 
fieurs  chaneemens  dans  la  prémiére^ians 
avoir  égardaux  vives  remontrances  d'E- 
douard Hyde  &  de  quelques  autres,  & 
d'al^olir  les  nouvelles  cérémonies  intro» 
duites  par  Laud  Ardievèque  de  Cantor* 
beri.  Les  Seigneurs  choquez  des  entre* 
prifes  de  la  Chambre  Baâe ,  commandent 
que  conformément  à  leur  ordonnance  du 
i6.  Janvier  précédent,  lefervice  divin fe 
fi»ra  dfins  les  Eglifes,  félon  ce  qui  aite 
i^é  par  diverstAdies  desParlemens  fou; 
ks  régnes  précédens.  LesComniunes  re« 
fufent  hautemeiiic  de  céder  à  la  réfi>hition 
des  Pdrs , .  &.  déclarent  par  un  aâe  im^ 

primé» 
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Ij54l«   primé  «  <)ue  de  vingt  Seigneurs  dont  la 
Chanfiore  Haute  fe  trouvoit  corapofée,  il 

Îr  en  avoit  eu  neuf  d'un  avis  contraire  à  ce- 
ui  des  autres  5  Qu'elles  ne  pouvoient  y  dé* 
férer ,  qu'il  falloit  remettre  la  décifion  de 
cette  affaire  k  un  autre  temps,  lors  que  le 
Parlement  feroit  plus  nombreux,&  qu'en 
attendant  une  parfaite  réformation ,  cha- 
cun devoit  demeurer  en  repos  ^  &  ne  rieni 
faire  qui  çût  troubler  ni  le  tervice  divin,ni 
la  tranquillité  publique*  Nonobftant cette 
dédaratimiyla  populace  animée  Ibus  maia 

Îar  les  Miniflafes  Presbytériens^  &  par  les 
/he£5  du  Parti  Puritain,  s'attroupe,  va 
dans  les  E^Iifes.renverfe  losbaluftres  mis 
jiutour  delà  table  de  la  Communion  pla* 
cée  à  l'extrémité  en  manière  d'autel  vers 
l'Orient,  &  tâche  de  remettre  la  choies 
fiir  le  pied,  où  elles  étoient  avant  les  inno-^ 
vations ,  &  les  pratiques  introduites  par 
l'Archevêque  de  Cantorberi.  Il  y  eut  de 
grans  tumultes,des  coups  donnez  &  peut- 
être  du  fang  répandu  en  quelques  en«. 
droits.  Des  gens  fagesÂ^  modérez  voulue 
Kent  arrêter  l'emportement  du  peuple. 
Mais  il  fallut  enfin^  céder  à  des  furieux 

Îui  prétendoient  exécuter  ce  que  laCham^ 
re  des  Communes  avoit  ordonné  le  g.. 
Sqptembre,  de  mettre  la  table  de  la  Com-» 
munion,oùelle  étoit  autrefois,  d'ôter  les 
baluftres,les  cierges^les  chandeliers,&  les 
baffins  mis  fur  les  autels  placez  à  L'Orient; 
(knsconfîdérer  qud  les  Pairs  afent  rejette^ 
la  réiblution  des  Communes,  cdles-ci  qui 
lie  jpou voient  rien  commander  fans .  le 
1  con* 
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confeiitenient  de  la  Chambre  Haute,  164t. 
avoient  déclaré  depuis,  qu'il  falloit  laiiTer 
les  chofes  eu  même  état ,  jufques  à  ce  que 
le  Parlement  fût  plus  nombreux.  Pym  & 
fes  collègues  dans  la  commiffion,  dont  }e 
parlerai  incontinent,fe  voulurent  faire  un 
mérite  d'avoir  prévenu  ,  ou  arrêté  les  tu^ 
multes  fur  l'exécution  de  l'ordre  de  la 
Chambre  desCommunes  contre  les  inno« 
vations  faites  dans  le  culte  publia  En 
croirons-nous  ces  Meffieurs  (ur  leur  para, 
le?  LeComtedeClarendoninnnué,que 
bien  loin  de  s^oppoTer  aux  voies  de  Êit, 
ils  les  appuiérent  autant  qu'il  leur  fut 
poflîble. 

Dans  le  traité  de  paix  entre  rAnrIeter* 
re  &  l'Ecofle ,  on  avoit  mis  cette  clauley 
que  les  deux  nations  célébreroient  un  }our 
iplennel  d'aétion  de  grâces  à  Dieu ,  pour 
la  conclufion  de  c^te  grande  afiàire.  Le 
Roi  le  devoit  indiquer  (èlon  les  loix  & 
l'u&ge  confiant  de  l'Angleterre.  Mais  les 
deux  Giambres  du  Parlement  ne  crurent 
pas.  devoir  attendre  fes  ordres.  Elles 
conunandent  (pie  la  célébration  s'en  fafle 
le  7.  Septembre  dans  toute  l'Angleterre 
&  dans lePaïsdeGalles.  Williams  Eve* 
que  de  Lincoln  &  Doien  de  l'Eglife  de 
W  eftminfler,  dreflà  une  formule  de  priè- 
res ^ur  cette  Collégiale,  &  pour  la  pa« 
roiâe  de  Sainte  Marguerite  qui  en  d&* 
pend.  C'eft*là  que  h  Chambre  BaCe  si 
coutume  de fe rendre,  lors  qu'elle  affifte 
tn  corps  à  quelqu'aâe  folennel  de  dévo-i 
tîcMi.    Pym  &  lesgeos  deia  &âion  refu- 
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i^i.  fent  de  sV  trouver  le  jour  de  Ta^ftion  de 
grâces  9  (ousprétexte  que  Williams  n'a^ 
voit  pas  droit  de  prefcrire  une  formule 
de  prières  pour  les  Eglifes  de  fa  jurifdic^ 
tion  y  &  mènent  la  Chambre  des  Com« 
munes  à  la  chapelle  d'un  des  divers  Coi-» 
léges  *  d'Avocats  à  Londres ,  où  le  fer^ 
vice  fe  devoît  foire  plus  àleur  gré.^  On 
dit  que  les  Miniftres  faâiefix  (e  déchaU 
lièrent  étrangement  ce  jour  •  là  ,  contre 
ceux  qui  n'approuvoient  ni  les  procédu-* 
res,  nilesentreprifesdBsPuritams^i  que 
leurs  fermons  furent  remplis  d'éloges 
donnez  avec  profufion  aux  conféderez 
.  d'Ecoflè  ,  &  au  parti  qui  prévaloit  dans 
le  Parlement  d^Angleterre.  Telle  eft  de- 
puis  long-temps  la  coutume  des  Prédica.; 
teurs  Anglois.  Afièz  fouvent  ils  s'éteo- 
dent  plus  fur  la  Politique  &  fur  les  af&i- 
f  es  d'Etat ,  que  fur  les  véritez  de  la  Reli. 
«  gion.  Cela  ne  fe  permet  pas  ailleurs  : 
-  Ët>  je  croi  que  c'eft  avec  grande  raifbn. 
Mais  en  Angleterre  9  les  deux  partis  coii« 
Ipirent  à  laifler  aux  Miniftres  une  licence 
qui  peut  caufer  de  fort  grans  défordres. 
Ceux  çu'on  appdle  IVigs  j  ou  Tories, 
font  bien-aifes  de  Ëtire  dedamer  leurs 
Prédicateurs  fin:  l'adminiftration  des  af- 
faires publiques ,  quand  on  le  juge  à  pro- 
pos  pour  l'intérêt  du  parti.  Queloue  Mi- 
niftre  qui  cherche  étourdiment  à  le  figna- 
1er ,  ne  manque  pas  d'être  atrappé  dç 
temps^  e»  temps.  Son  fermon  eft  con- 
damné 9  &  (a  perfbnne  mêmes  flétrie,  fé- 
lon 
^  Lincolo's  Lui. 
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Ion  que  le  parti  contraire  au  fien,  Fem-  164U 
porte  dans  le  Parlement.  Ce  qui  eft  au- 
jourd'hui mauvais  &  ieditieux,  (è  trou- 
vera demain  raiibnnable  &  conforme 
aux  principes  du  gouvernement  établi. 
Plût  a  Dieu  que  les  Miniftres  de  l'Evan- 
gile euflent  tous  afiez  de  droiture  &  de 
defintéreflement,  cour  ne  rendre  pas  ia 
Chaire  de  vérité  elclave  des  paffions  de 
certaines  gens,  qui  ne  penfent  qu'à  fe  fer- 
vir  de  la  Religion  pour  leurs  intérêts  par-^ 
ticuliers. 

Le  9.  Septembre  la  Chambre  des  Com- 
munes &  celle  des  Pairs  s'ajournent  au 
ao.Odobrefuivant.  La  crémière  nomme 
plus  de  quarante  Commiflaires ,  qui  dé- 
voient s  aflembler  deux  fois  la  femaine 
dans  la  chambre  de  P Echiquier  à  Wett-^ 
minfter.Onieur  donne  un  am^le  pouvoir 
de  délibérer  fur  les  affaires  oui  pouroient 
(urvenir  durant  l'abfence  du  Parlement,& 
.  d'en  conférer  avec  les  Commiflaires  que 
les  Pairs  choifirent  dans  leur  Chambre  au 
nombre  de  fept ,  ou  de  douze  félon  cer- 
tains Auteurs.  Six  des  CommiiTaires  de  la 
Chambre  Bafle ,  &  trois  de  la  Haute  pou- 
-  voient  agir  &  ordonner  au  nom  de  tous 
leurs  Collègues,  s'il  ne  s'en  trouvoit  pas 
un  plus  grand  nombre  dans  rAifemblée. 
A  l'imitation  des  Diètes  d'Allemagne^cet- 
te  nouvelle  manière  de  s^ajoumer ,  ea 
laiâànt  des  Commiflaires  avec  le  pouvoir 
d'agir  au  nom  du  Parlement  fut  appellée  , 
kJRecês  des  deux  Chambres.  Pym  n'a^ 
voit  pas  m^qué  de  fe  faire  élire  Prèfident 
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iiS4T*  de  la  Commiffion  des  G)mmunes.  Il 
entretint  une  grande  correfpondance  avec 
le  Chevafier  Stapleton  &  Hambden  qui 
fuivirent  Je  Roi  en  Ecofle  avfec  la  mèm« 

3ualité  de  Commiâaires  de  la  Chambre 
es  Communes.  Le  Lord  Howard  d'Ef- 
crick  fut  le  feul  de  ceux  que  la  Chambre 
Haute  avoit  nommez,  qui  acompagna 
k  Roi  dans  fon  voiage.  Stapleton  Gen- 
tilhomme de  bonne  maifbn  ^  ennemi  du 
Gomte  de  Strafford ,  s'étoit  joint  au  Par* 
ti  Puritain ,  moins  par  inchnation  ,  que 

f)our  fe  venger  d'un  Miniftre  d*Etat  qui 
?avoit  mécontenté.  Pym  enyoioit  fou- 
vent  des  exprès  à  Stapleton  &  à  fon  Col- 
lègue ,  afin  de  les  avertir  de  ce  qui  fe  pat 
foit  à  Londres  ,  &  d'apprendre  d'eux  les 
démarches  du  Roi,  &  ce  qu'ils  pouvoient 
découvrir  de  fes  defleins  fecrets.  Tels 
âirent  les  premiers  oommencemens  du 
gouvernement  que  les  prétendus  Réfor- 
mateurs del'E^life  &  du  Roiaume.  d'An- 
gleterre méditoient  d'introduire  au-plû- 
tôt.  Fairfiix  &  Cromwell  faifoient  aîor$ 
fi  peu  de  figure ,  qu'on  ne  les  mit  pas 
même  au  nombre  des  Comm^akes  lai& 
fez  à  Londres.  Cq)endaiit  quelques  pa*'» 
rôles  échappées  peu  de  temps  après  k 
Cromwell ,  domient  à  penfer  que  cet 
homme  pénétrant  &  diflîmulé,  projettoiç 
ck  rendre  le  Parlement  perpétuel  5  qu'il 
sHntriguoit  déjapQur  cet  effet,  &  ^'il 
^voit  ré&lu  de  fortir  de  fon  pais  ,  où  lui 
&  les  gens  de  là  cabale  ne  feroient  pas  en 
feuretCf  û  certaines  mefures  pcifes  pour 
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rexécution  de  leur  projet ,  écoient  une   164U 
fois  déconcertées. 

LePariement  repdt  les  fêances  ordinaû  > 
res  le  20.  Oâdbre.  Pym  rapporta  en  dé* 
t^il  dans  la  Chambre  BafTe ,  ce  que  lui  & 
fes  collègues  àvoient  fait  durant  le  Recès^ 
&  y  donna  lé  tour  le  plus  plaufible  &  le 
moins  odieux  qu'il  p|Ut.  Ce  ne  fut  p*^ 
&is  déguifer  la  vérité.  Sur  quelque^ 
bmits  répandus  exprès  >  qu'il  fe  tramoit 
une  autre  confpiration  contre  le  Parler 
ment  »  la  Chambre  des  Communes  or. 
donne  qu'il  y  ait  jour  &  nuit  dans  la  Cour 
du  Pal^  de  Wdihninfter,  fous  la  direc- 
tion du  Comte  d'Eflex  Général  des  trou- 
pes en  deçadelaXrent  >  une  compagnie 
ae  cent  hommes  armez  de  la  milice  de  la 
Ville ,  pour  la  feureté  du  Parlement ,  & 

£e  la  garde  fe  relève  deux  foi^  mr  jour* 
s  Meilleurs  prétendoient-ils  déjà  être 
des  Souverains  ?  Après  avoir  pourvu  à 
h  confervation  de  leur  vie,  à  qui  per- 
Ibnne  n'en  veut ,  ils  fe  remettent  a  la 
réformation  de  i'Eglife.  Ce  ftit  alors  que 
le  Chevalier  Edoptard  I>eermg,  qui  avoit 
déclamé  contre  les  Evêaues  avec  tant  de 
vk>lénce,  & proprféd'abdir  l'Epifcopat, 
ou  du  moins  de  le  changer  en  xme  efpéce 
de  Surimmdance  j  à  la  manière  des  Lu» 
tiiériens ,  entreprit  d'ouvrir  les  yeux  aux 
cens  de  fon  parti  ^  foit  au'apres  de  fé-  . ,  - 
rieufes  réflexions  far  les  ientimens  qu'il 
dvoit  tcdp  àveujilément  fuivis ,  il  en  eà( 
dpperçu  les  ftiiteÇes  conféquences  ^  foie 
fue  des -Théologiens  &  des  foUtiquea 

L  %  plus  ^ 
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164U  plus  éclairez  que  lui ,  Teuflènt  defàbufé 
&  lui  euflènt  repréfènté  le  tort  (|u'il  avoit 
de  fe  livrer  à  des  faâieux;,  qui  bienloia 
de'projetter  une  réformation  utile  &  rai* 
fonnable ,  ne  penfoient  qu'à  introduire 
un  dangerétix  fanatifme.     Il  repré(en« 
te  donc  dès   le  2t.  Odobre,  ^ue   les 
Villes  &  les  Provinces  n'envoient  pas 
leurs  Députez  au  Parlement ,  pour  gou« 
vemer  le  Roiaume  avec  un  pouvoir  pu* 
irement  arbitraire  y   fur  tout  en  matié* 
xe  de  Religion*  Deux  jours  après ,  il  dé* 
çlare&ns  façon,  que  fi  on  ne  remédie 
efficacement  à  la  licence  introduite,  tou- 
te la  jeuneflè    d'Angleterre  deviendra 
bien -tôt  9  ou  Papifte  ,  ou  Sôcinlenne» 
ou  fanatique.^    Deering  s'en  avifoit  tro^ 
tard.  Il  n'étoit  plus  temps  de  vouloir  gue» 
rirunmal,  qu  il  avoit  contribué  lui-mè- 
me  à  rendre  prefqu'incurable.  On  le  laiC. 
fa  dire ,  &  les  remontrances  furent  mé- 
^  prifees,  comme  la  rétraâation  forcée  d'un 
homme  qui  cherchoit  à  fe  racommoder 
avec  la  Cour  &  avec  le  Clergé,  dont  il 
iè  reçentoit  d'avoir  atti];p  l'indignation  & 
la  haine. 
Le  Jtd      ,    Ckarles  déomceité  par  la  mort  du 
«^Anglctcr.  Comte  deRothes,  oui  lui  avoitpromis 
poottie  de  ^^  naettre  les  conféderez  d'Ecoflfe  dans 
toute  6n     ^s  intérêts  de  Sa  Majefl» ,  fe  rendit  aux 
autorité  ea  înfinuations  du  Marquis  d'Hamilton,  qui 
ISicfik.       lui  confeillpit  de  gagner  le  Comte  d' Argi« 
le ,  Seigneur  d'un  auffi  grand  crédit  que 
l'autre  dans  le  même  parti.    Mais  fi  le 
Roi  partit  de  Londres  dans  le  deflèia 
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d'accorder  tout  aux  Ecoflbis,  &  même  Id4i 
beauco^  au  delà  de  ce  qu'ils  pouvoient 
elpérer,  quel  befoin  a  voit-il  de  chercher 
des  gens  qui  dirpofaflènt  les  ePprits  à  (e 
réconcilier  avec  lui  ?    Cela  me  perfuade 


RudmmriVs: 

Sue  fi  dans  le  voiage  dont  je  parle ,  il  fit  ^^«^ 
es  fautes  fi  énormes  qu'il  perdit  fon  cré-^^^ 
dit  p  fa  réputation  &  (on  autorité  dans  un  cù^tndm^s 
Roiaume,   dont  il  prétendoit  fe  ferviriTi/ltffy. 
utilement  dans  la  fituation  préfente  de  Tes  /•  ^^ 
afl&iresen  Angleterre,  ce  Fut  moins  un^J^** 
deâèin  prémédité ,  que  Teffet  de  fa  fàci^jff^H^j^ 
lité  ordinaire  à  fuivre  trop  aveuglément  tiwOvir^ 
Ibs  avis  de  quelques  faux  confidens  y  quiff^nium. 
facrifioient  rhonneur  &  le  pouvoir  de  ^^^*  ^^^ 
leur  Maître  à  leur  propre  avantage.  Après 
une  rupture  ouverte  dans  l'aflèmblée  de 
Qafço^ ,  Hamilton  &  Argile  fe  racom-» 
modèrent  vers  ce  temps -ci.    On  peut 
bien  pmfer  ^ue  le  Marquis  uniquement 
appliaué  à  ménager  les  conféderez  d'£co& 
ie  &  les  Puritains  d'Angleterre ,  afin  de 
conjurer  Torage  qui  ne  le  menaçoit  guéres 
mouis  que  Strafrord,  n'eut  pas  de  peine 
à  faire  les  premières  avances.  Pour  don- 
ner au  Comte  d'Argile  des  marques  d'u^ 
ne  réconciliation  fincére,  il  propofe  au 
Roi  de  rapprocher  de  fa  perfbnne  un  SeU 
gneur  capable  de  le  fervir  du  moins  auffi 
utilement  que  Rothes ,  &  ie  lie  fi  étroi-^ 
tementavec  le  Comte ,  qu'il  devient  lui- 
même  fulpeâ  à  Sa  Majefté.    On  com- 
mence de  le  regarder  de  mauvais  œil.  Le 
fcuple  &  diiEmulé  Hamilton  fut  diflipet 
les  ombrages  donnez  à  un  Prince  tro)^ 
L  5  pre- 
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rd4t*  prévenu  en  fi  faveur,  &  engager Pym 
&  le  Parti  Puritain  du  Parlement  d'Angle^ 
terre,   à  prendre  hautement  fon  partît 
auflî  bien  que  celui  d'Argile,  &  à  s'iix- 
téreiTer  également  à  la  confervation  de 
Tun  &  de  l'autre.    Cela  devoit  augmen*. 
ter  les  feupçons  &  la  défiance  du  Roi. 
Le  Marquis  le  tira  d'intrigue  par  fbn  ar- 
tifice ordinaire.     Si  Votre  Majeftij  lui  dit- 
il  ,  ne  veut  ni  agir  en  Souverain  ,  ni  refu^ 
fer  la  moindre  chofe  de  ce  que  la  Chuimhre 
des  Communes  vous  demande  y  vous  ne  de^ 
vez  pas  trouver  mauvais  que  vos  fervi^ 
teurs  penfe7it  à  mettre  lew  vie  en  feureté^ 
far  une  feinte  forcée  de  s*  accommoder  aveà 
Jes  gens  qui  nom  haiffint  feulement  àcaufè 
de  nôtre  attachemejtt  à  vitre  perfonne^ 
Charles  renouvelle  la  çarole  dé)a  rfannée 
àHamilton,  qui  commue  de  s^intriguer 
avec  les  ennemis  de  fon  Maître.    L'HiC 
torien  du  Marquis  rapporte  que  le  Rai 
Charles  II.  lui  a  dit  cette  anecdote  de  la 
permiflion  donnée  à  fbn  Héros.    Rece-. 
Vons  la ,  puis  qu'elle  vient  d'uo  fi  bon 
endrbit.    Ce  Prince  la  tenoit  de  la  Reine 
fa  mère.    Mais  qu'il  nous  foit  permis 
d'ajouter ,'  qu'elle  confirme  parfaitement 

Se  que  le  Comte  de  Clarendon  raconte 
le  ce  qui  fe  pafla  entre  Charles  I,  &  Ha- 
mîlton  à  York.  J'en  ai  parlé  ci-deflus. 
•  Bien-tôt  aulfi  lafle  de  PEcofle,  qu'eU 
Icavoit  étéiîhpatiente  d'y  aller,  SaMa- 
)efté  Britannique  acorda  tant  de  chofes 
aux  conféderez  de  cette  nation ,  que  le 
monde  eut  fujet  de  s'imaginer  que  le  but 

prin- 
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principal  du  voiage  du  Roi  à  Edimbourg,^  164%. 
c'étoit  de  fe  dé&irc  de  toujje  rautôrité 
<ïue  fes  ancêtres  lui  avoient  laiflee ,  &  de 
rabandonner  libéralement  &  fans  ret 
triiîlion  à  des  gens  qu'il  pourfuivoit  les 
années  précédentes  comme  des  rebelle». 
Le  feul  Duc  de  Lenox  lui  donnoit  de 
l>onsavis.  Ses  autres  Miniftres ,  oucon^ 
fidens ,  n'avoient  égard  ni  à  fa  feureté, 
tii  à  Ion  honneur.  Le  Marquis  d*Ha. 
milton  lié  avec  le  Comte  d'Argile ,  ap- 
puioit  fî  fortement  les  demandes  les  plus 
exorbitantes  des  conféderez  ,  que  quel- 
ques  perfonnes  bien  intentiomiées  cru- 
rent  devoir defiller  les  yeux  au  Roi,  8c 
lui  înfinucr  qu'Hamilton  le  fervoit  fort 
mal.  Sa  Majefté  en  parut  mjelque  temps 
perfiiadée.  Le  Marquis  diuipe  des  foup- 
^ons  peut-être  trop  )uftes.  Elleconfent 
qu'il  (bit  difculpé  par  un  ade  authenti^ 
que  du  Parlement ,  &  déclaré  bon  fer- 
vitcur  du  Roi ,  &  ndéle  à  la  patrie.  Ce. 
la  Ognifioit  dans  le  langage  de  ceux  qui 
le  dreflerent ,  qu'Hamilton  rendoit  tom 
les  bons  offices  imaginables  aux  confé- 
rerez. Afin  de  mieux  couvrir  leur  jeu. 
Argile  &  lui  font  courir  le  bruit  d'une 
confpiration  tramée  pour  les  perdre  daiw 
Pefprit  du  Roi  &  mêmes  ^ur  leur  ôter 
la  vie.  Grande  émotion  à  Edimbourg} 
le  peuple  fe  déclare  en  faveur  des  deux 
Seigneurs ,  qui  fortent  de  la  ville  &  fe 
rerirent  à  la  campagne  ;  foit  qu'ils  veuil- 
lent faire  femblanl  de  mettre  leurs  per- 
fonnes en  feureté,  foit  qu'ils  prétert- 
L  4  denc 
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%64x.   dent  infinuer  au  Roi,  qu'ils  cni^tM 

Sue  le  peuple  convaincu  de  la  maiignice 
eleurs  ennemis,ne  fe  fouléve  &  ne  per- 
de le  relpeâ  dû  à  la  majefté  du  Souve- 
rain, en  prenant  les  armes  en  fa  préfen* 
ce.  L'affaire  eft  examinée  dans  le  Par- 
lement d'Ecoâe.  On  recherche  les  au- 
teurs &  les  circopftances  du  prétendu 
complot  contre  Hamilton  &  Argile.. 
Après  un  fî  grand  fracas  rien  ne  fè  dé* 
couvre.  Stapleton  &  Hambden  Agens 
de  la  Chambre  des  Communes  d'Angle- 
terre auprès  du  Roi ,  avertirent  prompu 
tement  rym  &  fes  amis  de  ce  qui  fe  paUè 
en  Ecofle.  On  en  fait  le  rapport  à  la 
Chambre  Baflè  >  &  Pym  l'engage  à  dreCt 
fer  de  nouvelles  inftfudliôns ,  ou  elle  re- 
commande inftamment  à  Stapleton  &  à 
Hambden  d'açir  en  faveur  des  deux  Sei- 
gneurs Ecoâbis,  &  de  remontrer  à  Sa  Ma- 
jefté que  le  Comte  de  Crawford  qu'on 
prétend  être  le  Chef  de  la  confpiratioa 
formée  contr'eux ,  eft  un  Papifte  &  ua 
ennemi  du  bien  public. 

Comme  s'il  avoic  entièrement  oublié 
depuis  l'emprifonnement  de  L^ud  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  fa  première  aver- 
fîon  du  culte  des  Eelifes^  Presbytérien- 
nes ,  Charles  y  alEfte  régulièrement  à 
Edimbourg;  fait  prêcher  devant  lui  le 
.  Miniftre  Henderfon ,  qui  avoit  fonné 
d'une  manière  fî  violente  &  fi  emportée  9 
la  trompette  de  {édition  >  &  veutioue  le 
Patriarcne  des  Presbytériens  choififle  lui- 
même  les  autres  Prédicateurs  pour  la 
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chapelle  de  Sa  Maiefté.  Cette  conded  i&4i« 
cendance  de  Charles  &  fa  facilité  à  paifer 
Faâe  de  Tabolition  de  TEpifcopat  en 
Ecoâè»  ne  donnent-elles  pointàpenfer, 
qu^il  ne  regardoit  ni  la  fiturgie,  ni  le 
gpuvemement  de  TEelife  par  des  Eve* 
ques ,  comme  deux  chofes  eflendelles  k 
laRelij^ion  >  &  que  H  dans  la  fuite  il  ai« 
ma  mieux  tout  louSrir,  que  de  confen* 
tir  à  la  fuppreflîonde  TEpiIcopat  en  An« 
gleterre  ,  ce  fut  moins  un  effet  de  (a 
conviâion  intérieure  de  la  nécelfîté  ab« 
fblué&  indifpenfabled^un  pareil  gouver^ 
nement  »  qu  une  preuve  qu'il  étoit  per- 
iuadé  qu'un  fi  grand  changement  feroit 
injufte  &  préjudiciable  i  l'Angleterre 
dont  il  renverfoit  l'ancienne  conftitution. 
Si  la  mort  du  Comte  de  Straffinrd  cauia 
de  il  grans  fcrupules  à  Charles ,  comme 
il  le  protcfte  lui -même»  que  dès-lors  il 
prit  une  ferme  réCblution  de  ne  figner 
Ripais  rien  contre  les  lumières  de  ia  con-^ 
iaence  •  comment  a-t-il  pu  confentir  à 
i'aâe^  de  l'abolition  d'une^  chofe  qu'B 
croioît  certainement  contraire  à  IaKeli. 
gion  ?  Que'fi  vous  demandez  fi  ce  Monar- 
que pieux  &  jufte  Qe  devoit  pas  penfer 
que  rEpifcopat  fût  auflî  utile  en  Ecoflè 

Î|u'en  Angleterre  j  à  cela  je  n'ai  autre  cho» 
e  à  répondre  »  fi  non  qu'il  put  confidérer 
que  la  réformation  de  l'Eglife  d'Ecoflè 
avoit  commencé  de  même  que  celle  de 
Genève,  delaSuîfle,  &  des  Provinces- 
Unies ,  où  cette  dignité  fut  fuppriniée,  & 
que  les  £gU£b$  4'£coâe  avoienjc  été  gou*. 
,^  ,  L  jT'  vernées 
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X^ï*  vemées  par  plufieurs  Mîniftres  égaux 
fous  le  régne  du  Roîjacques  fon  père  5  au 
lieu  que  l'Epifcopataiant  toujours  fubfit 
té  en  Angleterre,où  il  étoit  fi  étroitement 
lié  avec  le  gouvernement  civil ,  qu'il  en 

Î)aroit  comme  inféparable ,  Charles  put 
€  perfuader  qu'il  ne  pouyoit  confentir  à 
rabolition  de  cette  dignité  en  Angleterre, 
fans  donner  les  mains  au  renverfement  de 
l'ancienne  conftitution  de  fon  Roiaume. 
Si  on  né  fe  veut  pas  contenter  de  cette  ré^ 
ponfe ,  il  faut  dire  que  le  Roi  d'Angle- 
terre croioit  en  un  temps  une  chofe  nulle- 1 
ment  eflentielle  à  la  Religion  »  &  que  peu 
de  jours  après ,  il  foûtenoit  tout  le  con- 
traire,  ou  que  facile  à  changer  de  fenti- 
ment  lelon  la  (ituation  de  fes  affaires ,  & 
félon  la  difpofition  de  fon  cfprit ,  il  pen- 
foit  d'une  manière  en  Ecoflè  &  d'une  au- 
tre en  Angleterre»  Ceft  ce  que  je  n© 
croi  pas  devoir  dire  de  lui. 

L'adle  d'amniflie  de  tout  ce  qui  s'étpît 
pzSé  en  EcofTe  d^uis  lé  commencement 
*  des  troubles  du  Roiaume,  fut  conçu  d'u- 
ne telle  manière ,  qu'il  paroiffoit  moins 
une  grâce  acordée  à  des  rebelles ,  qu'une 
approbation  de  leur^  entreprifes  les  plusf 
contraires  aux  loix.  Tout  ce  qu'ils  avoient? 
fait ,  y  étoit  regardé  comme  légitime; 
Çeu?  qui  étoîent  demeurez  fidèles  auRoi, 
&  qui  avoient  expofé  leurs  biens  &  leurs 
vies  pour  fon  fervice,  fc  trouvèrent 
fculs  coupables  ,  &  furent  exceptez  de. 
Tamniftie.  Après  avoir  confirmé  la  fup-' 
preilion  desEvèqiieSa  flfe^t  la  conBf^' 
'  '  ^  -  cation 
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cation  des  biens  &  des  revenus  EccléGan-  164U 
tiques,  approuve  les  aâes  d'une  aflemblée 
de  laïques  &  de  Minillres,  qui  prétendoit 
le  pouvoir  excommunier  lui-même ,  & 
confent  que  durant  fon  abfence ,  le  gou^ 
vemementdu  Roiaume  demeure  entre 
les  mains  du  Confeil  privé ,  dont  les 
membres  font  déclarez  confervateurs  ik 
iii /aix  conclue  entre  PEcoflc  &  rAngle- 
terre.  En  cas  de  négligence  de  la  part 
du  Roi ,  ces  Meffieurs  avoient  droit  de 
convoc[uer  leParlement  du  moins  une  fois 
en  trois  ans  »  auquel  il  appartenoit  défor- 
mais de  nommer  les  grans  Officiers  du 
Roiaume,  &  durant  Tintervalle  d'un  Par- 
lement à  l'autre,  ceprivilége  étoit  dévolu 
au  Omfoil  privé  ,  fans  qu'il  fût  obligé 
d['attendre  la  confirmation  de  Sa  Majefté. 
Loiorden ,  le  principal  auteur  du  foulé- 
vement ,  fat  lait  Comte  &  Qrand  Chan* 
celier  d'Ecofle.  Argile  obtint  la  qualité 
de  Marquis  5  Lesly  Général  des  trouçes 
des  conféderez ,  &  fon  premier  Officiel: 
ibus  lui ,  celle  de  Comte  i  l'un  de  Le- 
ven,  &  l'autre  de  Clarender.  Trop  heu- 
reux à  fon  avis ,  d'obtenir  foulement  là 
^vh  à  fes  anciens  &  fidèles  (èrviteurs ,  le 
Roi  promet  de  ne  les  appeller  jamais  au- 
près  de  lui ,  &  de  ne  leur  accorder  au*. 
eune  faveur ,  lans  le  confentement  des 
conféderez  qui  le  haiflbient  peut-être  plu* 
ijue  ceux  qu'il  leur  facrifioit  fi  volon- 
tiers. Pour  pouflTer  enfin  la  libéralité  jut 
fues  au  bout ,  il  diftribuë  tous  les  bien$ 
rccléfiafttquesj  dévolus  à  lui  &  àfot 
L  6  Suc- 
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1641.  Succçfleurs  >  &  fait  de  (t  grandes  profb- 
fions  qu^il  ne  lui  refte  plus  rien  à  donner 
en  EcofTe.  Il  parc  d^Edimbourg  inconti^ 
nent  après ,  vers  le  milieu  de  No  vembret 
&  retourne  à  Londres. 

Les  conféderez  •  dit  le  Comte  de  Cla^ 
tendon ,  extorquèrent  ces  gratifications 
exorbitantes ,  p^r  de  magnifiques  pro* 
méfies  d'une  fidélité  inviolable,  &  de  rai* 
der  à  maintenir  Tes  droits  &fon  autorité 
en  Angleterre.  Le  nouveau  Comte  de 
Leven  s'engagea.non  feulement  i  ne  por- 
ter plus  les  armés  contre  lui ,  mais  enco* 
reà  le  fervir  aveuglément,  &  fans  de- 
mander  pourquoi,  en  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  lut  ordonner  oit.  Dès  me  les  brouiUe^ 
ries  préfentes  feront  calmieSfiui  difoient  le$ 
Chefs  des  conféderez,  le  Parlement  révo^ 
mm*a  les  aSeSj  dont  la  nécqffiti  du  ten^s 
fa  obligé  d* obtenir  la  coi^irmation  de  Votre 
Mv^Jié*  Charles  à  qui  l'Ecoâè  eft  plus  à 
çharge,qu'elle  ne  lui  apporte  de  pront,  n'a 

i)as  de  peine  à  fe  défaire  de  tout  ce  qui 
ui  appartient ,  dans  un  païs ,  où  il  {èm-» 
ble  ne  prétendre  plus  autre  chofe ,  quir 
de  trouver  des  f bldats  en  cas  de  befoin. 
prévenu  qu'il  eft  qu'il  fera  ainfi  délivre 
des  importunitez  des  Ecoflbis,  qui  ne 
s'emprefTeroient  plus  tant  à  venir  cher- 
cher des  emplois  en  Angleterre;  que 
ai'ils  le  veulent  iervir  fidèlement  dans  {es 
armées ,  il  fe  dédommagera  bien-tôt  en 
Aiifleterre  de  ce  qu'il  aura  perdu  en  E* 
code  j  enfin  que  s'ils  penfènt  déformais, 
i  Ibitli:  de  leur  paxs ,  ce  fera  feulement 

lors 
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lors  qu'ils  e(péreront  de  g^er  davantage  1641. 
ailleurs.  Mais  ,  ajoute  ludideufement 
le  Comte  deCIarendoti,  k  Roi  ne  confia 
déraiamaisajfez  y  queles  Ecojfoùverroie»t 
forfhitHy  pie  f>our  conferver  toui  ce  qt^il 
leur  acoraott  ^  slfaUoit  emploier  les  mimes 
moiens  dons  ilsfijervitens  qfin  de  tobsenir. 
Que  les  ennemis  les  plm  conjans  ^  les  plus 
rrriconcUiables ,  fonS  ceux  qui  nom  onsfaiê 
des  irgufikes  dans  ils  tfoCenS  ejpirer  ni  le 
pardon  ni  P oubli.  Qum  encourageois  les 
Anglois  àjiàvre  le  pernicieux  exemple  de 
leurs  voifim.  Que  les  Puritains  animez 
parfafadUti  y  firoiens  des  demandes  àuffi 
exorbitantes.  Que  Sa  Majefié  mont  figni 
que  PEpifcopaS  eft  contraire  à  la  parole  de 
Dieu  y  les  Presbytiriefu  Anglou  priten^ 
àroienS  qtiil  ne  Peftpas  moins  en  Angleter^ 
te  qtCen  Ecojfe.  Charles  s'apperçut  de  fa 
£iute  dès  qu^il  (iit  de  retour  à  Londres. 
Mais  il  n'étoic  jplus  temps  dY  remédier. 

Charles  avoit  reçu  quelque  temps  au-  R^fte  te 

Saravant  à  Edimbourg  la  trîfte  nouvelle  J«t*M>iiquet 
u  (bulévement  des  Catholiques  Romains  JjJJ^  *• 
4e  fon  Roiaume  d'Irlande.    Depuis  la  ^"^ 
conquête  de  cette  Ile  par  Henri  II.  Roi 
d'Angleterre  vers  la  fin  du  douzième 
fiécle ,  les  Irlandois  ne  purent  y  ou  plutôt 
ne  voulurent  jamais  ibuffîrir  patiemment 
la  domination  des  Conquerans.    Les  an^ 
ciens  habitans  &Ies  Anglois  établis  dans 
le  païs ,  vivoient  comme  dans  une  guerre 
continuelle  les  uns  contre  les  autres.    Ils 
demeuroient  en4es  endroits  feparez  & 
avoient  des  loix  &  de&  coutumes  diiféren^ 
L  7  tes* 
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t44ï»  tes.  Quand  dans  la  fuite  du  temps  les 
|.^^^^*'*  Angloîs  &  les  Irlandois  vinrent  à  fe  mè* 
CoOeâUms.  ^^^  &  à  fe  famîliarifer  enfemble ,  les  pré- 
IV.  Fol.'  miers  prirent  plus  les  manières  de  ceux* 
ciarendon^s  ci ,  que  le  peuple  conouis  lîefe  conforma 
l^fcs^i  aux  mœurs  &aux  inclinations  de  la  na- 
str  John  *^^^  dominante.  La  haine  des  Irlandois 
'  Tempie's  naturellement  fuperftitieux  &  opiniâtres, 
Hiftory  of  augmenta  depuis  que  les  Rois  d' Angleter- 
» Vff^**  rc  eurcftt  fècoué  le  joug  du  Pape ,  &  em- 
^fX'"*  ^rafle  la  Réformation.  La  plupart  des 
GuiSautfte  Anglois  du  païs  plus  appliquez  à  la  cultu* 
BedeB  Eve-  te  de  leurs  terres,  au  trafic,  &  aux  moiens 
j^clf  .KA  de  s'enrichir ,  au'à  la  leélurede  la  fainte 
Ecriture ,  &  à  rétude  des  fciences  capa^ 
blés  de  former  Pelprit,  demeurèrent  at- 
tachez à  ^ancienne  Religion  &  s'unirent 
davantage  aux  Irlandois.  Les  uns  &  les 
autres  aveuglément  crédules  à  tout  ce^ 
que  les  Prêtres  &  les  Moines  leur  prè- 
choient ,  ne  voulurent  ni  fè  (eparer  du 
Pape,  ni  renoncer  aux  dogmes  les  phis 
monftnieux  de  TEglife  de  Rome.  La 
Reine  Elizabeth  travailla  inutilemefit  à 
gagner,  &  à  rendre  plus  traitables  fes  ïii- 
jets  de  Tune  &  de  l'autre  nation  en  Irlan- 
de. Animez  par  les  émiflaires  du  Pape , 
ils  fe  foulevérent  contr'efle ,  &  lui  caufé- 
Tent  d'extrêmes  embaras,fous  la  conduite 
du  Comte  de  Tyrone  qui  s'étoit  mis  à 
leur  tête.  Jacques  I.  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Sa  facilité  à  remettre  libéralement 
les  Irlandois  rebelles  en  jpofleflîon  de 
leuijs  bien»  juftement  confifquez,  ne  ren- 
dit pas  fa  domination  plus  Supportable  à 
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un  peuple  toujours  entêté  de  fe  révolter,  i64ï. 
dès  qu'il  croiroit  le  pouvoir  faire  impu- 
nément Les  villes  ou  bâties ,  ou  aug- 
mentées par  les  Anglois  Proteftans ,  Pa- 
bondance  introduite  par  le  commerce  qui 
fleuriâbit ,  &  les  terres  rendues  plus  fer- 
tiles ,  ne  lervirent  qu*à  irriter  davantage 
la  jalouHe  &  le  dépit  des  Irlandois ,  pré- 
venus que  les  Anglors  s'enrichiflbient  à 
leurs  dépens,  &  qu'ils  s'approprioicnt 
în)uftement  ce  qui  appartenoit  aux  an- 
ciens habitans  du  païs.  De  manière  que 
s'il  y  eut  quelque  tranquillité  en  Irlan- 
de à  la  fin  du  régne  de  Jacaues  I,  &  au 
commencement  de  celui  de  ion  fils ,  elle 
fot  plus  forcée  que  volontaire,  de  la  part 
des  irlandois  toujours  attentif!;  à  cher-  ^ 
cher  une  occafîon  favorable  de  fe  foule- 
ver  &  de  former  un  Etat  indépendant. 

Ils  crurent  qu'elle  fe  préfentoit  cette 
année,  &  qu'ils  pouroieht  exécuter  fàci** 
lement  le  barbare  complot  demaflacrer^ 
ou  du  moins  de  faire  mourir  de  faim  &  de 
miféres ,  tous  les  Proteftans  Anglois  éta- 
blis  dans  l'Ile ,  &  les  dépouiller  de  leurs 
biens,  de  former  un  nouveau  Roiaume, 
&  d'élever  fur  le  thrône  quelqu'un  des 
plus  anciennes  &  des  meilleures  familles 
ou  pais.  L'exemple  des  Portugais  qui 
yenoient  de  fecouer  (î  heureufemeiit  le 
joug  des  Caftillans  occupez  à  réduire  la 
Catalogne  révoltée,  fktta  d'autant  plus 
les  Irlandois,  que  l' Angleterre  paroiflbît 
menacée  d'une  révolution  auliî  grande 
que  ceUe  de  la  Monarchie  d'£ft)agne. 
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l^i*  Les  Anglois  &  les  Ecoâbis  mécontens  du 

Souvernement  de  Charles  embaraflbient 
'une  étrange  manière,  &  les  Puritains  du 
Parlement  d'Angleterre  entêtez  de  la  di« 
minution  de  Tautorité  Roiale  &  d'une  ré* 
ÎFormation  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  le  eha^ 
grinoient  tellement  que  félon  toutes  les 
apparences,  le  Roi  enviendroitbien^tôt  à 
une  rupture  ouverte  avec  Tes  fujets.  A  la 
îaveur  de  cette  guerre  civile  prête  à  s'allu» 
mer,  les  Irlanoois  crurent  pouvoir  tout 
mtreprendre.  Quels  furent  les  prémkrs 
auteurs  de  la  confbiration  «  &  comment 
la  trame  eufut  ourdie  dans  les  quatre  Pro« 
vinces  principales  de  leur  Ile,  on  ne  l'a 
jamais  bien  découvert.  LefècretfutauiB 
exaâementgpdé  qu'en  Portugal,quoique 
la  plus  grande  partie  des  Seigneurs ,  de$ 
Gentilshommes  Papiftes  chi  païs,  &prd& 

Sietous  ceux  de  la  même  communion  9 
fient  de  la  partie ,  &  qu'on  eût  concerté 
de  fe  ibulever  le  même  jour  dans  tout  le 
Roiaume.  SiunProte(bintIrlandois,àqui 
un  de  fes  amis  Papiftes  découvrit  le  conu 
plot  la  veille  du  jour  marqué,  pour  l'exécu* 
tion ,  n'en  eût  heureufement  averti  les 
deux  perfbnnes  chargées  de  l'adminiftra- 
tion  des  a^res  du  Roiaume,  en  l'abfence 
du  Comte  de  Leycefter  nommé  Viceroi , 
les  conjurez  (è  rendoient  maîtres  de  la  viU 
le  &  du  château  de  Dublin,  où  ils  auroient 
trouvé  des  armes  &  des  munitions  ama£- 
fëes  par  le  feu  Comte  de  Strafford,  & 
fuffi&ntespour  s'y  défendre  long-temps, 
Scpout  en  iburnii:  même  à  d'autres  villes. 
£>ulevée$.  Qiié 


Digitized  by  CjOOQIC 


LOUIS  xiir  Liv.  XLvnLafr 

Que  les  anciens  Iriancbis  nouris  dans  164U 
une  avecfion  mortelle  contre  les  Anglois, 
&  jaloux  du  bonheur  &  dePopulence  de 
ceux-ci  y  aient  formé  le  deflein  de  repren* 
dre  ce  qu'ils  çrétendoient  leur  appartenir, 
&  de  {e  déimre  de  leurs  G>nquérans  y  de 
ouelque  manière  que  ce  pût  être  «  Je  n'en 
iuis  pas  tout4-fait  furpris ,  quand  je  reâé^ 
chis  fur  la  férocité  naturelle  de  ces  Infu« 
laires,  &  iur  les  fentimet»  que  leurs  pères, 
leurs  Prêtres  ^  &  leurs  Moines  avoient  eu 
fiûn  de  leur  mfpirer  dès  leur  plus  tendre 
enfimce»  iiaisjenepuisaflezm'étonner, 
qu'en  cette  occafion>^  les  Anglois  Catholi* 
^es  Romains  ie  foient  inhumainement 
joints  aux  ennemis  de  leur  nation  ,  & 
niaient  été  ni  moins  emportez  y  ni  moins 
Iwrbares  que  les  Irlandois  contre  les  Pro* 
teflan^  Anglois.  Car  enfin  ^  dans  les  ré- 
voltes précèdent^v  ceux-ci  convaincus 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  faire  enfortè 
que  les  anciens  habitans  du  païs  demeu* 
raflemdépendans  de  F  Angleterre,  ne  s'iî. 
nirentpoint  à  eux.  Une  réiblutîon  fi  con^ 
traire  à  la  nature  &  au  bon  fens  a  dû  être 
refifet  des  iniinuations  malignes  &  artifi. 
pieufès  des  promoteurs  de  la  domination 
fanguinaire  du  Pape.  Les  £vèques,les  Pre. 
très,  &  les  Moines  Irlandois,  non  contens 
dy  Ubre  exercice  de  leur  Religion  qui  leur 
étoit  accordé  y  voulurent  à  quelque  prix 
que  ce  fût  rentrer  en  poflefiîon  des,bien$ 
Éccléfiaftiques,  dont  le  Clergé  Proteftant 
jouiâbit.  De  quoi  la  fujperftition  animée 
par  la  jaloufie  &  Tavance,  n'eft^Ue  pas 
capable!  Qyoi 
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lS4î«  Quoi  qu'il  en  (bit  de  la  manière  dont  les 
Angiois  Papiftes  entrèrent  dans  la  con^. 
fpiration,  ils  ne  furent  pas  moins  iecrets 
que  les  Irlandoîs^  Te  trouve  feulement 
que  vers  le  milieu  du  mois  de  Mars  de 
cette  année,  le  Roi  donna  ordre  à  un  de 
fes  Secrétaires  d'Etat,  d'écrire  à  ceux 

aui  gouvemoient  l'Irlande  en  l'âbfencc 
u  Comte  deStrafford  alors  prifonnîer, 
queSaMajefté  recevoit  avis  d^Elpagne 
&  de  quelques  autres  endroits ,  qu  un 

£and  nombre^  d'Ecclé(iaftiques  &  de  Toi- 
ts Irlandois  étoient  partis  pour  leur  païs 
&  pour  l'Angleterre }  que  les  Moines  Ir^ 
hmdois  s'avertiflbient  fecrétement  les  uns 
les  autres,  qu'il  y  auroit  bien-tôtune 
grande  révolte  dans  leur  Ile ,  &  qu^elle 
eclatteroit  d'abord  dans  la  Province  de 
Connaught  On  ne  découvrit  rien  alors  i 
foit  que  les  Gouverneurs  de  l'Irlande 
trompez  par  ladiiltmulation  des  Papiftes 
non  moins  ardens  que  les  autres  à  perdre 
le  Comte  de  Straiford ,  &  unis  pour  cet 
effet  du  moins  en  apparence  avec  les  Pu- 
ritains du  Parlement  d'Aijgleterre,  cruC 
fent  l'avis  mal  fondé  j  foit  quHs  néglî- 
geaifent  de  faire  d'affez  exaâes  perquifi* 
î  tions.  L'onzième  Odobre  ,  un  Cheva- 
lier du  pais  leur  écrivit  que  beaycoup  dé 
gens  s'afièmbloient  dans  les  Comtez  de 
Tyrone  &  de  Fermanag  chez  le  Cheva-^ 
lier  Phelim  O-Neal ,  &  chez  le  Lord  Mac- 
Guire;  que  celui-ci  avoit  fait  plufieurs 
voiages  dans  les  endroits,  où  demeuroient 
les  Angiois  établis  en  Irlande  s  qu'il  en* 

*  voioi^ 
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voioit  des  lettres  de  tous  cotez  s  &  qu^   i^; 
entretenez .  de  grandes  corre^iondanced 
au  dehors. 

Nonobftant  cet  avjs,  le  complot  auroit 
été  parfaitement  exéoité  y  fi  un  des  con* 
}ure2  n^eût  pas  dit  en  fecret  à  un  de  fe» 
amis  Proteftam  Irlandois ,  qu'un  nombre 
eoniidérabie  de  Gentilshommes  Papiftes 
du  pais,  devoit  arriver  ce  >our-]a  ax 
Oâobre^  Dijblin,  pour  le  faifir  le  le», 
demain  du  château  &  de  la  ville  ;  qu'il  y 
auroit  en  même  temps  un  foulé vemem 
général  dans  tout  le  K.oiaume ,  &  que  la 
réfolution  étoit  prife  de  (è  défaire  de  quel* 
que  tnaniére  eue  ce  Dût  être  d^tous  les 
Frotdians  ânglois  y  Se  de  n'épargner  qùa 
ceux^  qui  fe  youdroîent  joindre  aux  re- 
belles. Effiraié  d'une  fi  horrible  con'fura. 
tion  ,  le  Proteftant  Irlandois  nommé 
Owen  O-Conàlly. ,  s'échappe  le  mieux 

Sril  peut  du  logis  du  âDloneLHugh 
^e  Mao-Mahon  fou  intime  amr,  qui 
lui  avolt  lait  confidence  du  projet ,  &  le 
va  révéler  aux  deux  Gouverneurs  du  Ro- 
îaume  en  i'abfence  du  Comte  de  Leycei^ 
ter  fiiGceâèur  de  Straiford  dans  la  Vice*» 
roiauté  d'Irlande.  Ceux-ci  donnent 
promptement  de  fi  bons  ordres  que  l'en- 
^  trepriie  échoue  à  Dublin.  Mais  le  peu 
de;  temps  qu'ils  eurent ,  ne  leur  permet, 
tant  pas  de  pourvoir  à  la  confervation  des 
autres  endroits,  les  conjurez  s'empare* 
rent  au  jour  marqué ,  de  quelques  villes 
&  de  plufieurs  châteaux  peu  éloignez  de 
Dublm.     La   Province   Septentrionale 

d'Ulfter 
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J641.  dVIfter  fe  fbuleva  tout  entière  par  les  in-' 
triées  dePhelim  CXNeaK  qui^V  mît  à 
la  tète  d'un  corps  confidéraole  de  gens  ar- 
mez. Si  nous  en  croions  quelques  dépo. 
Iitions  juridiques,  ce  Gentilhomme  d'une 
des  plus  anciennes  Maifons  de  rile,projet« 
toit  de  fe  faire  proclamer  Roi ,  ou  du 
moins  fes  partifans  prétendoient  l'éUver 
fur  le  thrône.  Pour  mieux  exécuter  leur 
deflein ,  Mac-Guire  &  lui  publient  le  4. 
Novembre  une  commiflton  qu'ils  difent 
avoir  reçue  de  la  part  du  Roi,  alors  en 
Ecoâè,  où  Sa  Majellé  enjoint  à  fes  fidèles 
fujets  Irlandois  de  prendre  les  armes  pour 
kconfervation  de  (a  perfonne,  &  pour  la 
défenfe  des  droits  de  la  Couronne  contre 
le  Parlement  d'Angleterre  rebelle  i  ion 
Souverain  Intime.  Cette  fauflè  pièce  i 
laquelle  on  avoit  attaché  une  empreinte 
du  grand  fceau  d'Ecoâè ,  tirée  de  Quelque 
patente  que  le  Roi  avoit  vèritablemenc 
tait  expédier»  en  impola  d'autant  plus  (a^ 
cilementaux  Ançlois  Papiftes,  qu'ils  crai* 
gnoient  l'abolition  entière  de  leur  Reli* 

fion  en  Angleterre  &  en  Irlande,  fi  les 
uritains  devenoient  aui&  forts  à  L(m« 
dres  y  que  les  Presbytériens  à  Edimbourg. 
La  &uflè  commiflîon  ne  furprit  pas  feu« 
lement  une  infinité  de  cens  s  mais  elle  fit 
encore  un  extrême  tort  a  la  réputation  du 
Roi,  çue  fes  ennemis  accuférent  d'être  le 
principal  auteur  du  foulévement  des  Pa» 
piftes  d'Irlande.  A  Dieu  ne  plaifè  que 
nous  ajoutions  foi  aux  impoftures  mali- 
gnes de  ces  calomniateurs.    Outre  que 

Charles 
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Charles  a  protefté  miques  à  la  fin  de  (a  1641. 
vie  y  que  la  cotnmifiion  avoit  été  forgée 
par  O-Neal ,  la  chok  fut  prouvée  par  oes 
argumens  ihconteftables. 

Les  troubles  Sbrlmdey  dit  ce  Monarque 
infortuné  dans  un  livre  qui  porte  Ibn 
fkorùy  furent  fi fubits  ^fivtolenSy  cpiiltfa 
pas  étépojjtble  et  en  prévenir  les  premiers 
cmtmencemenSy  ni  d'y  remédier  efficacement 
danslafiùte.  Lesrusjfeauxdujmgripan^ 
du  dans  cetterévoltej  couvriront  dwu  iter* 
nelle  infamie  devant  Dieu  ^  devant  les 
hommes ,  celui  qmfe  trouvera  jamais  avoir 
été  f  auteur  j  ou  Pinjligateur  dun  fi  barbare 
mqffacre.  Quelques  gens  ont  eu  la  malice 
de  me  P  imputer  y  quoique  je  rime  jamaà 
rien  tant  détefté  que  les  crimes  énormes 
contre  Dieu ,  que  la  rébellion  contre  mom 
autorité  légitime  y  ^  que  la  deJruSHou 
de  mes  filets.  Df  autres  ont  eu  lalmrdieffe 
de  publier  que  fila  chofe  fia  pas  été  faite 
par  mon  ordre  j  fen  ai  du  moins  eu  con^ 
noijfancey  &  que  fy  ai  donné  mon  con^ 
fentement.  Tel  m  mon  maBoeur  depuis  long* 
temps*  ,  Mes  fujets  prénent  non  feulement 
Us  armes  fans  ma  commijpon  »  maù  enco* 
re  contre  mes  ordres  j  @  contre  mapro^ 
preperfonne.  C^idant  y  fi  on  les  en^veut 
croire ,  fautorije  leurs  tntreprifes  »  ^  ils 
combattent  pour  ma  confervation.  Ne  don-» 
nous  pas  ici  le  long  détail  des  traitemens 
jflJuimains  que  les  Proteftans  Ai^îi^ 
{ouvrirent  de  la  part  des  Irlandpis  Papif?^ 
tes  y  il  feroit  horreur ,  Se  paraltroit  peut^ 
être  incroiable  »  quoiqu'il  fo^t  conBrme 

par 
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{f4i«  par  xles  témoignages  authentiques.  Le 
Comte  de  Glareiidcm  rapporte  qu'il  y  eut 
cinquante  mille  Proteflbans  mafTacr^  i 
avant  qu'ils  puflent  paifer  à  fe  défendre  ^ 
ou  à  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de 
leurs  ennemis.  Un  Prélat  d'Angleterre 
Auteur  de  la  vie  d'un  Saint  Evèque  d'Ir^ 
lande ,  qui  mourut  après  avoir  beaucoup^ 
ibuffcrt,  &  travaillé  avec  un  zélé  infati- 
gable à  fortifier  fon  troupeau  défolé  dans 
cette  <a:uelle  pcrfécution ,  dit  avoir  lu  ua 
livre  imprimé  à  Lisbone  ,  où  PAuteut 
WaJiidois  Papifte  fe  vante  qu'il  y  eut  plus 
de  deux  cent  mille  Proteftans  tuez  par  fes 
compatriotes  rebelles. 

Dès  que  Charles  apprend  à  Edinibourg 
la  révoke  d'Irlande  ,  il  donne  fes  ordres 
pour  faire  paflTer  quelques  troupes  daii^  la 
partie  Septentrionale  de  l'Ile  contre  le^ 
puiflant  &  nombreux  parti  de  Phelim  O- 
Neal.  Sa  Majefté  e^  écrivit  auffi  à  la 
Chambre  dés  Communes  d'Angleterre , 
qui  fur  le  rapport  que  le  Comte  de  Leycefi 
ta:  Viceroï  de  l'Île ,  accompagné  dès  Seî^ 
gncurs  du  Confeil  privé  du  R<3h  ,  lui  fit 
des  facheufes  nouvelles  qu'Ow'ettO-Co- 
nally  auïteur  de  ladécouverte  du  complot,- 
apporta  hii-mème  de  Dublin ,  avQitdé}a. 

Eris  des  mefures  pour  arrêter  une  rebel- 
on ,  dont  les  fuites  pouvoient  être  fata- 
îes  aux  trois  Roiaumes.  Je  m^uve  dan^ 
ta  compilation  hiftorique  de  cequis^eft 
ç  pâ^  fous  le  régne  de  Charles  1.  un  extrait? 
d'un  n^anirfcrit  corapofé,  dit-on ,  par  le 
Gomt0  de  darendoH  >  qui  faérite>  à  mml 
'  1  avis, 
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avis  ,  d'être  apporté  îcL  Pour  mieux  iS^u 
froncer  le  peuple  ^Irlande  ,^  qui  aiant  vé^ 
eu  plufieurs  années  en  bonne  hUeUigenct 
avec  les  Anglois  ,  relbeSoit  déformais  le 
gouvernement  établi^^ ne paroiffoit point 
tixQfofé  à  une  révolte  ouverte  contre  le  Roi^ 
les  Chefs  des  rebelles  publièrent  par  tout  ^^ 
(juHls  prefîoient  les  armes  pour  la  défenft 
âe  Sa  Majejléy  ^  pour  la  confervationdes 
droits  de  la  Couronne  attaquezpar  les  Pu^ 
ritains  du  Parlement  d'Angleterre  ^  -^ 
quUls  ne  faifoient  rien  qu^avec  tapproba^ 
tion  &  par  F  ordre  de  Sa  Majeflé.  Une 
fauffe  commijjfion  produite  malignement 
avec  le  grand  fceau ,  donna  du  crédit  à 
Pimpoflure.  On  Py  avoit  mû  après  t avoir 
bté  de 'quelque  patente.  Le  peuple  ignorant, 
Ç^  peu  propre  â  difcerner  ie  vrai  aufaux, 
crut  que  Sa  Majeflé  avoit  réellement  fait 
expédier  la  commtffion  que  les  Chefs  des  re^ 
belles  montroient.  Ce  noir  artifice  rendit 
4es  gens^  du  Confeil  p'ivé,  les  Minifhres  d'É^ 
tat ,  ^  le  Roi  mêmejiodieuxy  que  le  Parti 
Puritain  f  &  qui  méditoit  déjà  ce  qui  fut 
exécuté  dans  la  fuite  y  n^omit  rien  de  ce  qui 
parut  propre  à  refuhrela  calomnie  plus 
pltxufwle  j&  à  injpirer  au  peuple  desfoup* 
çons  Ç^  de  lad^umcey  au  regard  du  Roi, 
de  la  Reine,  &  de  ceux  fier  lafidélité  dqi 
quels  ilsfe  repo  (oient  F  un  &  Pautrt.  De 
manière  que  Charles  craignant  quefes  etu 
nemis  ne  le foupçonnaffent  de nepourfiàvre 
pasjtncérement  les  Irlandoisy  Jont<mfacm 
a^it  de  fomenter  fous  main  la  révolte., 
prit  la  réfolution  a" abandonner  aux  detag 
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164U  Chantbresdefon  Parlement  la  conduite  ^ 
le  foin  de  la  guefre  ^Irlande.  Les  PurU 
tains  ravis  d^ avoir  obtenu  ce  Pouvoir^  don^ 
nirent  les  emplois  à  des  gens  de  lettr  Parti , 
&  recommandaient  aux  Officiers  de  trm-^ 
-  ter  les  P^jjlcs  rebelles  avec  toute  la  rigueur 
pofflble  Ç5  de  ne  faire  Point  de  quartier. 
Tous  ceux  qui  avoient  fadminifbration  des 
affaires  civiles  ou  militaires  en  Irlande  y  fe 
trouvèrent  ainfi  dans  une  entière  dépendant 
ce  du  Parlement ,  qui  nommoit  les  Officiers 
•  de  r armée ,  ordonnoit  la  levée  de  forgent 
nécejjaire  ,  &  lefaifoit  dijb'ibuer  comme 
il  le  jugeoit  à  propos.  Il  arriva  de  là  que 
les  Irlandais  rebelles  qui  s^  et  oient  flattez  de 
jtifiifier  &  defoiitem*  leur  entrqnrife^  çftfe 
Jervant  jauffement  du  nom  du  Roi  qui  la 
détejloit  plus  qUauatn  autre^  fe  privèrent 
follement  eux-mêmes ,  de  la  proteSion  ^ 
de  la  clémence  de  Sa  Majejé^  oui  en  tra^ 
vaillant  à  réduire  des  fujetsféduits  ç^  en^ 
trainez  dans  la  révolte  par  quelques  defef 
péi'ez^  auroit  pris  des  mefurespour  épar- 
gner lefang  de  fon  peuple  ^pourconfir- 
ver  les  anciens  &  les  nouveaux  habitant 
J^uit  defes  Roiaumes^  autant  quUlferoit 
poffible. 

Cet  endroit  rapporte  par  Rushworth 
exaét  &  diligent  compilateur  des  pièces 
du  temps  >  &  de  ce  qui  regarde  PHiftoîrc 
de  Charles  I.  ne  fe  trouve  point  dans  Pou« 
vrage  du  Comte  de  Clarendon.  L'en 
aurok-on  retranché  pour  quelque  raifbn 
fecréte?  Je  ne  le  veux  pas  amirer,  car 
enfin»  il  peut  avoir  été  tirédequelqu'au* 
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tre  manufcrit  du  Chancelier  d' Aneleterre.    1641. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  illuftre  Magiftrat 
dit  feulement  dans  fon  Hiftoire>  que  la 
Chambre  des  Communes  pourvut  à  Par- 
genc  &aux  proviGons  néceflaires  pour  la 
rédudion  de  l'Irlande ,  que  ceux  qui  de- 
mandoient  de  l'emploi  s'adreflerent  aux 
Chefs  du  Parti  Puritain  qui  difpofoient 
de  toutes  chofes ,  &  aue  le  Roi  reflèntit 
vivement  dans  la  fuite  lentreprife  que  les 
Communes  feifoient  fur  fon  autorité. 
Circonftance  direélement  contraire  à  ce 
que  l'extrait  rapporté  ci-deffus,  aflure, 
que  SaMajeftéaoandonna  de  fon  propre 
mouvement  la  conduite  de  la  guerre  d'Ir- 
lande aux  deux  Chambres  du  Parlement 
d'Angleterre.    Le  Comte  de  Clarendon^ 
ajoute  que  les  mécpntcns  &  les  faâieux 
du  Roîaume  înfinuérent  au  peuple,  que  la 
révolte  a  voit  été  tramée  de  l'aveu  du  Roi  ;. 
que  Charles  ou  du  moins  Henriette  foti 
epoufe  appuioient  fous  main  les  rebelles, 
ann  de  maintenir  le  Papifme  en  Irlande 
&  en  Angleterre.    Cette  calomnie  fittine 
-Hacheufe  imprelfion  fur  l'efprit  des  per-. 
fonnes  les  plus  modérées  ,  qoi  iufques 
alors  avoient  condamné  la  violence  & 
Pemçortement  des  Puritains.  Comme  la 
révol^  d'Irlande  a  duré  beaucoup  au  delà 
du  régne  ^  dont  j'ai  entrepris  d'écrire 
l'Hiftoir^  je  n'en  parlerai  pas  davantage. 
Il  fùffit  d'avoir  marqué  l'époque  &  l'ori- 
gine de  ce  terrible  événement. 

Quel  dut  être  le  déplaifir  du  Roi  d'An-  Retour  da 
glcterre.en  quittant  J'Ecoffe  î  Dans  la^,**î^'A*l* 
o ToweX  Pm.  IL        M         temps  t^^^ 
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i^i.   temps  même  mie  pour  appaifer  les  me- 
contens  d'un  de  fes  Roiaumes ,  il  fe  dé« 
nipouille  de  foute  Pautorité  qu51y  a  reçue 
de  fes  Ancêtres,  un  autre  ft  révolte  inopK 
nément»  &  lui  caufe  de  (i  grans  embaras, 
qu'il  fe  croit  dans  la  néceliité  d'augmen- 
ter confidérablement  le  pouvoir  de  ceux 
qui  ne  penfent  qu'à  diminuer  le  fien.    La 
MushtoortVs  (naniere  refpedueufe  &  magnifique  dont 
r*?^^^   Richard  Gourney  Maire  de  Londres  ^ 
IV.^L    lïomme  bien  intentionné  pour  Charles  & 
ciàrendm's  Pour  le  repos  du  Roiaume,  fit  recevoir  Sa 
Hiliary.  L  Majefté  le  2f .  Novembre  dans  la  capitale 
FoL^Book.  d'Angleterre ,  fut  une  grande  confofation 
à  un  Prince  accablé  de  chagrin  &detri{l 
tefle.    Soit  que  les  Ibûmiflions  du  Maire 
&  des  princi^^aux  Magiftrats  de  la  ville, 
les  acclamations ,  &  le  concours  extra- 
ordinaire dupeuple,  reveillaflent les  et 
pérances  de  Cnatles  qui  put  rai{bnnable- 
ipent  fe  flatter  alors  ,  que  les  habitans 
de  Londres  étoient  la  plupart  de  bons  & 
ae  fidèles  fujets  :  foit  au  il  eût  envie  de 
les  gagner.  &  d'ef&cer  les  mauvaife^  im- 
prellions  que  tes  Chefs  du  Parti  Puritai» 
donnoient 'Continuellement  de  luiaupeu^ 
pie  >  Charles  répondit  fort  obligeam- 
ment à  la  harai^^e  qu'on  lui  fit  à  (on 
entrée  dans  la  ville.    Mwtflewr  le  Recor^ 
de}  y  dit-il  au  Magiftrat  ainfi  nommé, 
qui  lui  portoit  la  parole  au  nom  des  au- 
tres î  jmifque  Je  ne  puis  me  fah'e  enteftdre 
à  tous  les  habitans  de  ma  bonne  ville  de 
Londres ,  jç  vom  prie  de  les  aJUtrer  de  ma 
part ,  que  je  fuis  extrêmement  fenjible  aux 
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témoignages  d*û0eSHon  quUls  me  donnent  i54U 
aujourd'hui.  Je  les  reçoà  avec  plaifir^  ^ 
les  en  remercie^  tout  mon  cmur.  Je  ne 
vous  pus  exfn-imer  le  contentement  que  f  en 
ai.  Cela  me  perfiiade  que  le  mefm  peuple 
tout  au  plus ,  a  eu  part  aux  défordres  àr^ 
rivez  avant  mon  voiage  en  Ecojfej  &  que 
la  meilleure  ^  la  plus  faine  partie  des  hom 
bit  ans  continue  de  m^être  fidèle  ^  ^  bien 
intentionnée  pour  maperfonne  Ç^pour  mon 
Gouvernement.  Ce  m^efi  une  grande  con^- 
folation  de  voUr  que  les  faux  h-wts  répan^ 
dm  en  mon  abfence ,  n'ont  pas  fait  fur  vos 
ejhrits  timprejfîon  que  mes  emtemis  atten* 
noient.  La  joie  que  vous  ténfoignez  à  mon 
heureufe  arrivée ,  en  ejl  une  preuve  ch'tai^ 
M.  Soiez  perfuadez  que  je  reviens  avec 
tous  les  bonsfentimois  pour  mon  peuple  en 
général  i  &  pour  celui  de  Londres  en  par-^ 
ticulier\  que  defujets  d'un  zélé  aujjî  cordial 
^  aujfjljmcére  que  le  vôtre ,  doivent  atten* 
dre  d'un  Roi  qui  les  aime  tendrement.  Je 
les  en  convaincrai  par  mon  application  à  les 
gouverner  conformément  aux  loix  du  Uok 
iaunuS§  à  maintenir  laReligionProtefian^ 
ten  telle  qtâeUe  a  été  rétablie  fous  la  Reine 
ElizabetS,  ^  confervée  fous  le  Roi  mon 
père.  Pour  cela^  s*il  efi  en  befoin,  fexpo^ 
-ferai  volontiers  &  ma  vie  ^  tout  ce  quefai^ 
déplus  cher  au  mo>tde.  Je  n aurai  pas  moins 
de  foin  de  tout  ce  qui  regarde  laprojpéi'ité 
de  cette  ville^  &  d'y  faire  fleurir  le  commer^ 
$e.  J^ejpére/Penvenir  â  bout  avec  Péfffijlan^ 
ce  du  Parlement. 
Charles  ne  demeura  pas  long-temps  à 
Ma  Lon- 
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i64i«  Londres.  Les  tumultes  excitez  avant 
fon  départ ,  lui  donnoient  trop  de  défian- 
ce. Il  craignoic  pour  lui ,  pour  la  Reine 
fonépoufe,  &pour  les  jeunes  Princes  • 
dans  une  ville  dont  la  pojpulace  facile  a 
s*allarmer  &  à  s'émouvoir  fur  les  rapports 
de  fes  ennemis ,  lui  avoit  caulë  de  gran- 
des inquiétudes.  Ceftpourquoi  il  alla 
promptement  à  Hamptoncour,  dans  le 
dcflèin  dV  pafler  l'hiver.    Le  Maire  &  les 

Srindpaux  Magiftrats  de  Londres  perfua^ 
ez  ^ue  l'abfence  du  Roi  &  de  la  Cour  , 
feroit  préjudiciable  au  commerce  de  la 
ville,  crurent  devoir  dilEper  les  foupçons 
&  l'appréhenGon  de  Sa  Majefté ,  &  la 

f)rier  mftamment  de  venir  demeurer  dans 
e  palais  de  Whithall.  On  députe  pour 
cet  eiFet  quelques  gens  du  G)nfeil  de  la 
ville,  avec  ordre  d'aflurer  Charles  des 
bonnes  intentions  des  habitans  ^^  &  de 
lui  protefter  qu'après  des  perquifitions 
cxades  de  Tongine,  des  auteurs  ,&  des 
complices  des  oéfordres  précédens,  on 
avoit  recoimu  que  les  gens  de  Londres  n'y 
avoient  prefque  pojnt  eu  de  part,  &  que  a 
quelques-uns  s'etoient  mêlez  parmi  la 
poçulace  tumultueuiè,  ils  étoientenfort 

Îetit  nombre.  Appliqué  à  gagner  les 
farchands  &  le  peuple  de  ia  ville  capi« 
taie,  le  Roi  répond  qu'en  leur  confidéra- 
tion,  il  dian^era  volontiers  fa  ré(blution» 
de  paffer  l'hiver  à  la  campagne ,  &  pro* 
mec  de  fe  rendre  à  Whithall  avant  les 
fêtes  de  Noël. 
La  joie  de  la  bonne  réception  qu'on  lui 

avoit 
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avpît  faite  à  Londres ,  fut  bien-tôt  trou-  1641. 
blée  par  de  nouvelles  brouilleries  avec 
fon  Parlement.  Qu'il  eft  difficile  de  con- 
tenter des  gens  qui  prénentplaiHr  à  cher- 
cher fans  cefle  de  nouveaux  fujets  de  mé- 
contentement î  fur  tout,  quand  ils  fe  font 
,  mis  dans  la  tète,  que  la  confervation  de 
leur  crédit  &  de  leur  autorité  ,  dépend 
uniquement  de  la  mefintelligence  femée 
entre  le  Prince  &  le  peuple  !  De  l'aveu  des 
perfbnnes  équitables  &  defintéreflees , 
Charles  avoit  accordé  tout  ce  que  le  Par- 
lement pouvoit  raîfonnablement  deman- 
der. Il  s'agiflbît  feulement  de  pourvoir 
aux  jnoiens  de  rendre  la  réformation  des 
abus  durable ,  &  de  réduire  les  Irlandois 
rebelle^.  Mais  Pym  &  ceux  de  fon  parti 
penfoient  moins  à  réformer  les  abus  in« 
troduitsdans  TEtat  &dans  TEglife ,  qu'à 
renverfer  le  gouvernement  de  l'un  &  de 
l'autre  de  fonds  en  comble,  à  établir  le 
Presbytérianîfme  ,  peut-être  l'Indépen- 
dentilmej  &  à  former  une  Répubbque 
à  leyr  fentaifie.  Le  G)mte  de  Claren* 
don  remarque  judicieufement ,  que  (i  le 
Roi  eût  voulu  gratifier  d'abord  Pvm  , 
Hambden ,  &  HoUis  aufli  bien  qu  Olir 
vier  de  S.  Ijean ,  ils  fe  feroient  engagea 
volontiers  à  lui  rendre  des  fervices  côn- 
iîdérables  dans  le  Parlement,  ou  que  du 
moins  ils  auroient  adroitement  détour- 
né bien  des  chofes  qui  cauférent  fa  perte 
dans  la  fuite.    Ils  n'avoient  pas  encore 

fris  de  trop  étroites  liaifbns  avec  le  Parti 
uritain>  ni  olFenfé  tellement  le  Roi, 
M  5  qu'il 
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J^l.  guUl  ne  pût  fc  fier  à  eux ,  &  qu'ils  n^eud 
ient  raifbn  de  croire  qu'en  le  fervant  dans 
les  chofes  eflentielles  ik  s'avanceroient 
dans  le  monde. 

La  régie  que  Charles  s'étoit  impofée  à 
lui-même  ^  de  ne  réoompenfer  que  ceux 
qui  le  ftieritoient  par  des  (orvices  déjà 
rendus,  étoic  bonne  en  elle-même^ ajoCi- 
te  le  Chancelier  d'Angleterre ,  mais  elle 
n'étoit  pas  de  fàifon.  Outre  que  Ffm 
&  les  deiix  autres  ne  pouvoient  guéres 
être  utiles  au  Roi,  que  par  rapport  aux 
emplois  qu'il  leur  donneroit,  ils  n'avoient 

farde  fur  des  efjpérances  incertaines,  d'a- 
andonner  ouvertement  le  parti  qui  les 
foûtenoit  ,  &  fans  leauel  u  leur  ét(Mt 
împoflible  de  maintenir  leur  crédit  &  leur 
réputation.-  Chagrins  de  ce  que  Oiarkg 
ne  leur  accorde  aucune  gratincation^  ils 
)e  traverfent  davantage ,  &  veulent  kû 
faire  fentir  aue  des  gens  capables  de 
l'embaraffer  n  fort,  lui  peuvent  nuire 
étrangement.  Le  Roi  irrité  de  fon  côté 
leur  témoigne  plus  d'éloignement&d'a. 
verOon  qu'auparavant.  De  manière  que 
les  diofès  font  portées  H  bin  de  part  & 
d'autre ,  que  Sa  Majefté  croit  ne  pouvoir 
avec  honneur  avancer  f^  ennemis  décla- 
rez s  &  (lue  félon  les  maximes  de  la  Foliti- 
aueordinaire,ceux*ci  travaillent  avec  plus 
'ardeur  à  diminuer  la  puiflance  &  Pais- 
torité  du  Prince  o£fenfé,&  à  le  mettre  hors 
d'état  de  {t  venger  &  de  les  |mnir  de  leurs 
entreprifes  audacieufes  &  téméraires. 
Que  le  Comte  de  Clar^bn  connoiâbit 

bien 
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bien  rhumeur  &  le  génie  de  fes  compa*  164U 
triotes  !  En  UfanUes  harangues  de  Pym  & 
des  gens  de  ton  pani ,  vous  les  prendriez 
pour  des  citoiens  aufli  dedncéreâez,  auflî 
vertueux ,  auifi  fincéremenc  dévouez^  au 
bien  &  à  la  liberté  de  h  patrie,  aue  les  an- 
ciens  Romains  fi  vantez  dans  rHiftoire. 
Oit  eft  tenté  de  croire  que  s'ils  ont  outré 
leurs  prétenfîcms  &  leurs  demandes  en 
certaines  rencontres  y  cela  fe  doit  attri- 
buer  plûtdt  à  leurs  préjugez,  &  à  un  zélé 
trop  impétueux ,  qu'à  la  violence  &  à  1^ 
maugnit&  de  quelques  paffîons  fecrétes. 
Cependant  h  Chancelier  d'At^leterre  a 
cm  pouvoûr  avancer  hardiment ,  que  fi  le 
Roi  moins  rijgide  en  (es  principes,  bons  à 
b  vérité,  mais  nullement  convenables  au 
temps,  eût  contenté  Tavarice  &  l'ambition 
de  ces  &ux  Âriftides ,  ils  fe  feroient  bien- 
tôt donnez  à  lui.  Nous  voions  encore  la 
même  choie.  Ces  g^^  fi  |>opulaires ,  fi 
affectionnez  en  apparence  a  m  liberté  de 
leur  païs  »  cherchent  plus  à  s'enrichir  &  à 
s'avance,  fiu'à  fervir  utilement  le  public. 
S'ils  s'intriguent,  s'ils  haranguent ,  s'ils 
orient  contre  le  gouvernement,  c'eft  pour 
intimider  la  Cour  &  le  Miniftere.  Dès 
qu'on  les  a  mis  en  place,  ils  gardent  h  fi. 
ience.  Auifi  flatteurs  (^u'intereflez,  ils  ap« 
plaudiflkit  à  tout  œ  qui  fe  fait  :  les  ai&ires 
publiques  ibnt  adminiftrées  le  mieux  (ht 
monde  à  leur  gré.  Examinez  bien  leur 
eonduite.  &  vous  trouverez  qu'ils  n'ai- 
ment la  liberté  que  pour  eux-mêmes.  La 
preuve  eae§manitefi:e.  Ik  exercent  dans 
M  4  leur 
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164U  leur  domeftique  &  dans  leurs  terres  le 
pouvoir  du  monde  le  plus  aAitraire.  Si 
certains  paroîflent  pliis  fermes  &  plus  iné- 
branlables dans  leurs  principesjc'eft  ou'ik 
ont  pouffé  les  chofes  fi  ^  loin ,  que  la  Ck)ur 
ne  peut  plus  les  emploîer  avec  feureté,  & 
que  déformais  ils  n'ofènt  fe  fier  aux  Mi- 
niftres  d'Etat.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  infinuer  qu'il  n'y  a  point  de  vertu 
folide  dgns  les  deux  Chambres  du  Parle- 
ment d'Angleterre.  OnconnoitdesSei- 
fneurs  &  des  Gentilshommes  de  l'un  & 
e  l'autre  parti  comparables  aux  Gâtons. 
Mais  le  nombre  n'en  eft  pas  fi  grand  qu'il 
feroit  à  fouhaiter.  Ouand  ceùx-d  haran- 
guent ou  opinent  félon  leurs  principes. 
Tans  fe  mettre  en  peine  de  plaire  à  la  Cour 
&  aux  Miniilres ,  leurs  oifcours  &  ieiurs 
fentimens  ne  paroiffent  pas  de  faifbn  aux 
gens  du  même  parti  qui  ont  obtenu  ce 
qu'ils  demandoient.  On  a  pitié  d'eux  i  on 
les  raille  comme  Ciceron  railloit  un  de  fes 
amis  ,  dont  il  n'approuyoit  pas  la  vertu 
trop  auftére.    A  Ion  gré  le  ftge  Romain 

au'il  blâme ,  parloit  comme  s'il  eût  été 
ans  la  Répubhque  de  Platon^  &  non  dans 
un  endroit,  où  il  ne  reftoit  plus  que  la  tic 
&  l'ordure  de  l'ancienne  Rome. 

Voici  quelle  fiit  la  première  contefta- 
don  que  Charles  eut  à  ion  retour  d'£co0è 
,  avec  la  Chambre  des  Communes.  J'^î 
rapporté  ci-deffus,  que  durant  Tabfence 
du  Roi,  les  Chefs  du  Parti  Puritain  fe  don* 
.  nérent  tant  de  mouvement  que  les  Com* 
munes  voulurent  avoir  des  gardesi  fous  le 

pré- 
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prcitextc  frî  vole  de  je  ne  fai  quelle  coliTpi*   i^î* 
ration  contre  le  Parlement.    Le  Comte 
d'Eflèx  que  Sa  Majefté  fit  en  partant  Lieu- 
tenant Général  de  fes  troupes  en  decjà  da 
k  rivière  de  Trent ,  fut  chargé  du  foin  de 
feire  monter  la  garde  à  Weftminfter  tous 
ks  jours  que  le  Parlement  s'y  affemble- 
roit.  Dès  que  le  Roi  fiit  de  retour ,  Eflex 
fe  démit  de  fon  Qtnploi  militaire,  &  remit 
à  Sa  Majefté  Pentiere  difpofition  de  ce  qui 
regardoit  le  commandement  des  troupes* 
Cnoouée  d'une  nouveauté  introduite  de- 
puis fon  départ ,  &  dont  les  fuites  pou- 
roient  être  préjudiciables  à  Tautorité  du 
Souverain  ,  elle  ordonne  au  Garde  du 
grand  fceau,  de  dire  aux  Seigneurs,  qu'el- 
le veut  bien  croire  que  les  deux  Chambres 
du  Parlement  ont  eu  quelque  raifon  de  fe 
&ke  garder  pendant  fon  voiage  en  Ecoffe^ 
mais  que  ne  les  connoiâantpas,  elle  pré* 
tend  que  la  garde  ne  fe  monte  plus  à 
Weftminftcr.    Que  fa  préfence  fuffic 
|K>ur  la  feureté  du  Parlement,  qui  n'a  rien 
a  craindre  fous  les  yeux  du  Roi.    Que  û 
on  reconnoit  dans  la  fuite,  qu'il  eft  befoin 
d'y  pourvoir  autrement.  Sa  Maiefté  pren>, 
dra  foin  d'envoier  elle-même  des  gardes. 
Les  Pairs  aiant  communiqué  les  inten« 
lions  du  Roi  à  la  Chambre  Bafle,  les  Puri- 
tains fupérieurs  en  nombre,  fè  mirent  à 
crier,  qu'il  étoit  d'une  nécellité  abfolué  & 
îndifoenfable  qu'il  y  eût  unegjarde  àWeft. 
minlrerj^  que  la  mèmedevoit  être  conti- 
nuée julques  à  ce  que  le  Parlement  eijt 
expofe  fes  raifons  au  Roi>  &  qu'il  fflloit 
M  f  prefler 
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j64u  preflTer  les  Seigneurs  de  le  joindre  aux 
Onnmunes,  pour  prier  Sa  Majefté  de  Wt 
fer  la  même  ^rde  a  ^eftminfter.  Char* 
les  répond  que  le  Parlement  ne  doit  point 
exiger  une  chofe  fi  nouvelle,  fi  extraordi- 
flaire,  fans  dire  les  fujêts  de  crainte  qu^it 
pçut  avoir.  Que  cependant  ^a  MajeCté  a 
ce  fi  grans  égards  pour  les  deux  Cham- 
bres,  qu^elle  ordonnera  au  G>mte  de  Dor- 
fet  Lieutenant  de  la  Province  de  Middle- 
iex^  de  mettre  quelques  compagnies  de 
milice  à  Weftminfter,  jul^ues  àce  qu'eU 
le  foit  informée  de  ce  qui  caufc  Tappré* 
henfîon  &  la  défiance  du  Parlement.  Les 
Communes  dreflent  furie  diamp  un  mé- 
mpire  pour  juftifier  leurs  prétendus  foup- 
çons.  Les  Communes  finiflbient  en  re- 
montrant à  Charles,qu'elles  ne  fe  peuvent 
croire  en  feureté,tant  qu'elles  n'auront  pas 
des  gardes  à  leur  dévotion,  (bus  lecom» 
^  mandement  du  Comte  d'Ë^x  fiir  la  vigi* 
lance  &  Pintégrité  duquel  le  Parlement  fe 
repofe  uniquement.  C'eft  ainfi  que  ce 
nouveau  Sénat  qui  afpiroit  à  fe  rendre  per- 
pétuel &  indépendant  du  Roi,  començoit 
de  &ire  le  Smiverain.  La  prétenfion  des 
Communes  parut  tellement  infoûtenable 
aux  Sdgneurs ,  qu'ils  ne  voulurent  plus 
appuier  une  demande  trop  dérailbnnable. 
Le  Roi  va  le  2.  Décembre  au  Parle- 
ment,  &  s'explique  ainfi  aux  deux  Cham- 
bres.    JTavouïque  mes  ejjférances  mtéti 
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fte  iHHfvoit  plm  empicbffr  le  cours  ùTifintMire  lS4^. 

delajufticej  &t exécution  esçaSfe  des  ioix^ 

J^ttttenâoh  après  cela  que  mon  peuple  jouh 

rtntpaifihlement  du  fruit  de  mes  foins.  Uoji 

vigttt  qwà  mon  retour^  je  ne  trouve  que  des 

aBarmes ,  des  défiances ,  &  de  nouvelles 

frakurs?  On  parle  de  complots  dangereux 

qui  vous  obligent  à  demander  des  gardes 

pour  vôtre feureté.  lamaméredontjaiété 

reçtt  a  Londres  me  confole  &  meperfuade 

qnemes  fujetsfint  toiéjowspien-intentioih 

nezpwr  mm.    De  mon  càté  »  f  ai  pour  eufc 

toute  la  tendre ffe  &  toute  Po^eSfion  qt^ilt 

peuvent  attendre  ^un  Roi  qui  ne  cherche 

qtik  les  rendre  heureux  ^  conteifs.  Je  voftt 

frot^yque  Hen  bm  demerepentir  d'aucun 

Jes  oBts  faits  dans  cette  f^on  pour  le  bien 

de  monjyuphyje  les  propoferois  moi-mêmfp 

fi  la  chofe  ffétoit  patjmie.    /p  confentk-ai 

fans  peine  à  tout  ce  qui  fera  jugé  nécdfan^ 

pour  affurer  la  liberté^  mesjujets^  &p(mr 

maintenir  la  Religkm  comme  elle  eft  étch 

Uie  par  les  loix.    Cfaaries  fut-il  bien  Çith 

cére  en  cette  occaHon  ?  Ne  fe  repentoit-il 

pas  du  moins ,  d'avoir  paâe  Paoe  par  1^ 

quel  il  fe  privoit  de  la  lioertc  de  œn^^édigr 

le  Parlement,  quand  il  le  jugeroit  a  pro- 

pos,  &  s'ei^geoit  à  ne  le  faire  ^ue  du  con*- 

lentement  des  deux  Chambres  i  Peut-êttt 

quMt  {iippolbit  qu'un  tel  a<%e  n^étoit  pas 

avantKeux  à  içs  fujets.  La  fuite  Ta  bien 

nwntre* 

Dk  aflîiranoes  fi  pofitivcs  ne  diflîpéi. 

rent  point  ta  défiance  feinte  ou  véritablf 

des  Communes.    En  doit-on  être  furr 

M  6  pris? 
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1641.  pris  ?  Ces  Meflîeurs  étoient  bien-ai(es 
d'avoir  peur.  A  la  fin  de  cette  année ,  ils 
préfentent  une  requête  au  Roi ,  où  après 
avoir  protefté  qu'ils  font  prêts  arépandris 
jufques  à  la  dernière  goûte  de  leur  fang 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  ils  la  con- 
jurent de  pourvoir  à  leur  fcureté  con- 
tr'un  parti  Formé  pour  les  perdre,  &  la 
fupplient  inftamment  de  les  faire  garder 

})ar  des  habitans  de  la  ville  de  Londres 
bus  Je  commandement  du  Comte  d'Et 
fex.  Charles  répondit  qu'il  ncfavoitfur 
quoi  leurs  apprehenfions  pouvoient  être 
fondées;  qu'il  n'avoit aucune connoiflàn- 
ce  du  prétendu  projet  de  les  égorger,  & 
qu^l  ne  veilleroitpas  moins  à  leur  conler- 
vation,  qu'à  la  uenne  propre,  &  à  celle 
.des Princes  fes  enfens.  Pour  fe  délivrer 
de  leurs  importunitez,  il  fallut  bien  leur 
doiuier  une  garde.    Mais  elle  ne  leur  plut 

Îas.  On  vouloit  avoir  des  gens  difpofez 
faire  aveuglément  tout  ce  qu'il  ptairoit 
au  Parti  Puritain  de  leur  commander. 
Fuis  qu^oH  rejette  nos  jt{/f  es  requêtesy  dirent 
quelques-uns  des  plus  violens  de  la  Cham- 
bre des  Communes ,  //  nom  fera  du  moins 
permis  de  nous  faire  accompagner  ici ,  ^ 
garder  par  nos  valets  marnez  comme  nous  le 
jugerons  à  propos.  La  populace  recommeiu 
çant  de  s^atrouper  autour  du  palais  de 
w  eftminfter,  les  Seigneurs  y  firent  venir 
la  garde  établie  pour  la  feureté  de  la  ville 
durant  la  nuit.  On  lui  ordonna  d'empê- 
cher  que  la  populace  n^entrât  dans  la  cour^ 
&  n'approchât  trop  près  du  palais»    Cela 

déplut 
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déplut  aux  Oiefk  du  Parti  Puritain. .  Le  1(41  « 
concours  d'une  multitude  {editieufe  leur 
pouvoit  être  d'un  grand  ufage  dans  Tocca- 
lîon.  Ils  firent  donc  en  forte  que  la  gar- 
de appeUée  par  les  Seigneurs ,  fût  reti« 
voiée. 

Chagrins  de  ce  que  les  perfbnnes  équi^  Remontrant 
tables  &  bien  intentionnées  croient  que<«  &  R«- 
le  Parlement  a  obtenu  de  Sa  Majefté  tout  JhiS^i^** 
ce  qu'il  peut  raifonnablement  attendre  j^s  ç^^ 
d'die;  &  inquiets  de  ce  ope  le  peuple  munetao 
defabufé  femble  aflèz  difpoie  à  fe  déclarer  HoL 
en  faveur  de  Charles ,  &  commence  de 
ibuhaiterla  fin  d'une  aiBemblée  phis  pro- 

Sre  à  troubler  le  repos  &  le  bonheur  du 
.oiaume,,  qu'à  remédier  aux  prétendus 
défordres  du  gouvernement  de  l'Etat  & 
de  l'EglHe ,  Pjrm  &  fès  confidens  projet- 
térent  avant  le  retour  du  Roi ,  de  drefler 
une  remontrance,  de  la  lui  préfenter^ 
Se  de  la  rendre  publique  ^  où  après  un  RushmrtFs 
ample  dénombrement  de  tout  ce  qui  s'é»  Hiftoricai 
toit  fait  mal-à-propos,  depuis  làprémié-^^^^'T^ 
re  année  du  régne  de  Sa  Majefté ,  ils  ex-  ciarenimU 

fofercMent  les  remèdes  apportez  par  lenifiory. 
arlement  préfent,  &  les  maux  qu'on/.  Foi. 
pouvoit  craindre  encore,  à  moins  que4«^<»t 
cette  Aflembléene  travaillât  efficacement 
à  les  prévenir.    Difons  la  vérité.    Ces 
Meffieurs  vouloient  achever  de  flétrir  la 
réputation  du  Roi  5  fe  rendre  néceflaires 
&  recomraandables  au  peuple ,    &  fiiire 
fouhaiter  que  leur  Parlement  devînt  per- 
pétuel ,  ou  du  moins  qu'il  durât  le  plus 
long^temps  qu'il  feroit  poiHble.    La  re-£ 
M  1  mon- 
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l64^*  moncrance  fut  conçue  de  la  mamét^  la 

plus  injuneufe  au  Roi  »  la  plus  avanta- 

£eufe  pour  eux,  &  la  plus  propre  à  in(|- 

nuer  à  la  multitude  »  (juHl  y  avoit  à  1» 

Cour,  unpuiflàatpartidepeHbmies  en* 

nemies  de  la  liberté  du  païs  &  de  la  Reli- 

gion  Proteftante ,  quaie  Parlement  de* 

voit  diffiper ,  afin  de  rétablir  le  bonheur 

&  la  tranquillité  dans  TAngleterre.    L{i 

remontrance  drefleepar  les  Conimiâaires 

nommez  pour  cet  effet,  ne  plut  pas  à  un 

'     nand  nombue  de  Gentilshommes  de  Ig 

Chambre  Baâe.    On  la  trouvoit  inutile 

&  fort  mal  concertée.    Les  ahm  lesplm 

wonfidérabks  dont  leParletnenf  s'efi  plaint 

difbit-OH,  ne  fubfiftene  Plus,    la  liberté 

Jesjujets  n^ei-eUepas  diformais  autant  afi^ 

furée  qu'il  egpqffïble?    Sa  Majejé  a  don^ 

fié  fcm  cofyentenient  à  tout  ce  que  nom  lui 

0oons  demandé.   Après  des  témoignages  fi 

€ertains  de  fa  clémence  Ç^defes  bonnes  in^ 

tentions  jue  doit^lle  p4s  trouver  fort  étran^ 

'   I^  V^^  fi^  retour  d'un  longvoiage ,  nom 

la  régalions  d'une  chofe  fi  defagréable ,  ^ 

qu'on  Ità  préfente  de  notre  part  un  long  mé*^ 

moire  plein  de  reproches  fiir  ce  que  d'autres 

tmt  fait  y  qu'elle  a  bien  voulu  corriger^  ^ 

dont  les  auteurs  principaux  ont  été  rigou* 

reufement  punis  ? 

Je  trouve  le  difcours  que  le  Chevalier 
Edouard  Deering  fit  en  cette  occafion. 
UuepareiSe  remoturance^  dit -il  de  fort 
bon  lens ,  donne  une  trop  mauvaifo  idée 
du  Roi.  du  Parlement ,  ^  Peuple^  en  un  . 
susa^  de  toute  F  Angleterre.    Ceux  qui  la. 

Unmt 
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liront  ici  @^  dans  les  pats  étrangtrs^  feront  164U 
Jkrprû  que  nom  aions  voulu  Jans  lamoin^ 
Jre  néceljtté^  ^  mêmes  cofttre  la  vérité  ^ 
nom  déshonorer  de  la  forte.    Tavoue  que 
lapiice  contient  flu/ieurs  d)ojes  utiles  ^ 
véritables.    Mats  ne  pouvoit-onpos  du 
moins  les  marquer  avec  ^m  de  ménage^ 
ment  ^  de  modération  ^  Nom  n^adrejl 
fins  point  la  Parole  à  Sa  Majejlé.    Nom 
en  parlons  fetûement  comme  itune  perfimne 
deqtdnomnomplmgmnsy  &  dont  nom  Om 
vont  tout  auplm  hejoin  d^êtrefecondez  dam 
kdejfeinde  prévetiirde  nouveaux  inconvém 
mens  que  nom  appréhendons.     Pour  qui 
donc  la  remontrance  efi^lle  faite  ?    Pour 
te  peuple  ?    Et  quelle  rmfon  avons^nom  de 
hii  expofer  la  conduite  de  Sa  Majefté? 
Prétendons-nom  le  rendre  arbitre  entr^ettê 
&  nom?    Cela  efi  certainement  inouL 
Nom  difons  en  termes  formels ,  que  Fldo* 
latrie  a  été  ^  introduite  par  Tordre  des 
Evëques.    Quoi  donc?    Une  véritable^ 
entière  Idolâtrie?  Jenecroipasquecefoit 
là  nôtre  penfée.    IlfaSoit  donc  marquer 
frédfément  quelle  forte  d^ldolâtrie^   ^ 
nommer  les  Èvêques  coupables  d^unefi  hor^ 
rible  impiété.     Qjà  a  tU  Tordre  des  Pré^ 
lats?    Çui  Pa  entendu  lire?    Où  /ftf.i/ 
exécuté  ?    Quelqtfun  peutM  nommer  ten^ 
droit  où  Fldolâtiîe  eji  introduite  ?    Il  efi 
bien  vrai  qtte  certains  Ecclejiajiiques  duprém 
ntier  rang  ont  entrepris  a  établir  quelques       ' 
cérémonies  fuperjUtieufes.     Mais  oferoit^ 
un  foùtenir  qtC aucun  Evêque  ait  tenté  de 

wm 

*  Cdafiit  adooci  dans  la  fuite. 
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J641.  nous  rendre  véritablement  Idolâtres?  Le 
Chevalier  nomme  enfuite  pludéurs  Pré» 
lats  d'un  mérite  reconnu  en  Angleterre, 
&  remontre  (]ue  bien  loin  d'encouracer 
les  Eccléltaftiques  à  fe  di(tinguer  par  les 
fciences  néceuaires  aux  gens  de  leur 

i)rofeiIion9  comme  on  s'en  vantoit  dans 
a  remontrance  ,  les  Communes  pre- 
noient  des  mefures  direâemeut  contrai*. 
res  ,  en  s'opiniâtr^t  à  la  fuppreflîon  des 
dignitez  de  TEglife.  C'eft  ainfi  que  Dee- 
ring  tâchoit  de  fe  racommoder  avec  le 
Clergé ,  que  Tes  haran|[ues  précédentes 
avoient  terriblement  irrité  contre  lui. 

D'autres  que  le  Chevalier  s'oppolerent 
non  moins  vivement  à  la  remontrance. 
Aprèis  de  loneues  conteftations  jufques  à 
trois  heures  du  matin,  ceux  qui  avoient 
conjuré  de  la  faire  paiferiUe  l'emportèrent 
que  de  neuf  voix.  La  moitié  des  mem« 
bres  étoitabfènte,  &  plufieurs  ne  don«- 
nérent  leur  contentement  que  pour  aller 
prendre  du  repos  &  de  la  nourriture.  Ce 
ne  fiit  pas  tout.  On  propofà  de  faire  im« 
primer  la  pièce.  Hjfde,  Palmer,&  queU 
<|ues  autres  moins  violens  &  bien  inten* 
tionnez  pour  te  Roi ,  fe  récrièrent  contre 
la  i>ub)icationd'un  écrit  fi  injurieux  à  Sa 
Majefté ,  &  capable  de  la  rendre  odieufe 
à  tout  le  Rpiaume.  Indignez  de  ce  qu'on 
n'a  point  égard  aux  raiibns  folides  qu'ils 
alléguent,Hyde  &  Palmer  déclarent  Qu'ils 
proteftent  Contre  la  réfolution  prife  de 
foire  imprimer  la  remontrance.  Les 
Chefs  du  Parti  Puritain  fe  mettent  à 
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crier,  ou'une  pareille  protefhtkm  eft  i64i» 
une  chofe  inouïe  dans  la  Chambre  des 
G>mnmn^.  Hyde  ne  pouvant  rien  re» 
cliquer  à  l'objedhon  de  la  nouveauté ,  dit 
hardiment  que  les  Seigneurs  aiant  la  li- 
berté  de  protefter  dans  leur  Chambre, 
contre  les  réfolutions  qu'ils  n'approuvent 
pas ,  &  dont  ils  craignent  les  conféquen- 
ces,  il  ne  voit  pas  pourquoi  la  même  cho^ 
fe  ne  doit  pas  être  permife  aux  membres 
de  la  Chambre  des  Communes.  On  ne 
fe  paie  pas  de  cette  réponfe.  Palmer  eft 
envoie  à  la  Tour  de  Ladres  ,  fous  pré- 
texte quHl  a  crié  le  premier  :  jt  protejfe. 
On  le  mit  en  lîbâté  bien-tôt  après.  Hyde 
fut  éparcné ,  quoique  dans  fon  Hiftoir^ 
il  (e  tàâe  im  mérite  d'avoir  infifté  phn 
que  l'autre  fur  ta  validité  de  leur  proteil 
tation.  Mais  il  femble  inlînuer  que  fo 
amis  fe  donnèrent  quelque  mouvement 
pour  le  tirer  d'intrigue,  &  qu'on  fit  en 
îbrteque  tout  l'oraee  tomba  fur  Palmer 
devenu  odieux  &  iufpeâ  aux  Chefs  dk 
Paru  Puritain,  à  caufede  fes  ménage- 
mens  dans  l'acculàtion  du  Comte  de 
Strafibrd ,  duquel  il  parla  plus  modéré* 
ment  qu'aucun  autre  des  accufatçuis 
nommez  par  la  Oiambre  des  Commu- 
nes. 

La  remontrance  çonteiiott  plus^  de 
deinc  cens  articles.  Apres  une  învedi ve 
amérea>na:e  je  ne  fai  quel  parti ,  formée 
difoit^on ,  dans  le  ddSein  de  renverfèr 
les  loix  fondamentales  du  Roiaume ,  & 
la  Religion  Prote(lante«   oompolé  des 
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l64î*  Papiftes  dévouez  aux  Jéfuïtes>  des  Evft- 
ques  &  des  EccléHaftiques  corrompus  ^ 
fluî  vouloietic  introduire  la  iuperftttion 
dans  le  culte  «  &  la  tirannie  dans  le  gou- 
vernement de  FEglife;  appuie  par  des 
Confeillers  d'Etat  &  par  des  Courtifans 
vendus  à  quelques  Cours  étrangères,  & 
appliquez  à  fomenter  la  mefintelligence 
entre  le  Roi  &  le  i>euple ,  à  éteindre  la 
pureté  du  Chriftianifme,  à  p^dre  ceux 

SuiTanimoient  àréiUiir  diyerlès  faâions 
ont  ils  croient  fe  pouvoir  fepir  pour 
Texécutioii  de  leurs  projets  ;  à  femer  la 
divifion  entre  les  véritables  Proteftans  >  à 
rendre  odieux  ceux  qi^on  appelle  Puri* 
tainsy  à  introduire  rAmûnigniime*  de- 
ttes dogmes  pernicieux  »  &  des  cerémo* 
nies  tirées  du  Papifîne  i  à  entretenir  1^^ 
gnorance,  la  corruption  des  mœurs,  8c 
le  libertinage ,  à  décrier  auprès  du  Roi  la 
conduite  du  Parlement ,  &  à  lui  perfua. 
àcr  de  lever  de  Targent  par  des  voies  iu 
Jéçitimes  :  après ,  dis-je ,  une  fi  affireufe 
pemture  des  projets  du  parti  aue  les  au* 
teuts  de  la  remontrance  pretendoient 
fubfift^  depuis  b  commencement  du  ré- 
gne de  Sa  Majefté ,  ils  tâchoient  de  per- 
iuader  au  monde  ^  qu'elle  s'étoit  aveu- 
glément abandonnée  aux  oonfèils  de  ceux 
qui  le  comçofoient. 

'.  On  venoit  eniuite  au  détail  de  tout  ce 
oui  s'étok  paâe  depuis  Pavénonent  de 
Charles  à  la  Couronne.  On  bi  repro* 
.chpit  d'avoir  laifle  prendre  la  Rochelle, 
négligé  le  rétabliflemenc  des  PrÎQçes  Paku 
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tms  Tes  iievcuX)&  congédié  tous  les  Par*  t44c* 
l^nenSf  dès  qu'ils  avoient  demandé  la 
reformation  des  abus  &  d^  défbrdr^ 
On  n'oublioit ,  ni  l'emprifonnement  de 
quelques  membres  de  la  Chambre  des 
Communes  pour  y  avoir  dit  ïSxement 
leurs  fentimens  ,'  ni  les  impôts  mis  fans 
le  confoitement  du  Parlement.  Les  ju- 
gemens  iniques  rendus  en  ceruins  tribu^. 
naux»  les  malver&tions  des  MagiflratSt 
Tarrogance  &  la  domination  viotente  de 
quek}ues  Ëvèques ,  en  un  mot  toutes  les 
vexations  ou'on  put  trouver  ^  étoient  at- 
X  tribuées  à  k  fuggeftion  des  mauvais  Mi- 
sûftres  que  le  Koi  avoit  choifis  j  c'eftrà- 
dire^  à  lui-même.  Ocs  abus  étoiene 
corrigeai    Au  lieu  de  remercier  Sa  Ma* 

{*efté  d'avoir  bien  Vtmlu  féconder  le  Par* 
ementdans  une  entreprife  H  utile ,  d'à* 
voir  remis  en  vigueur  les  andenhes  bix, 
&  d'avoir  confirmé  celles  qu'on  avoit  ju- 
gé à  propos  de*  publier ,  les  auteurs  de  la 
remontrance  s'attribuent  tout  l'honneur 
de  ce  qu'on  a  fak  de  bon>  quoique  de  leur 
propre  aveu  Charles  ait  paiTé  depuis  un 
an ,  plus  d'ailes  avaiiiU^eux  au  peuple, 
que  les  PrédécdSTeurs  n  avoient  &it  en 
pluGeurs  fiédcs*  Et  parce  au'on  pou  voie 
conclure  deJà,  ou'il  étoit  donc  temps  de 
con|^ier  le  Parlement  „  les  auteurs  de 
la  pièce  recommencent  à  crier  de  toute 
leur  force  contre  le  parti  des  maUinten* 
tionnez  qui  a  de  troô  grandes  influences  - 
fur  toutes  les  réfolutions  que  le  Roi 
Itrendi  &  qu'il  eft  a  prppos^  de  diifliper 
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j64u  inceflamment  :  chofe  impratiquable  ,  (i 
on  les  en  veut  croire ,  à  moins  que  le 
Parlement  ne  continué  les  féances  )ufques 
à  ce  que  cela  foit  exécuté.  Qui  ne  voit 
que  Pym  &  fes  amis  entêtez  de  rendre 
leur  affemblée  perpétuelle ,  n'auroient 
pas  tnanqué  de  crier  toujours  que  la  ca- 
bale dont  il  leur  plaifoit  de  fe  plaindre, 
duroit  encore ,  &  que  le  Parlement  avoit 
des  mefures  &  des  précautions  à  prendre 
contr'elle? 

Les  gens  nommez  pour  porter  la  re. 
montrance  au  Roi ,  furent  chargez  d^i^ 
ne  requête ,  où  les  G)mmunes  fuppUent 
SaMajefté  de  les  féconder  dans  leur  bon 
deflein  de  déconcerter  les  entreprifes  du 
Parti  Papifte  5  d'ôter  aux  Evêques  le 
droit  d'opiner  au  Parlement}  de  dimi^ 
nuer  le  pouvoir  exorbitant  qu'ils  ont 
ufiirpé}  de  délivrer  l'Angleterre  de  l'op- 

{)reflion  qu'elle  foufFre  de  la  part  des  Pré- 
ats  y  en  ce  qui  regarde  le  gouvernement 
de  l'Eglife  &  l'introducftion  d'un  grand 
nombre  de  nouvelles  cérémonies ,  de 
:  réunir  tous  les  fujets  du  Roiaume  qui 
conviennent  dm  dogmes  fondamentaux 
de  la  Réformation,  en  retranchant  du 
culte  plufieurs  choies  inutiles,  dont  la 
confcience  tendre  &  fcrupuleufe  d'un 
grand  nombre  de  bons  Chrétiens  eft 
bleflee;  d'éloigner  de  Ion  Conftil  les 
fauteurs  du  parti  raaUintentionné  5  d'y 
appeller  des  gens  fur  la  probité  defauels 
le  Parlement  fepuifle  repofer,  de  reUnir 
à  la  Ck)uronne^  i&de  n'en  point  aliéner 
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les  biens  confifquez  des  rebelles  d'Irlan«  i64u 
de.  La  requête  &  la  remontrance  fîi* 
rent  préfentées  au  Roi  le  i.  Décembre 
par  fept  Gentilshommes  de  la  Chambre 
•  des  .Communes  députez  pour  cet  effet  à 
Hâmptoncour.  Quand  on  lui  lut  Ten- 
droit  où  il  eft  parlé  cl*un  parti  formé  pour 
changer  la  Religion  ;  le  Diable  emporte. 
s^écria-t'il  y  quiconque  en  a  conçu  le  Jejl 
fein.  Et  quand  on  en  vint  à  la  réunion 
des  biens  confifquez  en  Irlande»  nepar^ 
tageons  pasy  dit-il ,  la  f  eau  de  fours  eri^ 
core  vivant.  Enfin  après  la  ledure  entié* 
re  de  la  requête  :  je  répondrai  à  toutes  vos 
demandes^  auffhtdt  quil  me  fera  p(^ble, 
'es  les  avoir  meurement  confideries^ 


ET  après 

Cependant  il  donna  ordre  à  quelques-uns 
de  fes  Officiers  de  dire  aux  Députez  de 
la  Chambre  des  Communes  que  Sa  Ma- 
jefté  {buhaitoit  que  la  requête  &  la  r&» 
montrance  ne  fuiTent  point  rendues  çik 
bliques.  Ne  devoit-on  pas  du  moins 
avoir  cette  déférence  pour  le  Roi  ?  Mais 
'Pym  &  fes  amis  ne  cherchoient  qu'à  te 
chagriner,  &  à  décrier  (a  conduite. 

Q>mme  la  remontrance  lui  paroiflbit 
entièrement  contraire  à  l'ancienne  ma- 
nière de  procéder  dans  le  Parlement  >  il 
n'y  eut  aucun  ^rd  s  &  crut  qu'il  fuifi* 
fbit  de  répondre  à  la  requête  par  un  écrit 
porté  de  fa  part  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Charles  s'y  plaignoit  d'abord  du 
mépris  de  ce  qu'il  avoit  fait  recomman- 
der à  leurs  Députez,  &  que  contre  fa  vo- 
lonté les  deux  pièces  étoieut  imprimées. 
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1^1.  Ilprotefte  enfuite  que  le  parti  mal-inten- 
tîonné  dont  las  Communes  fe  plaignent  (i 
amèrement ,  lui  eft  entièrement  incon« 
nu  9  &  que  (i  on  lui  veut  nommer  ceux 
qui  le  compofent ,  Sa  Majefté  n^aura  pas 
moins  d'empreflement  à  les  punir ,  que  la 
,  Chambre  Baâe  témoigne  d'ardeur  à  de* 
mander  ladilCpation  de  la  prétendue  ca» 
baie.  Jevomjeccfndermdetoutmonpou^ 
voir  en  ce  aid  rega$*Je  la  confervation  ^ 
lajeureti  delà  Religion  Pf'oteftante ^  dit 
le  RoL  Mais  je  âèfire  amdfi  que  vom  coiu 
fidiriez  me  le  droit  dejéance  au  Parle-» 
ntentj  dont  le$  Eviques  jotùjjent  j  eft  op- 
fuUjur  les  loix  fonaametitales  au  Koktu^ 
me^  ^fur  la  conftitution  du  Parlement. 
Puifque  vom  fouhaitez  que  je  réponde  à  cet^ 
te  demande  félon  les  régies  ordinaires  du 
Parlement  f  je  ne  puis  vom  rien  dire  depo^ 
Jptiffur  cet  article.  J'ai  déjà  consenti  à 
des  a3es  qui  dœtnent  des  bornes  plm  étroit 
tes  a  t autorité  des  Prélats  y  &  qui  retran^ 
chent  les  ufurpations  dont  vom  vom  plai* 
gnez  :  on  en  doit  être  content.  Vom  parlez  de 
plufieursatm  bttroduits  dans  laReligion  ^ 
daw  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Pour  y 
remédier  y  vom  proposez  la  convocation 
£vn  Synode  Natiotmi.  Si  le  Parlement 
me  confeiBe  de  prendre  cette  voie ,  je  tache' 
rai  de  lui  donner  fatùfaSion.  Sur  quel 
fondement  pouve:^vom  dire  en  termes  va» 
gués  ^généraux ,  que  la  Religion  efi  cor» 
rompm  parmi  nom  i"  Je  fuis  perjmdé  ^ 
ndtre^glifi  eft  autant  @plmpure  qUaucu^ 
ne  autre.    Avec  la  grâce  de  Dieu^je  m^ap» 
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f^queraijufquêsàlajin  Je  ntes  jours,  à  la  i64l» 
mamteniir  dans  le  bon  état  où  je  tai  trou* 
vie ,  ^  telle  que  les  loix  faites  fom  mes 
jn-iaéceffeursy  Pont  établie.  La  maméri 
dont  foi  Souffert  que  la  conduite  de  mes 
Minières  J^Eiat  fit  rigoureidement  exa^ 
minée^  ejl  une  preuve  pm  quejuffifante  que 
je  n*en  veux  garder  aucun  qui  ne  fait  kri^ 
procbable.  Mais  je  ne  prêtent  pas  me  di^ 
pouiller^  droit  de  les  choifir.  Outre  qu^il 
^permis  au  moindre  de  mes  fiijetSf  de  con^ 
Julter  ceux  qiiiljuge  à  propos^  la  liberté 
dappeuer  à  mon  Confeifceux  en  qui  je  dé^ 
couvre  plm  dbabileté  ^  de  meiUeures  in-» 
tentions ^our  lebiaide  PEtat^  eft  une  des 
prérogatives  inféparables  de  ma  Couronne. 
Je  reçois  volontiers  lapropofition  quevom 
f eûtes ,  de  n^  aliéner  point  les  terres  confil^ 
qUées  en  Irlande.  Je  douie  feulement,  qii  il 
Jbit  bon  de  prendre  une  pareille  réfalution 
•  avant  que  davoir  vk  Pévénement  de  la 
guerre  entrqmfepour  la  réduBion  des  re- 
J^es  de  ce  Roiaunu.  Les  gr^ides  birouil- 
kries  fiirvenuës  à  la  fin  de  cette  année  & 
au  commmcement  de  la  fuivante ,  firent 
oublia:  la  requête  &  la  remontrance  : 
de  manière  qu'on  n'en  parla  prefque 
plus. 

Le  Parti  Presbytérien  irrité  de  ce  queLesEvêquet 
Charles  déclare  hautement  qu'il  ne  per-«^'Aiiglctçr. 
mettra  point  que  les  Evèques  foient  ^^^HatànFu^ 
dus  du  Parlemoit  >  &  de  ce  que  les  Set-iement&  * 
gneurs  femblent  diipoiez  à  rejetter  raâeproteftent' 
drefle  pour  cet  effet  dans  la  Chambre  con?^*^». 
Baflèt  &  poytéenfiiiteàla  Haute,  ufe^^g- 
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l64u   de  Ton  artifice  ordinaire  de  ibulever  la 
•*y  pifen-    populace ,  afin  d'intimider  &  le  Roi  &  les 
u^^Sr      *^'^*^^  ^^^  rcfufoient  de  contribuer  à  une 
ii^auea-  nouveauté  qui  renverfoit  l'ancienne  coiû^ 
ftitution  du  gouvernenient  de  TAngle^ 
terre.    Une  multitude  innombrable  de 
gens  s^atroupe  doncpjus  d'une  fois»  &  y^ 
crier  autour  de  whithall  &de  Weft- 
iBinlter^  point  ^Evèques  y  point  de  Sei^ 
gneurs  Papijies.  Ceux-ci  jouiâbient  alors 
du  droit  de  féance  au  Parlement,  &  1» 
Parti  Puritain  travailloit  à  les  en  priver. 
JiushwortVs  S'il  s'en  fut  tenu  là ,  il  ne  feroit  point  (l 
Hifioricai   blâmable^  car  enfin ,  une  loimie  expé- 
jrir7'*  rience  fit  vcnr  fous  leRéçne  de  Charles  IL 
Chrendon's  V^^  ^^  ftueté  de  la  Religion  Proteftantc 
Hiftory^      demande  que  les  Pairs  du  Roiaume  Ca^ 
/.  FoL       tholiques  Romains,  (oient  exclus  du  Par- . 
^  ^ki^  r  •  1^"^^^^-    Plufieurs  Evèques  furent  inluU 
fîùfmu  ^^  ^^^^  ^^^  ^"^ P^*^ '^  populace  mutinée, 
iiums.IL    qwî  leur  fit  divers  outrages ,  &  mit  en 
Fart!    '    pièces  la  robe  de  quelques-uns.    "WiU. 
liams  Evèque  de  Lincdln ,  transféré  de* 
puis  peu  à  l'Archevêché  d'York ,  ne  fut 
pas  plus  épar^é  que  les  autres  y  quoi- 
que  les  Puritams  le  mirent  au  nombre  de 
kurs  amis.    Les  Presbytériens  oho(iuez 
de  ce  que  dans  un  fermon  prononcé  dé-. 
»     vant  Sa  Majefté,  il  avoit  dit  que  leur 
Religion  ne  convenoit>  nia  la  Noblefle, 
ni  aux  perfonnes  d'une  naiâance  honnê- 
te,  &  qu'il  n'y  avoit  que  les  plus  bas  ar- 
tifans  ,  <]|ui  s'en  pu^ntaccommod^,  ne 
a'imaginerentlils  point  avoir  trouvé  ui^e 
occauon&vorahledefe  venger  d'u^Pré. 

iat 
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lat  ik  G>ur ,  eui  content  de  s'être  bien  i64l» 
remis  auprès  du  Roi  9  parioic  ouverte» 
ment  contr^un  Parti  quil  avoit  ménagé' 
durant  (a  difgrace ,  &  cherchoit  avec  enu 
preâèment  à  fiake  au  Roi  ?  Le  Confte  de 
Clarendon  dit  que  Williams  fier  de  (e 
voir  à  la  tète  du  Qergé  d'Angleterre ,  & 
peut-être  fiadté  de  refi>érance  de  monter 
encore  plus  haut  »  depuis  la  chute  de 
Laud  Archevêque  de  Omtoiberi  »  deve« 
noitplusinfiipportable,  &  (èrendoiteo^ 
core  plus  odieux  que  celui-cL  Mais  com- 
me le  Chancelier  d'Angleterre  paroit  fort 
prévenu  oontre  Williams  «  )e  ne  fai  s'il 
eft  tout-à-fàit  croiaUe  ^fiir  ie  chapitre  de 
ce  Prélat ,  dont  à  la  vérité ,  il  n'eft  gué* 
res  poflîble  d'avoir  bonne  opinion ,  de« 

Suis  fa  diftinâion  des  deux  confcieuce^ 
'un  Roi  9  VxmtptAlique^  &  l'autre /irr« 
ticuliire.  - 

Quoi  qu'il  en  foit  des  raifons  que  le 
peuple  peut  avoir  d'infulter  le  nouvel 
Araievêque  d'York ,  &  peut-être  que 
des  brutaux  n'en  eurent  point  d'autre 
que  l'habit  Epifcopal;  Williams  trou* 
vant  en  ion  chemin  un  de  ceux  qui 
crioient  de  toute  leur  force  Point  £Evè^ 

S  es  y  point  ^Evèques^  le  laiHt  par  le 
asp  comme  pour  s'aâurer  d'un  des  plus 
h^cUs  mutins.  Les  autres  fe  jettent  fur 
l'Archevêque  9  le  maltraitent,  &  déchi-  ^ 
rent  (à  robe.  On  jcut  beaucoup  de  pein« 
à  le  Êuver  de  b  rage  d'une  multitude 
forcenée.  Outré  du  mauvais  traitement 
fait  à  lui  &  à  quelqi|es-mi&  de  ièi  con* 
Tome  X.  Fart.  IL       N  fi:é- 
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1641.  frères  9  il  prie  onze  ou  douze  Prélats 
de  {è  rendre  au  logis  gu'il  occupoit  à 
Weftminfter,  comme  Doien  de  cette 
Eglife  G)Ilégîale ,  &  leur  parle  fi  vive- 
meiif^  qu'ils  confeiuent  à  uguer  une  pro. 
teftatton  adreflee  au  Roi  &  à  laChamlnre 
des  Pairs.  Ils  y  remontroient  d'abord 
leur  droit  inconteftable  de  féance  au  Par* 
kment  »  où  ils  étoient  venus  par  ordre 
exprès  de  Sa  Majefté,  &  dont  ils  fe 
trouvoient  obligez  de  s'abfenter  à  caufe 
des  outrages  &  de  la  violence  qu'on 
leur  faifoit  Après  une  dédaration  de 
leur  éloignement  fincere  de  tout  ce  qui 
tend  au  PaDifme ,  &  de  ce  qu'ils  n'ont 
nulle  correspondance  avec  ce  qu'on  nom- 
me le  Parti  mal-intentioiiné  pour  le  bien 
du  Roiaume  >  ils  fe  plaignent  de  ce  que 
Je  peuple  les  menace  d  une  Çt  étrange 
manière  I  ime  leur  vie  ne  paroiâant  pas 
on  (ùrete  ^  us  n'ofent  fe  rendre  au  Par* 
lement ,  à  moins  que  Sa  Majefté  ne 
préne  les  melures  néceflaires  pour  les 
garantir  des  affironts  &  des  dangers  aux- 
quels ils  fe  trouvent  expofez.  Pw^fuê 
nàtre crainte  ejijuftt^bfin fondée,  ajoftt» 
toient*ils,  nons/nrooifiéns  httmbkmentJe^ 
vont  Viftre  Majejié ,  &  devant  la  Cham^ 
hre  des  Seigneurs  y  contre  tant  ce  qui  /Si 
^Jfait  d^iùi  le  vu  du  prirent  mois  de 
-Décembre  i64i*  ^  contre  tant  ce  quis'ji 
i  fera  dans  la  fidte.  Us  finifloient  en  iuU> 
furant  qu'ils  n'avoient  pas  la  prélbmp** 
tion  de  croire  que  les  procédures  de  W 
<;;hamhi:a  Haute  puiTeot  être  nulles  à 
-     ^  caufe 
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caufe  de  leur  abfènce ,  (i  elle  écoit  libre  t^l. 
&  volontaire ,  &  en  demandant  cpxe  leur 

Ïroteftation  fût  mifedans  (es  rcgitres  du 
arlement. 

Le  Comte  de  Clarendon  rapporte  que 
FArdicvèque  d^York  en  porta  luî-mè- 
me  Tade  au  Roi,  oui  le  mettant  avec 
un  peu  trop  de  précipitation  entre  les 
mains  de  Littleton  Garde  du  grand  fceauy 
lui  ordonna  de  le  lire  tout  publique^ 
ment  dans  la  Chambre  des  S(eigneurs« 
Quel  fut  le  véritable  motif  de  Temprefle- 
ment  de  Charles ,  on  ne  le  fait  cas  cer- 
tainement Peut-être  que  la  crainte  de 
voir  bien-tôt  lesEvèques  exclus  du  Par* 
lement ,  leiK>rtoit  à  raire  fentir  aux  Sei- 
gneurs, 'que  fi  on  ne  les  y  rappelloit 
promptement,  la  Chambre  Haute  ne 
pou  voit  déformais  prendre  aucune  réfo« 
lution  légitimer  Ne  Te  A|^ic-it  point 
auflt  que  cette  proteftation  cauferoit  une 
fi  grande  conmfion  dans  le  Parlement, 
&  en  troubleroit  fi  fort  les  procédures, 
c^ue  tout  le  monde  preâeroit  la  diâblu* 
tion  d'une  aâèmblée  trop  tumukueufe  & 
trop  divifée  ?  L* Auteur  de  la  vie  de 
Williams  prétend,  que  Tintentioa  des 
Ëvèaues  étoit^  que  leur  proteftation 
fut  leulement  lue,  lors  que  Sa  Majef* 
té  feroit  dans  la  Chambre  Haute,  & 

Îue  Littleton  entre   les   mains  duquel 
^luirles  en  mit  Taâe ,  alla  incontinent 
le  communiquer  aux  Seigneurs  aâem* 
blez.     Mais  quelle*  apparence  y  a*t.il 
qu'un  Magilfarati  habile  ait  voulu  faire 
N  ;z  une 
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1641.  une  pareille  démarche  fans  un  ordre  po- 
fitif  de  Sa  Majefté?  Clarendon  qui  n'a 
pu  fe  difpenfer  de  la  blâmer  de  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  été  moins  imprudente  que  les 
Prélats ,  en  faifantlire  à  contretemps  un^ 
aâe  qu'on  auroit  du  fupprimer ,  eût  •  il 
omis  une  drconftanoe  qui  difculperoit  un 
Prince ,  dont  le  Comte  exténue  les  fau* 
tes  autant  qu'il  lui  elt  poflible?  Il  ne 
m'appartient  cas  de  décider  fi  la  protella- 
tion  étoit  légitime,  ou  non.  Je  dirai 
feulement  que  le  Chancelier  d'Ângleter- 
re  en  foûtient  la  validité»  &  qu'il  condam- 
ne l'imprudence  des  Prélats,  quiféduits 
par  les  fauflès  remontrances  de  l'Arche- 
vêque d'York ,  ne  conûdérérent  pas  a& 
fez  que  dans  la  ocmîonâure  préfente .  un  , 
tel  aâe  leur  feroit  plus  de  ma)  que  de  bien, 
&  Qu'il  étoit  plus  à  propos  de  diffîmuler 
&  de  céder  pour  quelque  temps  à  la  vio« 
lence  de  l'orage  élevé  contr'eux^  que  d'ir« 
riter  davantage  des  elprits  déjà  trop  au 
gris ,  &  de  leur  donner  le  moindre  pré- 
texte  depourfuivre  leur  projet  d'exdure 
les  Evèques  du  Parlement  du  moins  poiur 
un  temps*,  &  (bus  une  fauflê  apparence 
de  juftice.  Il  eft  fi  certain  que  W  illiams 
&  fes  Confrères  fe  perdirent  eux-mêmes 
par  leur  précipitation  &  par  leur  impru- 
dence, que  le  Garde  du  gn^id  fceau  aiant 
lu  leur  protdtation  dan^  la  Chambre 
Haute ,  quelaues  Seigneurs  du  parti  en- 
nemi de  l'Epitcopat  dirent  d'un  air  triom- 
phant,que  (rétoit  un  coup  deDieUjqui  frap- 
po>t  les  Evèques  d'ua^rit  d'étourdifle- 
ment.  Dès 
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Dès  que  la  pièce  eft  portée  de  la  Chatiu  164U 
brc  Haute  à  la  B^e,  le  Parti  Puritain 
crie  au  critHe  ie  Léze-Mëiefié.  Ces  Mtf^ 
Jiewrsj  difbit^n ,  prétendent-ils  ipte  leur 
eibfence  rend  toutes  les  délihérations  duPar* 
ievient  nulles  ?  Vetdent-ils  s'* attribuer  la 
prérogative  refervée  au  Roi  feul ,  de  rfn- 
Jre  fans  effet  les  réfolutio^is  prifes  par  les 
Jeux  Chambres^  en  reMant  de  confentir 
aux  tt9es  qu^ elles  ont  pajjez  ?  Le  Comte 
de^  Clarendon  prouve  fort  bien  que  ce 
n'étoic  nullement  la  penfée  des  auteurs 
de  la  proteftation,  ^  dédaroient  le  oon. 
traire  en  termes  précis.  Mais  on  n'avoit 
pas  envie  d'exarmner  leur  conduite  félon 
les  régies  de  l'équité.  Leurs  ennemis 
plus  écbauf&z  que  Jamais  propoTent  in- 
continent de  les  accufer  de  Lâe-  Majei^ 
té»  &  de  demander  aux  Seigaeucsque 
les  Prélats  Ibient  renfermez  dans  la  Tour 
de  Londres  y  jufques  à  ce  que  l'açcufa* 
tk>n  oui  s'intentera  contr'eux  »  (bit  jugée 
4ans  tes  Germes.  Un  Gentilhomme  con- 
vainoi  de  l'innocence  des  Prélats ,  mais 
irrité  de  ce  au'ils  n'avoient  pas  eu  Telprit 
de  prévoir  ravantage  qu'ils  donneroient 
à  des  ennemis   malins»   &  attentifs  à 

?:ouver  im  prétexte  de  les  éloigner  du 
arlement  »  de  quelque  manière  que  ce 
pût  être ,  dit  de  fort  bon  fens ,  qu'au 
lieu  de  les  envoler  à  la  Tour  de  Lon- 
dres y  il  les  falloit  mettre  à  rhôpital  des 
fous.  Ce  Gentilhomme  ne  ièroit*il  point 
le  Comte  de  Clarendon  lui- même,  qui 
n'a  pas  voulu  fe  nommer?  L'aâe  d'ac 
N  )  cu£i- 
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i64t-  tolàtion  eft  incontinent  porté  à  la  Cham^ 
bre  Haute  «  &  THuiflier  a  ordre  de  coiv 
duirc  PArcncvèquc  d'York  &  douze  au« 
t|:es  Prélats  en  priibn.  Deux  forent 
feulement  exemptez,  à  caufe  de  leur 

E-and  âge.  On  chargea  THuiffier  de 
s  mettre  dans  un  endroit  le  moins  in«. 
commode*  Les  ennemis  de  TEpifcopat 
tit  fe  prêtèrent  point  de  faire  juger  les 
Evèques  accufez.  On  les  retint  iufques 
à  ce  qu'ils  fuflènt  privez  du  oroit  âe 
fèanee  à  la  Chambre  Haute  par  unac* 
te  informe  que  les  Presbytériens  obtin- 
rent à  la  fin.  Qjiclle  fera  lafitrpfyifi 
des  fikUs  À  venir  j  remarque  judicieu- 
fementle  Chancelier  d'Angleterre,  quand 
Hs  liront  qràm  Parlement  qui  fi  donna 
de  fi  irons  ntouventens  pour  ajfttrer  ht 
hbeiti  des  fujetSy  &  pour  empêcher  me 
le  Roi  n'en  pit  mettre  aucun  en  prifcm. 
à  moins  qi?il  ne  méritât  une  pareiBe 
punition  ,  a  Peu  Je  temps  après  envahi 
à  la  TbttT  de  Londres  ©^  retenu  plut 
Jtunt  année  dans  une  ét}'oite  prijon^ 
douze  ou  treize  Eviques  pour  une  ac^ 
tion  innocente  dans  le  fonds  ?  Etoit-ce 
donc  là  cette  réjhrmatbu  que  Pym  ^ 
ks  gens  de  fa  cabale^  projett oient  dfiw^ 
produire  dans  FEglifi  ^  dtmt  PEtat? 
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Roi  de  France  &  de  Navarre» 

L  I  V  K^    XLIX. 

K 

JEan  L0UÎ6  de  Nogaret  de  la  Valett(Buj&a« 
Duc  d'Epérnon ,  Pair  de  France,|^,i« 
Chevalier  desordres  du  Roi,  Co-Jj^^^^- 
lonel  Général  de  l'infanterie  Fran-  : 
çoife,  &  Gouverneur  de  Guienne» 
mourut  à  Lodles  au  commencement  de 
Tan  id41.    Il  fît  une  grande  figure  dans  Hi/loireim 
le  régne  dont  j'achève  THiftoire  &  fous^»^''*^ 
les  deux  précédens ,  Favori  d'Henri  III,  ^I^TS/i: 
Mpeù  à  Ton  fuccefleur  qui  fe  défia  toû>- 
jours  de  lui,  &  le  ménagea,  puiflant& 
redoutable  aux  Favoris  &  aux  Miniftres 
durant  &  après  la  minorité  de  Louis 
N4  XlUi 
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j64X.  XIII  >  abatu  par  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu  &  dirgracié  à  la  fin  d^une  vie  auilî 
éclatante  que  lonp;ue.  Je  croi  avoir  dé* 
}a  remarqué  après  TAuteur  de  fon  hill 
.toîre^  que  ce  Seigneur  qui  avoit  efluié 
.  plufieurs  revers  de  fortune ,  &  s'étoit 
toujours  vu  (upérieur  à  fes  ennemis ,  ne 
defefpéroit  pas  nonobftant  fbn  âge  fort 
avancé  ,  de  triompher  encore  de  la  hai- 
ne maligne  &  opiniâtre  de  Richelieu.  Le 
vigoureux  Vieillard  auifoit  bien  pu  en 
avoir  le  plaifîr ,  fi  fon  dernier  exil  à  Lo- 
ches ,  &  les  noires  calomnies  d'un  fcélé- 
fat  nommé  Madaillan»  qui  Taccufa  d'a- 
voir formé  un  attentat  à  la  vie  du  Roi 
&  du  Cardinal  »  ne  Teuilènt  jette  dans 
une  profonde  mélancolie  fuivie  d'une 
fièvre  >  à  laquelle  fon  extrême  vieilleC- 
fe  ne  put  réfifter.  Prévenu  que  cette 
dernière  accufàtion  étoit  un  des  artifices 
ordinaires  de  fos  ennemis  *  déterminez 
à  le  perdre  fans  reflburce  &  à  ruiner  (a 
maim,  il  en  conçut  un  fi  jjranddia- 
grin  Que  les  aflurances  pofitives  que  le- 
Roi  &  fon  Miniftre  donnèrent  qu'ils 
lui  abandonnoient  fon  calomniateur  ^ 
&  qu'on  lui  laiâbit  une  entière  ^liberté 
de  le  faire  arrêter  &  punir  fefon  les 
loix ,  ne  furent  pas  capables  de  remet- 
tre fa  fanté  afFoiblie  par  fon  âge ,  & 
altérée  par  le  déplaifir  aune  violente  & 
opiniâtre  perfécution.  Il  mourut  lei;, 
Janvier  |^é  de  88-  ans  »  le  plus  ancien 
Pair  de  France,  le  plus  ancien  Officier 
de  la  Couronne,  le  plus  ancien  Géné- 
ral 
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rai  d'armée,  le  plus  ancien  Gouverneur  ttffSU 
de  Province,  le  plus  ancien  Chevalier 
des  ordres  du  Rot  »  le  i)lus  ancien  G>n- 
^iller  d'Etat ,  enfin  ,  ajoute  Ton  Hifto- 
rîen^  ^refque  le  plus  ancien  homme  de 
qualité  dans  le  monde. 

S'il  connut  avant  fa  mort  quelque  cho- 
fe  de  ce  qui  Te  tramoit  à  la  G)ur  contre 
Richelieu  f  on  n^en  dit  rien  depoiitif. 
Un  endroit  de  PHiftorien  d'^emon  le 
donne  feulement  a  penler.  Toute  la 
fcrvetar  Je  ce  tempsMj  dit-il,  n^étoit  pas 
contre  le  Dm.  S  EiâieUeu  le  maltrai^ 
toitj  Cmq-Mars  GranJ-Eader  de  fran^ 
ce  ^  vrai  Favori  du  Koi,  avoit  an 
moins  autant  SemÀe  de  le  fervir^  que  le , 
Cardinal  en  thnoignoit  de  lui  mûre.  Ce 
jeune  Gentilhomme^  un  des  plm  acomplh^ 
^  des  plus  malheureux  de  fon  temps ,  oif 
jfiloux  de  ta  puiJTance  de  Richelieu,  on 
prejje  Jtwi  gentiment  plm  honnête  ^  plm 
louable  y  travailloit  ouvertemefjt  auprès  dn 
IRoij  àrenverfer  la  fortune  dn  CardinaL 
On  le  pouroit  pafler  à  cet  Auteur ,  que 
Cînç-Mars  «toit  peut-être  pouile  d^in 
fentiment  louable  &  honnête ,  û  nous 
ne  lavions  pas  certaineitient  d^aitleurs 

3ue  ce  jeune  ambitieux  conqut  le  noir 
effein  d'aflaffiner  Richelieu.  De  Thon 
&  Fontr ailles  y  pourfuit-il ,  tun  ^Vatt^ 
tre  amis  ^  Jerviteurs  partictdiers  d*E^ 
pe}jwn ,  ttoiefit  les  priruipaux  confident 
du  Grand  '  Ecuier.  Ils  i*avoient  étroite^ 
ment  lié  au  Duc ,  qui  recevoit  de  fort 
reJpeSueux  complimens  de  fa  part.  Je  ne 
N  y croi 
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J&fSt*  croi  pas  néantmoins  qtCEpemm  e&t  aucune 
part  aux  deffiins  de  Cinq-Mars ,  fi  ce  yiefi 
autant  quUls  fouvment  être  utiles  aufervU 
ce  de  la  Reine.  Car  enfin ,  le  Duc  étoitji 
particulièrement  attaché  à  cette  Princejfe^ 
menacée  de  jour  en  jour  de  la  perte  du 
iRoi ,  à  caufe  de  fes  maladies  continuelles^ 
qu^Epemon  avoit  réfolu  ^expofn'  toutes 
thofes  en  un  befoin  pour  le  Jerviee  de  la,., 
Reine  ^  des  Princes  fes  enfans.  Elle 
en^toitMen  apurée  ^  comptoit  beaucoup 
fur  le  crédit  ^  fur  la  fidélité  J^un  fi  bon 
ferviteur.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
trouilleries  de  la  Cour  y  je  fai  qu^il  ne  les 

ÎPprouvoit  pas.     Il  craignoit  même  que 
ontr ailles  quUl  àimoit  beaucoup ,  ne  s'*y 
engageât  trop  avant.    Le  Duc  lui  écrivoit 
*      fouvent  ^  ajoutent  dans  toutes  fes  lettres 
par  une  apofiiUe  de  fa  main  y  fur  tout 
gardez  vous  de  la  Baftille.     Font%*aittes 
yïefity  ^  bien  à  propos.    Le  récit  fuppo- 
îe  maniFeftement  qu*Epemon  étoît  aufll 
de  la  confpiration  contre  la  fortune  de 
Richelieu ,  &  qu*il  promit  même  à  Cinq- 
Mars  &  aux  autres,  de  s'unir  à  eux  con- 
tre le  Cardinal ,  en  cas  Qu'après  la  mort 
du   Roi   il  entreprît  de  le  foire   Ré- 
gent du  Roiaume  au  préjudice  de  la  Rei- 
ne Amie  d'Autriche*    de  que  je  dois  ra- 
conter  maintenant  découvrira  beaucoup 
de  choies  que  l'Hiftorien  d'Epernon  n'a 
-    voulu  toucher  que  d'une  manière  enve- 
loppée. 
ItCtrtiMl ,   £n  acceptant  la  donation  des  Cata- 
4efiidwlicu  j^qj  ^  Lôuïs  ieur  a^oit  promis  d'aller  au- 

plûtôt 
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plutôt  lui-même  en  peribnne ,  prendre   ï&(9u 
pofleffion  de  fa  nouvelle  Principauté ,  R*^^*',^  ■** 
&  jurer  la  confervation  de  leurs  loix  &cn*pe^nSe 
de  leurs  privilèges.     Richelieu  chagrin  à  lioonqu^»^ 
<}e  ce  ^ue  la.  faveur  de  Cinq-Mars  aug-tedoRouf- 
tnentoit  diaque  jour,  &  dé  ce  que  Ibn^*^^»*"'^ 
propre^  crédit   fembloit  diminuer  ^aflez^^^JJ^ 
confidérablement  >  fe  flatta  de  décon- 
certef  (ans  peine  les  projets  du  Grand- 
Eaiier ,  en  perfuadant  au  Roi  de  tenir 
la  parole  donnée  aux  Catalans  ,  de  con- 
<]uerir  le  Rouflillon  en  paiTant ,  &  de 
porter  enfuite    fes  armes   vîdorîeufés 
jufques  dans  le  coeur  de  la  Monarchie 
d'EÎpagnc.    Propofition  qui  plut  telle- He  rfuCaiw 
ment  à  Louïs ,  qui  la  rcjgardoit  peut-être  ^^^/  ^  ^^ 
t^omme  un  moien  infaillible  d'avoir  bien- ^^*^?*^ 
tôt  à  des  conditions  fort  avantageufes ,  iw.  VL 
la  paix  après  laquelle^  il  Ibupiroit ,  que  Chf^f*  79* 
la  mauvailè  ïiumeur  le  prit  contre  voti-^^^^^, 
Aïiniitre ,  dès  qu'il  craignit  que  Riche- J^^^^^ 
lieu  effraie  de  ce  que  la  foibleile  de  \^iumimi. 
faute  du  Roi  devenoit  plus  grande ,  ne  Tom.  IL^ 
le  voulut  détourner  de  marcher  en  pet^  ^^K^yV' 
fonne,  ou   l'obliger  à  revenir  fur  fes^J^/^^* 
pas,  avant  l'exécution  de  l'entreprife.  ^y^»,/,  JK- 
Tel  étoit  Tartifice  ordinaire  du  Cardi-Àm  Vn^ 
tial     II  engageoit  finement  le  Roi  ^^?}^^ 
prendre  une  réfblution  comme  de  '^i- jy>rc«rS^ 
même,  &  de  peur  qu'on  ne  le  rendit 41/7,^1^,^ 
relponfable  de  l'événement ,  il  feiçnoit^vw.  Tcttu. 
enfuite  de  s'y   oppofer,  &  tâchoit  de-W^Zié^^ 
faire  acroire  au  monde ,  qu'il  n'ayoit  pu 
fe  difpenfer  de  cédef  à  la  volonté  abuK 
faië  &  l'humeur  opiniâtre  de  Louïs.    Le 
N  6  defleiH 
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tApu  defiein  fècret  de  Richelieu  y  c'étolt  d'e* 
loiçner  premièrement  Cinq^Mars  de  fes 
amis  2  &  de  fe  fervir  de  cette  cotijonc-^ 
ture  ravorable  pour  obliger  le  Roi  à  le 
diaâer. 

Le  Cardinal  avoit  trop  d^efpions  vigi- 
lans ,  poui:n'ètre  pas  averti  des  intrigues 

3ue  le  Granâ-Ecuier  tâchoit  de  lier  avec 
iverfes  personnes.  Il  avoit  non^èule- 
m^t  concerté  pluiieurs  chofes  avec  les 
.  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon ,  mais  il 
recherchoit  encore  le  Duc  de  Beaufort, 
le  Maréchal  de  Schomberg  y  qu'il  croioit 
mécontent  à  caufe  du  commandement 
donné  les  années  précédentes  dans  foa 
gouvernement  de  Languedoc ,  au  Priiw 
ce  de  Condé  ^  &  tous  les  autres  Sei- 
gneurs qu'il  crok)it  fouffrir  impatiem- 
ment rautoritéy  ou  plutôt  lere^^eab- 
iblu  de  Richelieu.  11  s^efFon^it  en  mê- 
me temps  de  gagner  des  Officiers  bra« 
ves&  habiles  9  comme  Gaflîon,  Pontis, 
&  quelques  autres.  On  (èroit  furpris 
qu^un  jeune  homme  de  vingt-Kleux  ans , 
qui  fembloit  devoir  être  content  d'un 
aflez  beau  commencement  de  fortune  ^ 
ait  ofê  entreprendre  de  renverfer  celle 
d*un  Miniftre  que  la  Reine  JMére ,  le 
Duc  d'Orléans ,  un  Prince  du  fang ,  & 
des  plus  grans  Seigneurs  du  Roiaume 
avoient  inutilement  attaquée ,  H  nous 
ne  favions  que  plufieurs  perA>nnes  ca« 
pables  de  donner  de  bons  &  de  hardis 
con(èils ,  s^étoient^mies  avec  le  Grande 
Ëcuier»  daas  le  de^lèin  de  perdre  Riche- 
lieu. 
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tteu.  L'unique  caufe  du  malheur  de  Cinq-  16:4a* 
Mars,  c'eft  d^a voir  écouté  trop  de  gens. 
L'un  lui  propoibit  d'aflaflmer  le  QirdU 
nal  ^  Pautre  de  traiter  avec  le  Roi  d'Eff^ 
gne.  Tofe  dire ,  &  la  fuite  le  fera  voir» 
^e  s'il  eut  leulement  fuivi  les  avisphis 
hidideux  &  plus  modérez,  que  de  Tnou 
le  plus  fincére  &  le  plus  droit  de  fes  amis» 
lui  donnoit ,  Richelieu  auroit  été  perdu 
{ans  reâburce  à  Tandcon.  La  feule  dé- 
couverte du  traité  conclu  avec  le  Roi 
^Efpagne  à  Tinfçu  &  contre  le  lènti- 
ment  de  l'infortuné  deXhou,  iàuva  le 
Cardinal 

En  propofant  h  çtMiquète  du  Rouflîllon 
.&  le  yoi^e  à  Barcelone,  le  deflein  fecret 
de  Richelieu ,  ce  n'étoit  pas  feulement 
d'y  travailler  à  lamine  de  Cinq-Mars r 
il  vouldt  encore  conduire  le  Roi  dans  ui| 
païs  éloigné  j  le  mettre  comme  au  mi- 
lieu de  deux  armées,  où  les  plus  proches 
parens  &  les  créatures  du  Cardinal  conu 
manderoient ,  fe  faire  déclarer  &  recon« 
noitre  R^ent  duRoiaume,  (i  Louis  ve« 
noit  à  mourir  dans  un  long  &  pénible 
voiage ,  propofé  peut-être  dans  le  dcifein 
d'avancer  les  jours.  Voilà  principale- 
ment' pourquoi,  dès  le  commencement 
de  Pan  164a.  on  déclare  que  Sa  Majefté 
partira  bîen-tôt  pour  Fontainebleau  ,  & 
que  de  là,  elle  ira  du  côté  de  Lion ,  lans 
marquer  précilement  vers  quelle  frontié- 
re  efle  prétend  s^avaiicer.  On  croioit 
que  cette  incertitude  embaralftroit  les 
^memis.  Mais  quand  on  vîd  que  le  Roi 
N  7  empor- 
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itf4A«  cmportdît  avec  lui  fon  (ceptre  &fa  cou- 
ronne y  on  )ugea  qu^il  vouloit  entrer  dans 
le  Roufllîlfon ,  &  aller  recevoir  tes  hom- 
mages de  Tes  nouveaux  fujets  de  Catalo- 
gne ,  &  confirmer  les  traitez  faits  avec 
eux.  C^'on  ne  m'aocufe  point  de  mali- 
^ité  fi  je  dis  que  Richelieu  fe  flatta  que 
les  incommodttez  &  la  fatigue  du  voiage 
avanceroient  les  jours  du  Roi.  Ce  rat 
le  fentîment  commun  de  tout  le  mondes 
Louis  étoit  prefque  le  feul  de  fe  Cour  qui 
nes*en  appercevoitpas.  Et  certes,  quaild 
on  confidcrc  que  le  Cardinal  aima  mieux 
|>erdre  la  Reine  Mère  fa  bienfeidrice,  mt 
ne  s*expofer  au  danget  d'une  féconde  diC 
grâce,  on  n'a  pas  de  peine  à  fe  perfuia- 
3er  ,  que  ce  féélérat  voiant  fe  fortune 
ébranlée  &  fon  Maître  dégoûté  de  lui  9 
t>ut  bien  iilfinuer  artificieuiement  par  Itii^ 
làème ,  ou  par  fes  créatures^  au  Roi,  une 
cntreorifè  capable  de  tuer  un  Prince  plu* 
robufte  que  lui  5  &  cependant  concerter 
tellemeitt  toutes  chofes,  qu'on  ne  pût  lui 
diiçuter  la  régence  du  iloiaume,  ou  du 
tnoins  Fadminiftration  fouverairte  de* 
6iFaires ,  fous  le  nom  de  la  Reine^  en  ca* 
que  Louis  vînt  à  mourir. 

Le  plan  formé  pour  la  campagne  de  l'ait 
1642.  &  pour  le  gouvernement  du  Roiau^ 
me ,  eft  une  preuve  manifefte  du  projet 
amoitieux  du  Cardinal.  Dieu  le  confon- 
dit d'une  manière  éclatante.  Richelieu* 
fe  vîd  au  moment  d'être  perdu  fens  ret 
lource ,  &  le  chagrin  qui  le  rongeoit,  al- 
téra teDemenc  fa  fante  déjà  fore  afToiblie 
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par  fes  fréquentes  maladies^  qu'il  mourut  i&4JU 
dans  le  temps  même  de  (on  triomphe, 
lors  que  tous  fes  ennemis  étoient ,  ou 
inorts,  ou  abattus.^  Voici  quelle  fut  la 
difpofition  des  armées.  Celle  qu'on  det 
tinoit  à  la  conquête  du  Rouflillon ,  étoit 
de  vingt-deux  mille  hommes  des  meiU 
leures  trouçes  de  France  ^  tant  in&nterie 
que  cavalerie.  Le  Maréchal  delaMeiU 
Êraie  en  avoit  le  commandement.  Le 
Maréchal  de  Brezé  inftallé  Viceroi  de  Ca^ 
talogne ,  eut  ordre  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  troupes  Gitalanes ,  de  joindre  la  Mo- 
Ae-Hodancourt,  de  s'avancer  avec  lui 
vers  les  frontières  de  PArraeon ,  d'v  oc- 
cuper les  Efpagnols,  &  de  les  empêcher 
ik  pénétrer  dans  la  Gitalome,  &  de  fe«  * 
tourir  leRoulIillon  attamiepar  la  Meil- 
leraie.  Pour  ce  qui  eft  des  raïs-Bas  >  oti 
^  vouloit  tenir  fur  la  défeniîve.  Le 
Gcftntc  d'Harcourt  &  le  Maréchal  de  Guî- 
che ,  alliez  &  créatures  de  Richelieu ,  fu- 
rent nommez  Généraux  de  deux  armées 
ui  couvriroient  cette  frontière,  Tune  de 
iix  mille  hommes  pour  là  fenreté  de  la 
Picardie  &-de  l'Artois  j  l'autre  de  huit 
mille  pour  défendre  la  Champagne,  Le 
Comte  de  Guébriant  eut  ordre  de  veille* 
fur  le  Rhin,  &de  s'y  oppofer  aux  entre- 
prîfes  des  Impériaux,  ou  des  Bavarois, 
Afin  dt:  contenter  du  moins  en  apparence 
le  Duc  de  Bouillon ,  oui  avoit  demandé 
de  l'emploi  ;  &  de  l'eloîgner  en  même 
temps  de  Sedan,  on  lui  offrit  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  dont  le  Comte 

du 
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lf4%.  du  Pleilîs-Prâlin ,  &  les  autres  Ofliders 
fubalceraeSyétotenc  parfaitement  dévouez 
a  Richelieu.  Soit  que  les  deux  frères  ne 
vécuflent  pas  en  fort  bonne  intelligence, 
foit  qu\>n  ne  jugeât  pas  à  propos  de  les 
laiffer  enfemble,  le  Vicomte  deTurenne 
fut  envoie  de  Tarmée  d^Italie  à  celle  du 
Maréchal  de  la  Meilleraie  ,^pour  y  fervir 
en  qualité  de  Lieutenant  Général. 

Lès  forces  navales  rcpondoient  à  celtes 
de  terre.  Avec  une  nombreufe  flotte  de 
vinguieux  galères,  de  quarante-deux: 
vaiueaux  de  guerre  ,  &  de  pluOeurs  au- 
tres bâtimensy  te  Marquis  de  Brezé  devoit 
couvrir  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  & 
s'oppofer  aux  flotes  que  les  Efbagnols 

)}ouroient  envoier  aulecours  duKoùifil- 
^on  &  contre  la  Catabgne.  Louis  pro. 
Ï*  îttoit  d'emmener  avec  lui  la  Reine  fon 
poufe,  &  le  Duc  d^Orleans,  de  mettre. 
fes  deux,  fils  dans  le  diâteau  de  Vinœn^ 
lies,  dont  Chavigni  Secrétaire  d^Etat 
vlus  dépendant  du  Cardinal  que  du  Roi, 
etoit  Gouverneur,  &  de laifler  à  Paris  le 
Princç  de  Condé ,  plus  proçre  à  exécuter 
aveuglément  les  ordres  oe  Richelieu,  qu'à 
conduire  une  armée,  pour  commander 
dans  la  capitale  en  raoTenoe  de  Sa  MajeC 
.  té,  &  pour  régler  avec  leConfcil  com-* 

Soie  du  Chancelier  &  des  autres  créatures 
u  Cardinal,  ce  qui  regardoit  le  dedans 
du  Roiaurae.  Des  quer  ce  beau  plan  fut 
déclaré,  les  projets  de  Richelieu  fautè- 
rent aux  yeux  de  tout  le  monde.  On  le- 
voit  les  épaules^ou  difolt  aflez  hautement, 

que 
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qne  le  Miniftre  le  reiidoic  maître  de  la 
perfonne  du  Roi ,  de  celles  de  la  Reine  » 
du  Dauphin ,  des  Ducs  d'Anjou  &  d'Or* 
leans,  de  toutes  les  armées  de  terre  & 
de  mer  9  de  la  capitale ,  &  des  meilleures 
places  au  Roiaume.  Que  rien  ne  Tem- 
pêcheroit  de  donner  la  loi ,  &  de  difpofer 
abfolument  de  tout,  (île Roi  venoit  à 
mourir  dans  un  vokge  fâcheux  &  incom- 
mode.  Son  premier  Médecin  voiant  la 
&nU  de  Sa  Majefté  encore  plus  altérée , 
crioit  qu'elle  ne  pouvoit  (e  mettre  en  che- 
min  y  lans  un  danger  manifefte  de  (à  vie. 
On  le  fit  bien-tôt  taire.  Entêté  d'alla: 
iui-mème  porter  un  coup  fatal  à  la  Mo*  * 
narchie  d'Ëfpagney  Louis  ne  s'ai)perce^ 
voit  pas  de  fa  captivité  &  confoiroit  avec 
fonMinifire  contre  fa  propre  leureté^  & 
contre  celle  de  (es  enfmis.  La  Reine  jus- 
tement allarmée  de  ce  qu'on  les  lui  enlè- 
ve,  va  les  larmes  aux  yeux  trouver  fon 
époux  9  &Drotefl;e  qu'on  lui  ôtera  plutôt 
la  vie  que  de  la  (eparer  de  fes  enfans.  La 
demande  étoit  G  rai(bnnab1e ,  aue  le  Roi 
Te  laifla  fléchir.  H  lui  accorda  ae  demeu« 
jrer  avec  eux  à  S.  Germain  en  Laïe^ 
&  Richelieu  maître  de  Paris  &  des  en^ 
virons  ,  par  le  Prince  de  G)ndé  &  par 
les  autres  créatures ,  y  confentit  volon^ 
tiers. 

.   Pendant   que  Louis  (e  préparoit  ai;  CInt-Mm 
voiage  de  Catalogne ,  qui  fut  différé  queV  R'^p^^t  r 
que  temps  parce  que  fa  (juité  parut  cncore"^^*^^^^*^ 

Ïilus  altérée^  Cinq-Mars  fonda  çlufieurs  ji„ai deRil 
bis  fa  difpofition  au  regard  de  Richelieu,  chdiea ,  & 

Mais 
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^  f40A   Maïs  înconftant  à  fon  ordinaire ,  &  guéri 

s'offre  àfei-  lo^^  à'coup  de  fes  chagrins>  le  Roi  parut 

b  wnp      plus  attaché  que  jamais  au  Cardinal    11 

repéta  mêmes  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  plus 

Mémoins   d'une  fois  à  fbn  Favori  :  Souvenez-vons  en 

JT^fJ*'?''  bien  /fiM.k  Cardinal fe  déclare  ouverte^ 

iuCar^SmU  ^^^^  '^^^'^  ennemi  ,  je  ne  pm  plut  vota 

deRichilim.i^der  auprès  de  moi.'  Comptez  là-deffm^ 

Tom.  IL    Cétoit  l'effet  que  Richelieu  attendoit  de 

'àlémoirts    Çq^ï  iniinuation  au  Roi,  d'aller  en  perfbn* 

è  ImZ  ^^^^  conquête  duRouffiUon,  &  deçaÇ. 

trefor.        f^r  julques  en  Catalogne.    Il  prévoioit 

Riktiw  lie  bien  que  le  foible  Prince  ne  fe  croiroit 

FontraiUts  jartiais  Capable  d'exécuter  un  pareil  pro- 

ims  aux.  J^t  fajjs  fon  Miftiftre.  La  feule  difficulté^ 

c'-étoit  de  le  lui  mettre  tellemertt  danë 

l'eff  rit ,  qù'éntèté  de  la  nouvelle  gloire 

^u'il  fe  flattoit  d'acquérir ,  il  refufàt  d'é-i 

coûter  ceux  qui  le  voudraient  détourne^ 

d'une  entrcprifè  fi  cohtraire  à  fa  fanté. 

Cinq*Mars  parut  abirs  moins  animé  à  11 

ferte  du  Cardinal ,  &fi  nous  en  croion^ 
ontràilles  fbn  intime' confident ,  il  tom* 
ba  dans  une  tort  grande  irréiblution. 

tond  Richelieu  ne  fer  ai f  plus  au  timon  des 
tires  y  difoît-il  en  lui-même,  quand  lé 
i  auroit  confenti  a  Je  défaire  abfolunient 
de  fon  Minijre ,  dois-^e  compter^  qu^ilvou^ 
àra  Imjubjtituer  un  tomme  de  mon  âge  ? 
Et  quel  chagrin  pour  moi  y  devoir  un  au^ 
^  ^'  '  tre  èbéifi  à  mon  préjudice?  Sottffrirai'je' 
jpafiehtment  qtCil  ren^lijfe  la  place ,  feule 
capable  de  contenter  ma  noble  ambition  ? 
Ne  nous  expofons  point  à  un  fi  fâcheux  ht*, 
eonvinien^    SU  Jasa  p^ily  ait  quelqu'un 

entre 
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etOremonMaHre^moij  ilyamoifisA  l&pU 
déshonneur  &  de  CMgrin ,  à  céder  au  Cm^ 
dmal  y  epii  tout  autre.  Mm  pire  lia 
étoit  redevable  de  fin  élévation  $  ^acom^ 
hii  nbtre  Maifon  défaveurs  &  de  biens  i 
fans  lui  je  mferoùpéuaufrèsdtti  Roi.  Ruï* 
ner  un  homme  à  qui  nom  avons  tom  défi 
grandes  obligations  ^  ri efk^ce  point  une  iw- 
ffratitude  capable  de  me  flétrir  à  Jamais? 
si  ieA  perdu  de  réputation  en  oubliant  les 
bienfaits  de  la  MeineMére  i  je  ne  me  ren^ 
draiPasmoins  odieux  en  reconno^Jant  a^JJt 
mal  les  fiens.  Enfin ,  quand  je  pouroù  mi 
fUxtter  de  remplir  la  place  du  Cardinal ,  la 
garderai-jè  Imgj^temPs  ?  Sekn  toutes  lek 
^[pparences  y  le  Roi  na  qw  peu  de  jours  à 
vivre.  Attendons  la  'livolution  que  JU 
mort  doit  tofifir.  Cependant ,  fortifient 
nom  de  f  appui  du  Vue  £  Orléans  quinôid 
reàaeréùe.  Il  fera  plm  facile  à  gouvernej^ 
aùe  le  Roi.  Ménageons  le  Duc  de  BouiU 
Jon,  &  dOutres  amis  capables  de  formel^ 
wfpmrtipuijfantj  lors  qtfU  fera  ifmjtioH 
de  régler  le  gouvernement  de  t  Bat  aprii 
h  mort  du  Roi.  Telle  fut  la  réfolution 
<)iie  Cinq-Mars  prit  alors.  Il  cachoît  ia 
f  eçplexité  à  Fontrailles  &  à  d'Aubijoux 
Gentilhomme  de  h  maifon  d'Amboife» 
domeftiqtie  du  Duc  d'Orléans,  &  ion  en^ 
tremetteur  avccleGrand-Ecuien  Mais 
as  la  pénétrèrent  Tun  &  Tâutre  malgré  (àx 
diflimulation. 

Une  diofe  reveilla  Ibudainement  la 
jnrémiére  ardeur  de  Cinq-Mars  contre 
KidbieUeu.    Sur  le  rapport  des  Médecins* 

tou- 
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j64^  touchant  la  mauvaife  lànté  du  Roi,  aiant 
paru  changer  de  ientiment  au  r^ard  du 
yoiage  eu  Catalogne ,  Sa  Majefté  entre 
tout  d'un  coup  en  mauvaife  humeur,  & 
fe  déchaîne  contre  lui  dans  Tes  entretiens 
fecrecs  avec  le  Grand-Ecuien  L'occaHoii 
parut  heui;eufe.  Le  Favori  tâche  d'irri^ 
ter  encore  phis  le  Roi,  &  de  lui  faire  fen* 
tir  que  le  Cardinal  le  tient  dans  une  vé- 
ritable captivité ,  &  que  félon  le  projef; 
formé  pour  la  campagne,  &pourlegou* 
vernement  de  TEtat  en  jR>n  abfence^  il 
n'a  ni  armée,  ni  place  à  fa  diiponuon 
dans  tout  leRoiaume.  Le  GrancUEcuier 

Eoufla  les  chofes  H  loifi ,  qu'il  propofa 
sgrdîmentauRoide  tuër^içheheu,  & 
s'of&it  à  faire  lui-mêmç  ît  côuç.  Voici 
ce  que  Sa  Mâjefté  raconte  elle-même  dans 
1111  écrit  envpié  au  Chancelier  S^^uier, 

Îour  être  cortimuniqué  aux  Cônuniâaires 
onnez  à  Cinq>Mars  quand  on  lui  fit  ion 
Îrocès  «  &  pour  diOiDer  les  Ibujpçons  & 
)S  oipwages  que  le  Cardinal  prit,  quand 
on  lui  rapporta  la  propolîtion  faite  au  Roi 
contre  lui.  //  eft  vrédj  dit  Sa  Majefté  « 
que  le  Sieur  de  Cinq  .  Mars^  wCaimt  vU, 
fuelquesjbù  mécotUatt  de  mon  Çoujin  U 
Cardinal  de  Richelieu ,  ou  par  tappi'ébe^^ 
fion  quefavoù ,  quUl  ne  me  voulut  empê^ 
t^er  d'aller  en  perfonne  au  fiége  de  JP^-, 
àig^an,  ou  me  porter  à  en  revenir  lors  que 
fy  ferois ,  de  peur  que  mafanté  fie  iaUérât 
tropf  ou  pour  quelqu^autrefujetfemblable^ 
k  Sieur  de  Ciitq-Mars  tHa  rien  oublié  de 
€p  qtiila  cru  capable  de  m'échat^er  contre 

mon 
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on  Cotifin  le  Ccn'dhtaL  CequepaiqueU 
'iesfoàjbuffer0 ,  qumtd  les  mauvais  offices 
rmem'oient  dans  les  bornes  de  certaine 
odération.  Mais  quand  le  Sieur  de  Cinq^ 
fars  ap(0e  jufques  à  me  propofer  qu'il  je 
lUoit  déjuire  de  mon  Coujin  h  Cm-dinal^ 
^  à  s^onrir  lui-même  pour  cet  effet ,  fes 
lauvaijes  penjees  m^ ont  fait  horreur  ,  ^ 
'  les  ai  détejiées.     Bien  qu'il  mefuffife  de 

dire  y  afin  que  vous  le  créiez,  tout  le 
tonde  jugera  que  cela  n'a  pu  être  autres 
lent  y  quand  on  confidérera  que  fi  le  Sieur 
e  Cinq-Mars  eut  trouvé  fi)n  compte  avec 
m  dam  ["approbation  de  fes  %naitvais  def 
inSy  ilnefefiitpasjié  au  Roi  d^Ejpagne 
mtre  maperfonne ,  55*  contre  mon  Etat , 
mtyne  il  a  fait  parle  defejpoir  de  nepou^ 
oir  emporter  ce  qu'il  déjiroit.  ^ 

Le  Grand-Ecuier  pretendoit  &  le  fou. 
snoît  même  en  jpréfence  de  fes  Juges,  que 
î  Roi  avoit  cmtjenti  à  la  prqpoutron  d'at 
liRiier  Richelieu.  Sa  Majefté  allure  le 
>ntrairc ,  &  déclare  que  Cinq-Mars  eft 
fi  impofieur  £^  un  calomniateur.  Qui 
roirons  -nous  ?  Il  n'eft  guéres  probable 
Lie  Cinq-Mars  l'ait  afluré  fi  pofitiveraent 
;  en  tant  de  rencontres ,  à  moins  qu'il 
y  ait  là  dedans  quelque  chofe  de  véri- 
ible  ,  ou  que  Louis  ne  fe  foie  expliqué 
î  telle  manière  ,  que  fon  Favori  ait  eu 
ijet  de  croire  que  la  propofition  ne  lui 
:plaîfoit  pas  autant  que  le  Roi  le  dit. 
lifons  quelques  réflexions  fur  cette  cir- 
inftance  fort  importante  :  nous  trouve- 
ins  peut-être  ce  qu'on  en  peut  raifonna- 

blement 
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lf43U  blement  juger    Ce  fîit  avant  le  départ 
de  Paris  que  Cina-Mars  propofa  pour  la 
première  Ibis  d'aflaflîner  le  Cardinal»  s^il 
eft  vrai ,  comme  Louis  le  foûtient,  que 
le  GrandUEcuier  ne  fe  détermina  au  trai- 
té avec  PEfpagne ,  que  par  le  dekjpoir 
d^obtenir  le  confentement  de  Sa  Majefté 
à  une  nareille  violence.    Les  Ducs  d  Or^ 
leans  h  de  Bouillon  &  Cinq-Mars  ré{b- 
lurent  de  tnjîfer  avec  le  Roi  d'Efpagne^ 
&  dépèchérem  Fontrailles  à  Madrid , 
avant  que  Louis  e&t  quitté  S.  Germain 
en  Laïe*     Ajoutons  encore  gue  félon 
toutes  les  apparences  ,^  Sa  Ma)e(té  n^avoit 
point  rejette  la  première  propofttion  avec 
tant  A^horrettr  &  de  détefiatim ,  puilçiue 
le  Grand-Ecuier  ofa  la  lui  réitérer  à  Lion, 
lors  qu'elle  s'avançoit  vers  la  frontière. 
Ten  trouve  la  preuve  dans  un  billet  de 
Richelieu  au  RoL    AioM  Ju  par  M.  de 
Chavigni ,  dit-il ,  la  nouveBe  découverte 
que  Sa  Majefté  a  bien  voulu  faire  du  maW' 
vais  dejfein  que  M.  le  Grand  avoit  à  Lion 
contre  moi ,  ^  de  PinMgnation  qu'elle  en 
conçut  contre  mi  j  je  né  puis  que  je  ne  ré- 
tnoigne  au  Roi  le  rejfentinient  que  fen  ai. 
J'avoue  qiiU  étoit  (Afi  à  M.  le  Grand 
du  exécuter  un  dejfein ,  dont  je  nePeuJfeja^ 
tnaà  fmpçonné.     Il  ne  me  paroijfoit  pas 
s0ez  méchant  pour  fe  réfoudre  à  JefomUer 
M^fang  ^tm  Cardinal  qui  deptuivitj£t^cinq 
ansja^  par  la  grâce  de  Dieu  ^  mezbeU' 
reujement  fervi  fon  Maître.    Kichelteu 
ètoit*il  lui-même  bien  convaincu  que 
Louis  eût  rejette  la  propolition  avçcune 

fi 


dby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  XLK.  ni 

0  grande  mir/7/«//oif?  Toutes  les  précaiK  t64X 
ttoiis  qu'il  prit  pour  la  feureté  de  fa  per- 
fonne  depuis  Tatfaire  de  Cinq-Mars,  prou^ 
vent  manifeftement  fes  Ibupçons  &  la  dé*, 
fiance  de  laiincerité  des  çroteftations  de 
Ion  Maître.  Après  le  départ  de  Lion  le 
Cardinal  fut  plus  maL  &  le  Gr^d-Ecuier 
mieux  que  jamais,  oans  Peiprit  duRot^ 
Comment  âcoorderons^nous  ceci  avec  les 
Dillets  de  Louis  &  de  Richelieu  ? 

Quant  à  la  proteftation  de  SaMajefté, 
que  ce  fut  le  defejpoir  çui  porta  Cino^ 
Mars  k  traiter  avec  le  Rot  d^Ëfpagne^c'eft 
une  vaine  dé^te,  pour  le  difcuTper  d'a« 
voir  écouté  la  propofîtion.  Le  Grand- 
Ecuier  defefpéroit  fi  peu  d'obtenir  lo 
confentemenc  de  Louïs  ,  autant  que 
d'envoier  preflèr  le  Due  de  Bouillon  de  flb 
rendre  incefiamment  à  Paris  dans  les  pré« 
miersjours  de  cette  année,  il  découvrit 
à  de  Thou  le  projet  d'affaffmer  Richelieu. 
Je  vofts  déclare ,  Mmfieur  ,  lui  dit  de 
Thou ,  que  je  fuis  ennemi  aufang.  On 
tien  répandra  jamais  par  mon  miniftére. 
Réponfe  honnête  &  Chrétienne ,  qui  d&r  ' 
concerta  Cinq^^Mars  pour  quelque  temps. 
Il  preâà  encore  depuis  les  Ducs  d'Orléans 
&  de  Bouillon ,  fur  l'aflaffinat  de  Riche* 
lieu.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulu- 
rent y  confentir  pofitlvement.  ils  feî- 
moient  de  n'entendre  pas  ce  Que  le 
Qrand-Ecuier  ouFontrailles,  diioient, 
qucôque  ceux-ci  parlaient  smèz  claire- 
ment. Il  yr  a  de  l'apparence  que  les  deux 
Ducs  à  qui  l'aâaiunat  faifoit horreur, 

vou- 
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ï642n  voulurent  abandonner  un  complot  fi  noir 
au  feul  Cinq-Mars  j  bien  réIbhÀ  d'en  pro- 
fiter,  fi  la  chofe  réûffiâbit ,  &  de  rejetter 
tout  fur  le  Roi  &  fur  fon  Favori.  Ceft- 
pourquoi  ils  ne  vinrent  point  à  Lion ,  où 
^  le  Grand-Ecuier  déterminé  à  y  faire  le 
coup,  les  avoit  invitez.  Richelieu  hii  aianc 
paru  fort  mal  gardé  à  Rriare  >  il  fut  tenté 
de  Pavaiicer.  Mms  il  lui  psuiit  plus  (ixt 
de  différer  jufques  à  ce  que  le  Roi  fïkt  à 
Lion.  Huit  cens  Gentilshommes  appeliez 
par  Qn^-Mars  s'jr  dévoient  trouver^  on 
prétendoit  le  fervtr  d'rax  contre  les  amis 
&  les  ferviteurs  deRichelieu,  en  cas  qu'ils 
vouluflènt  remuer,  ou  pour  le  défendre, 
o>u  pour  yeneer  fa  mort  ^ 

Tout  ceci  bien  confidéré ,  je  croi  (jue 
Ixmïs  ne  rejetta  point  trop  la  propofition 

Sue  Gna-Mars  lui  fit  à  Paris  &  à  Lion 
e  fe  défaire  abiblument  de  Richelieu, 
n  n'en  eut  point  une  fi  grande  horreur: 
mais  quand  il  fallut  l'exécuter  à  Lion ,  il 
n'ofa  y  ou  i)ar  (crupule  de  confcience,  ou 
par  timidité  ordonner  à  ion  Favori  défai- 
re ce  qu'il  voudroit  En  voici  une  Dreu* 
ve  qui  me  paroit  aifez  forte.  Qnq[-Mar8 
difbit  hautement  que  le  Roi  avoit  con- 
fend  à  l'aâaflinat.  Il  étoit  de  l'honneur 
de  Louis  d'obliger  le  Grand-Ecuier  à  une 
rétraâation  authentique  d'une  impofture 
fi  injurieufè  à  Sa  Majefté.  D'où  vient 
qu'on  ne  l'exigea  pas  ?  Cinq-Mars  mourut 
avec  de  grans  ientimens  de  dévotion: 
jamais  pénitent  ne  fut  plus  fournis  à  foa 
Coufefleuii.    Un'yavoit  rien  déplus  &. 
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le  que  de  lui  faire  figner  le  defdveu  d'une  l&ta* 
5ire  calomnie  contre  fon  Maître.  N'eft- 
î  point  que  le  Chancelier  Sé^uier  &  les 
itres  Commiflaires  ne  jugèrent  pas  à 
ropos  d'éclaircir  troj)  un  vilain  complot 
ins  lequel  le  Roi  étoit  entré,  du  moins 
i  partie ,  quoiqu'il  le  niât  y  ou  peuU 
re  qu'on  ne  put  obtenir  de  Cinq-Mars 

deîaveu  d'une  chofe  au'il  croioit  vé- 
cable?  Cependant  Richelieu  bien  infor- 
lé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre 
ouïs  &  fon  Favori,  eut  foin  de  fe  tenir 
ir  fes  gardes ,  penfa  plus  que  jamais  à  la 
ureté  de  fa  perfonne ,  craignit  une  fin 
ireille  à  celle  du  Maréchal  d'Ancre  dans 
!  Louvre  ,  &  s'opiniâtra  hautement  à 
bliger  le  Roi  de  chafler  de  fa  maifon  des 
ms  que  le  Miniftre  croioit  capables  d'o* 
éïr  aullî  promptement  que  le  Maréchal 
s  Vitri ,  quand  on  eut  pris  la  réfolutioil 
3  fe  défaire  de  Conchini. 

Cinq-Mars  content  de  ce  que  le  Roi  lui    Intrîg:^ 
;moignoit  autant  &  plus  d'amitié  que*^^"^"^?^^"* 
imais,  &  de  ce  que  Louis  prètoit  l'oieillea^orUads  & 
fes  infinuations  contre  le  Cardinal,  pen-  &  je  Bouil- 
i  tout  de  bon  à  renouer  plus  étroitement  ion ,  & 
ui   intrigue   déjà  commencée  avec  les^"^^-^*'** 
>ucs  d'Orléans  &  de  Bouillon.    Là-det 
is ,  il  prend  la  réfolution  d'engager  de 
'hou  à  faire  un  voiage  en  Perigord ,  où 
toit  Bouillon ,  pour  le  prier  inftammenc 
e  venir   au-plùtôt  à  la  Cour.    On  ne 
arlolt  point  encore  de  traiter  avec  l'Ef. 
agne.  Fontrailles  &  Aubijoux  preflbient 
îulement  leGrand-Ecuier  de  prendre  des 

Tome  X.  Fart.  IL         G  me- 
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^S4i»  tneAmefi  pour  fe  défaire  de  Ridielieiu  Le 

Jîémcires   Favori  fsxùiSRÂt  imioifoment  occupé  de 

duDucdi   ^  pîojtt,  à  d'obtetur  le  cmkmempM 

f^'2^-^  du Roi\    Dans  te  temps  même  quHl  fe 

FontraiSti  ilam>tt  d^^CTe  pau^^iteiAciit  bien  auprès  de 

ions  CM»  (2f^  Maître  )  &  de  perdre  bien-tôt  le  Car- 

JHtmtrtfêT.  ^nal,  il  rc^it  de  fi  grandes  moitifications 

de  la  part  de  Louis,  que  fes  meilleurs 

amisctwenic  rae  fa  faveur  diminuoit,  & 

craignirent  qwH  ne  &  perdit  lui-mèmew 

Quâqut  temps  après  q|ue  Bouillon  k  fUt 

ïmèa  à  Farh ,  comme  je  k  raconterai  m*. 

eontincm,  n)pa$ùi)iÉJilpt>sMt  quelque  dyan^ 

Pensent  à  ia  fàXfeur  de  M.  le  Grand?  dit 

le  Duc  à  de  Th6o.    Le  hruk  s'en  eft  ré- 

pûfHduj,  répondit  ceiuî-d,  ^fen  ai  averti 

^.  te  Grmd,    Mm  ilnCapr^efii ftu ceU 

fe  dit  fiat$  iMCtm  fondement.    Je  ne  foi 

pourtant  fiUn'y^aïutroit point  quelque  chofè. 

M*ie  Grmtdinfttimm'udimcMdéjiikhntiù 

ti'ejt  point  aSéjuJhêes  A  vêm.    Sa  curiofiti 

'^-      ^    marque ,  tepvit  Bouillott  en  riant ,  que  je 

fuk  un  hommeJMquti  il  fera  vohmiers^09u 

Jidence  Je  Pm^memotim  Jefafortetney  ^ 

.         _  ^U^Une  s^MvtirapafdemifÉteyfielleineM 

<  '    àdimimieTH   ■'       ^  :    '.  ^'>  •  -  • 

-'  '  ^         Q«etqu^ttit  e^fe^emenjo  ^à>m  arfo 

fkûlStit  manfége^  ReS  Stdefon  Favori, 

4oi«  torils  étoieivt  bmiSlefe.  Cii^-Mars 

^^dioit  avec  om  «même  foifi  k&mordfi- 

cations  4;]lieite  Roi  hii^donnoit,  &Lo4^^ 

:>par  bonté^  ou  >jt>ar  incertisifâe  sUi  'pott- 

toit  tenir  ia;oderé>coiiare  3uft  jecm^liatti. 

:me  qui  a^t  un  £  'gcanâ  afeenklam.^ 

^ftin  ^ttitt  ÀMtliieii^«re  ^ue ieaCbui^ 
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tîfans  ne  s'apperçuflent  pas  de  ce  qui  fe 
paflbit  entre  lui  &  Cing-Mars.  Tous  les 
matins ,  celui-ci  cntroit  dans  la  chambre 
de  SaMajefté ,  dès  le  moment  qu'elle  s'é* 
veilloit,  &  y  demeuroit  deux  heures  feul. 
Quand  elle  étoit  chagrine  contre  Ton  Fa- 
vori ,  elle  tâchoic  de  le  mortifier  en  le  pri- 
vant de  cette  diftindion.  Pour  empê- 
cher qu'on  ne  découvrît  fadifgrace,  le 
Grand-Ecuier  venoit  au  Louvre  à  la  mè« 
me  heure  qu'auparavant.  Mais  au  lieu 
d'aller  jufques  à  la  chambre  du  Roi ,  il 
demeuroit  caché  tout  proche  dans  un  pat 
fage  étroit.  Là  il  s'amufoit  à  lire  des  Ko^ 
mans  jufques  à  ce  que  le  Roi  fit  appeller 
fes  Officiers  privilégiez.  Alors  le  pré- 
mier  Valet  de  chambre  dévoué  au  Grande, 
Ecuier ,  le  faifoit  entrer  par  une  porte  de 
derrière  qui  donnoit  dans  le  paflage.  De 
manière  que  les  autres  qui  entroient  par 
la  porte  ordinaire ,  le  trouvant  déjà  dans 
la  chambre  du  Roi ,  &  voiant  les  mêmes 
apparences  de  privante  ,  jugeoient  que 
la  faveur  etoit  auffi  la  même.  Les  per- 
-fonnes  de   la    première    qualité    man- 

([eoient  fouvent  chez  Cinq-Mars  ,  même 
es  plus  dévouées  à  Richelieu ,  &  fes  pro- 
ches parens.  Car  enfin ,  le  Grand-Ecuier 
&  le  Cardinal  gardoient  toutes  les  mefu- 
res  de  la  bienféance.  Ils  s'étoient  racom- 
modez  plus  d'une  fois  enfemble ,  maù 
aujjî  fincéremetît  qu*on  fe  racommode  à  la 
Cour  y  dit  fort  bien  l'Hiftorien  de  Bouil- 
lon ,  lors  qtC  après  avoir  été  fort  hffefjfé,  on 
fe  dîjpute  encore  la  faveur.  Un  jour  que 
O  %  Cinq- 
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164a.  Cinq-Mars  avoit  invité  Bouillon  &  âe 
II10U  à  diner,  le  GrancUEcuier  voulut 
clire  de  jolies  chofes,  &  témoigna  un  ei^ 
jouement  extraordinaire.  Sa  belle  hu- 
meur forcée  augmenta  les  Ibupçons  fur  la 
jdiminution  de  la  faveur.  Le  Duc  &  £on 
ami  crurent  voir  de  l'afièdation  &  plus 
d'embaras  que  de  liberté  d'efprit  dans  les 
difcours  du  Grand-Ecuier,  {bit  qu'ils  fuC 
fent  prévenus,  ou  parce  qu'en  0efy  dit  en- 
core  le  même  Auteur,  il  n^eji  jamaùfi  dif> 
fcile  de  parler  jufie ,  que  lors  qu'on  Parie 
de  peur  defetaire.  ^  Le  Miniftre  &LeFa« 
vori  de  Louis  avoient  ainfi  tour  à  tour 
leurs  mortifications  à  efTuier.  S'il  eft  vrai 
que  Cinq-Mars  en  reçut  quelqu'une  en 
ce  temps-d ,  elle  ne  dura  pas  lonç-temps. 
Tout  le  monde  convient  qu'au  départ  du 
Roi,  &  durant  Ton  lon^  voiage  en  Roi^ 
iilIon,le  Grand-Ecuier  etoit  mieux  auprès 
de  lui  que  le  Cardinal:  Etc'eftcequicon- 
Êrmoit  le  jeune  Favori  dans  fapenfee, 
<]ue  la  propofition  de  l'aâàflmat  ne  dé* 
plailbit  point  à  Louïs^  &  qu'il  7  confenti* 
toit  à  la  fin.  Revenons  au  deâ^  d'eo- 
voict  deThou  en  Peri^ord. 

Quoiqu'il  eût  déclaré  nettement  qu'on 
ne  verferoit  jamais  defang  parfon  ntinifié^ 
re,  il  accepta  néantmoins  lacommiiËon 
d'aller  urouver  le  Duc  de  Bouillon  à  LU 
meuil  y  &  de  le  prier  inftamment  de  la 
part  de  Cinq-Mars ,  de  venir  prompte^ 
ment,  à  Paris.  Voici  fout  ce  que  je  pua  pro-» 
metsrejditâeThaUyjeneperfuadermpoiM 
0  M.  de  BouiHoH  défaire  ce  ^'on  lui  de^ 

mande: 
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inde  :  jt  ne  ten  détournerai  pas  non  plus. 
tint  parole  j  car  enfin  le  Duc  voulant 
roir  la  raifon  pourquoi  on  le  preflbit. 

retourner  fi-tôt  {'ur  Tes  pas  ;  feji  un 
ret  qu'on  ne  tn'a  pas  confié  ,  répondit 
Thou.  Ce  procédé  me  paroH  étrange^ 
)rit  Bouillon.  Je^  fuis  anivé  depuis 
t  peu  de  temps  ^  ^  on  veut  déjà  que  je 
m  retourne.  Cela  ne  m'efi  pas  polfible^ 
noins  qu'on  ne  m'en  donne  un  prétexte 
\ufible.  Faites  le  bien  comprendre  à  M. 
Grand  ,  fans  lui  témoigner  mon  mé^ 
itentemettt.  Il  faut  pardonner  quelque 
)fe  À  la  jeunejfe  :  la  faveur  même  a  fes- 
iviléges.  M.  le  Grand  m' a  fait  des  offres 
•t  obligecDîtes,    Je  veux  le  ménager  y  ^ 

témoigner  ma  reconnoiffance ,  quand 
ccajion  s*en  préfentera.  Environ  trois 
naines  après  que  de  Thou  s'en  fut  re-. 
arné  à  Paris ,  le  Duc  reçut  à  Turenne 
le  lettre  du  Roi  ,  qui  lui  ordonnoit 
fè  rendre  inceflammeut  à  la  Ck)ur,  Il 
eit ,  &  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris , 
Thou  vint  de  la  part  de  Cinq-Mars  , 
i  demander  une  entrevue ,  avant  que 
Duc  parlât  au  Roi  &  à  Richelieu.  Il 
t  peine  à  y  confentir.  La  démarche 
i  paroiflbit  trop  périlleufe.  Mais  enfin, 
Thou  aiant  marqué  les  mefures  qu'on 
uvoit  prendre  furement  pour  un  entre- 
n  fecret ,  le  Duc  entre  dans  le  carolfe 
l'autre ,  &  ils  vont  la  nuit  l'un  &  l'au- 
ï  à  S.  Germain  en  Laie  ,  où  la  Cour 
)it  alors. 

Monfieur ,  dit  le  Grand-Ecuier  à  BouiU 
O  ?  Ion, 


1642. 
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itf^O.  Ion,  après  les  premiers  oomplimms,  & 
lors  qu^ils  furent  feuls ,  vom  nUgnorezpas 
fue  le  Roi  fi  porte  plm  mal  depuis  fan  retour 
de  Picardie.  Cela  lia  pas  empêché  qut  le 
Cardinal  ne  lui  ait  mis  dans  fejprit  le  voiagt. 
de  Catalogne.  Frefyue  dans  le  mime  temps^ 
m  a  réfolu  de  vous  faire  revenir  de  Turen^ 
ne^&de  vom  donner  le  commandement  de 
r  armée  J^  Italie.  S  ai  cru  devoir  vous  en 
avertir ,  avant  tjue  vom  vijtezperfonne. 
Vom  jiigez  bien  que  cette  penjee  ne  vient pà^, 
de  la  bonne  volonté  du  Cardinal  pour  vom. 
Il  ne  perd  aucune  occafion  de  vom  rendh  de 
mauvais  offices  auf>rés  du  Roi.  Le  cœur  de 
Madame  de  Bouillon  eft  tout  Efpagnol, 
lui  MfoitM  dernièrement*  Elle  a  beaucoup. 
de  crédit  fur  refprit  de  Ion  Epoux.  Et 
DeS'Noiers  en  maPrtfence:  Sire,  il  n*cft 
point  fi  difficile  d'ôter  Sedan  à  Mr.  de 
Bouillon.  Par  le  traité  de  protection  %  îl 
i  eft  obligé  de  recevoir  les  troupes  de  vô- 
tre Majefté  j  s'il  irefufe  celles  que  vous  luf 
eiverrez ,  on  peut  le  faire  arrêter.  Le 
Cardinal  Je  défie  teiïement  de  vom ,  Mon^ 
fietarj  quMfie  crdit  rien  deplm  im/mttmty 
que  de  vom  èter  Sedan.  Onnefoufirirapae 
même  que  vom  demeuriez  en  Guienne.  Les' 
vifites  que  la  Hohlejfe  vom  y  a  rendues^ 
donnent  de  t ombrage.  Si  on  vom  emploie 
en  Italie,  cen^ej  que  pour  ^affûter  de  vitre 
perfonne,  en  cas  me  le  Roi  viefme  à  mou^ 
rrr.  Sera-tM  malaifi  de  vom  arrêter  dans 
tme  armée  f  où  vom  tfétes  eonnu  que  par 
n^btre  réputation,  ^  ok  vom  tfawez  ni 
Officier,  nijbldat,  a  vitre  dévotion  ?  Le 
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mtte  d'Harcotirt  afaii  des  chofas  fi  ex^ 
^ordinaires  eit  Piémont ,  que  vom  aun^ 
ine  à  les  foutenir  ,  quelqm  grmide  que 
t  votre  bahileiéj  à  moins  que  vom  nefoie:^ 
uré  du  même  konheury  ^  d'être  ati^ 
nt  favorifé  du  Minijire,  Accepter  un 
reil  emploi  j  c'ejly  a  mon  avis ,  expofer 
tre  réfutation.  Quelles  troupes  vom 
nnera-fon  ?  Le  fort  des  affaires  fer^ 
formais  en  Catalogne ,  dans  les  Pais-Bss 
f  en  Allemagne, 

Je  Jim  mieux  auprès  du  Roi ,  que  je  n^ai 
mais  été.  Les  ionnes  grâces  de  Mon- 
m  me  font  autant  ç^plus  ajfiirées.  Je  Pai 
it  avertir  par  M.  dAumjotix  qu'on  (e 
ut  engager  au  voiage  de  Catalogne,  Mais 
lui  ai  confeillé  de  s'en  excufer.  Le  Car,- 
nal  le  feroit  mrêter  infaiHiblementfi  (e 
ai  mouroit.  Son  Emtnence  n'a  pas  4e 
tits  dejfeins.  Juge:^  en  par  la  propofi" 
m  de  laijfer  les  Enfans  de  France  àVin^ 
nnss ,  dont  Chavigni  fa  créature  ejl  (?oap- 
meur.  Il  efl  cei^tain  que  le  Roi  ne  peut 
vre  loHg-^temps,  Voilà  pourquoi ,  foui 
etexte  de  la  nécejfîté  des  affaires -,  le  Car- 
nal  lui  a  mis  le  voiage  de  Catalogne  en 
fff.  Il  fe  fiatte  que  le  Roi  mourant  éloigné 
la  Reine  ^  defes  Enfans  ,  par  le  moien 
i  Confeffeur  il  fe  rendra  aufaht  maître 
s  penjees  ^  des  dernières  volontez^  du 
^i ,  quHl  Peji  des  affaires.  Mak  je  le 
oi plus  loin  de  fon  compte  qu'il  ne  feTima^ 
ne.  Le  Roi  ejl  fi  dégoûté  de  fon  Minifire, 
Cil  voudroit  en  être  délivré.  Vom  avez^ 
ïonfiewr^  un  extrême  intérêt  dempècher 
O  4  que 
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1642^  quekCardhud  nes^empare  Je  laR^^nce 
au  préjudice  de  la  Reine  ^  de  Mo90eur. 
S'il  vient  à  bout  de  [es  deffeihs ,  vom  forez 
plus  expofé  qtfun  autre.  Cet  bommeattier, 
£^  vindicatif  ne  vom  pardonnera  jamait 
fa  front  que  vom  lui  avez  fait  recevoir  A 
Sedan ,  ^  le  danger  ok  vom  Pavez  mi  de 
w)/r  fa  fortune  renverfie.  La  Reine  ^ 
Monfieur  vom  tendent  les  numts.  CejfJe 
parti  le  plm  juje  que  vom  puijfiezprendre. 
Scelle  gloire  n^acquererezrvom  pas  enfoui 
tenant  leurs  droits?  Quel  avaikage  tùy 
trotiverez-vom  pas  pour  vos  intérêts  partu 
culiers  ?  Si  Monfieur  eft  une  fois  pèr  de  vb* 
treperfonne  ^  devàtre place ,  ilferafacik 
de  h  porter  à  entreprendre  contre  le  Car^ 
dinaL  NdtrepiaBei'y  ce  fera  de  nom  r&» 
tirer  tomàSedan ,  en  attendant  la  mort  dis 
Roi.  On  le  trouve  en  fi  mauvais  itat  qtCeie 
ne  peut  pas  tarder  long-temps.  Ceci  n'étok 

2u  un  prélude  pour  en  venir  à  la  propoi- 
Ition  d'aflaflîner  Richelieu.  Le  Grande 
Ècuier  n*o(a  la  faire  d'abord  :  FontraiUes 
trancha  le  mot  Quelques  jours  enfuite, 
mais  d'une  manière  un  peu  enveloppée. 
Bouillon',  faiiànt  difficulté  de  donner  SeL 
éànjily  a 2^  dit  FontraiUes,  desmoiens 
plm  courts  ^Plm  ajfurez  contre  le  Cardin 
naljfi  on  veut  renfervir.  Cinq-Mars  re^ 
garda  pour  lors  le  Duc;  Et  celui«ci  feû 
'  fnant  de  n'entendre  pas  ce  qu'on  lui  di« 
loit  aiTez  clairement,  détourna  le  difcours. 
Les  nioiens  dont  parle  M.  de  FontraiUes ^^ 
reprit  le  Grand-Ecuier  embaraffé  de  ce 
que  la  propolkion  n'étoit  pas  goûtée,  c^efi 
^    ^  a^Om 
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Mpartmment  que  M.  de  Bottillon  fe  retire    164%» 
a  SeJmt  avec  Monfieur^  pour  faire  laguer- 
re  au  Cardinal. 

L'Hiftorien  de  Bouillon  qui  cherche  à 
le  difculper  autant  qu'il  lui  eft  poflible  , 
prétend  que  dès  le  premier  entretien  f 
Cinq-Mars  parla  de  traiter  avec  TEfpa- 
gne ,  &  que  le  Duc  refufa  d'y  confentîr. 
Monfieur  y  fait-on  dire  à  Bouillon,  j>,^ 
forti  des  mains  des  EJpagnols  i  Dieu  me  gar- 
de iy  rentrer  de  ma  vie.  Leur  foiblejfe 
^Jeur  mauvaifefoi  me  font  trop  connues. 
jyaiBeiasj  la  divifion  ^  fi  grande  Parmi 
euxj  qu^il  ne  lem-  eft  pas  poljibk  defonner, 
aucune  entreprife  confidérable.  S'ils  la 
commencent ,  eue  fi  déconcertera  bien-tbt 
par  leur  mejintelligence.  Fontrailles  mieux; 
mformé  du  fecret  de  l'affaire ,  raconte  au 
conoraire,  oue  la  première  ouverture  de 
traiter  avec  l'Eipagne,  vint  de  la  çartdu 
Duc  Sebn  la  relation  de  ce  Gentilhom- 
me qui  paroit  exa<5te  &  (incére.  Cinq* 
Mars  aiant  propofé  à  Bouillon  de  donner 
Sedan  pour  fervir  de  rçîraite  en  cas  de 
befoin  à  Gafton ,  &  au  Grand-Ecuier  ^ 
Botùtton  Promit fi'onchemetit  tout  ce  qui  di^ 
pendoit  de  lui.  Mais  il  repréfenta  que  fa 
place  n'étoit  point  lure  pour  ceux  qui  s'y 
retireroirat,  à  moins  qu'ils  n'euflent  des 
troupes  aflez  nombreufes,  pour  hazarder 
d'abord  un  grand  combat.  Que  les  ar-, 
mées  du  Comte  d'Harcourt ,  &  du  Maré- 
chal de  Guife  *  étoient  d'un  côté  y  &  celle 
du  Comte  de  Guébriant  de  l'autre. 
Qu'auflî-tôtque  le  Cardinal  feroit  infor^ 
O  f  '  me 
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164X.  mé  de  la  retraite  de  Tes  ennemis  à  Sedan, 
^  inflruit  par  le  péril  que  le  feu  Comte  de 
Soiâbiis  lui  avoitBdt  courir,  &prefle  de 
la  néceflitéde  fes  afiàires  à  caufe  delà 
maladie  du  Roi ,  il  feroit  inveftir  la  place, 
&  fe  faifiroit  des  hauteurs  qui  Penviron- 
nent  Qu'après  cela,  toutes  les  forces  de 
PEurope  ne  pouroient  empêcher  qu'elle 
ne  fût  prife  avec  ceux  qui  feroient  de« 
dans.  Qjiepour  ces  raifons ,  UfaUoit  ;ié- 
ceffairement  traiter  avec  le  Roi  et  mpagîie^ 
&  tirer  de  lui  des  forces  fuffifàntes  pour 
donner  une  bataille,  comme  celle  de  Tan- 
née précédente. 

Fontrailles  fait  deux  réflexions  fur  la 
conduite  de  Bouillon  dans  cette  affaire  : 
que  la  jalouOe  du  Duc  cour  la  conferva- 
tion  de  fa  place,  &  la  crainte  de  la  perdre, 
le  portèrent  à  penfer  plus  à  la  feureté  de 
Sedan ,  qu'à  celle  de  fa  nerfonne  j  en  pre- 
nant plutôt  le  pàrtî^  d  accepter  le  corn- 
mandement  de  l'armée  d'Italie ,  que  celui 
de  fe  retirer  à  Sedan,  avec  le  Duc  d'Or- 
léans ,  avant  que  le  Roi  d'Efpagne  eût 
fourni  des  troupes,  oy  de  quoi  en  lever,  & 
que  le  Grand-Ècuier  entêté  d'avoir  une 
retraite  aflurée,  en  cas  que  le  projet  de 
le  défaire  du  Cardinal,  qu'il avok tou- 
jours en  vue ,  vînt  à  manquer ,  ou  ou'il 
■  perdît  les  bonnes  grâces  du  Roi,  conlen- 
lit  à  tout  ce  que  Bouillon  vouloit ,  voianc 
qu'il  étoit  difficile  de  ne  s'y  accommoder 
pas,  &  que  fans  l'aflurance  d'une  retraite, 
il  couroit  rifque  d'être  perdu  fans  reflbur- 
ce.    S'il  m'eft  permis  d'ajouter  ici  mes 

con- 
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coniedures ,  je  dirai  qu'il  y  a  beaucoup  l54J. 
d'apparence  que  le  Duc  bien-'aife  de  fe  lier 
avec  la  Reine  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  & 
Cinq-Mars,  ann  d'empêcher  que  Riche- 
lieu n'ufurpât  la  régence  ,  &  de  fe  ren- 
dre l'anie  d'un piriflant  parti,  confentit  à 
recevoir  dans  Sedan ,  le  Duc  d'Orléans, 
la  Reine  même  &  les  Enfans  de  France,  fi 
cela  étoit  néoeiTaire,  pour  prévenir  le  det 
fein  que  le  Cardinal  témoignoit  avoir  de 
jTe  rendre  maître  de  leurs  perfonncs  après 
la  mort  du  Roi  ^  &  que  ce  pro>et  nefe 

fouvant  exécuter  fans  une  armée  capa- 
le  de  combattre  &  de  repoutfer  ceux  qui 
voudraient  attaquer  Sedan  ,  il  propo& 
d'entrer  en  négociaticHi  avec  le  Roi  d'Ejl 
-pagne,  &  de  fonder  ce  qu'oii  pouvoît 
attendre  de  lui.  Comme  la  oonclufion 
du  traité  demandoit  un  affez  long-temps. 
Bouillon  accepta  cependant  le  comniao- 
dement  de  l'armée  d'Italie  ,  afia  de  fe 
raidre  moins  fiafpeâ  à  Richelieu.  Outre 
que  cela  lui  donnoit  le  loifir  d'envoier  à 
Sedan  la  DuchefTe  fon  époufe  &  fes  en- 
&ns  qu'il  avoit  amenez  avec  lui  en  Guieu- 
ne ,  &  de  pourvoir  à  leur  ieureté ,  il  fe 
flattoit  de  trouver  les  naoieaas  de  gaçner 
Parmée  d'Italie ,  avec  laquelle  il  feroit  en 
itat  de  traverfer  les  projets  du  Cardinal, 
-&  de  fe  rendre  redoutable ,  fi  Louis  mou- 
roit  avant  la  conclufion  du  traité  avec  fe 
Roi  d'Efpagne.  Telles  furent,  à  mm\ 
avis ,  les  vues  particulières  du  Duc  d^ 
Bouillon  dans  cette  intrigue.  La  Cuite 
lesdécûuvrka  mkux^  .     ... 

*..  O  6     .  Cinq. 
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I6(2»     ^Cinq-Mars  vivement  (ollicitéparAu» 
bijoux  &  par  Fontrailles ,  penfoit  de  fbn 
côté  à  fe  défaire  de  Richelieu  >  &  à  obte- 
nir pour  cet  eiFet  le  confentement  du  Roi^ 
ou  du  moins  celui  du  Duc  d'Orléans. 
Louis  ne  lui  en  fetnbloit  pas  fort  éloigné  ; 
mais  Gafton  en  rejettoit  conftamment  la 
propofition.  Cependant  le  Grand-Ecuier 
ne  defefpéroit  pas  de  Vy  amen^  i>ar  &- 
neâê.    Voilà  donc  >  comme  Je  Pai  déjà 
remarqué  >  trois  complots  di^rens ,  un 
d'aflamner  le  Cardinal ,  formé  psu:  Cinq. 
Mars ,  AUbiioux  &  Fontrailles^  l'autre 
de  fe  retirer  a  Sedan  &  de  traiter  avec  lè 
Roi   d'Efpagne  >  propofé  par  les  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bouillon  y  &  accepté  par 
Cin(][-Mars  ,  comme  une  reâburce  né- 
ceflaire  en  cas  de  beibia.   DeThou  n'eo- 
troit  ni  dans  Tun^  ni  dans  l'autre.  Ild^ 
tefta  l'aflàflinat  ouand  on  lui  en  parla ,  & 
parut  Cl  éloigné  d'approuver  un  traité  avec 
les  ennemis  de  l'Etat ,  dont  il  connoi& 
Ibit  la  foibleâè  &les  mauvaifes  intentions, 
qu^on  lui  cacha  le  projet  du  traité  &  h 
voiage  de  Fontrailles  à  Madrid.   U  ne  fut 
rien  de  ce  qui  s^étoit  négocié,  qu'après 
la  condufion  &  la  (ignature.  Sa  feule  vù^ 
c'étoit  d'engager  le  Roi  à  chaâèr  Rkhe- 
lieu  «   ou  dfu  moins  d'empêcher  que  le 
Carainal  n'ufurpât  la  régence  au  préjudi^. 
ce  de  la  Reine  &  du  Duc  d'Orléans.    Il 
avanqa  plus  que  les  autres  par  ladroStu^ 
re  de  fts  intentions.    Le  Roi  avoit  réfoio 
4le&ire:la  paix  )  &  Richelieu  écoic  abib.  , 
lument  dilgracié  &  perdu  »  comme  Je 
i>    -  le 
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le  rapporterai,  fi  oelm-^â  n'eût  pas  déoou-  1643^ 
vert  rintrigue  liée  à  la  Cour  de  Madrid. 
Cda  {eul  irrita  le  Roi  contre  (on  Favori, 
&  le  oi>nfirma  dans  la  penfée  de  Te  racom- 
inoder  du  Tmoins  en  a^arence  avec  Ri- 
4shelieu« 

/  Puiique  Langlade  Auteur  desMémoi-LeDuode 
tes  de  Bouillon,  eftlefèul  qui  raconte  les  ^°>^n& 
^eâeins  particuliers  &  les  démarches  de^*j*][*|*JL 
fim  Héros ,  après  la  première  entrevue  cepte  le 
avec  leGrand-Ecuier  >  }e  rai^porterai  ce  commande- 

au*il  en  a  écrit    On  y  lira  quelque  choft  ">«°'^ 
e  curieux  &  de  fort  extraordinaire.    IlESir 
dit  donc  qu'en  ibrtant  de  cet  entretien. 
Bouillon  trouva  wte  matière  ajjh  ample  dk 
raifimner  ^  de  craindre.    Ilvoiofi  bieftf 
ajoute  rHiitorien,  quePambitiondeGnq^Mim^hii 
Mars  &  fa  haine  pour  le  Cardinal ,  pou^^^!^*^ 
voient  Uporterà  exaggerer  bien  des  chojis.^^^^ 
Mai  amji  àjugerfainement  de  fétat  de  la 
Cour  ^duften  particulier  y  iltrouvoitd^ 
grandes  vraifemblahces  A  tout  ce  qu^il  ve^ 
mit  d^apprendre.  ^  L'af]&îre  la  plus  i>rell 
iantedujDuCy  cMtoit  de  fe  déterminer 
jiir  le  commandement  de  Tarmée  d'Ita« 
jie.    Le  RoiTaiant  fait  venir  pour  cet  efr 
^t  9^  il  y  av(Mtde  Tapparenceque  SaMa^ 
leftene  demeureroit  pas  long-temps  fans 
lui  en  parler.    Accepter  l'emploi^  les  fui^ 
tes  en  étoient  à. craindre.    Celléç  du  re« 
£is  neparoiifi)ient  pas  moins  pénUeuiès.*^ 
Une  fecréte  &  prompte  retraite  à  Sedan 
prévenoit  le  danger  d'être  arrêté  après  ua 
refus  que  le  Rpi  &  fon  Miniftre  ne  potK 
voient  maaquc^r40.pKiidte.ai  mauvailç 
O  7  J?art. 
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lt^4^  part.  Le  Doc  demeuroit  amfî  damsnnè 
fort  grande  perplexité.  Cinq  ^  Mars  ^ 
iom  ks emtemsdu  CarMnalj  âk ttwort 
Langlade,  mpitdi^êtoimtrientantqniJb 
v&irBauiSaH  prendre  Je  pmti  desSeufwrà 
Sedan.  Ils  y  trouvoient  totês  leurs  JtomtSa^ 
gescomrmtm ,  ^h  Duc  fa  feureti  pm-ti» 
culiére.  Mais  U  craigmit  auEp  Jty  irmu 
verfap€fUe0urée.  LaOudieferonépcai». 
le  &  (es  mmcis  \^\tkL  Miitme«ti  Atageà 
•  Tur^me,  loi  cauloîenc  etuxare  une  eiorà- 
me  inquiétude.  Ënfin^  après  xlelongiMS 
&  férieufes  réfleidons  uir  tooteschofesy  il 
prend  la  réfidation  «d'aocepter  l'emploi ,  ic 
va  le  lendemsttn  &kier  le  Roi^  &  vtàt 
Richdieu* 

Lavérité^  fj^feJe&daiotâéUreplfSm 
fiemsfok^  pourluitlemèmeAttteuryftt^x/ 
Jut  msrèmetmnt  towjhé  deia  gloire  4e fi 
voir  recherché  Pom-  le  commandement  Jtu^ 
ne  armée  Koiale  ^  fin  moisMris  la  baîmlia 
de  Sedan.  Cette  penfiefaok  eût  pàfi^ 
d  te  déterminer.  Auffi  coutrUma-l^eik 
ieaucof^  À  lui perfuader  que  iaforwm^ 
fa  bonne  conduite  fi^pUéroient  é  fout  A 
refie.  Et  phis  feas.  *Qmi(im  le  DucJk 
Mouillon  ne  préfitmât  jamats  de  ka^mim^ 
€omme  iiejl  ordinaire  aux  plus  g^xtashom^ 
mesj  Une  la^^ pas  de  voir^  de  qud 
poids  ilpotwoit  être  dans  tme  régetKey  s'd 
je  trouvoit  à  la  tHe^nnearméey  pourfoli^ 
Hnir  les  intérêts  de  la  Maijim  Roiale  <»n^ 
ire  k  Cardmai  A  près  deux  témoignages 
û  pofmfs  d'un  Hi(torien  ^i  a  eu  naît  à  la 
crââikace  de  iba  Héro^  je  9ii(i64ir«^ 

^  ^  diment» 
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dimentf  ou'aveuglé  par  une  ambition  i^r 
mal  entendue^  Bouillon  commit  la  plus 
grande  imprudence  qu'un  homme  defon 
rang  &  de  (on  habileté  t  pût  commettre. 
Doit»on  appeller  autrement  la  réfblution 
d'entrer  dans  un  traité  avec  les  ennemis 
de  la  France,  &  d'aller  en  même  temps 
Çé  mettre  à  la  dilcrétion  de  Ridielieu  dan» 
une  armée  toute  dévouée  au  Cardinal  ? 
Je  faî  bien  que  pour  exténuer  cette  faute 
énorme,  Langlade  infinué  que  le  Duc  ne 
consentit  jamais  i>o(itivement  à  la  négo- 
ciation avec  le  Roi  d'£(pagne.  Mais  com« 
ment  cet  Auteur  a-t-il  oie  nier ,  ou  du 
moins  déguifer ,   une  choFe  plus  claire 

3ue  le  iouf ,  &  dont  Bouillon  a  été  juri- 
iquement  convaincu? 
Le  Roi  s'étant  trouvé  phis  mal  au'à 
l'ordinaire ,  huit  jours  k  paflérent ,  fans 

Îu'on  parlât  au  Duc  du  commandement 
e  l'armée  dltaUe.  La  fanté  de  Lou'ito 
pairoiflbît  tellement  afibiblie  que  les  Mé- 
decins eommençoientde  crainidre  pour  {a 
vie  t  &  de  le  dire  tout  bas  à  leurs  amis. 
Les  fkrets  de  cette  importemce^y  ajoute 
fort  oien  l'Auteur  des  Mémoires  deSouil- 
Ion  9  deviennent  Hen-t^  des  nouvelles  pu^ 
tliques.  Dans  F  attente  ^une  fi  grande 
révolution  j  ctyacun  faijhit  des  raifomte^ 
mens  fur  les  affaires  générales ,  Ç^  y  joi^ 
grioit  les  p^^jets  de  fa  fortune  particulière. 
Mais  cette  conjot^nare  étant  la  plmdélica^ 
te^  laplm  dangerenfe  ^  qn^on  eut  encore 
vàè'j  la  crainte  ^  la  défiance  augmentoieni 
^ le  Périls  ^ Ja^f oient  fue  les  Courte^ 

fans 
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1642m  fa^ns  les  plm  hardis  rCofmmt  concerte}'  e«- 
fimble.  La  Reine  que  le  Cardinal  avoit 
perfécuté€  en  tant  de  manières  ,  fe  trouva 
pour  lors  en  de  grandes  fraieur s.  Elle  ne 
douta  point  que  fi  le  Roi  venoit  à  mourir  j 
ce  Minijlre  ne  voulut  lui  oter  fes  Enfans^ 
pour  [e  faire  donner  la  régence,  Quoique 
ces  penjees  luifujjent  autant  de  coups  mor^ 
tels  j  elle  yCy  bornoit  pm  néantmoins  toutes 
fis  craintes.  Voici  des  paroles  qui  don- 
Hent  d'étranges  chofes  à  penfer.  On 
voit  bien  que  l'Hiftorien  les  a  voulu  inû- 
nuër ,  &  qu'il  n'a  ofé  s'expliquer  trop 
clairement ,  de  peur  de  déplaire  aux  pa- 
rens  de  RicheKeu ,  ^  &  d'irriter  peut  -  être 
laMaifon  deCondé.  Quelle  plus  gran- 
de crainte  Anne  d' Autriche  pouvoit-  elle 
fèntir  ,  que  celle  de  voir  fes  deux  Fils  ar- 
rachez d'entre  fes  bras  ?  Il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  le  deviner.  Elle  eut  peur  qu'on 
ne  leur  ôtât  la  vie  pour  faire  la  Brezé 
Reine ,  en  mettant  le  Duc  d'Enguien  fur 
k  thrône.  J'ai  peine  à  me  perfuader  qu'un 
Secrétaire  du  cabinet  du  Roi ,  ait  ofé  in- 
finuèr  une  chofe  de  cette  ntiture,  fans 
être  du  moins  bien  afluré  que  la  Reine 
fut  frappée  d'une  pareille  fraieur.  Si  nous 
en  croions  le  manifefte  du  Comte  de  Soit 
fons ,  ce  ne  fut  pas  une  peur  panique. 
Tel  était  donc  le  grand  Miniftre  d'Etat, 
des  louanges  duquel  les  gens  de  P Acadé- 
mie Fran^^oife  nous  viennent  encore 
étourdir  tous  les  jours.  On  a  cru  de- 
voir craindre  qu'il  n'empoilbnnàt  les  en- 
fens  de  Ibii  Maître ^  pour  approcher  du 

thrône 
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tlirtee  un  Prince  qui  avoit  eu  labaflMb  I&|X 
cPépoufer  fa  ntéoe.  Langlade  fournit  lui- 
fnèfne  de  quoi  appuier  nos  réflexions  (ur 
cet  endroit.  La  Rehte ,  dit-il  plus  bas, 
pria  le  Duc  Je  Bouillon  de  la  recevoir  à 
Sedatij  avec  fesenf ans  ^  file  R(H  vernit  à 
mourir^  mcroiantpas^  tant eBe  itoit per^ 
Juadée  des  nutuvaifes  intentions  du  Cardin 
nal  &  de  fon  pouvoir  y  qt^ily  ekt  aucun 
lieu  de  fewreti  pour  eux  dans  toute  la  Fran* 
ce.  Il  efl:  à  propos  de  remarquer  ici  que, 
ces  Mémoires  turent  imprimez  à  Paris 
Pan  169a.  avec  privilège  du  Roi. 

Len^me  Auteur  nous  décrit  ainfi  la 
difpofition  duDuc  d'Orléans  dans  le  trou* 
Uegénétalque  caufa  le  bruit  répandu  de 
la  mort  prochaine  du  Roi.  Mot^eur^ 
a)oûte-t-iIy  oui  dans  plufieurs  occafions 
importantes  dt  favie^  avoit  auffireffenti 
des  effets  Jonglons  de  la  haine  du  Carmnal , 
nepouvoit  douter  qtCil  ne  le  regardât  conu 
me  foft  plus  redoutable  emtetni ,  ^  par  le 
fouvenir  dupajfi  y  ^  par  P autorité  que  la 
qualiti  de  Frire  uniaue  du  Roi  y  fembloit 
lui  promettre  dans  le  temps  d'une  régence. 
Gafton  devoit-il  moins  craindre  pour  fz, 
vie^  s'il  tomboit  entre  les  mains  de  Ri^i* 
çhelieu  après  la  mort  du  Roi  fon  frère? 
L'opiniâtreté  du  Càrdimlk  rendre  Jérilet 
les  plus  belles  années  du  mariage  de  ce 
.  Prince  y  lui  prouvoit  aâe2  que  Ridieliea 
prétendoit  approcher  du  thrône  fes  nou* 
'■  veaux  Alliez ,  comme  le  Comte  de  SoiC 
(ons  le  remarque  encore  dans  fon  mani* 
fi^e.  Nous  avons  vu,  que  le  Cardinal  ne 
.1  vou* 
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i64^*  voulok  pas  que  la  Duchefle  Ressente  dte 
Savoie  s'accommodât  avec  les  Pnnces  (es 
beaux-fréres ,  à  ccmdition  qu'ils  aurot^n 
la  liberté  de  demeurer  auprès  du  jeune 
Duc  leur  neveu ,  de  peur  que  tentez  d'ob# 
tenir. une  belle  fucceflion  qui  les  rejgar** 
doit  de  fi  près ,  ils  ne  rempoilbnnaâent. 
On  ji^e  ordinairement  des  autres  par  ku 
même.  Richelieu  ne  cix)ioit-il  point  W 
Cardinal  Maurice  &'  le  Prince  Thomas 

^  de  Savoie ,  capables  de  laire  oe  qu'il  aur 

roit  &it  lui-même  en  pareil  cas  ?  La  Reir 
ne  Anne  d'Autridie  &  le  Duc  d'Orleanf 
n'étoient  donc  point  fî  mal  fondez  dans 
leur  crainte,  que  l'homme  du  monde  te 
plus  ambitieux  &  le  plus  feéierat  q;iii  fiit 
gapâisy  ne  penfôt  à  fe  dé&ice  des  deux 
Fils  &  du  Frère  unimie  de  Louis  XIII  # 
s'il  fe  trouvoit  une  Ibis  maître  de  ieturç 
peribnnes ,  afin  de  mettre  la  courona^ 
linr  ta  tête  de  Ton  al  lié  &  de  les  petits  -  nen 
veux  dans  la  fuite  du  teoips.  Cer cai&es 
gens  foûtiennent  que  le  Roi  Henri  III. 
eut  raifon  de  fiike  tuer  leDuc  &  leCai^ 
nal  de  Guife  qui  avoiettt  (orme  le  projet 
de  le  déthtèner,  &  d'ufurper  le  Roiaume, 
dit-on.  Je  n'entre  point  dans  kidifcuifioa 
d'un  fait  &  d'une  queftion  fî  difficile.  Il 
me  fuffit  de  remarquer  >  qu'on  trouvem 
des  preuves  autant  &  i^s  fortes  opiUTiB 
jRidielteu  que  a»itre  ces  deux  frères. 
Du  moins  les  entreprifes  ne  font  guéres 
moins  criantes  que  œlles  des  Guifes.  Que 
fi  Henri  III.  2^  cru  devoir  nrcvenir  leurs 
mauvais  deileins  par  un  anaûinatj  Louis 
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Xni.  aura  bira  pu  être  (luelquesfois  ben*.  l64»m 
te  d*ufer  des  mêmes  voies  de  feît  contre 
ion  Mîniftre.  Que  favons  -  nous  (î  efi. 
fraie  des  infînuationr  de  Cino-Mars  fur 
les  projets  de  Richelieu,  Aifur  fon  ap. 
tlication  à  fe  rendre  maître  de  toutes  les 
ibrces  du  Roiaume ,  &  de  toutes  les  per- 
fonnes  capables  de  s'oppofcr  à  fes  valks 
deâeins ,  ce  Prince  n'a  |K)int  paru  cil  cer^ 
tains  momens  de  chagrin  &  de  jaloufie, 
dans  la  difpofitîon  d'en  faire  autant  qu^ 
k  prédéceff^u:  de  fon  père  ? 

Les  chofes  étaM  m  cet  étatj  reprend 
Langlade,  on  peut  juger  de  Pembarasj  aà 
Je  trxmmt  le  Dm:  de  Bouillon.  Comme 
il  Cfvoit  paffé  fa  vie  à  laguerre  &  hors  de 
France ,  il  n'avmt  frefque  Jt autre  con^ 
noijfance  de  la  Cour  ,  que  fxUe  quUl  pou^ 
voit  tirer  du  peu  defijour  qtCUy  avoitjait. 
Les  Imméres  naturelles ,  quelque  grandes 
qu'elles  foient^  n'y  peuvent  ftmre^  àmoins 
qu'elles  ne  finent  Jbioames  dwu  certaine 
expérience ,  ou  Jesconfeils  d'un  amifind^ 
re ,  qu'on  y  trouve  plus  difficilement  au'em 
aucun  autre  lieu  du  monde.  Cependant, 
on  commença  de  découvrir  la  penfée  qu^om 
avoit  d^envoier  le  Duc  de  Bouillon  en  Ita^ 
Ue.  Quoiqu'il  ne  fe  fût  ouvert  à  perfon^ 
ne  de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  fia'  ce 
fujetj  les  Courtifans  toujours  prêts  À  déci*' 
4er.de  Pavenir^  toujours  avâes  de  nou^ 
wautez  y  &  dans  une  pareille  occajSon  toÂ^ 
jours  itnpatiens  de  voir  commencer  le  défor^ 
dre  y  Moient  déjà  qu'il  refuferoit  Remploi, 
&  qtiilfe  retireroit  a  Sedan.    Si  nous  en 
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l642m  crqions  TAuteur  de  ces  Mémoires ,  An- 
ne d'Autriche  fit  alors  rechercher  fecréte^ 
ment  Bouillon.  De  Thou  qui  s'étoit  atr 
taché  depuis  long-temps  à  la  Reine  &lié 
avec  la  DucheiTe  de  Chevreufe  avant  fa 
Ibrtie  de  France ,  eft  emploie  pour  cet 
effet.  On  le  charge  de  preflêr  le  Duc 
de  fe  dévouer  à  Anne  d'Autriche,  &  de 
lui  en  donner  deux  preuves  qu'elle  croioit 
eflèqtielles.  Cétoit  d'accepter  l'emploi 
d'Italie ,  afin  qu'elle  pût  être  aflurée  d'un 
habile  Général  d'armée  ,  &  de  promets 
tre  de  la  recevoir  à  Sedan  avec  (es  enfans, 
en  cas  que  le  Roi  vînt  à  mourir.  Com- 
me tous  les  ennemis  de  Richelieu  cher^ 
choient  à  s'unir  enfemble ,  depuis  la  ma- 
ladie de  Louis,  Cinq-Mars  avoit  eu  foin 
de  former  une  liaifon  étroite  entre  la  Rei^ 
ne  &  le  Duc  d'OrleanS.  De  Thou  fit 
confidence  à  Bouillon  de  cette  nouvelle 
union.  La  Cour  étoit  ainfi  partagée  en 
deux  puiflantes  faâions ,  ceUe  du  Car« 
dinal  &  celle  du  Grand-Ecuier.  J^  Prin- 
ce deCondé  &  ion  fils  fe  déclaroient  chefs 
de  l'une  î  là  Reine  &  le  Duc  d'Orléans 
foùtenoietit  l'autre  qui  fèmbloit  formée 
en  leur  faveur. 

'  Bouilbn  donna  parole  de  s'attacher  à 
h  Reine ,  &  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  iè 
perfuader  qu'elle  mt  jamais  réduite  à  la 
trifte  néceUité  de  chercher  une  retraité 
aux  Enfans  de  France.  Que  cependant^ 
ils  feroieni:  les  maîtres  à  Sedan ,  quand 
il  plairoit  à  la  Reine  de  les  y  amener ,  ou 
cnvoier ,  &  qu'il  fe  feroit  un  fort  grand 
^  hon-. 
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honneur  de  les  y  recevoir.  Qu'on  ne 
lui  avoic  point  encore  parlé  du  comman- 
dément  de  l'armée  d'Italie ,  &  que  fi  on 
le  lui  ofFroit ,  il  fe  conformeroit  aux  vo- 
lontez  de  la  Reine.  Rien  ne  pouvoit 
mieux  flatter  l'ambition  du  Duc.  Il  fe 
regardoit  déjà  comme  lùr  de  gouverner 
le  Roiaume  fous  le  nom  de  la  Régente 
durant  une  minorité  prochaine.  Mais 
prévoioit-ilbien  les  obftacles  prefqu'infur- 
jnontables  qu'il  auroit  trouvez  à  l'exécu- 
tion de  ce  grand  projet  ?  Dès  que  Louis 
fe  porte  un  peu  mieux ,  Richelieu  décla- 
re à  Bouillon  la  réfolution  que  Sa  Majet 
té  ou  plutôt  le  Miniftre,  a  prife,  de 
Femploier  en  Italie.  Le  Cardinal ,  dit- 
on  ,  parla  d'une  manière  fort  obligean- 
te. Mais  il  ne  dit  pas  une  parole  capable 
d'infinuer  au  Duc  ,  qu'il  vouloit  s'aifu^ 
rer  de  lui ,  ou  l'attacher  à  fa  fortune  ; 
foit  que  retenu  par  la  confidération  de  fa 
gloire ,  dit  Langlade  ,  H  crut  qu'il  étoit 
indigne  de  lui ,  de  rechercher  perfonne  , 
fait  que  déterminé  à  perdre  le  Duc  y  ilvou^ 
lût  éviter  la  honte  de  s'être  fervi  des  appa- 
rences  d^une  amitié  véritable  pour  l'acca-- 
hier  plm  fur ement.  Ce  dernier  eft  plus 
vraifemblable.  Car  enfin  ,  Richelieu  fit 
toujours  volontiers  l'es  premières  avan- 
ces ,  quand  il  eut  envie  de  gagner  quel- 
qu'un. Averti  des  liaifons  que  Bouillon 
preuoit  avec  Gafton  &  Cinq-Mars ,  le 
Cardinal  ne  penfoit  qu'à  l'éloigner  de  Se- 
dan ,  de  peur  que  le  Duc  d'Orléans  & 
quelques  autres  ne  s'y  retirafleut  auprès 

do 
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%&tX»  de  lui  >  &  à  Tenvoier  dans  un  endro!t| 

où  il  feroit*  facile  de  s'a&urer  de  fa  per* 

fonne  en  cas  de  befoin.     Quoi  qu'il  en 

Ibit  )  le  Duc  accepte  le  commandement 

deParmée  d'Italie,  &  trompé  par  fon 

ambition  dorine  dans  un  piège  aiiez  groÙ 

fier  que  fon  ennemi  lui  tend. 

tw  Duct        Ceft  peut-être  la  chofe  dii  monde  la 

IdeBouil-  PJus  furptenante,^  que  Langlade  entêté  de 

Ion  con.     difculper  fon  Héros  à  quelque  prix  que 

viennent     ce  foit»  ait  ofé  avancer  que  le  Dwc  de 

tjccCinq-  BouiUon  defaprouva  le  projet  du  traité 

voi>r  FwT'  *^^^  TEfpagne,  qu'il  n'entra  point  dans  le 

trailles  à"   coniplot,  &  qu'il  ne  promit  nullement  de 

Madrid       recevoir  le  Duc  d'Orléans  à  Sedan  &  de 

pour  traiter  s'y  retirer  avec  lui.    Cet  Auteur  n'avoît- 

d^^*^***  il  donc  pas  vu  la  Relation  de  Fontrailles, 

ajLipagae.  ^^^  Mémoires  de  Montrefor,  le  traité 

conclu  avec  le  Comte  Duc  d'Olivarex, 

<iù  Bouillon  eft  nommé,  &  en  faveur  du* 

quel  on  y  ftipule  certaines  conditions  , 

la  déclaration  que  fit  Gafton  en  préfehce 

du  Chaacelier  &  de  douze  Confeillers 

d'Etat  ou  Maîtres  des  Requêtes  s  tUre, 

dit  fort  bien  Montrefor,  que  les  Princes 

ne  font  pas  accoâtumeZ  de  laijfer  à  la  pojii^ 

^  ^^p^  ^^^  ^  ^^  iàvoit-il  rien  de  plufieurs  pièces 

^JJJ.^^'"  authentiques  du  procès,  où  Bouillon eft 

Aubfry.       chargé ,  de  la  confeffion  ingénue  qu'il  fit 

Jjv.  VL     de  fa  faute ,  &  de  l'ade  d'abolition  que 

Cf^o^.  SI.     le  Roi  lui  accorda  enfuite?   Tout  celalb 

iitf^m  .prouve  imprimé  en  plufieur$  endroits. 

%^M^  Enfin ,  Langlalde  s'eitJl  imaginé  que  foii 

trtfiïr.        feul  tcmoigiiage  l'empiorteroit  fur  des 

Réktùmdi  preuvesfidaires,fîcoavaincantes?  Fopr 

éclair- 
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éclaircir  ce  fait  important ,  je  rappcrrterm   i^i. 
ce  que  Fontrailles  &  Gafton  lui-même  en  FontrùiUi 
racontent.    A  quoi  l'ajouterai  certaines ''?*'^*«** 
particularitC2  qui  fe  lifentdans  les  Mé-^^^^^ 
moires  de  Bouillon.  Il  ëft  certain  prétnié*  m  Vittorh 
rement  que  vers  le  commencement  à^Siri,  Tom. 
cette  annee,le  Duc  d'Orléans  &  le  Grand--^^-  ^^  ^^* 
Ecuier  concertèrent  de  former  im  çarti, 
&  dV  faire  entrer  le  Duc  de  Bouillon. 
En  voici  le  plan.    Mond-efor  a  raifon  d^ 
dire  que  (es  Jbndanens  étoUnf  peu  folu 
des^  t§ Us moims de r exécuter^  malraù 
fomtez. 

Son  AttdTe  Roiale  (e  devoit  retirer  à 
Sedan,  témoigner  lors  qu'elle  y  feroit  ar- 
rivée •  être  fort  contente  du  Roi ,  &  fe 
Elaindre  feulement  de  Ridielieu*  Gnq*. 
fars  oui  demeuroità  la  Cour,  promet- 
toit  d'ediaufFer  en  même  temps  refprit 
de  Loua  contre  fon  Miniftre ,  &  de  nt 
perdre  aucune  occaOon  d'irrker  davanta^ 
ge  Sa  Majefté*.  Le  Duc  de  Bouillon 
ti*aiant  point  voulu  donner  fa  place ,  à 
moins  que  Gafton  n'eût  une  armée  capa- 
ble àe  tenk  la  campa^e  ,  on  réfolut  de 
demanda:  m  Roi.  d'Êfoagne  un  fecours 
d'hommes  &d'argent.  i>ie  le  Duc  d'Or- 
léans {èlieroit  avec  lui  y  Hc  tireroit  parole 
que  Sa  Majefté  Catholique  i^  feroit  point 
là  {faix  fans  GaflxMi  &oeux  de  fon  parti. 
Que  (i  4e  Cardinal  olfrok  des  conditions 
au  Dûc^d'Orleansy  ^on  les  refuferoit  coup. 
ftamvâMt  y  -qoelqu'avantageufes  qu'elles 

ÎuâSmt^re.    Qirl^roccanonde^er^u^ 
'àn^Mm^&ki&iukùit  au  Roi,,  que  Gai- 
î-    •:  ton 
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1642.  ton  &  les  Efpagnols  ne  fe  vouloîent  pa$ 
fier  à  Richelieu,  &  que  fî  Sa  Majefté 
vouloit  donner  au  Grand-Ecuier  le  pou« 
voir  de  traiter  à  certaines  conditions  rai« 
ibnnables,  la  paix  fe  rétabliroit  au  dedans 
&  au  dehors  du  Roiaume.  Que  Gafton 
écouteroit  les  offres  de  Gnq-Mars.  On 
s'imaginoit  que  par  ce  moien  Son  Alteâè. 
Roiale  &  le  Grand-Ecuier  acquéreroient 
plus  de  crédit  parmi  le  peuple,  qui  vet- 
xoit  que  le  Cardinal  n'avoit  pu  &ire  une 
paix  fi  facilement  conclue  par  les  deux 
autres.  Tel  fut  le  premier  nrojet  Ott 
eftfurpris  qu'un  aum' habile  homme  que 
le  Duc  de  Bouillon ,  ait  donné  dans  une 
il  grande  chimère.  Il  en  eut  honte  dans 
lai  fuite.  Ceft-pourquoi  fon  Hiftorién 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  nier  ,  ou  du 
moins  pour  déguifer  une  fi  faufle  démar- 
che. Difpns ,  afin  de  fauver  en  quel- 
que manière  l'honneur  du  Duc,  que  ren*^ 
vie  de  fe  lier  avec  le  Duc  d'Orléans  avant 
la  mort  du  Roi,  qu'on  regardoit  comma 

Srochaine,  le  portoit  à  tout  accepter, 
ans  l'efpérance  de  reâifier  dans  1^  fuite 
ce  qui  avoit  été  mal  concerté  entre  le 
Duc  d'Orléans  &  Cinq-Mars.  Celui-di 
même  &  fes  deux  conndens  Fontrailles 
&  d'Âubijoux ,  ne  donnoient  pas  autres 
ment  dans  ua  projet  propofé  feulement 
pour  lier  une  intrigue  avec  Gafton..  11$  & 
.Sattoient  de  l'amener  doucement  è  celui 
.d'aâa^nerRichdlieu,  qui  teurpa^iî^^t 
JTujet  à  de  moindres  dimciilcez  qu'aii^cun 
autre.  Le$  .choies  en  demeurè:eml^iji4^ 

ques 
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es  à  ce  q[ueBouîllon  eût  pris  fa  dernié- 
réfolution  fur  la  retraite  qu'on  lui  de- 
indoit  à  Sedan. 

Pour  l'obliger  enfin  à  fe  déterminer  & 
e  lier  plus  étroitement  avec  le  Duc 
)rleans ,  Cinq  -  Mars  aiant  trouvé  ce- 
-ci  fort  inquiet,  &  plein  de  foupqons  & 
défiance,  fur  ce  que  Chavigni  Sécrétai- 
d'Etat  lui  avoit  déclaré  que  le  Roi  le 
iloit  emmener  avec  lui  en  Catalogne, 
>fite  de  la  conjonélure  ,  &  conduit 
Liillon  à  THôtel  de  Venife  le  14.  ou  i  f. 
ivier  durant  la  nuit.  Les  écuries  de 
i  AlteiTc  Roiale  étoient  en  cet  endroit, 
ûle  s'y  devoît  rencontrer.  Là  Gaftoii 
le  de  la  manière  du  monde  la  plus  obli- 
nte  à  Bouillon,  lui  demande  fon  ami^ 
,  &  promet  de  le  fervir  dans  toutes  les 
lafions.  Monfieur ,  dit  alors  le  Grand- 
jier  en  s'adreifant  au  Duc  d'Orléans, 
nefaiforû  bon  gré  d'avoir  rendu  un  fer- 
?  conpdérable  à  Votre  Altejfe  Roiale,  en 
Irant  M.  de  Bouillon  dans  vos  intérêts» 
tre  fon  rare  mérite^  fa  grande  conftdé^. 
ion  dans  le  monde ,  //  nom  apporte  une 
ce  fort  importante,  Cinq-Mars  fedé- 
line  enfuite  contreRichelieu,&  remon- 
vivement  ce  qu'ils  doiv^it  tous  crain^ 
! ,  en  cas  que  le  Roi  vienne  à  mourir, 
^aut  traiter  au-plâtot  avec  le  Rai  d'Ef> 
^ne,  reprit  Gafton.  Ceji  mon  fentimentn 
nve}Tai  incejfamment  Fontraitks  à  Ma^ 
d.  Si  M,  de  Bouillon  veut  entrer  dans  Id 
ïtéyfes  intérêts  feront  bien  recommandez^ 
iglade  prétend  que  fon  Héros  répondit 
Tome  X.  Part.  II.        P  de 
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itf42U  de  la  Ibrte  au  Duc  d'Orléans.  Monfieurf 
jt  me  fuis  expliqué  là-dejfm  à  M.  le  Grmd  : 
je  perfijle  dans  le  même  fentiment.  Lafoi^ 
bleffe  des  EJpagnols  eji  extrême  i  &  Vôtre 
AÏtejJe  Roialene  doit  jamais  compter  fur 
leurs  promejfes.  Peut-être  qu^en  fa  confia 
'dération ,  ils  feront  de  plm  grans  efforts 
quHls  n^en  frent  pour  feu  M.  le  Comte  de 
Soijfons.  Mais  tout  bien  conftdéré ,  //  n^y 
a  point  de  précautions  à  prendre  contre 
leur  foibleffe  ^  contre  leurs  injidélitez* 

Je  veux  bien  croire  que  Bouillon  qui 
cherchoit  alors  à  retirer  une  parole  au'il 
fe  repentoic  d'avoir  trop  tôt  donnée  dans 
ion  premier  entretien  avec  Cinq-Mars, 
put  repartir  ainfi  d'abord  à  Gafton.  Mais 
n'ofant  reculer  de  peur  de  l'irriter,  il eti 
dit  beaucoup  plus.  Il  confirma  tout  ce 
qu'il  avoit  promis  au  Grand  •  Ecuier ,  & 
tâcha  feulement  de  fe  referver  un  fubter- 
fuge  en  cas  de  befbin.  C'eft  ce  que  Lan* 
gladediflimulede  fortmauvaifefoi.  C^ 
enfin  •  on  ne  peut  s'imaginer  qu'il  ait 
ignore  cette  circonftance.  Le  Duc  d'Or- 
léans la  marque  dans  fes  deux  déclara-^ 
tions.  Après  le  difcours  du  Grand-Ecuier, 
Monfieur ,  dit-il  en  parlant  de  lui-même 
dans  celle  qu^Ufit  enpréfence  duChance^ 
lier  Séguier  ce  de  pluOeurs  Magiftrats^ 
ft  de  grandes  protejiations  d^ amitié  au  Duc 
de  Bmillon  qui  lui  qffiitfa  place  ^  faper^ 
fonne,  ^  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Après 
quoi  le  Grand-Ecuier  lut  PinfiruSion  que 
Fofitrailles  devoit  porter  en  ^l^agne^  ^  %m 
krouillçn  de  dewc  lettres^  qjue  Monfieur 

âevoiP 
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dtvoii  icrm  au  Comte  Duc ,  pom'  le  prier  164%, 
de  donner  créance  à  Fomr ailles.  On  ajok* 
ta  quelques  articles  au  traité.  M.  de  BouiU 
hny  fit  mettre  efitr' autres  cbofes  (nCilfaU 
hit  s*ajfurer  ^unpqiepris  de  Sedan.  Et 
dans  une  autre  déclaration  envoiée  au 
Roi  fon  frère.  Me  voiattt  prejfé  d^ aller  mu 
vohj^e  de  Catalogne ,  fans  emploi ,  ^fans 
raijon^  comme  il  me  fembfoit  j,  fe9ttrai 
Sautant  plus  volontiers  en  liaijon  avec  le 
Grand^Ecuier  ^  qiiilniajfwnHt  dufervice 
de  M.  de  Bouillon ,  qui  me  donnerait  fi$ 
place ^Ofur  retrcéte  efi  cas  de  befoht.    QueU 

Îjues  jours  après  dans  une  entrevue  avec  M. 
e  Grand  ^  M.  de  Bouillon ,  nom  réfolu^ 
mes  que  M.le  Grand demeureroit  aup'ès  de 
h  perfofme  du  Roi ,  qtieie  me  retireroà  À 
Sedan  avec  M.  de  BouiSon^  que  nomfi'^ 
fions  un  traité  avec  t  Elpagne^dont  laprin^ 
cipale  condition  feroit  la  paix  générale,  qfin 
a  attirer  le  peuple  à  nètre  paati ,  ^^  que 
lors  que  le  Koi  feroit  à  Perpignan ,  nom 
entrerions  à  main  armée  en  tirance. 

Ces  deux  témoignages  du  Duc  d'Or* 
leansjoints  à  celui  de  Fontrailles  &  à  œ  ' 
qui  (e  trouve  dans  le  traité  conclu  au 
nom  de  Gafton  avec  le  OmteDuc  d'O-  , 
Uvarez,  prouvent  clairement  queBouiU 
k>n  comemit  à  la  négociation ,  &  qu'il  f 
encra.  Sur  quel  fondement  donc  Lan« 
gkdea-t-il  avancé  fî  pofîtivement  le  con- 
traire? Vofci  ma  conjedhire.  Bouillon 
preâe  parla  Reine  d'accepter  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie ,  fit  cette  ré- 
flexion judicieufe  que  fon  Hiftorien  lui 
P  %  met 
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1642.  met  aînfi  à  la  bouche.  Le  Roi  vivant^ 
auroù'je  bonne  grâce ,  de  im  trouver  à  la 
tête  de  fon  armée ,  peftdant  que  Monfieur 
^  les  Ejpagnols  f croient  de  Sedan  le  théa^ 
tre  d'une  guerre  civile  ?  Que  diroit  -t>» 
dans  le  monde  d^une  pareille  conduite  ? 
Frîçpé  d'une  C  étrangeabfiirdité.  Bouil- 
lon eût  bien  voulu ,  comme  je  rai  déjà 
infinué ,  retirer  fa  parole  donnée  à  Cinq- 
Jilars  &  à  Gafton  y  mais  n'olant  s'evpofei: 
au  danger  de  perdre  les  bonnes  grâces  & 
h.  connance  d'un  Prince  fur  l'appui  du- 
quel il  cômptoic  beaucoup  açrès  la  mort 
du  Roi ,  qui  ne  paroiflbit  pas  éloignée  >  il 
s'efforça  de  peruiader  au  Duc  d'Orléans 
de  nep'enfer  point  fî-tôt  à  une  retraite,  & 
d'attendre  du  moins  les  premiers  com- 
mencemens  de  la  révolution  que  la  mort 
du  Roi  devoit  caufer.  Les  raifons  que 
Bouillon  allègue  pour  cela,  font  fort  fo- 
ndes.        • 

Monfieur  y  luîdit-îl,  jenefaipéu  quels 
font  VQS  projets  en  cas  que  leRoi  meure  trient 
tôt.  Mais  la  cot^ance  que  Vôtre  Altejfe 
Roiale  veut  bien  me  témoigner ,  fenéle  me 
donner  la  liberté  de  lui  repréfenter  qu^une 
personne  de  fon  rang ,  doit  plutôt  penfef* 
à  fe  rendre  pnijfante  au  dedans  m  Ro^ 
iaume  ,  qu^à  recljerdjer  t appui  des  étran^ 
gers.  Vorn  devez  connoitre  par  vôtre  pro^ 
pre  expérience  ,  que  tant  que  le  Cardinal 
vous  a  regardé  comme  fon  ennehti ,  il  a  tout 
mis  ett  œuvre  pour  vous  réduire  à  la  né^ 
cejpîé  de  fortir  de  fronce.  Ne  doutez 
pas  qu^au  temps  d'une  régence ,  //  ne  fois 
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bien  -  aife  de  vous  voir  prendre  le  même  i54a# 
parti.  Votre  fuite  chez  lei  ennemis  de  PE- 
taty  fera  toujours  un  prétexte  plaufible 
de  vota  rendre  fn/peS  aux  Parlemens  ç^ 
aux  peuples  y  &  de  les  éloigner  de  vos  in* 
ter  et  s.  M,  le  Grand  n^  a  pas  encore  toute 
f  expérience  requife  dans  un  Ijontme  qui  af- 
pire  aux  premiers  emplois.  Il  a  tort  de 
vouloir  vota  effraies* ,   m  vous  infinuant 

ri^onprojette  de  vous  abriter ,  enc^u  que 
Roi  vienne  a  mourir.  Une  pareille  en-- 
treprife  eftfans  exemple.  Quelque  Pnijfaftt 
que  joit  le  Cardinal ,  trouvera-t-ù  jamais 
Mrès  la  mort  du  Roi  y  uneperfonne  qui  ofe 
Je  charger  de  Pexécutior  aune  telle  violen- 
ce?  LaReinefeuleeftccjabledevomdijpu^ 
ter  quelque  cbofe  au  temps  d'une  régence.  Si 
•  vous  êtes  uni  d^intéréts  avec  elle ,  jamais 
lé  Cardinal  ne  fn-a  en  état  de  réfifiti'.  Ce- 
pendant ,  fi  après  la  mort  du  Koi ,  vous 
croiez  être  réduit  à  la  nècejpté  ds  for  tir  dé 
France  y  les  portes  de  Sedan  vous  (iront 
foâjûurs  ouvertes ,  aujji  bien  qu!à  la  Rei^ 
ne  y  &  â  Mejieurt  les  Enfam  de  France. 
Je  vot»  donne  ma  parole  de  i/embrajfer 
jamais  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la  ja-- 
mUe  Roiale^  les  vôtres. 

Çeî  remontrances  de  Bouillon  étoient 
pleines  de  bon  lens.  Mais  il  s^avifa  trop 
tard  de  les  faire,  Gaftbn  prévenu  par 
Cinq-Mars  qui  ne  cherchoit  qu'à  l'enga- 
îer  de  quelque  manière  que  ce  fut ,  vou- 
bît  abfolument  traiter  avec  rEfpagnc, 
&  fbrtir  de  France,  La  caufe  principa- 
le du  malheur  des  Ducs  d'Orléans  &  d^ 
P  3         s       BouiU 
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t64X  Bouillon  dans  cette  intrigue ,  ce  fî^  la 
facilité  de  Gafton  à  croire  Cinq  -  Mars  , 
&  celle  de  l'autre  à  promettre  trop 
promptement  une  retraite  à  Sedan,  & 
d'entrer  dans  le  traité  avec  PEf^agne. 
Plus  convaincu  de  (à  faute  depuis  que 
de  Thou  le  rechercha  de  ta  part  d'Anne 
d'Autriche,  Souillon  eût  Inen  voulu 
détourner  le  Duc  d'Orléans ,  &  hii  pet^ 
fuader  d'attendre  la  mort  du  ^oi.  Mais 
la  peur  de  defobliger  im  Prince  ,  avec 
lequel  il  s'étoit  trop  enga^ ,  l'empèdia 
de  retirer  une  parole  pontivement  don* 
née.  Tout  ce  Qu'il  peut  faire  ,  ce  fo€ 
de  dire  au  Grand  -  Ecuier  dans  un  oitre- 
(ien  particulier  :  Sauvenez-vom  du  moins^ 
que  fat  feuUmem  promis  de  dwner  ru 
traite  à  Sedan ,  en  au  ^que  le  Roi  mettre. 
On  ne  fait  pas  Semblant  d'entendre  qu'il 
fe  veut  dédire ,  &  Gafton  penle  inconti. 
nent  à  dépêcher  Fontrailles  à  Madrid. 
Le  Gentilhomme  tout  occupé  d'un  ex^ 

floit  ièmblaUe  à  cduj  du  Marédial  de 
''itri ,  quand  Louis  oon&nrit  à  fe  délàî* 
re  de  Conchini ,  iucextraordinaireraens 
furpris  lorfque  Cinq -Mars  lui  déclara 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  bien  dmi^ 
tter  un  coup  de  ptftolet,  ou  de  poignard  ; 
mais  de  bien  ménager  une  négodatum  à 
la  Cour  d'Eipagne.  Le  Grand^Ecuier  & 
X  fes  deux  conndens  Fontrailles  &  Aubi* 
joux  femblent  s'èdre  imaginez  qu'il  en 
feroit  de  l'aflaâînairde  Ridielieu,  com-i 
me  de  celui  du  Marédial  d'Ancre ,  (i  le 
Koi  bîen^ûfè  de  le  voir  délivré  d'un  Mu 
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niftre  odieux,n'en  Touloît  pas  faire  pour-  ^64%.-^ 
luivre  la  punition.  Mais  les  Ducs  d'Or- 
léans &Ae  Bouillon  mieux  informez  que 
k  Pape  ne  manqueroic  pas  d'agir  contre 
les  meurtriers  d'un  Carduial,  &  des  em« 
baras  que  la  mort  du  Cardinal  de  Guife 
eaufa  au  Roi  Henri  III.  ne  voulurent 
point  entr^dans  un  complot  fujet  à  d'é- 
tranges  iiiites.  Ils  jugèrent  plus  à  pro« 
pos  delaifllêif  faire  Cmq-Mars,  &  de  ne 
le  trouver  point  à  Lion ,  où  toujours  en- 
têté de  fe  délivrer  plus  çromptement  de 
ion  ennemi  •  il  prétendoit  couper ,  pour 
ainfi  dire ,  le  nopud  Gordien  par  un  coup 
4e  poignard ,  ou  de  piftolet.^  La  peur 
des  anathémes  dont  le  PrédcceiTeur  de 
ion  père  fe  vid  menacé  par  le  Pape  Sixte 
V.  après  le  meurtre  xlu  Cardinal  de  Gûi- 
feyn^arrèta-t-eUe  point  auili  Louïs^  quand 
Ibn  Favori  leprdla  de  con&ntir  enfin  à 
^odui  de  Rjctielieu  ?  Tuer  un  prélat  de  ce 
nu^  dans  rEçlife  de  Rome,  ^c'eft  une  ter« 
irible  entreprifè.  Le  Duc  d'Orléans  & 
le  Comte  de  Soi^ns  preflèz  par  Montre- 
for  &  par  d'autres ,  d'ufer  de  voies  de 
iait  contre  leur  emiemi,  répondirent 
qu'ils  ne  vouloient  pas  s'expoier  au  re- 
proche  d'avoir  tué  ^  un  Prêtre.  N'au- 
.iDient-ils  point  parlé  plus  fincérement^ 
s'ils  euâent  dit  que  les  foudres  du  Vati- 
can  leur  faifoient  trop  grande  peur  i  A 
peine  toute  l'autorité  du  Roi  auroit-elle 
pu  les  empêcher  d'en  être  accablez. 

Fontrailles  furpris  de  la  commiffîon 

dont  le  Grand-£cu!lr  lui  parloit»  repar- 
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j64X  tit  froidemenc  qu'il  trouvoit  étrai^ 
^u'on'  difpolàt  ainfi  de  lui ,  fans  l'en  aver. 
tir  auparavant.  Je  verrai  ce  que  f  aurai  à 
faii'e  y  ak)ûta-t-il.  Cha^in  au  dernier 
point ,  il  va  trouver  Aubijoux  &  confère 
avec  lui»    L'un  &  l'autre  convinrent, 

Su'en  confeiliant  à  Gafton  &  àCin^r-Mars 
e  fe  défaire  de  Richelieu  j  ils  s'etoient 
engagez  dans  une  fort  méchante  aâTaire» 
&  qu'ils  ne  s'en  pouvoient  tirer ,  fans 
courir  rifque  d'être  perdus.  5if  je  refufi 
it aller  à  Madrid ,  dit  Fontrailles ,  nom 
devenons  JuJ/>e9s  à  trois  ferfomtes^  qui 
feules  peuvent  nom  aider  à  fu>m  tirer  d'un 
j)areil  enibaras.  Il  rfy  aflm  nwien  de  re^ 
culer.  Le  Roi  va  mourir:  voilà  nbtre 
protide  rejfmrce.  Appuiez  de  la  fanjieur 
du  Grand-Ecuier  auprès  de  Monfieur  y  & 
.du  crédit  de  M.  de  Bouillon  ^  nom  pour oH$ 
nom  foùtenir.  D'autres  penféroient  à  ji 
fn-e}'  et  intrigue  en  découvrant  tout  au  Car^ 
dinai  M  ah  &  vom  &  moi ,  fommes  i;** 
capables  d^une  pareille  infidélité.  Votons 
à  quoi  tout  ceci  aboutira.  Fontrailles  con« 
Sentit  de  la  forte  à  fe  charger  de  la  négo* 
dation.  Je  trouve  que  le  Comte  de  Bî- 
ron  &  un  nommé  Montmort  eurent  auflt 
connoiflance  de  l'intrigue  liée. 

Langlade  prétend  que  de  Thou  eti 
fqut  alors  quelque  chofe.  Mais  il  parojt 
parflufieurs  pièces  authentiques  qu'il  ne 
connut  rien  du  traité  qu'après  la  conclu- 
sion &  la  Hgnature  ,^  ou  tout  au  plus 
long- temps  ^près  le  départ  de  Fontrailles 
pour  Madrid.    Je^voi  feulement  que 

Cinq- 
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Cînq-Mars  Temploia  auprès  du  Duc  (îe  164^. 
Beaufoit  qu'on  vouloit  gagner.  De  l'a- 
veu de  Gallon  ,  &  lui  &  de  Thou  propo- 
férent  uniquement  à  Beaufort ,  d'entrer 
dans  un  parti  qui  fe  formoic  pour  éloi- 
gner Richelieu  des  affaires ,  &  lui  dirent 
que  le  Duc  de  Bouillon  enctoit,  &  qu'il 
promettoit  de  donner  Sedan  pour  retrai- 
te. Or  cela  ne  fuppoFe  pouit  que  de 
Thou  eût  connoiflànce  du  traité  avec 
l'Efpagne.  Le  Duc  de  Beaufort  s'excu- 
fe  de  faire  ce  qu'on  lui  propofe  ,  fur  ce 
qu'il  dépend  du  Duc  de  Vendôme  fou 
père ,  fans  la  permiffion  duquel  il  iie 
peut  prendre  aucun  engagement.  Dès 
que  le  Roi  eft  parti  de  Paris  vers  la  fin  de 
Janvier ,  Gafton  fe  retire  à  Blois,  y  man- 
de Montrefor,  lui  fait  confidence  de  tou- 
te l'affaire ,  &  fouhaite  de  {avoir  fon  fen- 
timent.  Le  Duc  d'Orléans  fut  fort  fur- 
pris  de  ce  que  Montrefor  ne  l'approuvoit 
pas.  Voici  les  raifons  que  ce  Gentil- 
homme en  donne.  La  fidélité  de  qiteL 
queS'Uns  qui  s'en  mêloimt-,  dic-il,  ni^étoit 
fort  fujpe&e ,  çg*  le  parti  d^EJpagne  ,  dn^ 
quel  ils  fe  voulaient  appuier  ,  yne  paroijfoit 
fi  foible  de  forces  ^  aeî-épntatwn  y  qu'ion 
n^avoit  aucune  raifon  d'ejpére}'  éftHil  dût 
être  Jîpromptement  en  état  d:  appuier  celui 
que  Monfieur  vouloit  former.  Four  en 
dire  plus  pofitivemmt  mon  opinion^  ije  w'e- 
tois  nullement  content ,  ni  des  fondemens 
de  leurs  délibérations ,  ni  des  voies  qtCils 
prenaient  pour  les  faire  réuljir.  Il  fallut 
pow'tant  que  nonobjiant  ina  répugnance^ 
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1^43^  fyeiiffeplm  départ  que  je  n'mtroi  Jéfré^ 
sUleitt  été  i  mon  choix iPenacce(>ter  ou  d^en 
refiifer  la  comtoiffance,    Tebnirent  ceus 
qui  entrèrent  premièrement  dans  ISntri* 
gue»  ou  qui  en  furent  quelaue  chofè. 
le  Comte     ;  Lorfijue  le  Roi  étott  fur  le  point  de  fe 
fcrpnt'oÎK   ^^^^^  ^^  chemin ,  il  arriva  un  contre- 
Sentie  bi-  temps  capable  de  déconcerter  le  Duc 
ton  de  Ma-  d^Orleans>  s'il  eût  été  moins  entêté  de  (on 
réchal  de    projet.    BouiUon  ne  manqua  pas  de  s'en 
"i!i?*'  lervir ,  &  de  lui  repré&nter,  que  depuis 
Ifao^t      la -défaite  de  Lamboi  par  le  Comte  de 
tetrpottét   Guébriant ,  dont  Louis  venoit  de  rece- 
fur  Lamboi  voir  la  nouvelle,  il  nV  avoit  plus  de 
Général      feureté  à  traiter  avec  les  Efpagnols ,  & 
îeur.         qw'^l  fi*"<>i^  abandonner  le  deffein  de  fe 
retirer  à  Sedan.  ConJidéreZy  s^ilvom  plait^ 
Monjieur  ,  dit-il  à  Gafton ,  qtCaPrès  ce 
wntvd  écnec  donné  à  la  Maifbn  J^Autri^ 
dbe ,  on  ne  doit  rien  ejjérer  des  mpapiols. 
Wfioirtdu  Le  Comte  de  Guébriant  efi  Ji  avantageufe^ 
^^^{^Mi^pqfié  y  que  leurs  affaires  feront  entié-^ 

ZiTrî.  *'^^^  ^"^^^^  ^^^  '^^  P^^^-  Basy  fi  les 
Cha'p.  5.  V  HoBandoù  veulettt féconder  tant  fois  peu  les 
ifc.JLFJLeforts  du  Roi.    Remontrance  auffi  inu- 

A/2n  '*  âp^^^  ^^^  '^  précédentes.  F<mtraiUeseut 
£^^B^  "ordre  de  partir  pour  Madrid  ,  nomma  Iç 
Bifidrede  t)uc  de  Bouillou ,  &  ménagea  fes  intérêts 
Gpjion.  dans  le  traité  :  preuve  évidente  que  cehti^» 
^^-  ^m  ^^  s'étoit  véritablement  engagé ,  &  que 
^^"^'ji^n'aiant  point  retiré  pofitivcment'^paro* 
ta.  Uh.  ie,  il  chancela  tout  au  pltls,  &  parut 
XJL  1^3.  chercher  lesmoiens.de  fe  dégager.  Son 
Hiftorkéi  Hiftorien  ajoute  que  Fohcrailles  allant  à 
S"r^.  Madtid,  pafla  par  Uoaoges,  &qu!iLy 
^  trou- 
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rouva  Bouillon  qui  alloit  à  Turenne  ,  fe    1642. 
>réparer  à  Ton  volage  d'Italie.     Cen  efl  ^jy^'///' 
■ait  ^  Monfietir  j  dit  le  Gentilhomme  auj}/^^„^^-^ 
)uc  ,  je  va$  en  Ejpagne  conclure  l'affaire  di  Tittorio 
ue  vom  faveZ'     Je  ne  ptih  rien  compren-  Sïri  Tom^ 
\reà  la  conduite  de  Son  Altejje  Roiale^^^^^^*^* 
épondit  le  Duc  de  Bouillon.     Eftril po/- 
ble   qu'elle  s'opiniât>'e  encore   à    traiter 
vec  les  Ejpagnoh  ,  api'ès  ce  que  je  lui  ai 
epréfentede  la  mauvaife  jjtuation  de  leurs 
ffaires    depuis    la    défaite  de   Lamboi  f* 
^ous  pouvez  bien  juger  que   ce  mauvais 
Accès  n^a  pas  changé  les  dijpofttions ,  où 
DUS  m'avez  vu.     Au  nom  de  Dieu  ne  me 
ommez  point  dam  toute  votre  négociation, 
^efuis  réfolu  plus  que  jamais  à  n'entre}*  de 
la  vie  en  affaire  avec  les  Ejpagnols,  Si  Fon- 
•ailles  a  fu  que  Bouillon  avoit  toujours 
té  dans  la  difpofition  que  Langladc  lui 
ttribuë,  il  le  Duc  a  véritablement  par- 
î de  la  forte;  d'où  vient  que  Foncrailles 
fliïre  conRamment  le  contraire ,  &  qu'il 
:  nomme  dans  le  traité  ?  J'attrappai  M. 
e  Bouillon  a  Limoges  ,  dit-il ,  après  Pa- 
voir  exhorté  a  fe  mettre  en  feureté  ;  le 
m  fuccès  de  notre  affaire  dépendant  en^ 
érement  de  lui ,  il  me  le  promit.     Vévé^ 
?ment  a  fait  voir  qu^ilne  prit  p,u  bienfeî 
lejio'es.     Parlons  maintenant  de  la  belle 
idtoire  du  Comte  de  Guébriant. 
Renforcé  des  troupes  de  Heife  ,  corn- 
le  je  l'ai  remarqué  ci-deifus  ,  il  palfe  le 
hin  le  i^.  Janvier,  &  forme  le  projet 
aller  attaquer  Lamboi  retranché  près 
;  Xempeu  dans  TEledorat  de  Cologne. 
.  ?  6  Réfo- 
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164a.  Evolution  hardie  y  dit  fon  Hiftorîen, 
^  aui  en  toute  auti'e  conjonffure  aurait 
été  blâmée  comme  téméraire.  Les  Impé--^ 
riaux  étoient  plus  forts  de  crois  ou  quatre 
mille  hommes  ;  &  une  armée  beaucoup 
fupérieureàeux,  u'auroit  o(5  entrepren- 
dre de  les  forcer  dans  leurs  retranche- 
mens.    Comment  donc  un  Général  auflî 

Ïrudent  que  le  Comte  voulut-il  rifquer 
;s  troupes  de  fon  Maître  &  fa  propre  ré* 
putation  ?  Voici  les  raifons  que  le  mê- 
me Auteur  en  donne.  Si  Halzfeld  qui 
(ommandoit  une  armée  aujji  iwmbreufe  que 
celle  de  Lamboij  Peut  jointe  y  comme  il  le 
frojettoity  le  Comte  de  Guébriant  fe  feroit 
vit  réduit  à  la  hécejjité  de  fe  retirer  dam 
les  Provinces-Unies  :  eoctrémité  non  moins 
préjudiciable  que  honteufe.  Car  enfin  nos 
ti'oupes  étoient  perdues.  VEmpii'ejevoioit 
délivré  de  nous ,  ^  nos  conquêtes  SAlle^ 
magne  attroient  été  abandonnées.  Les  en^ 
nemïs  ne  penfoientpas  feulement  à  défaire 
votre  a^mée.  Ce  ne  devoit  être  qtfun  coup 
porté  en  pesant ,  pour  Nxéaaion  £une 
plus  gyanœe  entreprife ,  concertée  entre 
toute  laMaifon  d*Autriœey  quifaifoit  mar^ 
cher  de  ce  cètéJàf  fes  forces  It Allemagne 
^  des  Pais-Box.  Le  Comte  de  Guébriant 
qui  n^enfavoit  rien ,  non  plus  que  nos  Mi^ 
tiiftres ,  Penfoit  que  les  ennemis  n'en  vou^' 
loient  qiià  lui  feut.  Ceji-^urquoi  il  réfo^ 
lut  eP empêche}'  que  t armée  de  Lamboi  ne 
devint  aujp forte,  que  lafienne  fut  en  dan-- 
ger  d'être  accablée  par  la  jonSion  des  Im^ 
périaiix  &  des  Bavtùois. 

Pour 
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Pour  vouloir  foire  le  profond  polîti-  i6^ 
que ,  &  relever  Pimportance  de  la  vidoî- 
re  de  fon  Héros ,  rHiftorien  de  Gué- 
briant  commet  ici  une  faute  confidérable. 
H  fuppofe  un  grand  projet,  concerté  entre 
TEmpereur  &  leRoi  d'Eftagne ,  gu'ils  ne 
pouvoîent  avoir  formé ,  fans  être  Prophè- 
tes. Leur  but ,  félon  cet  Auteur ,  c*étoit 
tfenvoier  unerand  nombre  de  troupes  i 
Sedan  ,  pourioûtenir  les  Ehics  d'Orléans 
&  de  Bouillon.  LeDucdeLoraine,  Lam- 
boi  &  Hakfeld  étoient  déjà  en  camnagne, 
dit-il  encore ,  DonFrancifco  deMelo  les 
devoit  joindre  avec  les  forces  des  Pais- 
Bas^  &  trente  mille  hommes  étoient  defti« 
nez  à  faire  iiTuption  en  France.  Toutes 
ks  apparences  favorifoient  Pentreprife  des 
ennemis^  ajoùte-t*on.  Le  Roi  devoit  être 
au  Jiége  de  Perpignan  avec  toutes  fes  for* 
ces.  Il  ne  rejhitpour  ta  défenfe  du  Roiatu 
me  qtCune petite  armée  Jbm  deux  Géftérawc 
qui  s^accordoient  mal ,  k  G)mte  d'Har- 
oourt  &  le  Maréchal  deGuiche;  enjln  il 
étoit  impojjihle  que  la  France  ne  fitt  em^ 
irafée  des  feux  que  les  ennemis  lui  prépa-m 
roient  avant  ane  le  RoipUt  miriver  pour 
ks  éteindre  i  ^  peut^treque  nom  eujjîons 
va  lefalut  du  Roiaume  dépendre  du  fuccès 
£une  bataille.  On  ne  peut  nier  que  la 
vidoîre  de  Gucbriant  rfait  été  fort  avan- 
tageufe  à  la  France.  Mais  il  eft  ridicule 
d'en  vouloir  relever  l'importance ,  par 
cette  faufleté  manifefte ,  qu'elle  décon- 
certa Fexécutîon  du  traité  que  le  Duc 
d'Orleaus  avoit  fait  avec  le  Roi  d'Efpa-. 
P  7  gne, 
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1642.  gne.  Selon  le  rapport  de  l'Hiftorien  de 
Guébriant,  on  re<;ut  à  Paris  la  veille  du 
départ  du  Roi  la  nouvelle  de  l'avantage 
remporté  par  le  &)mte.  Or  Fontrailles 
n'étoit  pas  encore  en  chemin  pour  aller 
à  Madrid.  Comment  donc  PErapereur 
&  le  Roi  d'Efpagne  avoient-ils  déjà  formé 
le  projet  que  T Auteur  leur  attribué,.  & 
&it  marcher  des  troupes  pour  Texécu^ 
ter?  Ils  ne  favoient  rien  alors  de  lacon- 
ipiration  tramée  en  France  ^  &  bien  loin 
que  la  viâoire  de  Guébriant  ait  décon* 
certé  le  Duc  d'Orléans,  fon  traité  avec 
FEfpagnc  ne  fut  conclu  qu'environ  deux 
mois  après. 

De  l'aveu  de  tous  les  Hiftorîens ,  Tac- 
tion  de  Guébriant  fut  également  hardie 
&  heureufe.  On  la  raconte  diver(èment. 
Voici  ce  qu'en  dit  l'Auteur  de  fa  vie.  Le 
17.  Janvier,  il  attaaue  Lamboi  dansfes 
recranchemens ,  aboat  les  barrières,  oc- 
cupe ou  arrache  les  haies  &  les  paliflades, 
ga^e  le  canon  des  Impériaux  &  le  (ait 

fomtercontr'eux'-mèmes.  La  cavalerie 
rançoife  &  Heilieni^  entre  pours4ors  à 
droit  &  à  gauche  dans  le  camp  de  Lam- 
boi ,  met  celle  de  l'ennemi  endélbrdre» 
&  hors  d'état  de  fecourir  l'in^ncerie  ac- 
cablée. Enfin  Lamboi  ,  Merci  Major 
Général ,  le  Comte  d^Laudron,  tous  les 
Colonels ,  &  cinq  mille  autres  tant  Offi- 
ciers que  foldats  demeurent  prifonniers. 
Plus  de  deux  mille  Impériaux  furent  tuez 
(ur  la  place,  l'artillerie,  le  bagage,  les 
provifioasj  i^  drapeaux  j  les  cornettes, 
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tout  fut  pris.  En  un  mot,  il  nV  eut  ld4a. 
iamais  une  viâoire  plus  complète.  Les 
François  &  les  Heflîens  ne  perdirent 
qu'un  ou  deux  Officiers ,  &  environ  cent 
loixantefoldats,  &  eurent  un  peu  plus 
de  cinquante  bleflez ,  quoique  le  combat 
ianglant  &  opiniâtre  eût  duré  depuis  dix 
lieures  du  matin  jufques  à  trois  heures 
du  fbir.  Le  Comte  diligent  à  pourTuivre  (a 
viâoire,  achève  de  ruiner  Tarmée  de 
Lamboi^  oblige  Halzfeld  Général  du  Duc 
de  Bavière  qyi  s'approchoit,  à  fe  retirer 
derrière  Juhers,  de  peur  que  le  Vain- 
queur ne  vienne  fondre  fur  lui ,  prend 
Nuiz»  Kempen,  &plu(ieur8  autres  pla^ 
ces,  élargit  eiifin  iès  quartiers  dans  le  i>aïs 
de  Cologne  &  de  Juliers.  Un  Hiftorieii 
étranger  ,  mais  partifan  de  la  Maifon 
d'Autriche»  prétend  que  les  forces  de 
Guébriant  n'étoient  point  H  inférieures  » 
&  Qu'avant  le  combat,  il  reçut  de  la  part 
du  Prince  d*Orange ,  un  renfort  de  trois 
mille  hommes  de  pied  &  de  quinze  cens 
chevaux.  Que  Lamboi  averti  de  la  mar* 
che  de  l'ennemi,  aâembla  le  Confeil  de 
guerre.  Que  les  uns  furent  d'avis  d'atf^ 
tendre  les  François  dans  les  retranche» 
mens  -,  les  autres  d'aller  au  devant  d'eux  i 
quelques-uns  de  fe  retirer  dans  un  meiU 
leurpofte,  jufques  à  ce  qu'Halzfeld  fût 
arrivé.  Que  Lamboi  ne  put  goûter  ce 
dernier  avis ,  de  peur  que  le  Général  Ba» 
varois  ne  partageât  avec  lui  l'honneur  de 
la  vidoire.  Que  prévenu  de  la  foiblefle 
des  François  qu'il.  ctoiQit  iu^eura^ei^ 
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X<^  nombre,  il  marcha  droit  à  eux.  Que 
s'étant  pofté  fort  avantageufemcnt ,  il 
îe  vid  attaqué  avec  une  rurie  extraor- 
dinaire. Que  la  vidloirc  coûta  huit  cens 
hommes  à  Guébriant:  Pour  ce  qui  eft  de 
la  perte  des  Impériaux  ,  cet  Auteur  en 
convient  de  boiuie  foi. 

Jamais  aâion  ne  fut  plus  applaudie. 
Louis  n'en  aprit  le  détail  qu^a  Lion ,  où 
l'exprès  de  Guébriant  joignit  SaMajefté. 
Un  peu  après  fon  arrivée  à  Narbonne , 
elle  récompenlâ  d'un  bâton  de  Maréchal 
"de France,  les  imporÉans  fervices  d'un  fi 
excellent  Officier,  malçré^l'oppoCtion 
de  Cinqi-Mars,  qui  voioit  avec  chagrin 
l'élévation  d'une  créature  de  Richeneu. 
Peut-être  que  Guébriant  n^aiant  pas  ré- 

Î^ondu  aux  avances  que  le  Grand-Ecuier 
ui  avoit  faites  un  peu  avant  la  bataille 
de  Kempcn ,  le  jeune  Favori  dont  le  cré- 
dit augmentoit  chaque  jour  ,  tâcha  de 
txaverier  la  promotion  d'un  Officier,  qui 
toujours  attaché  au  Cardinal ,  ne  fe  met- 
toit  pas  en  peine  d'adorer  une  faveur 
xiaiiTante.  Je  manquerois  à  cequejeyoas 
Joû  &  à  ma  propre  inclination ,  difbit 
•Cinq-Mars  au  Comte  -,  fi  je  ne  vous  ajfii^ 
rois  que  f  aurai  tome  ma  vie  une  extrême 
pa/Jion  de  vomfervir.  Pm^  /i,  je  prétends 
vous  dire ,  que  \e  Jimbaite  infiniment  êta^, 
voirjfeaucoup  de  part  dans  vos  bomiesgra^ 
ces  ^  dans  votre  ûmkié.  Je  laa'oi  aaî4^ 
tant  l)lm  efiimable ,  qu'elle  eji  exempte  du 
vice  de  raifer  du  temps  préfent.  S" H  me  la 
faut  acjfturmpur  (QUt  ce  q^  dépendra,  de 
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moi  y  je  m*y  engage  de  tout  mon  coeur ,  ^ 
votis  promets  de  vous  témoigner  en  tout  ce 
que  vous  voudrez  ,  que  je  fuis  véritablement 
vôtre  ferviteur.  Tel  eft  le  ftile  d'un  hom- 
me qui  cheixhe  à  mettre  quelqu'un  dans 
fes  intérêts.  Si  donc  le  Grand-Ecuier  fut 
contraire  à  Guébriant  comme  le  Roi  le 
dit  lui-même  dans  la  fuite  ,  il  eft  fort 
vraifemblable  cjue  le  Comte  n'aiant  pas 
répondu  au  gre  de  Cinq-Mars  emprefle 
à  fe  faire  des  amis  ,  &  à  débaucher  ceux 
de  Richelieu  ,  le  jeune  Favori  fe  voulut 
venger  de  l'inutilité  de  fes  avances. 

Le  Cardinal  moins  fier  depuis  la  dimi- 
nution  de  fon  crédit,  félicita  Guébriant 
de  fa  promotion  par  cette  lettre  auflî 
obligeante  que  modefte.  Je  ne  fauroù 
vom  témoigner  ajfez  la  joie  que  j'ai  de  ce 
que  votre  mé}ite  ^  Pejiime  que  le  Roi  fait 
de  ceux  qui  vous  rejfemblent ,  vom  ont  mk 
en  main  un  bâton  de  Maréchal,  Si  fy  ai 
contribué  quelque  cbofe ,  ce  n^a  été  que  par 
mes  vœux.  Ces  deux  motif  s  font  fi  puijj  ans 
qiCil  n^étoitpas  néceffaire  £y  en  ajouta*  un 
autre,  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  fe 
chargea  du  foin  d'infinucr  au  nouveau 
Maréchal ,  qu'il  étoit  redevable  de  tout 
à  Richelieu ,  &  de  l'exhorter  à  ne  fe  fépa- 
rer  point  des  intérêts  d'un  fi  bon  ami. 
Ce  qui  redouble  ma  joie  ,  lui  dit-il ,  c'ej}  la 
manière  dont  Monfeigneur  vom  a  procuré 
cette  dignité.  Vous  devez  lui  en  être  plm 
obligé  Q^ue  de  la  chofe  même.  On  ne  peut 
rien  ajouter  aux  témoignages  d^efiime  ^ 
d'affeâion  que  Son  Eminencevom  a  dormes 

en 
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llSéfim  en  cette  occajion.  Je  m'afjîûe y  Manjteurf 
que  vom  n^oublierez  rien  de  ce  qui  dépendra 
de  vom  pour  lui  faire  connoitri  votre  gra^ 
titude.  Son  Eminence  vom  confidére  non 
feulement  comme  uneperfi»me  capable  de 
rendre  de  grans  fervices  à  fEfat  :  mais  elle 
attend  auJJi  en fon  particulier  beaucoup  de 
reconnoijance  &  d^affeSion  de  vbtre  parti 
Les  conBdens  de  Richelieu  feplaignoient 
alors  hautement  de  Tingratitude  de  plu- 
fieurs  gens  qu'il  avoit  avancez  y  &  tà- 
choient  de  lui  conferver  fes  anciennes 
créatures^ou  de  lui  en  faire  de  nouvelles. 
Pouvoient-ils  marquer  plus  clairement 
qu'un  grand  nombre  de  Courtifans  P*- 
bandonnoient  pour  s'attacher  à  Cinq^ 
Mars ,  &  que  diacun  fentoit  la  diminu- 
tion de  l'autorité  du  Cardinal  ?  Il  y  a  tant 
d^ingratSj  difoit  Des-Noiers  àGalîion  an 
commencement  de  cette  année,  que  je  ne 
fai  comment  les  Pmfpmces  je  peuvent  ré^ 
foudre  à  faire  du  Ren.  Si  vom  ^  moi 
étions  e}i  leur  place  ^  nom  ferions  punir  tel 
^i  reçoit  totâ  tes  jours  de  n&uveues  graceu 
Ufemble  qtiil  n^y  ait  que  les  malheuretix  » 
qui  demeurent jfidéles. 

Deux  lettres  du  Comte  d'Avaux  à  Gué- 
briant  datées  de  Hambourg,  Tune  du 
2f.  Février  j  &  l'autre  du  4.  Avril,  me 
fournirent  deux  particularitez  remarqua- 
bles. Vom  avez  pim  avancé  la  paix  ipic 
M.  Salvim^  ni  moi,  dit-il  dans  la  première. 
Nom  avions  bien  arrêté  avec  l^  Empereur  , 
qui  eft  aufft  intervenu  pour  le  Roi  d'EJpa^ 
gne^  tout  ce  qui  regm'd^nt  lespqffèports^ 

les 
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?x  lieux  des  conférences,  Z^  le  temps  de  leur  164%. 
uvertîire,  Maù  la  Cour  de  Vienne  refufoit 
\e  ratifier  le  traité ,  foiis  p'étexte  que  fan 
îmbajfadeur  avait  excédé  fes  pouvoirs.  Le 
\efaveu  a  dttré  quinze  jours.  Mais  depuis 
%  défaite  de  Lamboi,  ils  ont  changé  d^a* 
é.  On  témoigne  maintenant  ,  vouloir 
mir  les  articles  pajfez  avec  nom.  Ce  n'efi 
^asfans  donner  des  marques  d'indignation 
'  leur  Ambajfadeur.  On  Fa  révoqué  par 
m  billet  de  deux  lignes ,  fans  lui  rien  aire 
^£S  intentions  de  P  Empereur  fur  ce  qui  a 
té  conclu  avec  nom.  CeJ  ainfi  que  la 
[faifon  if  Autriche  traite  fes  Minijtres^ 
>aur  avoir  été  [ifimples  que  de  croire  qu'eL  ^ 
?  veut  véritablement  la  paix.  Et  dans  la 
econde  lettre.  Les  Ducs  de  Brunfmck  £^ 
le  Lunebourg  font  fur  le  point  de  finir  leur 
raité  avec  t  Empereur j  qui  a  confenti  qu'ils 
lemeurent  neutres ,  §9  quHls  ne  joignent 
>aint  letrrs  troupes  auxftennes.  Condition 
[ue  la  Cour  de  Vienne  refufa  d'acorder 
ufques  à  la  victoire  de  Kempen.  Ces 
leux  avantages  en  furent  des  fuites.  Ccfi 
►endant  la  France  n'avoit  plus  d'autre 
illié  en  Allemagne ,  que  la  courageufe 
^andgrave  de  HefleXe  Duc  de  Neubourg 
lont  les  Etats  demeuroient  à  la  difcrétiou 
lu  Maréchal  du  Guébriant ,  fut  obligé  de 
ecourir  à  cette  PrinceiTe,  pour  obtenir 
lu  Roi  par  fon  moien ,  la  neutralité  du 
?ais  de  Juliers.  Mais  il  s'en  avifa  un  peu 
;rop  tard- 

LeDuc  d'Orléans  &  Cinq-Mars  fe  vu  Dimînutîon 
:eiat  fecrétemeut  à  Chilli ,  beUe  maifon  âUeU^u  ' 
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1643U  bâtie  près  de  Paris  par  le  Maréchal  d'EC 
aurtnt  le  fi^^  p|je  Je  celui-ci ,  lorfoue  la  Cour  y 
KoUnct  pafla  pour  aller  à  Fontainebleau  &  de  là 
«Uogoe.  en  Languedoc.  Le  delTein  du  Grand- 
Ecuier,  c'étoît  d'engager  Gafton  à  fuivrc 
le  Roi  au  moins  jufques  à  Lion^  où  la  plus 
Fkdui 

dhtnl  dt 

fJ'JL^  atinqu        . 
lîvlh.    fi>n  deflein  d'aflaflîner  Richelieu.    Mais 
Cbap.  l^    &  Gafton  &  Bouillon  également  follicité 
MiitMm    âe  venir  auflî  à  Lion,  s'en  excuierent 
d^  Mwûn-^  jjjyg  divers  prétextes ,  comme  ]e  l'ai  déjà 
BoùiBem  fif  infinué.    Cependant  Louis  arrive  à  Foii-i. 
de  CbM-      tainebleau  environ  le  dernier  jour  de  Jan- 
vapac.      vier.    Le  Cardinal  dont  le  but  principal 
^^?  vi.  dans  un  fi  long  voiage,  c'cft  de  perfuader 
^^"^    zu  Roi  de chaffer  fon  Favori,  &  dcl'en 
Tom.  IL    defacoûtumer  infenfiblement ,  commen- 
Mercurio    ce  dès-Iprs  dc  lui  parler  contre  le  Grand- 
^Fiturio  ÊçuJer  ^  &  croît  qu'en  un  jour  de  dévo- 
ILIJkTlL  ^°"  ^'  poura  jgagner  quelque  chofe  fiir 
'  refçrit  timide  &  fcrupuleux  de  Louis. 
Le  jour  de  la  fête  qu'on  nomme  U  Chenu 
Jeteur ,  il  fait  fa  première  tentative ,  & 
n'omet  rien  de  tout  ce  qu'il  croitcapable 
de  perfuader  à  Louis  d'envoicr  Cinq- 
JVÏars  en  Touraine ,  ou  ailleurs.  La  pro- 
pofition  fut  fort  mal  reçue,  &Ri4:helieu 
Sortit  (i  déconcerté  du  caoînet  du  Roi,que 
Gafïion  s'apnerçut  du  défordre  du  Car- 
dinal.   Cet  Officier  fuivoit  la  Cour,  par- 
ce que  Richelieu  avoit  envie  de  l'avoir 
auprès  de  lui ,  &  de  le  faire  (èrvir  dans 
Vdxmée  de  Camlogne.  Mais  le  Roi  refîifa 
..    .  d^ 
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dV  confentir ,  &  Gaffîon  eut  ordre  de  re«  I&0U 
tourner  à  fon  emploi  dans  l'armée  des 
Païs-Bas.  Le  Grand-Ecuier  aimoit«il 
mieux  que  le  G>lonel  fïit  dans  le  voidnage 
de  Sedan ,  parce  au'il  avoit  conçu  queU 
que  efpérance  de  le  gagner  ?  Je  trouve 
que  FontraiUés  parla  dfe  Gaflion  auCorote 
Duc  d'Olivarez ,  comme  d'un  Officier 
difpofé  à  fe  joindre  au  Duc  d'Orléans  , 
&  que  le  Miniftre  Efpagool  répondic 
qu'on  ne  dévoie  pas  faire  grand  fonds  fur 
uniimple  Colonel  d'infanterie.  Il  y  a 
là  quelque  chofe  que  je  ne  puis  allier 
avec  ce  çrand  attachement  que  GafTion 
témoignoit  à  Richelieu.  Chagrin  de  ce 
que  le  Minière  ne  l'avançoit  pas  aflè^ 
promptement  •  fut-il  tenté  de  fe  donner 
au  Favori  ?  Éft-ce  une  vaine  efpérance 
que  le  Grand-Ecuier  conçut  fans  aucun 
fondement  ?  L'Hiftorien  de  Gaffion  ne 
me  fournit  rien  qui  puifle  éclaircir  cette 
difficulté.  Tout  ce  aue  je  puis  dire  , 
c'eft  que  beaucoup  plus  de  gens  qu'on 
ne  croit  communément,  entrèrent .  ou 
du  moins  parurent  difpofez  à  entrer  aan$ 
la  confpiration  de  Cinq-Mars  ;  éblouis 
au'ilis  étoient  de  l'augmentation  de  fk 
taveur  »  ou^dégoûtez  de  la  dommation  du 
Cardinal. 

Louis  continue  fon  voîage  &  fbn  Mi- 
nière marche  aulR  bien  accompagné  que  - 
lui.  La  dépenfe  de  la  maifon  du  Cardinal 
montoit  à  près  de  mille  écus  par  jour« 
Tout  y  étoit  fi  ms^Êque  &  u  bien  ré^ 
glé»  que  les  Officiers  de  celle  du  Roi  en 

avoient 
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164%.  avoientdelacon(u(ion.  Les  mêmes  gites 
ne  pouvant  fufiite  aux  deux  équipages, 
Louis  &  Richelieu  voiageoient  leparé- 
ment  «  l'un  après  l'autre.  Us  ne  fe  ren« 
contrèrent  ememble  qu'à  Montargis  y  à 
Briare,  à  G)ttes,  &  à  Moulins.  Le  CardU 
nal  fit  dans  ces  entrevues  avec  le  Roi  de 
nouveaux  efforts  contre  le  Grand-Ecuien 
Mais  ils  furent  auffî  inutiles  que  les  pre- 
miers. Cinq-Mars  de  fon  côté  manoua, 
dit-on  9  à  Briare  la  plus  belle  occauoa 
qu'il  pût  avoir^  de  fe  défaire  de  fon  enne» 
mi.  Le  Cardinal  s'y  trouva  un  jour  feul 
8c  fans  fuite  dans  le  cabinet  du  Roi.  QueU 
ques  gens  exhortoient  le  Grand-Ecuier  à 

Profiter  de  la  conjondure  favorable, 
fais  il  s'en  défendit  fous  prétexte  que  le 
coup  fe  feroit  plus  feurement  à  Lion , 
où  il  efpéroic  que  les  Ducs  d'Orléans  & 
de  Bouillon  Je  rendroient  en  même  temps 
que  la  Noblefle  d'Auwrgne.  Montmort 
étoit  allé  de  fa  part  ^  Turenne  prefler 
Bouillon  de  ne  manquer  pas  au  rendez- 
vom  qu'on  lui  d(mnoit  à  Lion.  A  Dieu 
ne  plaife  que  je  blâme  Cinq-Mars  de  n'a- 
voir pas  commis  un  noir  aâ^flinat.  ^e 
4irai  feulement,  que  jpour  certains  cri- 
mes ,  il  faut  une  hardieâe  &  une  réfolu- 
tion  qu'il  n'avoit  pas.  Que  lui  manquoit- 
U  à  Briare?  Le  confentement  du  Roi?  Il 
étoit  obtenu.  En  voici  une  preuve  plus 
forte  que  celles  que  j'ai  déjà  donnée». 
Elle  paroit  inçonteftable.  Les  itngmes 
les  pm  ohfcuts  eommmcent  à  s'expiiquer^ 
dit  Richelieu  dans  un  mémoire  envoie  a 

fes 
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fes  deux  confidens  Chavigni  &  Des^  i64t$ 
Noîers.    Le  perfide  public  y  c'eft  le  nom 

Su'ils  donoient  entr'eux  au  Grand-Ecuier 
epuis  la  découverte  de  la  cotifl>îration  « 
recotmoit  au  lieu  où  il  eji  »  (mil a  eu  de 
ntauvais  dejfeins  contre  la  perjorme  de  M. 
le  Carénai  y  maùquiUlrien  a  point  euaue 
le  Roi  n'y  ait  conjenti.  Ce  liruit  efi  déjà 
répandu  dans  la  Prmince.  Il  peut  faire 
de  mauvais  effets.  Vous  aurez  beaucoup 
depeineârapprivoîferPeJ^tdeM.  leCoT'^ 
dinaly  qui  fâchant  le  confentement  du  Roi^ 
aura  toujours  peur  aux  lieux  ^  où  ce  qu^on 
a  voulu  faire ,  pour  oit  Hre  fait ,  ta:ndk 
que  ceux  qui  étoieftt  défignez  à  V  exécution^ 
feront  auprès  de  Sa  Majeflé.^  Veut-on 
marquer  ici  Troisvilles  Ca|pitaine  Lieute*^ 
nant  des  Moufquetaires,  Tilladet  Capital* 
ne  aux  gardes ,  &  quelques  autres  dont 
après  fon  retour  à  Faris,Kichelieu  demaiv- 
da  Péloignement  avec  tant  de  hauteur  & 
d'arrogance? 

Je  ne  fai  quel  fonds  je  puis  (aire  Air  les 
Mémoires  publiez  fous  le  nom  de  Cha» 
Vagnac  Gentilhomme  d'Auvergne.  L'em« 
preflèment  (tue  le  Girdinal  &  fes  confia» 
dens  eurent  de  le  faire  arrêter,  ai^rès  Pem^ 
prifonnement  de  Cin^-Mars,  prouve  qu'il 
eut  aflez  grande  part  a  la  conlpiration,  ou 
du  moins  qu'il  en  favoit  le  fecret  &  les 
particularitez.On  a  encore  quelaue  raifon 
de  croire ,  que  de  concert  avec  le  Grand* 
Ecuier,  Qiavagnac  élevé  dans  la  ReUgioti 
Réformée,  tenta  de  faire  fbulever  les  rro- 
teftans  du  Vivarea  &  des  Cevennes.  Quoi 

qu'a 
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wS4Xè  ^u'it  en  foît ,  voici  ce  que  je  trouve  dans 
les  Mémoires.  Le  Roiféjouma  quelques 
jours  ^  Làon.  M.  le  Grand  qui  avoitsn-ù 
la  rifolution  defe  défaire  du  Cardinal^  y 
ft  venir  prefque  toute  la  Nobleffe  d?Au^ 
vergne^  ^On  itoit  perfuadé  que  Sa  Majeflé 
y  confentoit.    Quelques-uns  metjent  jut 

Îues  à  fept  ou  huit  cens  Gentilshommes. 
re  Roi  en  marque  feulement  cinquante. 
Cela  eft  plus  vraifemblable.  M.  le  Grand 
ftous  aimit  qjfemblez  y  ajoute  Chavagnaç, 
dit  qtCil  aUoit  cljez  le  Roi  y  &  que  dans  peu 
de  temps  y  ilviendroit  nom  rejoindre.  Un 
moment  après  y  le  Cardinal  arriva Jeul  avec 
de  Bar  Capitaifte  de  fes  gardes.  Celajurprit 
extrêmement  le  Roi  ^  M.  le  Grand  qui  lui 
parloit  à  P oreille.  Ils  demeurèrent  fi  em^ 
Iharqffez  que  le  Cardinal  jugea  bien  qu^ils 
/entretenoient  de  quelque  ajofe  qui  te  re^ 
gardait.  M.  le  Grand  ne  pouvant  foàtef tir 
fapréfencey  fortit ,  ^  nom  vint  dire  de 
nom  retirer  chacun  chez  nous.  Si  cette 
circonftance  eft  véritable  %  on  peut  croire 
que  Cinq-Mars  tàchoit  alors  de  tirer  en- 
core du  Roi  un  confentement  plus  pofi* 
tif  &  plus  précis.  Louis  effraie"  au  mo- 
ment de  Texécution,  aiant  refufé  de  le 
donner,  Richelieu  toujours  heureux  en 
pareilles  rencontres  ,  échappa  d'un  fort 
grand  danger. 

Le  Marquis  de  Moitemar  premier 
Gentilhomme  de  la  chambre  duRoû  fut 
tout  le  détail  du  complot  de  raflailinat. 
En  voici  la  preuve  dans  un  mémoire  que 
Chavigni  eavoia  au  Cardinal.    Le  Mar^ 

quù 
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quis  deMortemar  ^  porte-t-il,  a  ait  tout  i64X<^ 
au  long  à  Sa  Majefté  le  coup  qu^on  avoit 
manqué  à  Lion.  Il  a  métne  ajouté  que  M. 
le  Grand  avoit  dit  que  fi  Monfieur  fitt  ar^ 
rivé  à  lÀon^  Paffaire  étoit  faite.  Le  diffi- 
tnulé  Louis  écoutoit  froidement  ces  di& 
cours  y  &  feignoit  de  n^en  rien  fàvoir,  de 
peur  aef&roucher  davantage  fbn  MiniCi 
tre.  ^  Je  croi  Cinq^-Mais  qffez  détefiàble  , 
Aiîoit'^y  pour  avoir  eu  une  Jt  horrible  pen* 
fie.  Sa  Majefté  en  étoit  bien  informée 
depuis  long-temps.  De  fbn  propre  aveu 
Fambitieux  &  vindicatif  Favori  s'étoit 
oâert  à  elle  pour  faire  lui-même  le  coup* 
Comme  Richelieu  &  fes  deux  confidens 
Chavigni  &  Des-Noiers ,  ne  parlent  de 
Mortemar  au'en  le  nommant  le  fidèle 
Mar(jpus^c\^  une  çreuve  qu'il  fe  livra  au 
Cardmal  après  la  prifon  duGrand-Ecuier^ 
&  qu'il  découvrit  les  fecrets  que  fon  ami 
difgracié  lui  avoit  confiez.  Je  ferai  par-. 
ter  le  fidèle  Marqua  de  Mortemar ,  dit 
Chavigni ,  comme  M.  le  Cardinal  lefoU' 
haite.  Cefi  une  chofe  abfolwnent  néceffaire. 
EUefera  exécutée  adroitement.  Et  dans  un 
autre.  Le  fidèle  Marquis  de  Mortemar 
prendra  fon  temps  aiijma'd^huijpourpa^'ler 
dudejfein  qu^on  a  eu  fur  M.  te  Cardinal. 
Il  a  dit  depuis  deux  jours  des  chofes  qui  oni 
produit  un  p-and  effet.  Tout  cela  prouve 
plus  que  fuBifamment  que  Mortemar  eut 
connoilTance  du  complot  de  l'aâallinat^ 
t[u*y  y  «ntra ,  ou  fit  lemblant  dV  entreti 
&  qu'iKàcrifiaenfuite  fon  ami.  On  a  tort 
de  rapp^er  \e fidèle  Marquis. .  S'iLa  toi!u 
TomeX.  Part.  IL         CL  jours 
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164%»  jours  étéjidile  à  Ridielieu  »  il  fe  rendît 
fon  efpion  auprès  du  Grand-Ecuier  :  cho« 
fe  ïixt  indigne  d'une  perlbnne  de  foa 
rang  &  de  (à  naiflànce. 

Le  Roi  tint  plufîeurs  confeils  à  Lion. 
Le  Cardinal  s'y  trouva.  Mais  perfuadé 
de  la  diminution  de  Ton  crédit,  if  ne  parla 
plus  contre  le  Favori.  Le  pouvoir  dtf  Cinq^ 
M(xts  fur  tMrit  au  Roi ,  dit  TAuteur  des 
Mémoires  de  BomWaa^atiFmeHta  tellement 
dur&nt  le  voicfge  y  que  Richelieu  ont  avoir 
fiijet  âetoutcrmiebre.  Si  leptMic  voioit  clai* 
reme^a  par  ks  ct^fes  exiérieuyes  y  Pacroijfi^ 
vient  de  cette  faveur  ^  te  Cardinal  le  fentoit 
encore  mieux  par  ce  qui  Je  pqffbit  mhs  les 
affaires  ^Par  la  manière ,  dont  le  Roi  lui 
parla  pl^eursfok  de  fon  Favori.  Bien 
loin  de  cacher  fon  état  heureux  y  le  Grand- 
JEcuàerneperdoit  aucune  occafion  de  le  faire 
remarquer.  ^  Les  ibupçons  &  la  démnce 
allèrent  toujours  en  augmentant,  jufques 
à  ce  aue  Louis  fut  arrivé  àNarbcnie.  Cô 
fut  là  que  la  mefintelligence  entre  lui  & 
IbnMiniftre  éc^iitta  enfin,  comme  je  1^ 
raconterai  dans  fon  liw.  Une  lettre  que 
Des^oiers  écrivit  à  GalEon,  &  les  aço& 
tilles  que  Ridielieu  y  mit  de  la  main  « 

auand  le  Roi  eut  fait  Guéluriant  &  la  Mo* 
lejfeudancourt  Maréchaux  de  France^ 
témoignent  afiez  en  quelles  trances  le 
CanUiial  &  Tes  oonfidens  fe  trouvèrent 
alof  &  On  afvoit  peur  que  Gailîon  dia** 
grin  de  n'^avoic  paa  eu  le  bâtcm  auffî  bien 
joue  les  deuxmiAres,  ne  fe  d^^outàt;  de  Ri. 
oielieu»  &  qu'ilne&  àmnâtàCiiiq-Mars. 
:  ^  Voici 
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Voici  PenJroit  où  il  faut  vùtis  déclarer ,  dit  164%. 
le  Secrétaire  d'Etat  au  Colonel.  Nom 
démêlons  ici  nos  amù  de  nos  ennemis.  Ce 
fCeft  p4s  la  moindre  de  nos  peines.  Son 
Eminence  nfa  non  feulement  commandé  de 
vous  écrif'e ,  mais  encore  de  vous  qfpurer  de 
fonfouvenir^  enquelqtCétat  quelap^'ovi^  ' 
dence  de  Dieu  le  mette  ou  le  maintienne.  U 
ne  doute  Pas  auffî  de  vàtj-e  ajfe&ion.  De 
tousfes  chagrins^  celui  de  ne  vous  avoir p/u 
auprès  de  lui ,  n'ejlpas  le  moindre.  Je  ni 
vous  dirai  pas  les  raifons  defonfouhait.  Né 
manquez  pas  de  lui  en  témoigner  vbti'e  re-» 
connoiffance,  &fur  tout  dans  la  conjonSu* 
fepréfinte  des  affaires.  A  cette  heure  uH 
compliment  en  vaut  deux.  ITajoAtez  pas 
foi  aux  bruits  publics ,  ^  tenez  vousfej-me 
)aufervice.  Le  Roi  ejt  jujfe.  Tôt  ou  tardy 
il  reconnoitrafes  véritables  fervrteurs.  Let 
apparences  de  la  Cottr  peuvent  tromper  les 
pnisJinSf  quand  ils  ne  font  pas  avertis.  Vous 
te  ferez  de  tout  ce  qui  arrivera  ^important. 
Le  Cardinal  ne  pouvoît  guéres  mieux 
Marciuer  en  oeu  de  mots  Ion  embaras  & 
fon  in(}uiétude,  que  dans  les  deux  apoftiU 
les  qu'il  mît  à  cette  lettre.  Le  Roi  a  fait 
deux  Maréchaux^  Il  ne  tiendroit  pas  à  moi 
qtUil  n^en  fit  un  troifiéme.  Nos  affaires 
ni* enfichent  de  vous  demander  la  continua^ 
tien  de  vôtre  affeSHon  ;  mais  non  pas  de  vous 
conferver  dans  mon  ame  au  rang  de  mes 
vrais  amis.  Sefentoit-îl  donc  tellement 
déchu  de  fon  crédit  &  de  fon  autorité,  qu*iï 
n'ofoit  preflcr  les  gens  de  fe  déclarer  trop 
ouvertement  pour  lui  ? 

CL  a  Louïs 
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i54l*      Louis  fit  à  Lion  la  revue  des  troupes 

^^j^u^  qu'il  conduifoit  à  fon  expédition.     Elles 

*^*^arccu'  n^ontoient  à  dix-neuf  mille  hommes  bien 

à  Barcelone  choifis ,  quinze  mille  de  pied,  &  quatre 

en  aualité  mille  de  cavalerie.    Apres  cela  il  conci<- 

de  Vioeroi  j^ua  fon  voiage  vers  le  bas  Languedoc,  & 

deCatiP  •  donnaenpaflant  à  Valence  de  bonnet  de 

logne.        Cardinal  que  le  Pape  avoit  envoie  à  Ma^ 

«arin.    Le  Roi  d'Èipagne  averti  dès  le 

commencement  de  cette  année  que  les 

olus  grans  efforts  de  la  France  fe  dévoient 

taire  en  Catalogne ,  tâcha  de  ramener  les 

habitans  du  pais  par  la  publication  d'une 

amniftie  entière  &  générale ,  &  par  une 

{^romeife  folennelle  &  authentique  ,  de 
es  remettre  dans  la  pleine  jouïuance  de 
leurs  anciens  privilèges.    La  démarche 
faite  trop  tard,  nefervit  de  rien;  foît  que 
les  Catalans  trop  eng^ez  avec  la  France, 
JBfiorii      ne  puflent  plus  s'en  dédire;  foit  qu'ils 
a  Guaido    n'olaflent  fe  fier  à  la  parole  d'un  Souve- 


gue     

^  ViHoHo  preflànte  de  fes  affaires  lui  extorquoit  en 
nlTi  ^^^^  faveur.    Bien  loin  d'accepter  les^ 
HÎfloire'du  ^^^^^  ^^  Philippe ,  les  principaux  de  la 
Cardinal     Proviiice  &  de  la  ville  capitale,  prefle- 
Mazarin.    rent  infltamment  le  Maréchal  de  Brezé  ,  ~ 
^^hff   de  venir  prendre  pofleflîon  de  la  Vice- 
Cbap.iii.  roiauté  de  Catalogne.  Il  y  avoît  été  nam^ 
mé  à  Péronne  dès  le  mois  de  Septembre 
de  l'année  précédente.    Vers  la  fin  de 
Tautomae,  il  alla  en  RoufliUon  à  la  place 
du  Prince  de  Coudé ,  qu'on  rappelloit  à 

Paris, 
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^aris ,  afin  de  IV  laifler  comme  Régent  1642. 
uRoiaume  en  rabfence  du  Roi.  Brezé 
emeura  quelque  temps  à  donner  les  or- 
res^  &  à  préparer  les  chofes  néceflaires  à 
exécution  du  projet  formé  par  Richelieu 
m  beau-frére. 

Il  ne  s'acquitta  pas  trop  bien  de  fa 
ommillion.  Cinq-Mars  attentif  à  pro- 
iter  de  tout  contre  le  Cardinal,  ne  nian. 
;ua  pas  de  repréfentér  au  Roi  que  cet 
lomme  uniquement  occupé  de  fon  ambi- 
ion,  &  à  fe  rendre  maître  abfolu  des  ar- 
lées  &  des  provinces ,  faifoit  donner  les 
mplois  les  plus  importans  à  fes  parens , 
uelque  malhabiles  qu'ils  fuflènt.  Que 
irezé  n'aiant  pas  fù  empêcher  les  Efpa- 
;nols,  de  jetter  un  bon  renfort  d'hommes 
ï  de  provifions  dans  Perpignan  que  les 
*rançois  tenoient  comme  bloqué,  &que 
;  Roi  prétendoit  affiéger,  la  conquête  de 
ette  place  feroit  déformais  beaucoup  plus 
lifficile.  Enfin  que  tous  les  projets  de 
la  Majefté  pouroient  bien  échouer  ,  par 
1  faute  du  Maréchal.  Le  Comte  Duc 
l'Olivarez  informé  du  mauvais  état  de 
*erpignan ,  avoit  envoie  par  mer  à  Co- 
oure  un  puifTant  fecours  d'hommes ,  de 
ivres  ,  &  de  munitions  fous  la  conduit© 
u  Marquis  de  Torrecufo  &  de  Mortare  , 
our  la  défenfe  de  ces  deux  places  que  les 
Vanqois  dévoient  premièrement  atta- 
uer.  Torrecufo  trouva  le  moien  d'en 
iire  pafler  une  bonne  partie  à  Perpignan, 
lalgré  le  Maréchal  de  Brezé  ,  qui  eut  du 
efavantage  dans  les  tentatives  qu'il  fit 
Q^  5  pour 
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%i4%.  pour  s'y  opçofer.   Contreteropsqulache. 
va  de^naêriner  Louis  contre  fon  Mini{^ 
tre.    Sa  Majefte  craignoit  que  Richelieu 
ne  Vdk  engagé  inutilement  à  un  long  & 
pénible  voiage.   Torrecufo  s'en  retourna 
triomphant  a  Madrid ,  &  laifla  Mortare  à 
Colioure.    Brezé  dont  la  préfence  eft 
déformais  inutile  en  Ruflillon ,  fe  rend  à 
Barcelone  y  &  eft  requ  en  grande  céré# 
monie ,  va  le  ng.  Février  à  l'Eglifc  Ca- 
thédrale y  où  après  la  ledure  des  lettres 
patentes  qui  1  établiflènt  Viceroî  de  h 
province ,  il  jure  folennellement  robrer*^ 
vation  des  conditions  auxquelles  lesCa^ 
t^lans  s'étoient  donnez  à  Louïs  le  a;.  Jan^ 
vier  de  Tannée  précédente,  &  que  le  Roi 
«voit  acceptées  àPéronne  le  i8*  Septem*^ 
^re  fuiv^nt. 
FontraîUet     Fontrailles  arriva  en  Eftagne  environ 
Sf ''^^  *"  -,  l€  même  temps  que  le  Roi  le  rendit  à  Nar^ 
Sa^ite  "a u    ^^'    P^iffl^©  ^^^^  ne  favous  rien  du 
nom  du  Duc  détail  de  fa  négociation ,  que  ce  çu'il  en 
cTOrkans    fQconte  lui-màme  dmis  une  relation ,  é^ 
avec  le      ce  que  le  Duc  d'Orléans  entoudie  %é^ 
S*Ohvire^  rement  dans  la  déclaration  >  ou  contoC 
lion,  qu'il  envoia  baiTement  au  Roi,  & 
qu'il  confirma  enfuite  devant  le  Qiance^ 
lier  &  quelques  autres  Magiftrats ,  je  me 
<îontenterai  detranfcrirecequeieO'ouve 
dans  ces  deux  pièces.   Au  mok  oc  Janvier 
damier  j  dit  Gafton^^  je  tnù  à  Paru  entra 
les  mains  de  Fontrams  deux  blancs  fignez 
de  mon  nomfeulement,  dans  un  petit  papier^ 
Cétoitpour  en  faire  deux  lettres ,  tune  au 
J^oid^J^aefi»^  &rautreau  Comte  Duc. 
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Fontr ailles  remplit  les  deux  blancs  jigyiez  > 
à  ce  qu'il  m^a  ait.  Je  le  o'oi  d'autant  Plus 
véritable ,  que  fai  reçu  réponfe  aux  deux 
lettres  qui  rCétoient  (jù^en  créance  fur  Fon* 
traHles.  Je  lui  avois  donné  pouvoir  de  de* 
mander  une  armée  de  douze  mille  hommes 
de  pied  ^  de  quatre  mille  chevaux  de  vieiU 
les  troupes  d'Allemagne^  ^  de  P argent  rai* 
fonnablement  pour  Taire  des  levées  en  Fraru 
ce.  Il  y  avoit  quelques  autres  articles  pour 
nmfubpjiancey  ^pour  des  lettres  y  afin  que 
je  mepujfe  reti}'er  en  cas  de  befoin  dans  tour- 
tes les  places  du  Roi  d'EJpagne,  A  tous  ces 
articles  y  on  en  ajouta  un  pour  la  fubjrjiance 
dedeuxgrans  Seig^teurs  qui  n^étoient  pas 
autrement  nommez»  Cétoient  Mrs.  de 
Bouillon  5f  de  Cinq-Mars. 

Si  la  Relation  de  Fontrailles  eft^  vérita- 
ble, comme  elle  en  a  Tair,  la  confeflîon  du 
Duc  d'Orléans  n'eft  ni  exade,  ni  fincére. 
Semblable  aux  criminels  mis  fur  la  feU 
lette  pour  répondre  à  leurs  Juges,  il  a 
eu  peur  d'en  dire  trop.    Je  partis  enpofte 
après  avoir  reçu  la  minute  du  traité  ^  rap^ 
porte  Fontrailles ,  ^  une  copie  de  la  let^ 
tre  de  Monfieur  au  Comte  Duc  d*  OlivareZj 
^  une  autre  de  la  lettre  qu'il  défiroit  écrire 
tu  Roi  d^EJpagne.  ^  Dans  mes  mémoires^ 
:'eft-à-dire  dans  l'inilrudion  qui  lui  fut 
Jonnée,  il  y  avoit  beaucoup  de  raifons  ex^ 
^'imées  des  avantages  que  Sa  Majejîé  Ca^ 
éolique  recevroit  du  traité.      Cétoit  la 
Crémière  négociation  dont  f  avois  été  chargé 
m  ma  vie.    Je  Fentreprenois  fans  être  fort 
njlrmt.  Aiant  demandé  à  M.  de  BouiUon 
0.4  iw 
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^642.  atieje  croioisfort  fyabile  en  ttïïes  affaires^ 
la  manier t  dont  il  fallait  que  Monfieur  trai^ 
tàt  avec  le  Roi  ^EJpagney  ^  une  inftruSioit 
Je  ce  qui  appartenoit  à  la  dignité  de  Son 
Altejfe  Roiale.  il  me  répondit  que  les  mpa^ 
gnofs  m^acoraeroient  plus  que  je  ne  vot^ 
droù.  Mais  je  trouvai  tout  le  contraire. 
Voici  la  vérité  de^  premiers  commenCe- 
mens  de  Pafïàire.  Avant  fon  départ  d€ 
Paris,  Gafton  donna  deux  blancs  lignez  à' 
Fontrailles,  Mais  il  lui  envoîa  depuis  une 
minute  du  traité ,  concertée  avec  le  Duc 
de  Bouillons  deux  copies  des  lettres  donc 
Fontrailles  devoit  remplir  les  blancs  Rr 
gnez,  &  une  inftrudlion  fur  ce  qu'il  fàlloit 

^  remontrer  au  Comte  Duc.  Fontrailles 
aiant  atraPpé ,  comme  il  dit^  Bouillon  à 
Limoges,  le  preflà  de  Pinftruire  fur  diveii. 
jes  cfaofes.  Mais  le  Duc  qui  auroit  bien 
voulu  arrêter  Pexécution  de  ce  qui  avoît 
ité  projette  à  Paris,  s'en  défendit  de  peur 
de  s'encager  davantage. 

La  Relation  de  Fontrailles  efl:  fi  naïve, 
fi  divertiflante,  qu'elle  çerdroit  beaucoup, 
de  fa  ^ace ,  fi  je  youlois  la  tourner  à  ma^ 
manière.  La  voici.  Le  même  jour  qutfar-^^ 
rivai  à  Madrid^  dit-il ,  je  vis  fans  diJiatU 
té  le  Comte  Duc.  Quoipie  jefuffefortmal, 
vêtu ,  /■/  ne  me  voulut  jamais  parler  qnùa^, 
près  que  je  mefw  couvert.  Je  le  rencon^ 
irai  ajjis  dans  fon  cariée.  Jefentisfort 
bien  que  la  vùë  dufeing  de  Monfieur ,  lui' 
caufoit  une  véritable  joie.  Celaparoijfoit 
par  quelques  difcours  qtfil  envoioit  faire  ^ 
m  Roi  fon  maître.    Sétant  a^perçu  que  je 
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pénétrois  fes  fentimens  y  il  itn  reptfttit  Ç^  164^ 
tâcha  de  réparer  fa  faute.  Mais  ce  fut 
grojjîéremènt.  Je  nie  promenai  trois  heu^ 
res  avec  lui.  Il  me  parla  toujours  de  M.  le 
Cardinal  avec  ejime  &  re^eSl.  Cela  mar^ 
quoit  fa  crainte.  Il  comioi£6it  auffihienque 
moi  tous  les  gens  de  qualité  de  la  Cour  y  ^* 
leurs  intérêts.  Lorfque  je  Pris  congé  de 
lui  y  il  me  remit  aux  foins  d'un  Séo'etaire 
d^Etat  fon  confident ,  nommé  Carnero.  Il 
avoit  continuellement  un  chapelet  a  la  main* 
Cependant  y  il  difoit  le  motjur  le  Pape  y  fur 
la  Religion.  Prévenu  quejétois  Huguenot^ 
il  croioit  me  faire  plaifir. ,  Je  ne  traitois 
avec  lui  que  dans  fon  carojfe ,  parce  qjiil  ne 
vouloit  péts  être  vk  autrement  qu^a[ps.  Il 
avoit  bonne  mine  dans  cette  pqfiwe.  Mais. 
quand  il  fe  tenoit  debout  y  fon  menton  tou^ 
choit  prefqu'â  fes  ^eftoux  y  tant  il  étoit 
courbé.    Je  ne  le  vts  qu^unefois  de  la  fortep 

Ece  fut  Par  furprife.  Je  nCapperçusfort 
^i  i(u*il  en  étoit  fâché. 
Jai  examiné  les  demandes  de  M.  le 
Duc  d'Orléans ,  me  dit-il  lorfque  jefm  en* 
tré  dans  fon  carojfe  avec  lui  çg^  Carnero. 
Elles  font  grandes.  Il  faudroit  que  le  Roi 
mon  maître  déboursât  trois  millions  d'or 

Sour  une  affaire ,  où  )e  ne  voi  rien  que 
'imaginaire.  M.  le  Duc  dit  qu'il  a  deux 
perfonnes  conGdérables  avec  lui ,  &  une 
bonne  ville  frontière.  Mais  il  ne  nomme 
ni  les  deux  Seigneurs  ni  la  place.  Quel 
fonds  pouvons-nous  faire  fur  ce  que  nous 
ne  connoiffons point?  Dans  un  traité,  les 
conditions  doivent  être  égales.  M.  le 
Q^f  Duc 
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j642*  Duc  demande  des  cho{es  effèâives.  Il 
doit  donc  nous  faire  voir  quelque  chofe 
de  réel  clans  ce  qu'il  promet.  Il  n'a  ni 
place  y  ni  gouvernement  Sa  perfonne  eft 
d'un  grand  prix,  )e  Tavoue.  Mais  enfin, 
il  n'eît  plus  l'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne.  Toutes  fes  entrepnfes  ont  fi 
mal  réufll ,  que  j'ai  peine  à  me  perfiiadec 
que  beaucoup  de  gens  veuillent  déformais 
rembarquer  avec  lui.  U  a  &it  plufieurs 
traitez  avec  le  Roi  moh  nudtre,  oui  l'^a 
1^  &  entretenu  dans  fes  Etats.  Trois 
jours  après  la  fignaturedu  dernier,  il  s'en* 
fiiit  de  Bruxelles ,  comme  fî  on  avoit  eu 
deâèin  d^en  uièr  de  mauvaife  foi  contre 
ia  perfonne.  Au  refte,  je  ne  devine  point 
quels  peuvent  être  les  deux  Seigneurs 

Îu'il  ne  veut  pas  nommer.  On  voit  en 
mgleterre  &  dans  les  Faïs-Bas  plufieurs 
Îerionnes  de  qualité  forties  de  Franccr 
)lles  nous  ont  promis  des  merveilles  & 
nous  coûtent  beaucoup.  Quefottt-elles? 
rien.  M.  leComtedeSoiflbnsr,  dont  le 
crédit  &  la  réputation  lui  avoient  acquis 
raffedion  de  tant  de  gens,  n'eft  plus.  Le 
Duc  d'Epernon  homme  d'expérience  & 
de  réfolution,  eft  mort  depuis  peu.  Le 
Maréchal  de  la  Meilleraie  eft  créature  &; 
parent  de  M.  le  Cardinal,  contre  qui  le 
parti  fe  forme.  M.  de  Schomberg  ne  peut 
rien  foire  :  le  Roi  eft  dans  fon  gouverne^ 
ment.  M.  de  Bouillon  accepte  l'emploi 
.tfltalie.  Le  G)lonel  Gaflton  n'eft  qu^un 
Officier  fiibalteme  de  cavalerie  :  je  n'en 
&is  pas  grand  cas.  Quelles  finit  donc  ces 
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deux  peribnnes  confîdérables?  Ceft  ce  164%^ 
que  je  ne  découvre  point  N^attendez 
pas  oue  je  paâè  plus  avant  iur  vos  de^ 
mandes  ^  à  moins  oue  vous  ne  les  nonw 
iniez  aum  bien  que  la  place.  Enfin  ^  par 
jt  ne  {ai  quelle  fatalité^  le  Roi  de  France  a 
toujours  la  bcmne  fortune  de  Ion  côté.  H 
remet  la  conduite  de  fes  a&ires  entre  les 
tnams  d^un  Miniftre  plus  heureux  encore 
qu'il  n'eft  l^ile.  Cela  nous  doit  rendre 
phis  refervez ,  quand  on  nous  propoTe  de 
nouvelles  entreprifes. 

Je  nfexcufm  de  ce  ^on  exigeait  Je  ntoi^ 
fior  le  commandement  précis  quefavoi  été 
«  nommer  les  deux  perfimnes  qti après  la 
Signature  du  trmti.  Monfieur ,  répondis^ 
je  y  vous  verrez  moninftruiftion  quand  % 
vous  plaira.  J'offre  de  vous  la  montrer. 
£Ue  vous  convaincra  que  je  fuis  régulié- 
rement  les  ordres  qui  m'ont  été  donnez: 

Sue  rifquez.vous  en  fignant  le  traité  ? 
'êtes* vous  pas  maître  de  ma  perfbnne  ? 
Si  les  deux  Seigneurs  &  la  place  ne  vous 
phiifent  pas ,  qui  vous  empêchera  de  m'6-. 
ter  le  ^pier  que  vous  m'aurez  mis  entre 
les  mams  'i  Four  moi ,  je  ne  puis  rien  fài« 
re  au  delà  de  ce  qui  m'a  été  prefcrit.  Que 
fi  après  vous  avoir  nommé  &  les  deux 
peribnnes  &  la  place,  il  arrive  qu'on  ne 
veuille  pas  accorder  les  demandes  que 
IMonfieur  fait  au  Roi  d'Ëfpagne ,  outre 
que  je  me  fènû  rendu  coupable  d'une  defl 
obéïflànce  ,  je  paflerai  encore  pour  un 
malhabile  nomme.  Dites  tout  ce  qta^'A 
vousplaira»  reprit  le  Comte  Due  après  tma, 
0^6  longue 
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I6(i.  longue  cont^ation  y  je  ne  figtierai  point 
fans  cela.  Je  conviens  de  toutes  vos  de« 
mandes  à  T^eure  préfente.  Nommez  (eu* 
lement  les  deux  perfonnes  &  la  place*  Si* 
non ,  je  vous  ferai  expédier  un  pafleport^ 
&  vous  vous  en  retournerez  quand  vous 
le  jugerez  à  propos.  Ajfuré  (tue  les  perfon^ 
Ms  @  la  place  jeroient  agréables  \que  PoT" 
Are  de  ne  les  nommer  qtC après  lajtgnaturc 
dutraitiy  n^étoit  qtCune  formalité  inutile  ^ 
mCwiprompt  retour  avanceroitfort  les  af- 
faires ,  ^  qu^wie  plus  longue  contefiatiott 
pie  feroit perdre  trop  de  temps  à  Mçîdrtdyje 
lui  repartis  de  la  forte.  Sur  la  parole  que 
vous  me  donnez ,  Monfîeur ,  de  ligner  le 
traité  en  la  forme  que  je  vous  l'ai  préfen* 
té,  je  vous  déclare  que  les  deux  perfonnes* 
font  M.  le  Duc  de  Bouillon  &  M.  de  Cinq* 
Alars  Grand-Ecuier.  Sedan  eft  la  place 
dont  Monfieur  fe  tient  ftir. 

Le  Comte  Duc  témoigna  être  fort  content 
£une  fi  bonne  nouvelle.  Mais  il  tint  mal 
fa  parole.  Car  enfin  y  il  me  chicana  fur 
tous  les  articles  Jiir  les  troupes  Jur  Pargenty 
fur  les  qualitez  de  Son  Altejje  Roiale ,  fur 
les  avantages  quHlvouloit  donner  àU^éMùs 
d'elle  à  P Archiduc  Leopoldy  deftiné  à  nie* 
céder  au  Cardinal  Inmnt  dans  le  gouver- 
nement des  Pais- Bas.  Cela  me  fit  connoltre 
que  M.  de  Bouillon  s^étoit  fort  mépris^ 
quand  il  m'avoit  affuré  que  les  Ejpagnols 
nCaccorderoient  plus  cfue  je  ne  leur  dematu 
derois.MonCieurydi5''je  alors  au  Comte  Duc 
avec  quelqu^ indication ,  je  ne  m'étonne 
pas  que  vos  a:^[àires  aillent  û.maL    II  eft- 
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queftion  de  fauver  Perpignan ,  &  vous  i54X 
Vous  amufez  à  des  bagatelles.  La  perte 
de  cette  place  Fera  fuivie  de  celle  de  la  C^^ 
talogne  pour  toujours ,  &  TEfpagne  de* 
meurera  partagée  entre  les  deux  Rois.  Le 
Comte  Duc  me  regarda  fixement  y  &  ne 
me  dit  prefmeplm  rien.  Il  me  retint  atia^ 
trejoursy  ^  je  voulut  faire  un  granami^ 
rite  de  ce  qtùil  avoit  obligé  le  Confeil ,  dî. 
foit4i ,  d'aller  en  pofte  &  à  la  Fnmçoifc, 
contre  la  coùtutne  &  la  pratique  de  la 
Cour  de  Madrid.  Je  vis  le  Roi  après  la 
fignature  du  traité.  Il  me  dit  fort  peu  de 
cbofes.  Le  Miniflre  fatfoit  tout  avec  la 
même  autwitéque  le  Cardinal  de  Richelieu 
en  France  y  &  agiffoit  comme  lui  générale^ 
ment  dam  toutes  les  û0ai}'es,  », 

Le  traité  fut  figné  le  i  j .  Mars.  H  coiw 
tenoit  20.  articles ,  dont  voici  les  prind* 
paux.  C^e  le  but  i>rincipal  de  cette 
union ,  étant  une  pai^  jufte  entre  les 
Couronnes  de  France  &  d'Elpagne,  on  . 
ne  veut  rien  faire  contre  Louis, ^  ni  au 
préjudice  de  la  Reine  fon  époufe.  Qu'au 
contraire ,  on  aura  foin  de  la  maintenir 
dans  tous  Tes  droits.  Cela  regardoit  la 
régence  qu'elle  prétendoit  obtenir  après 
la  mort  du  Roi.  Que  Philippe  fournira 
douze  ou  quinze  mule  hommes  de  vidU 
les  troupes.  Que  dès  le  jour  même  que 
le  Duc  d'Orléans  fera  dans  Sedan ,  Sa 
Majeflé  Catholique  lui  remettra  quatre, 
cent  mille  écus  pour  faire  des  levées.. 
Qu'elle  lui  donnera  douze  mille  écus  de. 
penlion  par  mois ,  quarante  mille  ducats* 
0-7  au 
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1440.  au  Duc  de  Bouillon  par  an  y  &  autant  au 
Grand-Ecuier  ;  cent  mille  livres  pour 
ipettre  Sedan  en  état  de  défenfe,  &vmgt- 
cinq  mille  par  mais  pour  l'entretien  delà 
garnifbn.  Que  Philippe  &  Gafton  ne  fe- 
ront  aucun  accommodement  général,  ou 
particulier,  fansleconfentement  de  Tua 
&  de  1  autre.  Que  les  places  prifes  fur 
la  France  depuis  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes ,  feront  rendues  de  bonne 
foi,  dès  que  Louis  reftitueracell^  qu'il 
a  prifes  y  ou  adietées,  ou  occupées  par 
desgen^  à  fà  (bide,  c'e(t4^)tre  outre  {es 
conquêtes ,  Pignerol  y  Brifàc  ,  quelques 
autres  villes  d'Alface,  &  la  Loraine.  Qpe 
le  Duc  d'Orléans  &  ceux  de  fon  parti  fe 
déclarent  dès-lors  ennemis  des  Suédois  & 
de  toi6  les  autres  ennemis  de  l'Emporeur, 
eu  du  Roi  d'Eiba^ne ,  &  par  coniéquent 
des  Provinces-Unies ,  des  Portugais ,  & 
ées^Catalans.  Qu'en  cas  que  le  Duc 
d'Orléans  vienne  à  mourir  ,  Sa  Majefté 
Catholique  çonfervera  les  mêmes  pen* 
fions  aux  deux  Seigneurs,  &  même  a  un 
feul ,  pourvu  que  le  psMti  fubfifte.  On 
ne  pouvoit  prendre  des  engagemens  plus 
étroits  de  part  &  d'autre. 

Je  partis  mcontinmt  potnr  tn^en  rttour* 
ner  m  R-ance ,  ajoute  rontrailles>  &  nt$ 
rendu  à  Toulmife.  JS  rencontrai  le  Com^ 
te  d^AubijouXy  avec  lequel  f  allai  trouver 
M>  le  Grand  à  Narhone.  Apres  lui  avoir 
rendu  compte  de  ma  négociation ,  nous  dé* 
bbéramesjur  ce  qu^il  fû^oit  faire.  Perfua^ 
dé  que  Us  cbqfes  étoimt^fwrt  featétes ,  je 
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propofai  ^agir  avec  toute  la  chrcmfpec^  ld44« 
tien  pojjîhle.  Si  M.  d'Aubîjoux,  Ms-je^ 
va  trouver  M.  de  Bouillon  incontinent 
après  mon  retour ,  cela  confirmera  les 
foupçons  que  mon  abfènce  aura  çù  eau- 
ièr ,  &  on  donnera  de  roauvaifes  imprefl 
fions  au  Roi.  Je  fuis  donc  d^avis  que 
M.  de  Montmort  aille  porter  une  lettre 
à  Monfieur ,  &  une  autre  à  M.  de  BouiU 
kni  >  pour  les  avertir  que  je  fuis  arrive. 
Cela  le  fera  fans  éclat.  ^  Ai.  d'Aubijoux 
peut  partir  dans  quinze  jours,  fans  qu'on 
en  foit  furpris.  Il  portera  le  traité  à  AI on« 
fieur ,  &  ira  tirer  de  M.  de  Bouillon  les 
pouvoirs  néceâàiresy  afin  qu^onibit  re« 
^  à  Sedan.  Les  cbofes  étant  ainfi  arri^ 
tées  y  afrès  le  départ  de  M.  de  Montmort 
je  priai  M.  le  Grand  de  trouver  bon  qm 
je  me  retira  ffi  en  Angleten'e.  Je  ne  puis, 
kd  remofOrai-je.  retourner  à  la  Cour  fans 
ti»  daller  évident  pour  moi  *  &  pour 
c^uc  qui  font  engagez  dans  l'anaire.  Si 
M.  le  Cardinal  a  le  moindre  {bupçpn,  je 
ièraî  arrêté.  Il  eft  capable  de  me  &ire 
donner  la  queftion  dans  fa  chambre.  Qui 
peut  répondre  de  foi  en  pareille  occa- 
iîon  ?  Pour  moi ,  je  ne  fai  fi  les  douleurs 
ne  me  feroient  point  parler.  Au  refte, 
Monfteur ,  je  votis  promets  de  me  ren- 
dire  d^Angleterre  à  Sedan ,  dès  que  je  fau« 
«ai  que  vous  n*ètes  plus  à  la  Cour.  Cet 
raijhns  ne  Paiant  pas  perfuadé  ^  il  refufa 
deconfentir  a  majortie  hors  du  Roiaume. 
Elle  cauferoit  de  trop  grans  embaras  à  vos  ' 

amis ,  aJQùta^il ,  &  particulièrement  à       * 

moi« 
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I&pu   moi.  Puifque  TOUS  ave2  G  bien  commen- 
cé ,  il  faut  hazarder  tout,  &  aller  jufques 
au  bout.    J'avoue  qu'il  eft  à  propos  que 
vous  ne  paroifliez  point  ici ,  &  je  confèns 
que  vous  vous  en  écartiez. 
La  Rcînc         J^ous  partîmes  M.  éPAtéijoux  &  moi 
Anne  d'An-^^^  Touloufe ,  ^  mm  renœntrames  à 
nôiffan^cTdu  Conxajfone  M.  de  Tliou  qui  s'en  aUoit  avec 
traité  avec   M.  Je  Chorrofi  à  la  Cour.     Celm-ci  pré^ 
TE^agnc,  tendoit  y  fervir  fon  quartier  de  Capitaine 
fid       à*d'^^  gardes  du  corps,    .pefi  tirai  mauvaà 
ThoiT  &  ^  ctugure.     Il  me  fembloit  qu'en  un  temps  fi 
fomente     jaloux ,  une  créature  du  Cardinal  nau^ 
fous  main    roitpas  quitté  fon  gouvernement  de  Calais j 
h  cabale.    yà,|j  ^j^i  dejjein  extraordinaire  j  ^  qu^il 
-  feroit  infailliblement  emploie  à  quelque  cho* 
Je.    Eh  bien  !  vous  venez  d'Érpagne,  me 
dit  M.  de  Tfjoudèsquejeftisfeuî  avec  lui» 
Cela  me  furprit  fort.  Car  enfin  y  jecroioà 
qu'on  lut  avoit  celé  mon  voiage ,  félon  la 
réfolutionquieftavoit  étéprife.    Cela  eft 
vrai,  Itù  avouai^  je  de  bonne  foi.    Mais 
MimwfesieV^^  VOUS  en  a  tant  dit  ?    La  Reine  ,  re^ 
BouiQouy  pritMj  Monfieur  lui  a  tout  découvert, 
de  Montre-  ^  /^  vérité ,  ]e  ne  la  croiois  pas  fi  bien  in^ 
RÎktionde  P^^^.'  quoique  je  ne  doutap  point  qu'eU 
FontraiSes  *^  w^  fouimtàt  fort  de  vohr  une  cabale  for-* 
iansceu».    mée  à  la  Cour ,  ^  qu'elle  n'y  eUt  contri-» 
p"       d     ^^^  ^^  ^'^"^  -^^  pouvoir.     Cela  lui  étoit 
MruJu     ^^P  avantageux ,  foit  pour  ruine}'  le  Car^ 
Cinq- Mars  diual  fon  ennemi ,  foit  pour  éloigner  Mon-^ 
éf  de  Thouyfieur  de  fes  prétenfions  à  la  régence.     Lui 
dans  un  Re-feul  étoit  capable  de  fe  déclarer  fon  compé^ 
^^^r^l^  /i/«#*,  ou  du  moins  de  partager  Pautorité 
wjexpi^  ^yçç^jl^^    ^  au  temps  de  la  mort  du  Roi^ 

il 
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ilfeftt  trouvé  (éfent  ^  embarajfé ,  ilfal^   164%^ 

ncj  &  qu^il  lui  accordât  des  conditions 
avantageufes.  M.de  Thou  m'apprit  enco^ 
re  queplufieurs  autres perfonnes  étoient  in^ 
jhrmées  démon  voiagt.  Les  réflexions  ^ue 
jFontraiiles  fait  ici  fur  les  vues  fecrétes 
d'Anne  d'Autriche ,  paroiflent  iudi- 
cieufes  y  &  ce  qu'il  dit  de  la  connoinance 

Îu'elle  eut  du  traité  qui  fe  nésocioit  en 
l(pagne«  eft  curieux.    Je  ne  le  trouve 
point  ailleurs. 

On  pouroit  objeâer  que  deThou,  fans 
laire  aucune  mention  de  la  Reine ,  a  con. 
ftamment  répondu  à  fes  Juges ,  que  Fon« 
Uailles  fot  le  premier  qui  lui  découvrit  à 
Carcaflbne  lefecret  du  traité  conclu  avec 
k  G>mte  Duc.  J'avoue  aue  de  Thou  Ta 
dit  plus  d'une  fois.  Mais  la  maniéreolus 
qu'équivoque  dont  cet  illullre  malheur 
reux  parla  aux  Magiftrats  ,  eit  feule* 
ment  un  eflfet  de  fa  difcrétion  &  de  ^ 
probité.  De  peur  de  commettre  la  Rei«P 
ne  j  &  de  l'expofer  à  une  nouvelle  perfô# 
cution  de  la  p^rt  du  Cardinal  de  iUche^. 
lieu  «  s'il  déclare  qu'elle  avoit  eu  con-i 
noiflance  du  traité  avec  l'Efpagne,  8c 
que  c'eft  elle  qui  lui  en  apprit  laprémié-. 
re  nouvelle  9  il  fe  contente  de  dire  qju'il 
n'a  eu  aucune  part  au  projet  du  traité, 
&  qu'it  ne  connut  L'affaire  que  dans  un 
entretien  avec  Fontrailles  à  Carcaflbne. 
Ce  qui  n'étoit  pas  exaâement  vrai.  Mais 
un  pareil  déguifement  de  la  vérité ,  pour 
empêcher  que  la  Reine  ne  fût  expoiée  à 

être 
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l&pu   être  perdue  (ans  reflburce ,  efl;  plus  loua- 
ble que  blâmable. 

C^e  de  Thou  ne  fôt  rien  du  traité  lors 
quele  projet  en  fut  forme ,  &  que  les  au- 
tres lui  en  firent  un  myftére  à  Pinftance 
du  Duc  d'Orléans,  on  le  prouve  non 
feulement  par  le  témoignage  de  FontraiL 
les ,  mais  encore  par  ce  que  Cinq-Mars 
&  de  Thou  répondirent  plus  d'une  fois 
dans  leurs  interrogatoires.    Les  Juges 

(  aiant  demandé  au  Grand-Ecuier  y  fi-  de 

Thou  avoit  eu  connoiiTance  du  traité, 
mu  y  répondit -il.  Maïs  ce  tfeft  que  de^ 
puis  peu  de  temps  &  à  Poccafion  de  la  ren- 
contre de  FontrailleSy  qui  Afin  retour  ^Ef- 
pagne  y  Pen  infirma.  La  vérité  ejf  que 
M.  de  Thou  nfa  témoigné  quefavoà  mal 
fait  de  m^itre  engagé  dans  cette  malheuréUh 
fe  affaire ,  Ç^  qu^ilfaUoit  emploier  tom  les 
moiens  pojjmes  y  pour  la  rompre  ^  pout 
m  arrêter  P exécution.  Qnq-Mars  inter« 
rogé  encore  ,  fi  de  Thou  avoit  fçû  le  vo- 
iage  de  Fontraitles  pour  la  négociation  du 
traité^  non  y  répondit-iL  Monjieur  nfa 
wipicm  de  lui  en  parler  y  en  me  repréfin^ 
tant  me  M.  de  Thou  aiant  un  grand  nom* 
Inre  Garnis  ç^  de  parens ,  il  étoit  à  crain* 
]Jre  quUln^en  parlât  à  quelqtCun  d'euXy  fil 
ne  Papprouvoit  pat.  Les  Magiftrats  aiant 
demandé  au  Grand-Ecuier ,  fi  de  Thou 
lui  avoit  donné  ^elques  confeils  pour 
fkire  réûflîrle  traitéj>  non  y  répondit-il. 
Au  contraire  M.  de  Tmu  nfa  toujours  dit 
qu^il  le  fallut  rendre  inutile  y  à  Quelque 
prix  que  ce f têt.  Enfin  dans  laconfironta- 

tion 
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tîon  des  deux  accufez ,  Cinq-Mars  dé- 
clara encor&^^ue  de  Thou  l'avoit  toujours 
3ifliiadé  d'exécuter  le  traité  ,  lui  protef- 
tant  qu'il  fe  retireroit  à  Rome ,  pour  n'en 
voir  pas  les  fuites  malheureufes  ,  fi  le 
Grand-Ecuier  ne  s'en  vouloit  pas  dcfiC- 
ter  y  &  que  pour  l'en  détourner  davanta- 
ge ,  de  Thou  lui  reprcfenta  la  foiblefle 
des  Efpagnols  &  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires^ 

Celui-ci  parla  conformément  à  ce  que 
fon  ami  avoit  dit.  Les  Juges  lui  aiant 
demandé  ,  s'il  avoit  eu  connoiflance  du 
traité  conclu  par  Fontrailles  àMadrid,  oîù\ 
répondit-il,  à  mon gi'and regret.  Motu 
(ieur  de  Fontrailles  m^en  donna  le  premier 
avis  dans  une  vifite  qu^il  me  rendit  à  foH 
retour  d^EJpagne.  Je  lui  en  témoignai 
vîon  déplaijir  ,  ^  lui  dis  que  fétois  bien 
fâché,  que  M.  le  Grand  fe  fut  engagé 
dans  cette  affaire.  Dès  -  lors  je  pris  la 
réfolutioH  de  fortir  de  France^  ne  jugeant 
pas  que  fy  pujfe  apporter  Vautre  remède 
que  de  détourner  M.  le  Grand  avant  mon 
départ  f  de  l'exécution  du  traité,  Jaurois 
fait  les  mêmes  efforts  auprès  de  M.  le  Due 
de  Bouillon ,  en  paffant  par  le  Piémont 
pour  aller  à  Rome ,  oii  favois  réfolu  de  me 
retii^er.  Et  cela  feroit  arrivé  fans  une 
longue  *  maladie  qui  m^arrêta  trois  mois. 
Interrogé  pourquoi  il  n'avoit  pas  donné 
avis  au  Roi  d'une  chofe  fi  importante  au 
falut  de  fon  Etat  y  Je  n^ai  p/u  va  lieu  de  le 
faire ,  repliqua-t'il  ,  fans  me  mettre  en 

dojim 
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1642*  danger-  de  perdre  la  vie  &  Phomtettr  que 
f^ftimeplm  que  toute  autre  chofe.  Quelle 
apparence  y  avoitM  que  je  me  rendiffe  dé- 
lateur d^un  crime  que  je  ne  pouvoù  prou^ 
ver  ?  Tout  ce  qui  rejtoit  en  mon  pouvoir  , 
c'étoit  ien  détourner  M.  le  Grand.  Je 
F  ai  fait  y  Dieu  m^enej  témoin.  Et  fur  la 
fellette  ,  après  avoir  beaucoup  cofifidéré 
dans  mon  ej/n-ity  dit-il ,  fi  je  devois  décla-- 
ter  au  Roi  ce  auejefavois  du  traité,  je  pris 
ia  résolution  de  ne  lui  en  rien  dire.  Voici 
ma  raifon.  Je  me  ferois  reftdu  délateur 
d^un  criipe  dEtat  contre  Monfieur  &  con^ 
ire  Mrs.  de  Bouillon  ^  de  Cinq-Marsy 
beaucoup  pluspuiffans  que  moi.  hCaurois^ 
je  pas  infailliblement  fuccombé  dans  une  ac^ 
mfation ,  dont  je  ne  pouvois  prouver  la 
vérité  ?  Tout  ce  que  je  connowois  de  Pafi 
faire  y  je  Pavois  appris  de  M.  de  FontraiU 
les.  il  étoit  abjent  pour  lors.  Ceft-à-i 
dire  qu'il  le  eachoic,^  &  vouloit  faire 
acroire  qu'il  s'étoit  retiré  du  Roiaume.  Je 
fuis  furpris  que  contre  des  témoignages 
{i  pontifs ,  Langlade  ait  avancé  (jue-  de 
ThoUy  ^ut  connoiâance  du  traité  dès 
que  le  premier  projet  en  fut  formé. 

Le  même  Auteur  parle  de  Tenvoi  de 
Montmort  coufîn  eèrmain  de  Fontrailles 
&  proche  parent  aAubijoux  aux  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bouillon.  Montmort 
joignit  à  Tarare  près  de  Lion ,  celui-ci 
qui  s'en  alloit  en  Italie,  après  avoir  en- 
voie  fa  femme  &  Tes  en&ns  à  Sedan.  Le 
Gentilhomme  lui  dit  de  la  part  de  Cina. 
Mars  9  que  Richelieu  étoit  dangereufe- 

ment 
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ment  malade  j  que  le  Grand-Ecuier  iVa-  l6^%. 
voit  jamais  été  n  avant  dans  les  bonnes 
naces  du  Roi.  Que  le  Duc  n'auroit  pas 
fujet  de  fe  rejpentir  de  lui  avoir  fait  part 
je  fou  amitié.  Que  Fontrailles  ctoit  re- 
venu de  Madrid  avec  le  traite  figné  & 
conclu  de  la  manière  que  Gafton  louhai- 
toit  Qu'en  Tétat  où  fe  trouvoit  le  Car- 
dinal, la  négociation  feroit  inutile.  Après 
avoir  répondu  aux  civilitez  de  Cmq- 
Mars  ,  Bouillon  chargea  Montmort  qui 
s'en  alloit  à  Blois  ,  de  dire  au  Duc  d'Or- 
léans ,  qu'il  étoit  fort  heureux  de  ce  que 
lefecours  des  Efpagnols  ne  lui  feroit  plus 
néceifaîre ,  &  que  les  lettres  venues  de- 
puis peu  de  Lié^e ,  témoignoient  qu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  fournir  un  nom- 
bre confidérable  de  troupes.  Dans  les 
pièces  du  procès  fait  au  Grand-Ecuier  & 
adeThou,  je  trouve  que  pour  confoler 
fon  ami  affligé  ,  qui  le  preffoit  de  fedé- 
Gfter  du  traité ,  Cinq-Mars  aflura  que 
c'étoit  une  condition  ftipulée,  qu'on 
n'entreprendroit  rien  contre  la  France, 
avant  que  le  Maréchal  de  Guébriant  fût 
chalTé  de  fes  poftes.  D'où  le  Grand- 
Ecuier  concluoit  que  les  Efpagnols  n'é- 
tant pas  aflez  forts ,  pour  eu  venir  à 
bout,  le  traité  feroit  déformais  fans  ef- 
fet. On  ne  lit  rien  d'approchant  ni  dans 
la  Relation  de  Fontrailles ,  ni  dans  les 
articles  du  traité.  Seroit-ce  une  parole 
donnée  réciproquement  de  vive  voix?  Il 
eft  affez  croiable  que  les  troupes  Alleman- 
des à  la  folde  du  Roi  d'Ëfpagne  >  atant 

ordre  *  , 
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i643t*  ordre  de  marcher  contre  Guébriant  j  le 
Comte  Duc  déclara  de  vive  voix,  ott 
peut-être  dans  un  écrit  fecret,  que  le  Roi 
Catholique  ne  pouvoit  fournir  les  trou» 
pes  demandées,  ou'après  qu'elles  au* 
roient  repoufle  Guébriant  hors  de  l'Elec 
torat  de  Cologne.    Le  Duc  de  Bouillon 

{>eut  suffi  avoir  exigé  cette  promeûepour 
a  plus  grande  feureté  de  Sedan.     Quoi 
qu  il  en  Toit ,  deux  diofes  rendent  le  téi- 
moignage  de  Cinq-Mars  aâèz  vrailèmbk. 
ble  y  les  eiforts  prompts  &  eifeâifs  des 
.  Efpagnols  pour  chaâer  Qiébriaiit,   & 
l'indolence  du   Duc  d'Orléans  &  du 
Q.*and-Ëcuier,  qui  depuis  le  retour  de 
Fontrailles  demeurent  long  ^  temps  fans 
Sk  remuer ,  &  femblent  attendre  tran- 
quillement la  mort  de  Richelieu ,  moins 
malade  qu'ils  ne  fe  Timaginoient.    Né« 
gligence  qui  QàvXx  la  perte  des  auteurs  de 
la^ainfpiration. 
Prife  de        Immédiatement  après  l'arrivée  du  Roi 
Coiiourc     àNarbone,  le  Maréchal  delaMeilleraie 
^  ^5;^*|ç  affiégca  le  15.  Mars  Colioure  dans  le 
drod*Arra/Ro^^it^n^^^^une  armée  de  feizemiUe 
gon  Mar-    hommesr    Le  Vicomte  dte  Turenne  étcôt 
qaw  de      foti  Lieutenant  Général.    }jà  prifè  de 
^^^^       cette  place  maritime  fiât  )ugéenéceflairet 
afin  d'empêcher  que  les  Etpagnols  ne 
puilent  fecourirPerpignai^lors  que  le  Roi 
r?f  rftfCor-î'aflîégercMt.     Le  Marqfuis  de  Mortare 
^*?/'^-^"  Gouverneur  le  défendit  bravement  avec 
Auhitryî^  Une  garntfon  de  trois  mille  hommes» 
idv.  FI.    Mats  les  fortifications  étoient  fî  mauvai-» 
cbap.%9.    (es,  que  fans  un  prompt  liècoursy  la  place 
^90.  devoit 
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devait  être  emportée  9  d'autant  plus  fàci-  t64a» 
lement ,  que  le  Bailli  de  Fourbm  Padié*  ^émoimii 
geoit  par  mer  avec  feize  galères  &  vingt  ^S^^'ij- 
vaiflèaux  de  guerre.    I?armée  navale  ^^*^ 
d'Ëlpagne  n'étant  pas  prête  ^  le*  Comte  neta,  lib. 
Duc  d'Olivarez  conlulte  le  Marquis  de  ^f^- 1^43* 
L^anez  fon  oracle  fur  les  affaires  mili-^j^^ 
taires^  &  celui-ci  confeille  de fecourir ^J^^^ 
les  affilez  par  terre  à  quelque  prix  que  Fart.  IIL 
ce  (bit ,  puifque  la  perte  de  Colioure  iera  ^«**  ///• 
în&iUiblement  fuivie  de  celle  de  Perpi- ^'^"T»*'^ 
gnan,  &  de  tout  le  refte  de  la  Catalogne.  riTTtZdzi 
On  envcwe  donc  ordre  à  DonPedro  d* Ar*  m.  L  ' 
ragon  fils  du  Duc  de  Cardone  &  Marquis 
de.  Povar ,  de  prendre  trois  mille  che« 
vaux  d'élite ,  &  de  marcher  à  Colioure. 
Jamais  projet  ne  fut  plus  téméraire.  Car 
enfin  »  il  falloit  que  ce  corps  de  cavalerie 
traverlàt  la  Catalcgne^  pais  difficile  & 
inégal^  dont  les  habitans  révoltez  lui 
pouv(»ent  ôter  tous  les  moiens  de  fubfi& 
ter  y  &  les  François  le  harceler  lans  ceU 
{è,  l'attendre  aux  défilez  &  aux  paâkges 
des  rivières. 

Povar  furpris  d'un  ordre  fi  mat  cocicer« 
té  1^  repréfente  au  Roi  que  dtd  hasarder 
inutilenoent  ce  qu'il  y  a  de  mâUeur  dan$ 
Ion  armée  de  Catalogne.  OKvarez  hom« 
me  opiniâtre ,  &  acoutumé ,  dit-on  »  à 
s^attribuer  tout  Thonneur  du  bon  fijc« 
ces  des  entreprifes  hardies  >  &  à  rejetter 
le  mauvais  fîur  la  firute  des  Officiers  em^ 

Sloîn  y .  perfuade  à  fon  Maître  de  répoa* 
re  ainfi  au  Marqui^.    Lesfig'eis  pcuvàti 
prendre  la  Uberti  de  remontrer  lesdiffiad' 
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1^40.  tez  d*exécut€r  les  préntiers  ordres  qtimt 
leur  envoie.  Mats^qufind  on  les  rittére^  il 
ifeft  Plm  permis  de  répliquer.  On  doit 
ntarœer  alors  &  obéir  au  péril  de  fa  vie. 
Povar  fe  met  en  chemin  ,  &  tâche  de 
tromper  le  Comte  de  laMothe-Houdan- 
court  par  une  faufTe  marche.  Mais  le 
Général  François  ne  prit  pas  le  chanjge. 
Bien  averti  du  deflein  de  Tennemi ,  ille 
fuit,  le  bat  une  ou  deux  fois,  &  renfor- 
cé de  quelques  milices  venues  de  Barce- 
lone ,  il  Tenveloppe  tellement  que  Povar 
&  tous  Tes  gens  font  réduits  à  la  néceâî- 
té  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre.  I^ 
Mothe  fut  fait  Maréchal  de  France  le  2^. 
Mars ,  pendannqu'il  travailloit  à  ruiner 
entièrement  le  fecours  envoie  à  Colioure. 
Cinq-Mars  ne  traverfa  pas  moins  cette 
promotion  que  celle  de  Guébriant.  Il 
les  croioit  l  un  &  l'autre  également  dé- 
vouez à  Richelieu.  La  viâoire  d'Hou- 
.  danoourt  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  capitu- 
lation de  Colioure.  Le  Marquis  de  Mor- 
tare  rendit  la  ville.  Celle  du  château  vint 
peu  de  jours  après.    Le  Gouverneuret 

Séroit  de  sV  défendre  quelque  temps, 
dais  Peau  lui  manqua  par  un  accident 
imprévd.  Le^  feul  puits  qu'il  avoic  fe 
trouva  convblé  par  le  jeu  d'une  mine  des 
affiégeans  dans  le  roc  où  il  étoit.  Le  châ- 
teau S.  Elme  voiHn  auroit  pà  tenir  en« 
tx>re.  Cependant  Mortare  confentit  qu'il 
&A  compris  dans  la  capitulation  de  ce- 
lui de  Colioure. 

Cinq^ 
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Cinq-Mars  fe  vengea  des  deux  Mare- 
aux  de  France  faits  malgré  lui.  Le 
rdinal  &  le  Gfand-Ecuier  demandé-- 
it  à  l'envi  pour  une  de  leurs  créatures, 
gouvernement  delà  nouvelle  conque* 
Il  futi>romisau  Favori  qui  av^oirpar-î 
le  premier.  Qiiand  le  Miniltre  fe  pré- 
rta,  on  lui  répondit  qu'il  venoit  trop 
d,  &que  la  parole  étoit  donnée.  Ri- 
elieu  ne  fe  rebute  point,  &  revient 
is  d'une  fois  inutilement  à  la  charge. 
lagrin  de  ce  (}ue  fon  ennemi  remporte^ 
ne  parle  pluà  de  celui  qu'il  a  propofc^ 
tâche  d'obtenir  le  gouvernement  eit 
reur  dePoiuis,  à  qui  Louisavoit  fou- 
Lit  voulu  faire  du  bien ,  &  que  le  Car-i 
lal  en  avoit  toujours  malignement  dé- 
irné.  Eh  quoi ,  Sh'e  ,  dit-il  en  cette 
7afion,  Votre  Majejiéne  fe  fouvient-elle 
ts  du  pauvre  Pontis  !  Il  n'a  xien.  Ses 
vices  méritent  dn  moins  cette  moâiviue 
'ompenfe.  Il  [aura  mieux  conjerver  Co- 
lire  qu\iîicun  antre.  Louis  connue  Tar- 
ice,  &refervant  à  une  autre  occafion 
dédommager  un  Gentilhomme  qu'il 
nfidéroit ,  du  mal  que  Richelieu  lui 
oit  fait,  il  prît  plailir  à  mortifier  /c 
tr^f.;  C'eil  ainfi  que  le  Roi  nomma 
1  Miniftre  en  parlant  depuis  à  Pontis. 
;  qu'il  y  a,  de  plus  fingulier  dans  cette* 
îtendué  bonne  volonté  du  Cardinal 
ur  ijin  Officier  qu'il  perfécutoit  cruel* 
neiiic>.  c'êlt'quereu  dçï  jours  avant  qucL 
Cour  partit  de  Fontainebleau,on  avait 
î5  entre  fes  maitt§  uaç,:l^li:6  deiPqutisi 
lomeJi.  Part,  Il        R  in- 
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itf4JU  interceptée,  où  irrké  Goiltre  Tauttur  de 

&dirgraice,  il  en  parloit  en  termes  c^n^ 

cans  9  &  ne  ie  traitoit  qïie'  de  hfmeêy  oU 

x^  ùctoqmronge.  Mépnris  «iiqfiici  Riclieliea 

ktt  extrêmement  fenfible;    Cq[miàiiit 

ion  bmneur  hamoiiie  le  perçoit  à  (acrii 

fier  {a  edére  9  pour  faire  retomber  (iit 

Cinq-Mars  Tiafiiroiu  qu'il  craigtiok  àt  t%^ 

cevoin 

Siège  de        Dès  que  Louïs  eut  reçu  la  mnivdle  de 

PerpigaaiL  i^  prifc  dé  CdKoure  y  il  le  prépara  y  non^ 

dbftant  lets  dmdeuis  de^laf  gtmte,  dont  it 

^t  tourmbnté  ^  au  (ii^er  dé''Fei:))îgi>fiftcil/ 

place  régvHéremene  forciâée^  ^dafeiV' 

due  par  une  boànegaraHbn  dettote  ttAU 

le  hommes,  (bus  le  commatldementi  dff 

Marquie  Flores  d'Avila  ^  OflYcier  bravto 

&  éxpérimcMé*    Sa  Msm^  u&  }i)g«i 

pas  à  iniopos  dr^afliégte  dam  lesformesw 

On  étM>aâliré'qti'itn?f  a^oit)  pds  d^^vi^^ 

^ibirbr.'VFee  pour  ha^l^iempsi^    l;és  Ë^agnc^ 

ihmideEi^^  la»  pouiwit  feooovir  déforflittî^,  diap* 

S'^y^  OTisbtprifo  deCoHoWe&^to  dSftitedià 

Zfi;.  r/.    Matqun  de  Potop,*  dto  di^^&  être  itu 

chaf.  g4.  •  fiiliibtemeiftr'iiédttite  àlariiisffoeffiDé^  dé  Ib 

&"  j}^..      rendrvà^la^  duimèisrdiriJmiii  >mi'd«o 

5S'   cèlofiIrMilet.  I^'MsâiéQhaidël^^ 

^onT^i.  llVMfl^aila^ieeéniicftti^'i^  £«  bRoitsârtcè. 

nefa.  Lib,  tbuaeT  M-anèMUT  It^  dftkesi  tiéital^re^ 
^^:iwfw.lM*»^l«^^J^n^^^^        »drri*^ecmï- 

ri.  T0m.lL  ciuuve  poim  d'aàtw^idrM  ^ii0^foal 
Zib.L      (fmûêif^fê^^ftmpàkû  mim^    Là 
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pfits  ^rans  Seigneurs  eurent  à  peine  le  né-  id4A» 
teâaire.    H  ne  fe  Ht  rien  de  mémorable 
dans  ce  fiége.    Perpignan   étroitement 
bloqué  fe  pnt,  pour  ain(i  dire,  en  jouant 
tu  mail  &  à  la  boule. 

Soit  que  Louis  voulut  donner  quelque  ^ 

Êitisfadtion  aU  Maréchal  de  Schomberg 
Gouverneur  de  Languedoc ,  que  Riche- 
lieu avoit  mécontenté  les  années  précé^ 
dèntes  pour  faire  plaifir  à  fon  allié  le  Prîn- 
te  de  Condé  ^  foit  que  ce  fût  à  la  fotIicita[«. 
tion  de  Chiq-  Mars  qui  cherchoi t  à  gagner 
le  GoUverrieur  d*iirte  grande  Province, 
Seigneur  de  mérite  ûui  de  voit  être  cha* 
grin  contre  le  iVliniltre,  Louis  Pamena 
pour  commander  au  fiége  conjointement 
•avec  La  Meilleraie  i  mortifièation  que  le 
Grand-Ecuier  fift  bien-aife  de  donner  i 
foni  hreau-frére ,  qui  redevable  de  fon  élé- 
Vàtioh  au  Cardinal  fon  parent,  lui  dé- 
ftieuroit  inviolaWement  attaché,  &  préfé- 
foit  fes  intérêts  à  ceux  deCinq>Mars,  dont 
ît  avoit  époufé  lafœur.  Tout  le  monde 
étoit  fi  çerfuadé  de  ladiminutiôn  du  cré- . 
dît  de  Richelieu,  &  de  TaUgmentation  de 
.  fe  faveur  dû  Grand- Ecuier ,  àu'il  fe  for-  » 
ttia  deux  partis  dans  Parittée  devant  Per- 
pignan. Les  amis  de  àeluî-ci  fe  nommée 
rent  Roialifies.  &  appellérent  ceux  de  Pau- 
/  ^Cy  C^miafi/ies.  Ceil'étoitpasfansun 
fondement  légitime  que  le  iVfmiftre  leur 
âvoit  dôiiné  lui-même.  Eh  bim ,  Mond^ 
mtù' de  PùHtts  f  dit-il. açrè^  (on  retour  de 
Languedoc,  à  cet  Officier  difgracié,  au'i| 
fe  mit  alors  en  tête  d^âitacheiT à  lui.  //Vj 
•R  a    '  tsïiH 

Digitized  by  VjOOQIC 


588      HISTOIRE   DE     ^ 

1642.  tenu  qiih  vous  fetd  de  faire  vbtre  fortutte. 
Vous  avez  cru  gagner  davantage  ailieurs^ 
Ç^  mieux  avancer  vos  araires ,  c*eft.à-di- 
re  en  vous  donnant  uniauementau  Roi. 
Vous  fCy  auriez  pas  perdu  fi  vous  eujiez 
voulu  vous  approcher  de  nous.  Tant  il 
ctoit  vrai  que  les  Officiers  dévouez  ^u 
Roi  devenoient  fîifpeâs  auMiniftre,  & 
paflbientpour  embrafler  un  parti  contrai- 
re au  fîen  y  &  que  les  gens  qui  fe  don^ 
noient  à  Richelieu,  dévoient  lui  être  plus 
fidèles  qu'à  leur  Souverain.  Y  eut-il  ja- 
mais une  arrogance  pareille  à  celle  de  ce 
Prêtre? 

DesCatalans  envoicz  par  ce  qu'on  nom- 
me la  Députation  à  Barcelone,  vinrent 
à  Lion  faire  des  complimens  à  Louis  fur 
fon  voiage ,  &  le  prier  que  fes  nouveaux 
fujets  puffent  avoir  la  confolation  de  le 
voir  dans  la  capitale  de  leur  province. 
Quand  Sa  Majelté  fut  arrivée  devant  Per- 
pignan ,  les  villes  principales  lui  envoie- 
rent  faire  des  fpûmiffions  &  des  protefta- 
tîons  de  fidélité.  Les  Magiftrats  du  Tri- 
bunal Souverain  de  Catalogne ,  appelle 
V Audience  Roiale ,  fe  rendirent  de  Bar- 
celone auprès  du  Roi ,  pour  y  réfider , 
&  pour  faire  les  fondions  de  leurs  char- 
ges >  les  jugemens,  ou  arrêts  définitifs  de 
cette  Compagnie ,  n'aiant  point  de  force, 
&  ne  pouvant  être  exécutez  ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  fignez  du  Souverain^  lors 
qu'il  fe  trouve  dans  la  province.  Ils  fe 
logèrent  à  Thuy  petite  ville  peu  éloignée 
du  quartier  de  SaMajeflé. 

Dans 
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Dans  le  même  camp  elle  requt  deux  vi-  164^ 
:es  qui  lui  cauférent  une  extrême  joie. 
e  Maréchal  Horn  Suédois  fait  prifonnier 
la  malhcureufe  bataille  de  Norlingue, 
^oit  donné  une  fi  haute  opinion  de  Ton  - 
abileté ,  que  l'Empereur  &  le  Duc  de 
avicre  crurent  arfbiblir  confidérablement 

Couronne  de  Suéde,  en  la  privant  des 
rvicesd'un  fi  excellent  Général.  Ils  le 
irdérent  aufli  long-temps  qu'ils  purent, 
joi  qu'on  propofat  de  l'échanger  avec 
îande  Wert  Général  du  DucdeBavié- 
; ,  pris  par  le  Duc  Bernard  de  Saxe- 
Veytmr.  Mais  enfin  convaincus  par  leur 
ropre  expérience  que  la  Suéde  ne  man- 
joit  point  de  bons  Généraux  ,  Bannier 
ant  Cl  bien  rempli  la  place  d'Horn,  & 
orftenfon  Te  rendant  alors  auflî  redou- 
tble  que  fes  deux  prédécelfeurs,  l'échan- 
;  fe  ht  cette  année.  Horn  vint  à  Perpi- 
lan  rendre  grâces  au  Roi,  qui  avoit  don- 
é  Jean  de  Wert  remis  entre  les  mains  de 
1  Majefté  par  le  Duc  Bernard.  Si 
ous  en  croions  Grotius ,  Louis  n'acorda  * 
is  fon  prifonnier  de  trop  bonne  grâce, 
e  favant  Ambafladeur  fe  plaint  foux^ent 
2S  diificultez  &  des  délais  recherchez  de 
i  Cour  de  France  fur  la  demande  que 
rhriftine  faifoit  du  Général  Bavarois, 
3ur  réchanger  avec  le  fien.  Horn  fut 
>rt  bien  reçu  au  camp.     Le  Roi  le  réga- 

d'une  belle  épée  de  diamans,  &  toute  la 
our  s'emprefla  de  voir  un  Général  fi  eC 
mé ,  &  de  lui  faire  des  honnêtetez.  Il 
ifita  Richelieu  fort  malade  à  Narbone.' 
R  ?  Un 
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l6^  Un  de  Tes  bras  ëtoit  près-qu'entiérement 
féché.    Les  plaies  que  .les  iacidons  y 
^Voient  faites ,  jettoient  une  fort  grande 
quantité  de  fang,   &  bien  loin  de  fe  fer«- 
mer,  elles  augmentoient,  Âfembloient 
menacer  d^ine  gangrène  inévitable.    Le 
Cardinal  reçut  au  lit  les  complimens  di^ 
Général  Suédois  ,  auiH  bien  que  ceux  de 
Grimaldi  Prince  de  Monaco   qui  alloij: 
rendre  fes  refçeds  au  Roi.    On  avertit 
celui-ci  de  finir  bien  -  tôt ,  de  ne  parler 
point  d'afiaires,  &  de  n'attendre  pas  qup  ' 
5on  Eminence  peut-être  plus  occupée  de 
iks  chagrins  que  de  fon  mal ,  répotïàïtf 
comme  elle  le  fbuhaiteroit ,  aux  civilité^ 
du  Prince.  DeNarbone,  il  fe  rendit  ?ii4 
camp.    On  Vy  reçut  avec  toute  la  dittinc^ 
tion  pofTible.     Louis  lui  donna  l'Ordrp 
du  Saint  Efprit,  &  le  Duché-Pairie  df 
Valentinois  en  Dauphiné  qu'on  lui  ayoîl 
promis  l'année  précédente. 
le  Cardinal     Si  le  fiége  dePerpignan  n'eft  remarqua^ 
de  Richelieu  ble  par  aucune  adion  militaire,  il  reftdyt 
T^uâfcon     "^^^^"^  P^*^  ^^^  intrigues  &  les   mouv©, 
enPrJvai.  mcus,  dout  il  fut  la  çaufe,  oul'occaUQn, 
ce,  &  le  Roi  à  la  Cour  de  France,  &  à  celle  d'Elpagne^ 
penfeàfoireVoions  ce  qui  £è  pafloit  au  camp  dft 
la  paix  ikm  j^uïs  &  à  Narbone.    Un  Hiftonen  3^ 
Richelieu   raconte   qu^on  difbît  (]ue  If 
Cardinal  fit  preifer  le  Roi  de  quitter  I0 
fipp[e  &  de  revenir  à  Narbone.     Que  n^ 
l'aiant  pu  obtenir,  il  prit  la  réfolution  de 
quitter  le  Lanjfuedoc.     Qu'en  fon  che- 
min ,  il  écrivit  à  Sa  Majefté  les  motifs 
de  fon  départ,  &  que  l'extrême  befoiii 

jqull 


dby  Google 


LOUIS  Xril.  LIV.XLIX.  ?9t 

1*11  avoit  de  prendre  les  eaux  de  TaraC 
n  ville  de  Provence  fur  le  Rhône  vis-à. 
5  de  Beaucaire,  Pobligeoit  à  y  aller  fc- 
11  le  fentiment  de»  Médecins.  Que  la 
aînte  que  le  Roi  ne  Tabandonnàt  à  la 
rcrétion  de  Tes  ennemis  ,  le  6t  partir 
ec  précipitation  dans  un  temps  fâcheux 
incommode  pour  une  perfbnne  indif- 
fée.  Que  par  fon  ordre ,  on  faifoit 
urir  le  bruit  qu'il  iroit  par  un.  certain 
idroit,  &  qu'il  prenoit  une  autre  rou, 
.  Qu'il  fit  même  une  partie  de  fon  vo- 
ye  par  mer  ,  s'étant  embarqué  à  Agde, 
.ns  le  deffein  de  fe  retirer  en  Italie ,  fi 
pouvoir  de  fès  ennemis  augmentoit, 
ue  pour  cet  effet,  on  devoit  lui  eiu 
)ier  de  Paris  fon  argent  &  fes  pierreries 
i  premier  ordre.  L'Auteur  de  fa  vie 
î  rejette  pas  cela  comme  faux.  Il  pou^ 
it  bien  y  avoir  de  Perreur  en  quelques 
rconjtances  j  dit -il  feulement.  Mais 
!  qu'il  ajoute  un  peu  après  femble  con* 
:mer  la  vérité  dç  ce  qu'il  n'ofe  avouer. 
f  Cardinal ,  pourfuit-il ,  avoit  d^étran" 
rj  peines  d^ejprit  y  ^  de  ctdfantes  inquiet 
des.  Il  voioit  à  regret  P état  flottant  des 
foires  p'efque  réduites  a  cette  fâcheufe 
itrémité ,  qu'il  n^ofoit  s'ajftirer  ni  de  U 
îélité  defesamisj  ni  de  la  bienveillance 
i  Roi.  En  efïet  quelqu'un  rapporte 
fû  voulut  fortir  du  Languedoc ,  parce 
i'il  ne  fàvoit ,  s'il  fe  pouvoit  fier  au 
[aréchal  de  Schomberg  ,  quoique  fon 
icien  ami ,  parce  qu'il  l'avoit  fenfible^ 
en(  defobligi  par  complaifance  pour  le 
R  4  Prince 
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^641,  Prince  de  Coudé,  &  quephis  fttrde  Pkfi. 
(eélion  du  Comte  d'Alaîs  Gouverneur  de 
Provence  ,  &  du  Duc  de  LeTdiguiéres 
lieutenant  Général  nluDauphine,  dont 
le  Cardinal  lui  fit  donner  cette  année  le 
gouvernement  vacant  paf  la  mort  du 
Comte  de  Soiâbns ,  il  refolut  de  fe  reti« 
ter  dans  une  de  ces  deux  provincescon« 
tigués.  S'il  eft  vrai  comme  quelques* 
uns  le  ^Détendent ,  que  ce  (ut  Sdiom* 
berg  qui  Tavertit  du  traité  fait  avec  PEfc 
pagne ,  il  avoit  grand  tort  jde  fe  défier 
de  lui. 

Voions  ce  que  les  autres  HiftoriensraU 
content  de  cette  révolution.  Itfembla  au 
Cardinal  que  le  Roi  étoit  choftgipoi^r  luij 
dit  Langlade ,  &  me  la  face  de  la  Cour 
ikangeoit  atdp  en  faveur  de  Cinq-Mars. 
Richelieu  &fes  créatures  fe  trouvèrent  en 
défi  grandes  mauiéttides  de  leur  fortune^ 
'  fiiil  mit  en  délibération  y  fi  au  lieu  d*aBer 
joindre  le  Roi ,  lorfque  fafanté  le  lui  per* 
tnettroit ,  il  nedevoit  point  au  contraire 
fe  retirer  tout  -  à  ^fait ,  §5*  lui  écrire  quil 
s^éloignoitpour  lafeureté  de  fa  perfonne  ^^ 
le^  Grand-Ecuier  étant  fon  ennani  déclaré^ 
Çcf  aiant  engagé  prefque  toute  la  Cour  dam 
fa  cabale.  L'Auteur  de  PHiftoire  de  Gat 
lion  infinuë  qu'avant  {on  départ  deNaiVi 
l)one  ,  le  Cardinal  déclara  au  Roi  la  tèm' 
folution  qu'il  avoit  déjà  prife  de  fe  re^ 
tirer.  Ce  dut  être  lorfque  Sa  Majefté  alla 
au  fiége  de  Perpiman.  A  la  un  tout  éclata 
ta ,  raconte  cet  Hiftorien.  Je  ne  puis  diffU 
tnuler  ce  que  fai  appris  de  fort  borne  part. 
,     ,  '  C'eft 
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C'eft  apparemment  de  Des-Noiers ,  ou  i64X 
de  Chavigiii.  Richelieu  fe  fépara  du  Roi 
avec  une  fierté  ^  une  affurance  qui  pajfent 
Timagination,  La  magmxiwnité  qu^il  af* 
feSa  enparoijfant  céder  ^  s* exiler  voloiu 
tairementj  lui  ejt  peut-être  pttts  gtorieufe 
que  la  continuation  de  fa  faveur.  Je  ne 
puis  point  rapporter  toutes  Jes  paroles.  Voi» 
ci  celles  que  ;  ai  retenues ,  au/ji  bien  que  le 
Miniftre  et  Etat  qui  les  entendit.  Sire,  dit 
le  CardinaL  je  ne  vous  parlerai  jamais, 
ni  de  mes  fervices  ,  ni  de  ma  perfonne, 
Ç'eft  un  objet  defdgréable  que  ic  veux 
éloigner  de  vos  yeux.  Vôtre  Majefté  peut 
exercer  fur  moi  toute  fa  puiflance  Roiale, 
&  me  faire  fentir  les  plus  rudes  effets  de 
fk  colère.  Mais  rien  ne  m'empêchera  ja* 
mais  de  paroître  où  le  befoin  de  TEtat  & 
où  le  danger  de  vôtre  perfonne  facrée 
ine{K)urront  appeller. 

Richelieu ,  pourfuit  le  même  Auteur,- 
voioit  tout  révolté  contre  lui ,  ^  mêmes 
Fejprit  du  Roi.  U  n^épargnoit  rien  pourfe 
maintenir  dans  la  place ,  dont  ilfe  fentoit 
prefque  dibufqué.  MaisfesaJUiduitezCéloi* 
£noient  encore  davantage.  Plus  il  s^effbr^ 
çoit  de  plaire  au  Roi ,  plw  il  fe  rendoit 
odieuxy  ^  plus  ilétoit  a-uellement  rebutté. 
SMl  efl  vrai  comme  on  le  raconte  après 
un  Miniftre  préfent  à  l'entretien ,  que  le 
Cardinal  ait  i)arlé  de  la  forte  à  Louis,  ce 
ftit ,  comme  je  l'ai  remarqué ,  au  départ 
de  Sa  Maiefté  pour  Perpignan ,  &  non 
pas  à  celui  de  Richelieu  pour  Tarât 
con.  Louis  écoit  au  camp ,  lors  que  Ton 
R  f  Minit 
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2d4S.  Miniftre  quitta  Narbone.  Cette  gran^ 
deur  d^ame  affectée  ne  dura  pas  Tonçr 
temps  à  celui-ci.  Incapable  de  foûtenir 
un  perfbnnaçe  trop  forcé ,  inauiet  de  voiç 
fcn  Maitre  obfédé  par  Cin^Mars ,  &  im- 
patient de  recouvrer  fa  première  autorité 
I>refqu'entiérement  perdue  ,  il  fait  inu^ 
tîlement  divers  efforts  pour  l'engager  à. 
revenir  du  camp  à  Narbone ,  fous  prcr 
texte  qu'il  a  pluueurs  ai&ires  à  commqu 

S'quer  à  Sa  Majefté ,  dit  un  quatrième 
iilorien.  Louis  infenûble  aux  iu^ 
ftances  les  plus  preâàtites,  demeure  au 
camp  nonobftant  le  mauvais  état  de  {% 
iàiité»  &  témoigne  ne  fe  foncier  pas  aiH 
trement  de  voir  fon  Miniftre  plus  acça-^ 
blé  de  chagrin  que  de  maladie.  Ce  fu| 
abrs  )  ajoute  le  même  Auteur,  que  Ri^ 
chelieu  le  crut  H  prài d'ètreperdu ,  qu'il 
prit  la  réfolution  d'aller  à  Tarafcon,  S^ 
de  imk  du  Roiauno?  en  cas  que  la  puiC 
fence  de  fon  ennemi  augmentât.  C'^^ 
pourquoi  il  écrivit  à  l'Intendant  de  tk 
niaifon  ^  ou  peutràtre  à  fg  bonne  nièce  1^ 
Duchefle  d'Aiguillon ,  de  lui  envoier  les 

fierreries  &  l'argent  qu'il  avoit  laiâe  i^ 
aris.  Durant  {on  yotage  en  Provence, 
dit-on  encore ,  il  écrivit  au  Roi ,  que  f^ 
maladie  augmentait  tellement,  8ç  qw 
l'air  de  Narbone  lui  étoit  fi  contraire, 
mi'il  àvùk  cru  devoir  eHaier  fi  les  eaux  de 
Tarafcon  lui  rendroient  fes  forces  épui- 
fées  au  fei^vice  de  SaMaJefté,  &  qu'il  la 
priait  de  vouloir  bien  lui  permettre  de 
luivre  l'QfdooQaMce  des  Méiom^   Cet 

diver* 
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dtverfes  relations  amviennent  dans  le  c$4^ 
fonds  y  &  cHfferent  tout  au  plus  en  cer« 
ttsnes  circonftaoces ,  qu^l  fera  fecile  de 
concilier  en  les  comparant  avec  tant  foit 
peu  détention. 

Le  Cardinal  ne  partie  de  Narbone  que  ^ 
vers  la  fki  de  Mai.  D  y  fit  Ton  teftament 
le  21.  du  même  mois ,  par  lequel  il  parta« 
ge  {es  rrans  biens  entre  la  Duchefle 
d'Aiguillon  fa  nièce  ^  Armand  de  Maillé 
ion  neveu»  fils  du  Maréchal  de  Rrezé, 
&  Armand  de- vigneitKl  fils  de  François 
de  Vignerod  Seigneur  de  Pontooorlai , 
neveu  de  Richelieu  par  {a  mère  auflv 
bien  que  Maillé.  Celui-ci  eut  le  Duché 
de  Fronfac  &  Canmont,  un  Manjuifat, 
un  Comté,  une  fiaroimie,  trois  cent 
mille  livres  en  argent  pour  être  emploiée^ 
en  acquifition  de  terres  nobles ,  &  une 
ferme  dé  dnquante  mille  livres  par  an  en 
Normandie.  Pour  ce  qui  eft  de  Vi^e- 
rod ,  (on  oncle  lui  donnoit  le  Duché  de 
Richelieu  »  pjufieurs  autres  terres  ,  de 
riches  &  précieux  meubles  y  à  condi- 
tkm  que  lui  &  fes  delcendans  pren- . 
droient:  le  nom  &  les  armes  de  h  mai- 
fim  de  du  Pleffis.  C'étoit  ccHe  du  Car*. 
dinaL  II  ne  put  fignar  Ton  teftament  à 
caufe  du  mauvais  état  de  Ton  bras  droic 
Le  Cardinal  Mazarin ,  l'Efcot  nommé 
i  PEvèché  de  Chartres  vacant  par  la  pro 
tnocion  de  Leonor  d^Eftampes  à  l'Arche., 
vèchéde  Reims  ,  Hardouin  de  Pcréfixe 
Maître  de  chambre  du  Cardinal ,  depuis 
Précepteur  do  Roi  Louis  ^V«  Évè«* 
I      K  6  que 
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1^43.  que  de  Rhodez,  enfin  Archevêque  dç 
Paris  )  &  deux  ou  trois  autres  le  dgné^ 
rent  comme  témoins  >  par  ordre  du  Td^: 
tateur. 

Dès  l*an  t5?6.  il  avoît  donné  au  Roi 
fon  hôtel  de  Paris  à  condition  qu'il  de-- 
nteureroit  inaliénable  à  jamaà  de  la  Cou- 
ronne j  fans  même  pouvoir  être  donné  à  aU" 
cun  Prince  f  Seigneur,  ou  autre  perfonne^ 
pour  y  loFerfa  vie  durant,^  à  temps.  Pin-- 
tention  du  Cardinal  étant  au^il ne  Jerve  que 
pour  le  logetnent  de  Sa  Majefté  quand  elle 
Paura  agréable,  de  fes fuccejfeurs  Rois  de 
France ,  ou  de  Théritier  de  la  Couronne 
feulement ,  ^  non  Vautre.  Le  Duc  d^ 
Richelieu,  ^ fes  fuccejfeurs  Ducs  de  Riche^ 
Heu  dévoient  être  Capitaines  -^  Concier*' 
ges  de  Phbtel ,  ^  y  avoir  un  logement  qui 
leurferoit  déji^népour  cet  effet. ^  Ridicule 
vanité  !  Cet  nomme  croioit-il  donc  que 
le  Roi ,  ou  le  Dauphin  étoient  fèuls  di* 

Îies  de  loger  après  lui  dans  fà  maifon  ? 
ufll  ne  s'eft-on  pas  mis  en  peine  d'ob- 
ferver  une  pareille  condition.  Le  feu_ 
Duc  d'Orléans  y  a  logé  durant  toute  fa 
vie,  &  fon  fils  l'a  obtenue  pdurfes  en*  . 
fens  mâles.  Il  y  a  voit  plus  de  bon  fens 
dans  cet  article  duTeftament  JefupplieSa 
Majejié  de  trouver  bon  qu'on  lui  mette  entre 
les  mains  lafomme  de  qidnze  cent  nulle  li^ 
vres,  dont  je  mefuk  fort  utilement  fervi 
dans  les  plm  grandes  affaires  de  fon  Etat. 
Sijen^euffkéu  cet  argent  à  ma  dijpofi^ 
tion ,  quelques-unes  qui  ont  bien  réii/Ji,  au^ 
voient  eu' apparemment  un  nmuvaàfuccis. 

Cela 
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Celfl  me  dtmnefujet  Jtoferfupplier  Sa  Ma-  i64z. 
jejli  dedeftiner  cette  fomme  que  je  luilaijji, 
pour  Pernploier  en  diverfes  occafionsy  qui 
ne  peuvent  fouffirir  la  longueur  des  formes 
des  finances.  Ces  paroles  infinyent  que 
le  Cardinal  prétendoit  que  les  quinze  cent 
mille  livres  lui  appartenoient  véritable- 
ment ,  &  qu'il  en  fàifoit  préfent  au  Roi. 
A  cet  exemple  le  feu  Marquis  de  Louvois 
avoit  refervé  vingt  millions  à  rhifqu  de 
fon  Maître,  dont  il  s'eft  utilement  fervi 
dans  les  grandes  entreprifes  faites  durant 
fon  Miniftére.  Si  Louïs  XIV.  eût  pris 
foin  de  refèrver  toujours  une  pareille 
,  {pmme ,  il  s*en  feroit  bien  trouvé  dans  la 
guerre  préfente.  Mais  quoi!  Dieuvou- 
loit  qu'il  parût  ^utCx  grand  dans  Padver^ 
fitéy  que  dans  la  p'ojpériti.  De  là  vient 
que  fès  Miniftres  ont  été  moins  adjlb  & 
moins  prévoians. 
Louis  à  qui  la  foiblefle  de  fa  fanté  ne 

I)ermettoi t  pas  de  fouffrir  plus  long-temps 
es  incommoditez  du  camp,  revint  à  Nar* 
bone,  &  y  fut  û  malade  que  les  Médecifts 
.  craignirent  pour  fa  vie.  Ne  fut-ce  point 
en  cette  occafion  que  deThou  attentif  à 
rendre  le  traité  de  Fontrailles  inutile , 
perfuada  au  Grand-Ecuier  qui  fe  repen* 
toit  d'y  être  entré  ,  d'infinuer  au  Roi 

3uMl  lui  étoit  d'une  extrême  importance 
e  donner  çromptement  la  paix  à  la  Fran- 
ce,  &  de  régler  fi  bien  toutes  chofes,  que 
ni  fes  «nfans,  ni  la  Reine  fon  é|)oufe, 
ji'euflent  rien  à  craindre  de  l'ambition  de 
Bâcbelieu,  en  cas  que  Sa  Majefté  vint  à 
.     .  .R  7  jnoa- 
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1642^  mourir  ?  Quoi  qvCû  m  foit ,  noK  voîmi» 
que  Louis  prit  des  mefurçs  pour  &îre  lu 
paix  à  rinlçu  du  Cardinal  ïh  Thoi* 
écrivit  pour  cet  effet  i^  Rome  Sç  m  ETpa; 
gne  par  i^ui  ordre  exprès  du  Roi  >  &  fimé 
de  la  mam  de  Sa  Majefté.  Voilà  le  piu$ 
grand  crime  de  cet  infortuné  Genttlhomi> 
me.  Le  vindicatif  Richelieu  ne  lut  par* 
^onna  pas  une  fi  noble  entreprise.  Jç 
trouve  cette  particularité  dans  le  recueil 
^  pièces  de  ion  proc^ ,  parmi  lefquellet 
ll  7  a  un  extrait  de  Ton  imerro|[^ire  & 
de  {es  réponfes  au  Cardinal  >  qui  renvoia 
quérir  dans  fa  prifbn  au  emteau  de  Ta* 
rafcon ,  &  l'interrop«ea  lui-même  dans  & 
chambre  fur  ce  orojet  de  paix.  Avâz-vom 
écrit  à  Rûim  ^  w  ^/pagne  ?  demanda 
flicHeli^u  au  prisonnier.  QuS  >  Mor^tu 
ffim^^  repondit  de  Thou ,  &  p^'  h  com^ 
ntandhnoa  du  Roi.  EM-vom  Skntair^ 
J*Et4U  pour  Itfm-i?  reprit  le  Cardinal. 
^My  Monfiipteurj  repartit  le  prifonnier^ 
mais  Sa  Maiefié  na  Paiani  commandé  d$ 
vive  voix  ^  par  iait ,  j>  tCai  pk  man^ 
fuer  m  lui  (biffant.  Si  e/i^e  que  M.  ih 
Gnq^Mars  n'en  a  rien  £t  >  répliqua  le 
Cardinal,  ila  eu  /ort ,  dit  de  Th(ni.  // 
ftt  a  vécu  le  canimandement  as^ffi  hien  qm 
tnoi.  Oit  fçmuils  ces  cwimmdemens  ? 
demanda  Rjdielieu.  En  fort  bonne  main, 
MonfeigneuTj  répondit  le  prifbnnier.  On 
ks  produira  quand  il  en  fera  befoin.  Voilà 
pourquoi  on  mit  dans  une  Epitapfae  "^  iài* 
te  en  ion  honneur,  qu'il  mourut  pour 

«voir 
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avoir  voulu  procurer  la  paix  à  fa  paixic  y    id4^ 
&  du  repos  a  Ion  Roi.  ^ 

Dans  les  premiers  jours  de  Juin  ,  le    Let^Ni- 
Cardinal  apprit  àFronuenan  ville  de  Lan-  ^^^  J**- 

giedocentre  Agde&Afontpellier,  ladé-i^^j^j^ 
ite  du  Maréchal  de  Guicne  à  Honne- 
cour,  par  Don  Francifco  deMelo  Géné^ 
r^l  de  l'armée  ^agnole^  dans  les  Pais^ 
Bas.    On  croitiDmmunément  que  Gui-  Mhmm 
che  créature  &  allié  de  Richelieu,  fe  laiiTa  ^^«J/*""^ 
battre  de  concert  avec  lui,  afin  que  le  Roi  %^^"^ 
effiraié  de  cette  difgrace  ap^Uàt  tcm  Mi-  oaj^ 
niftre,  lui  r^dit  (a  première  autorite,  Tom.  il 
&  diaflàt  Iç  Grand-Ëcuier.    On  parlh^'^^ifi^ 
^ffhemment  ig  et  comJna ,  dit  le  Baron  de  T-I^'xir 
Sirot     Certaines  itns  e^nt  Pritettâu  qu'il  ^^^^^  ^^' 
y  avoif  ordre  de  m  Ceur  ae  cmd^tre  imft^ 
)[t(e  ft(VC  ^Ufi  ^^fiff^  P^^^  V*^  '^  ^^^^  ^  Gmiiê 


*iijfement  de  h  pui^mce  du  C^^dinalj^^J^'^^'^ 
ih'mléffar  ks  if^itmaêions  de  Cinq-Mars  ij^'//j^* 
m  Roi ,  fembhit  a^ndre  du  fmeès  de  /d  Mwcurùu 
bataille.     Soù  qUilSm  bon  ,  qh  mauvais  ,  Fittorio  ss* 


q-ainfe  dont  B^^liélieu  s'étoit  êufre/çàfi 
Ijeuretiffmentfervi,  devini  inutile,  laper-* 
te  de  kt  bataille  d'Hennecatir  divertit  plus 
le  Roi  par  les  chanfm^  fyites  à  ç$PH  ocqo^ 
Jh»9  que  lesfià0es  qWon  en  apprélyendcHP 
avec  raifon ,  m  Pqffiigérent,  Si  ce^  fut-  un 
arti^e  du  Cardinm^  qh  une  amfpmfancç 
du  Maréchal  ^  Gmbe-,  cormne  qi^lqHes^ 
u^s  ont  ofé  le  d^e ,  je  m'en  rapporte  à  d^ 
^9li$^^iejfpyi^profmk  &  pkipmtram 

que 
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1642.  que  ntûi.  L'Hiftorien  de  la  République 
de  Venife  dit  que  Paris  fut  allarmé  delà' 
difgrace  arrivée  -à  Hounecour ,  que  plu- 
fieurs  penférent  que  la  négligence  affedéé 
du  Maréchal  de  Guiche  étroitement  lié 
au  Cardinal ,  en  étoit  la  caufe,  afin  que  la 
confufion  qu'elle  devoit  apporter  aux  af- 
faires du  Roiaume^  fit  |»iinoître  à  Lôuïs 
combien  fon  Miniftre  luTétoit  néceflaîre. 
Si  ces  bruits  (ont  bien  ou  mal  fondez , 
nous  en  jugerons  par  les  circonftances  de 
Tadion ,  &  par  ce  qui  fe  pafla  enfuîte  à 
la  G)ur.  Nous  avons  deux  relations  de 
la  bataille  d'Honnecour ,  Tune  de  Puy- 
régur  témoin  oculaire ,  &  l'autre  de  Don 
Francifco  de  Melo  Général  Elpagnol.  Je 
les  rapporterai  toutes  deux.  Mais  il  faut 
parler  premièrement  de  la  prife  de  Lens 
&  de  la  Baflfee  par  les  Efpagnols. 

Louis  partant  pour  Perpignan ,  laîflà 
ieut  armées  fur  la  frontière  de  Picardie  ; 
Tune  de  dix-huit  mille  hommes  félon 
Puyfégur ,  commandée  par  le  0)mte 
d'Harcourt ,  &  l'autre  de  dix  à  onze  mille 
fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Guiche. 
On  ne  les  fait  pas  communément  (î 
nombreufes.  Mais  Puyfégur  paroît  plus 
croiable.  Le  17.  Avril,  Lens  fut  aîlié- 
cé ,  &  pris  le  19.  par  les  Efpagnols.  On 
dit  que  la  malhaoileté  du  Gouverneur 
en  fift  la  caufe.  Il  ie  nommoit  Danifi , 
Officier  aflèz  brave ,  mais  peu  expéri* 
mente  en  ce  qui  regarde  la  défenfe  d'u- 
ne place.  Il  auroît  pu  tenir  jufques  à  ce 
que  les  deux  Généraux  Françqis  difpo* 

fez 


dby  Google 


LOUIS  XIIÏ.  LIV.  XLK.  401 

fts  à  le  fecourii:,  fe  ftiflent  âvanceâs.  L'un  i64SU 
étoit  près  de  S.  Qpintîn,  &  Tautre  de  Pé* 
ronne.  Danifi  pouvoit  d'autant  plus  fa- 
dlement  leur  donner  le  temps  de  s'appro- 
^er,  qiu'il  étoit  feulement  attaqué  par 
un  petit  corps  de  troupes  {eparé  du  gros 
de  rarmée  Êfpagnole,  occupée  au  fiége 
de  laBaâee.  Harcourt  indigné  de  fz  là* 
cheté  lui  fît  faire  Ion  procès  au  Confeil 
de  guerre ,  qui  le  condamna  par  con- 
tumace à  perdre  la  tète  comme  poltron  ^ 
fentence  auilt  infamante  qu'il  (e  peut 
contr'un  Gentilhomme. 

Bourdonnet  Gouverneur  de  la  Baffêe 
fe  défendit  bravement  &  attendit  le  ft-. 
cours.  Harcourt  &  Guiche  s'étoient  mii 
en  chemin.  Us  apprirent  près  d'Arras- 
que  les  ennemis ,  qui  n^avoient  que  deux 
mille  cinq  cens  toijfes  de  travail  à  faille  pour 
tenir  deux  marais  y  dit  Puyfégur,  s'étoienâ 
fort  bien  couverts  du  côté  de  la  France.  Le 
Comte  d' Harcourt  ajfemble  alors  le  Confeil. 
^  m^ordanne  de  nCy  trouver ,  pourluit 
le  même  Officier.  Ce  fCétoitpajs  mon  iw- 
ientiony  parce  qu^étant  le  dernier  de  tom^ 
faurois  dJi  parler  le  premier.  Or  je  ne 
voulois  pas  donner  occafion  de  dire  que  tes 
etutres  avoient  fuixn  mon  avis.  Je  dévots 
être  fur  mes  gardes  contre  le  Cardinal. 
Cek  fignifie  que  Puyfégur  étoit  4u  nom- 
bre de  ces  gens  defagréables  à  Richelieu, 
parce  qu'ils  fe  dévouoient  uniquement 
au  Roi.  Dès  que  cet  homme  vmdicatif 
trouvoit  le  moindre  prétexte  de  parler 
contr'eux,  il  lesperdoit  in&illiblement. 

Les 
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liM9«    Les  Mm^htfim  de  Cmp.ie  efitfe  mmiè 
êtoienf  Mrs.  de  la  Fer^i,  de  Vêukeeouri  9 
de  Gaffîon ,  deJSefvres ,  de  Com^ceUfis ,  Jk 
UnonçGfirt ,  £#  de  Bmt^m*    Ce  dmfier 
ffisoit  pa$  enc^e  arrivé.    Avan$  qiioef 
epÉrât  au  Cotifeil  fqvQfs  parlé  4  ces  Mfipr 
$eurs ,  qui  ne  çroiofe^  pas  ta  cboft  pvaH^ 
quabte.    Nous  ne  fommes  point  d^avis  t 
difoient'ils  i  qu'on  mgrchie  w  fecour^  do 
I4  Baâef  ,  ni  qu'on  gttgque  k^  lignes* 
^e  me  perfmdai  qu'ils  avoimt  rw/>  que 
jfi  rqmpijfp  la  glace  ,   puis  que  jf  devoù 
qPiner  le  premier.    Mars  cela  me  confirma 
éavantage  dans  la  vifoluthn  de  n'aller 
point  au  Confeil.    Us  Géfi^aun  mirent  ea 
fueftim  j  fi  §n  attaauproit  Us  lignes ,  mé 
non.    Le  Marquis  df  Qefvres  parla  le  pré^ 
mer ,  ^  dit  qu'il  lesfaUoit  attaquer»  Le§ 
autres  crurent  qiiils  mpt^frmntpaâpfswt 
kraves ,  s'ils  étoitnt  im  feintent  cm% 
traire.    Lefien  fut  a^g/htéralement  efi^ 
prouvé. 

Il  &tt$  e;c«çp«er  G^fltoft ,  fi  Ton  HiftïS 
tm  i^  97^^^  U  fpt  d'Avh  qu'on  allai 
reprendre  Cens ,  &  remofura  qu'on  Tcrm 
l^rteroit  avjee  la  même  facilite,  que  Pen^ 
nemi  s'eu  étoit  rendu  maîtres  quelefti& 
ces  de  cette  entreprife  produiroic  undoun 
ble  e0et  ;  qu'il  obligeroit  les  Efpagnols  à 
lever  le  uége  de  la  Baffée,  &  qu'il  rafllîre* 
wit  la  frontière.  Le  Comte  d'Harcouri 
averti  que  Puyfégur  étoit  dans  l'anti» 
iehambre,  le  fie  appeller,  &  lui  aiantde^ 
mandé  pourquoi  il  n'étoit  pas  venu  plù» 
t6ti  M^em-s  les  MmiAaux  d^  CamP, 
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Jtticlit-n,  crmut^^il  finu  âU$quer  Us  16^ 
f ignés.  Ils  aiiS  leurs  raipmi.  Ojul  çfi  vîm 
fre  feiîtimetif  ?  Ui^fervhroitpJm  Jerieup 
Mon/ieurj  répondit  Piiyrégur,  La  plisr 
raUté  des  voix  remporte.  Cela  ne  va  pa$ 
mnfij  reprit  H^r court.  Lss  Généraux 
frénent  Favù  des  Officiers.  Mais  quand  I0 
chofe  ne  nomparoit  pas  faifable^  nom  ne 
Jotnmes  pas  obligez  de  le  fiùvre.  Ditef 
nous  donc  ce  quevom  en  Penfez.  C^^ 
J^onfietn- ,  dit  Puyfégur ,  de  marcher  avec  , 
toute  rarmie.jî^ifaues  à  la  portée  du  canoif 
des  lignes^  ^  de  les  bienfatre  reconnoitre  f 
ji  m  trouve  lieu  de  donner ^  on  donne^'o. 
^e  Comte  jugea  oue  c'étoit  le  meilleur 
cartti  bt  marcher  l'armée  ^  &  fe  mit  eli 
jbataïUe  près  des  retrancheipf ns  des  Ei^ 
pî^nois. 
Jip  m^en  vas  recoutioitre  les  lignes ,  jK 

5  le  trouvez  bon  f  Monfieur^  £t  alorf 
fégur  ^  Gu^che.  Jp  vom  en  ferai  wf 
f  rapport.  Je  les  veux  voir  atiJi,  ter 
oiidit  le  Maréchal,  Allons  y  eitjemblff 
yn^qfipaslcjffonSiond^un  Général^  quf 
palier  reconnoitre  une  lipte ,  répliqm 
^^uyfégur.  //  eji  bien  maiaifé  Que  vom  léf 
Ji^eZyJans  vom  expofer  à  un  danger  me^ 
nijejie  iétre  tué.  Vos  yeux  ne  Portent  pof 
fort  loin.  Guicjie  voulut  ablolument  y 
^Uer.  Après  avoir  elTuié  bien  des  coup$ 
de  moulçiuet ,  ils  reconnurent  que  1^ 
ligne  avoit  douze  ou  treize  piçds  de  large^ 
&  dix  de  profondeur.  Le  parapet:  étoi^ 
(î  élevé  t  qu'à  peine  voioit-on  le  bout  àe§ 
piques  des  bataillops  placçz  4erriéi:f^.  C^ 

toU 
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i£4a.  toit  la  plus  belle  ligne  (fhe  feuffe  jamais  vAe, 
avoué  Puyfégur.  Elle  avoit  été  faite  par 
lespaifans  des  environs  de  Lisleavec  leurs 
grans  fouchets.  Il  aurait  bien  fallu  des 
fafcines  pour  la  combler.  Nous  nen  avions 
pas  une.  Entre  Souche  j  £oU  nom  étions 
partis ,  ^  Arras ,  il  rCy  a  pas  un  feul  ar^ 
bre.  Enfin  nom  manquions  d* outils  ^  de  , 
canon.  Le  Maréchal  de  Guiche  alla  join* 
dre  le  Comte  d*Harcourt  ^  me  comman^ 
da  de  le  Juivre.  Je  nfen  dijpenfa.  Us 
réfolurent  tom  enfemble  de fe  retirer.  Deux 
jours  après  la  place  fut  prife*  Cétoit  le 
15.  Mai. 

L'Hiftorien  de  Gaflion  prétend  queibn 
Héros  &  quelques  autres ,  furent  d'avis 
de  donner  5  fondez  fur  ce  qu'il  y  avoit  un 
cfpace  de  cinquante  toifes,  ou  Fon  n'a- 
voit  point  encore  travaillé  ,  &  par  où 
les  efcadrons  &  les  bataillons  pou  voient 
entrer  de  front  &  fe  mettre  en  bataille. 
Ges  Meflîeurs  remontroient  que  cel^  fe* 
roit  capable  d'épouvanter  les  ennemis , 
&  de  les  obliger  à  Quitter  leurs  retran- 
chemens.  Que  de  la  confervation  de  la 
place  aflîégée ,  dépendoient  la  gloire  des 
^mes  du  Roi ,  la  leureté  de  la  frontière, 
&  peut-être  la  conquête  d'une  partie  de 
k  Flandre  dégarnie.  Que  fi  les  aflié-. 
geans  étoient  une  fois  battus ,  il  ne  reftoit 
plus  de  forces ,  ni  de  reffource  à  Tenne- 
^i  dans  les  Païs-Bas.  Gaflîon  choqué 
de  ce  qu'on  n'a  pas  égard  à  fes  raifons 
s'abandonne  à  fa  brufquerie  naturelle.  // 
efi  furprenanti  dit-il,  que  M.  le  Comte 
*   *  itHar. 
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éTHai'court  s'arrête  ici  à  des  difficultez  ,  1^43. 
qui  ne  l'ont  pas  embarajfé  ailleurs.  Les 
Diables  de  Flandre  ne  font  pas  plus  noirs 
que  ceux  d* Italie.  Vouloit-il  reprocher 
à  ce  Général ,  que  pour  faire  plaiîîr  à  Ri- 
chelieu fon  allié ,  il  évitoit  de  ruiner  les 
ennemis? 

Les  deux  armées  Franqoifes  s'étant  fé-  Débite  du 
parées  ,  Harcourt  marcha  vers  Ardres  &  Maréchal 
Calais  i  Guiche  à  T Abbaie  d'Honnecour  J^^^"|^^^^ 
^rès  du  Câtelct  ,    où  il  fe    retrancha  i 
mais  de  telle  manière  ,  qu'il    fembloit 
inviter  les  Efpagnols  à  le  venir  forcer  , 
&  attendre  exprès ,   que  fupérieurs  en 
nombre  ,  ils  s'approchaflent  pour  le  dé- 
faire entièrement.     On   le   doit  croire 
pour  l'honneur  du  Maréchal     Autre- 
ment ,  il  étoit  un  aullî  malhabile  Général 
qu'il  y  en  eut  jamais.    En  voici  la  preu- 
ve bien  claire  dans  les  Mémoires  de  Puy- 
fégur.    Je  fis  le  camp ,  raconte  cet  Offi- 
cier ,  ^  fur  le  foirf  avertis  M,  de  Gtiiche 
qu'il  n'étoit  pas  bon  d'y  demeurer  long^^ 
temps.    Nous  fommes  trop  près  de  Cam- 
brai,   Les  ennemis  qui  favent  que  leur 
armée  eft  deux  fois  plus  nombreufe  que 
la  nôtre ,  ne  manqueront  pas  de  venir  à 
nous.    Je  verrai  les  chofes  demain ,  re- 
partit-iL    Après  avoir  vifité  le  camp  ^ 
reçu  des  outils  ç^  du  canon ,  il  ordonne 
qu'on  fe  retranche  à  la  tête  du  camp.  Nous 
fommes  fur  une  hauteur,  difoit4L  Le  bois  Vie  du  Car'- 
&  la  ravine  qui  s'étendent  jufques  à  l'Ef-  ^'""^  '^^  ^*' 
caut,  couvrent  l'un  l'aile  droite,  &  l'autre  ^^^';"  ^' 
la  gauche.    Cela  eft  vrai ,  Monfieur  ,  re-  hv/fl 

pondù^  Chaf.  ï4» 
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i64t.  féitdii-je  «  mais  voîci  détnc  éminences  à 
i^^^  tirte  portée  de  moufo^et  du  camp  ,  ^\uà 
JTttS^dl'  hautes  que  la  nôtre  çi  qui  nous  conmiaff« 
Gqffioil  ^nt.  Fôutcequîeftduboisiilferabîen?- 
Tom.  IL  tôt  coupé  pour  faire  des  huttes  &  pont 
l/ani,Hifio*  cùuvtit  les écutîes  de  laf  cavalerie.  N*ira- 
Mi^57/  porte  y  répliqua  le  Maréchal.  Je  veux  de^ 
i^2.        tneurer  ici.    te  Comte  de  BienfaldagHe 

E âài  GotvtfetneUrdeCambrailuienvùmtJbuvenÈ 
dés  tajtakhiffimens.  Le  dernier ^  cejfut  tar^ 
)^'    mie  ermentie  qtd  vinipàtir  nous  Utia^et 
m  III    ^^^^  ^^^  rétràntMemens.  Monfiettf,  JÎWé 
jnèrcurio    au  Mdréùhàl  ùfijour  avùmt  qtCellè  arrivât^ 
ai  f^inorio  les  EQ)aÊ;nols  ont  pafle  PEfcaut  &  font  dé 
fr''Â'%'  nôtre  côté.    Si  vous  le  vouiez  •  il  n'y  à 
//.  lab.  I.  qy»^  yg^^g^  deux  oonts  for  la  rîvîére.  Noui 
larepiaflèrons,  &  Icseilnémisnepouront 
nous  faire  du  mal.    Non ,  je  ne  le  veui 
poiùl^  i^epartitM.    jfe  les  attehdr^  ici  de 
piedfetme.    SUIs  ûoi^  attaqtient,  nous 
lloui  diéfeildtons  fort  bien.    Jfé  n*iaî  tiert 
ï  répKqufer,  dis-}e  ahti.   Ntàh  fi  les  enne- 
mis s'aî)t)tochent  >  chacun  auifabefôin  dô 
toute  fa  bravoure.  , 

Éi.  dé  Ranéiàtéd&hn  cette  HtiitM  •  ^ 
itMJeiBà  càfnifnetnoi  auAùtééédifairi 
dMii  poitts  H  depiMt  la  tiviéré.  yoùà 
i^k'i^ixVM^g\xtJtâdiiM.  ]^on,Môn- 
fieur,  répondit  Rarttzau.  Mafe  Pavîs  qu'il  • 
donnie ,  èft  fort  bon.  Cependant,  je  né 
fe^fuivraî  pas ,  r^ptigfud  le  Moi'écbaL  Jef 
Véùic attendre  k^ ennemis,  &  s'ils  m'at» 
*  ^  càquént  ,*  )té  feè  battrah    Je  le  foiihaitej. 

v        i'ép^bjtânt^ùtu.    Mméy^ybiti&klectôQ 
W.  Ihhtit  àèut  foii  plus  f&tcs  qùie^ttous. 
••  *  Puifquc 
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PoHqoe  vom  né  rould^  |ms  fuivré  TdàA  \£^ 
«¥is,  vous  fi'avez  qu'à  nous  donner  nos 
pbftes.  Nou$  iùttimet  txtAi  Màrééliatâc 
de  C^mp.  Outcelles  eft  le  pfus  ancierf, 
i&t  M.  ai  Gttkbe  ^  il  commandera  là 
droite  ;  voui»  la  gauche  ôoftimé  le  recond>y 
&  Lém>nx;otirt  te  tfoifiéme ,  fera  a^  nV& 
lieu.  Pour  ntoî ,  j'irai  &  viendrai  pit 
tout.  U  vom  mke^  riptmâk  Rafttzaté, 
cfùe  je  ferai  pris,  ou  tue  plutôt  ifùéé^i^ 
llandôjiner  nk>n  pofte.  Léf  ékUmi  i^M- 
nekt^nô«énvèhppintéiefùfiscd$ez.  Léî 
tr&t^âu  Générai  mk  t^tûiSpéitent  nbtrè 
droite  à  ta  fmuMr  Jefix  piécei  de  cation  j 
qidmiês  hattêient  lés  mes  enjtdiié  y  ^  lt$ 
tMre$ entête.  Let&êj^ortneftapàsmin^ 
dre  à  la  gmche.  Maispeffomié  ff  attaqua 
fiitrefirmît.  Les  trùupés  defiihéés  i  cefn 
demeayttmt  iom  té  fofkb  t  @^  tfôfi^ene 
iamt».  LefdeiékcotêsifftÉr^tftfiiifèrcez^i 
tapmept  plkégrM^^^tà  O^tifë.  Lé 
Marédml  dme^â'  det  âen^s.  Il  ne  fi 
vouhkffé»mêf^  téefM^.  ^^éù  ain  fy  eoit^ 
ttmgnif.  No  ftic^ce  point  une  atfëcla^i^ri 
vfjvk^Jùawàt  im  èiMm  pt^étnédifé  et  fe 
taite  iibitr<>?i8ôli  oit)f»)ât^ëcémé  i^aroH 
pointmtoti^lfo.  OticréiH^âirM^hèn^m» 
qu}  iMdti^e di^k^'é»  M^Sériéra)  <}u2 
né  fait  pd&  fon  mét'Iëf . 

Quoi  qu'il  eu  foit>  il  y  eut  félon  Puyj 
fëgur  ,  quatre  cens  Officiers  tant  de  cav 
valerije  ,^  qued*iniunterie,  pris  dans  cetce 
bataille.  Trois  mille  hommes  &  vingt  utf 
trente  Offi<îibf s  de' tuez.  Rant2ftu,Ro- 
quelaw^,  S^iMeg^iiir&PuyXégurÉureHe- 
; . .         A.   ^  du 
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I64X.  du  nombre  des  prifonniers.  Ramtmre 
après  s'être  rendu ,  fut  brutalement  tué 
jKar  des  gens  qui  vouloient  avoir  part  à  & 
rançon  y  &  empêcher  que  celui  qui  i'avoit 
pris,  en  eût  aucune.  En  pareilles  occafions^ 
dit  Puyfégur,  il  fait  kon  promettre  à  tout  $ 
tant  à  celui  qui  vom  tient ,  qu^à  ceux  qtd 
vous  veulent  avoir.  Ceft  ainfi  que  cet 
Officier  fauva  prudemment  fa  vie.  I!  le 
'raconte  d'une  manière  fort  naïve.  Nd^ 
tre  régimem  de  Piémont  fut  enveloppé  -  de 
tous  cotez ,  dit-il.  Je  rencontrai  un  OffU 
cier  ennemi  qui  venoit  a  moi,  ^  me  votâoit 
tuer.  Vous  gagnerez  beaucoup  plus  à  me 
laifier  la  vie.  Voilà  tout  ce  que  j'ai  fiir 
moi,  dis'je  en  lui  montrant  mon  habit» 

Sue  me  donneras-tu?  me  demanda-t-iL 
ille  florins,  répondis^j^.  Vien,  tu  es  mon 
homm^  >  reprit  Jl.  '  J'ç»  ai  paie  autant  il 
n'y  a  quc4i^)ouçs,  lorfouejefus  pr« 
par  les  t^oMp0Sf4e^M.  de  t^uébriant.  A 
cent  pas  de  là  y  froit  Irlandois  voulurent 
fn' arrache}"  des;pt^ins  du  Major  qui  me  me^ 
noit.  Vous  ne  l'aurez  pas  ,  piotent^iù. 
Nous  le  tuerons  plutôt  que  de  vous  le  lai£* 
fer.  Je  vqus  jdonnçrai  autant  qu'à  lûîyJàf^ 
je  à  cîigent^  ^  ^'i^nde^vous  vienae  avec 
^^uSy  il^i9¥^l^  4^u:^  autres  tàçbt»t  d'a^ 
trapper  encore  quelques  prifonniers.  ///. 
m^^ demandér^ent  f  comkiAn  je  leur  promet^ 
tois ,  ^  i3!J^  conduifirent  au  bagage ,  oh  lé^ 
vivandier  meurent  Hwhit^:fuçhiM  jn 
n^eneufkpMeit'm.  /j  awioiT  .tHL..J 
.,  Tel^fefejle  fticcès  djBob  kfiftiSftd'Haiw 

4/.^  que 


dby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.XLDC.  409 

Îne  Richelieu  écrivit  de  Frontigiian  le  6.  164%. 
utn  au  Maréchal  de  Guidie,  prouve  ma* 
nifeftement  que  GleCardinal  ne  lui  «voie 

fis  recommandé  de  fe  laifler  battre ,  Son 
minence  ne  fut  pas  du  moins  &chée  de 
cette  dirgrace  9  &  (|u'elle  en  fut  bon  gré 
au  Maréchal.  Voici  la  lettre.  Leshtan^ 
mes  font  tout  ce  que  la  prudence  &tocca^ 
fipn  leur  fuggérent.  Mais  lefucces  ejl  tn^ 
tre  les  nunns  de  Dieu.  Il  n^y  a  point  de 
Général  dans  le  monde  qui  ne  im^  perdre 
une  bataille.  Quand  ce  malheur  arrive , 
onfe  doit  confolerfi  on  a  fait  tous  Ces  efforts 
pour  la  gagner.  Omfolezvommnc^mmt 
pauvre  Comte  ^  ^n'omettez  rien  de  ce  qui 
dépendra  de  vous  y  pow  prévenir  leijmtes 
fâdfieufes  que  T accident  qui  vom  eji  arrivé,^ 
peut  avoir.  Si  mon  bra$  étoit  bm^  je  vom 
yoffirirois.  Mais  en  quelqtfétat  que  je  me 
trouve ,  je  ferai  toujours  entièrement  à 
vom.  Après  une  pareille  diigrace,  écri« 
voit-on  d'un  air  (1  libre  y  (i  enjoué  me* 
jnes  9  au  Maréchal  de  Chàtillon  &  aux 
autres  Généraux  malheureux  'i  D'où 
vient  ce  ftile  difl^rent?  Voions  mainte* 
nant  la  relation  de  Don  Francifco  de  Mêla 
dans  fa  iettre  du  28»  Mai  à  Don  Frédéric 
Henriquez' Gouverneur  du  château  do 
Milan. 

Le  Général  Efpagnol  raconte  qu9 
voiant  que  les'  deux  armées  Françoife$ 
montokncppur  le  moins  à  vingt,  millq 
toipmes,  jl  fit  deftufli»  marches,^  qu'il 
feignit  de  divifer  fes  troupes^  ^en  deux 
corps,  t  jd<b\tJ'lHi  devpicjPeaççKeF  vçrs  le 
éiSToméX.  Part.  IL         S  Bo* 
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16^  Bolonois ,  &  l'autre  aller  dans  le  Hainaut^ 
afin  d'obliger  les  deux  Généraux  ennemis 
à  fe  réparer,  &  de  les  attaauer  plusfeure* 
ment  l'un  après  l'autre  »  ii  'occaGon  s'en 

{iréfentoit.  Harcourt  va  en  effet  couvrir 
e  Bolonois ,  &  Guiche  fe  pofte  à  l'Abbaie 
d'Honnecour  près  duCàtelet  Content 
dufuccès  defon  ftratagéme,  Melo  femet 
au  milieu  des  deux  armées  pour  empè- 
dier  leur Jondion ,  &  averti  de  la  mau- 
vaife  dilpoGtion  du  camp  de  Guidie 
moins  habile  &  moins  heureux  qu'Har* 
Court,  il  prend  la  rélblution  de  l'attaquer* 
Le  voilà  donc  en  préfence  des  François  le 
26.  Mai.  Guiche  connut  alors  la  vérièé 
de  ce  que  Puy  fégur  &  Rantzau  lui  avoient 
remontré,  qu'il  ne  fait  pas  bon  demeurer 
près  d'un  ennemi  deux  ibis  plus  fon,  dans 
un  camp  commandé  par  des  haiuteurs. 
Melo  pofte  deflus  vingt  pièces  de  canon, 
qui  battent  les  François ,  pendant  oue 
Beck  donne  adroite,  &  Gaico  àgaucne.- 
Le  combat  dura  depuis  une  heure  apr^ 
midi  jufquesà  fix  ou  fept  heures  du  loir. 
Oit  attaqim ,  on  fe  dâèndit  bravement 
de  part  &  d'autre.  Mais  enfin  les  Efbau 
gtiois  fupérieurs  en  nombre^  forçait  1^ 
François  fur  les  fix  heures.  Ouue  ceux 
qui  demeurèrent  iur  la  place,  plunemrsfb 
noieront  dans  l^Efcaut,  où  ih  fe  jettérenc 
nvec  précipitation.  Une  {bmme  con(U 
dérable  d'argent  deftinée  aft  psttement 
d'une  montre  j  te  bagage,  U^^sarnifUé 
enfeignés,  les  df^au^  tout  fut  piis.  L^ 
Maréchal  é^  Gu&kt  le  fauva  dégutfé  ao 
^  ..       travers 
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travers  de  la  cavalerie  Eipagnole.    Sa  dé-    164SU 
faite  fut  entière.    D'une  armée  de  dix  ou 
douze  mille  hommes ,  à  peine  en  ramaâa- 
t'on  feize  cens ,  au  rapport  de  THiftonea 
de  Gallion. 

La  nouvelle  de  ceUedifgrMce ,  dit-il,^ 
reçue  du  Roi  avec  tant  de  Philofophie ,  ^ 
il  en  porta  fi  peu  imbf  que  le  Cardinal  def^ 
elpéraplm  que  jamais  de  fe  bien  remettre 
dans  fon  ejprit.  D'srutres  Hiftoriens  ne 
conviennent  pas  du  phlegme  de  Louïs  ea 
cette  occafion.  Quelqu'un  rapporte  qu'e£. 
firaié  de  cette  perte,  il  envoia  prompte* 
ment  un  courier  à  Richelieu ,  qu'il  le  prist 
de  donner  les  ordres  néceflàires ,  pour  en 
prévenir  les  fuites  fàcheufes ,  &  pour  re« 
médier  au  mal  qu'elle  pouroit  avoir  eau* 
fé.  Il  ne  faut  pas  douter  que  Chavigni , 
-Des-Noiers ,  &  les  autres  créatures^  du 
Cardinal ,  n'aient  habilement  profité  de 
la  conjondlure  en  faveur  de  celui  qui  feul 
les  pou  voit  maintenir  dans  leurs  emplois. 
Nous  voions  en  effet  que  depuis  ce  temps« 
là  Cinq*Mars  fîit  moins  bien  dans  l'e jçrie 
de  fon  Maitre.  Le  Roi,  dit  un  Iliftorien 
de  Richelieu  y  préféra  en  cette  occafiçn  les 
confeils  de  fitn  prétnier  Miniftre  auxfenti^ 
mens  de  fon  Favori.  Par  un  billet  écrit  de 
fa  main  y  il  manda  au  Cardinal^  qu^ilren^ 
voioit  Chavigni  pour  confère}'  avec  Imfur 
le  malheur  arrivé  au  Maréchal  deGuiche, 
Qtie  Sa  Majejié  avoit  concerté  avec  le  Sé^^ 
cretaire  d'Etat ,  un  mémoire  de  ce  qui  fe 
pouvoit  faire  pour  ^  remédier.  Que  fans 
s^ arrêter  aux  bruits  répandus  ^  Richelieu 

^%  de^  ^ 
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1^40.  demeurât  perfuaâé  que  Louis  taimoit  plm 
que  jamais.  QuUls  avaient  trop  longtemps 
vécu  enfemhle  pour  fe  féParer.  Que  Sa 
Majefié  vduloit  bien  que  chacun  fçiàtte con* 
tenu  de  [on  billet.    Quelle  inconftanceî 

;  quellcdilfimulation, Il  ceréciteft  véri- 
table! Il  eft  certain  c^u'au  temps  de  la 

.  mort  de  Richelieu  arrivée  à  la  fin  de  cet- 
te année,  le  Roi  penfoit  à  éloigner  iba 
Miniftrc.  Mais  il  voulut  faire  la  cho{c 
de  lui-même  &  fans  y  paroitre  porté  par 
aucun  autre.  Dans  le  temps  même  qu'il 
feifoit  ces  proteftations  au  Cardinal,  & 
peut-être  depuis  la  bataille  d'Honnecour, 
il  prenoit  d^  mefures  pour  conclure  la 
paix  à  {on  infqu  &  laos  fa  .particit>a« 
tion. 

On  fut  extrêmement  furpris  dans  le 
monde ,  que  Melo  penfôt  (î  peu  à  profiter 
de  fa  viâoire.  Si  dans  la  première  coti- 
fternation  qu'elle  caulà ,  il  fe  fîit  avancé 
vers  la  Picardie,  il  auroit  apparemment 
obligé  Louis  à  lever  le  fiége  de  Perpignan, 
&  à  ramener  les  troupes  pour  la  défenfe 
de  fa  frontière.  Mais  Melo  avoit  ordre 
de  marcher  vers  le  Maréchal  de  Gué* 
briant ,  pour  le  chafïer  de  fes  poftes,  fèlon 
que  le  Conite  Duc  d'Olivarez  en  école 
convenu  avec  le  Duc  l'Orléans,  BouiÛ 
k>n  ,  &  Cinq-Mars.  La  négligence  de 
ceux*ci  eft  quelque  chofe  de  fort  extnu 
ordinaire.  S'ils  fe^fuflent  retirez  à  Sedan 
immédiatement  après  la  défaite  du  Ma* 
réchal  de  Guiche  ,  ils  auroient  trouvé 
dans  le  voifinage  une  armée  ^idtorieufe 

pour 
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!»oiir  les  foûtenir ,  &  Richelieu  auroît  été  t&io. 
brt  embaraâS.  Peut-être  que  Melo,  qui 
paroiflbit  incertain  s'il  iroit  vers  le  Rhm, 
ou  s'il  fcroit  irruption  en  France  ^  atten- 
doit  des  nouvelles  de  Gafton,  qui  lui  de* 
iroit  envoier  la  ratification  du  traité  con* 
du  par  Fontrailles.  Mais ,  comme  je  Tai  • 
déjà  remarqué,  le  Duc  d'Orléans  demeu- 
roit  tranquillement  à  Blois,  &  Cinq-Mars 
ftrrèté  par  fon  ami  de  Thpu ,  ne  penfoit 
rrefque  plus,  aux  engâgemens  pris  avec  le 
Roi  d'Eipagne. 

La  Cour  de  ce  Monarque  n'étoît  pas    Mauvaife 
moins  agitée  que  celle  de  Ton  beau*frére ,  c^mdaîte  do 
&  la  fonune  d*Olivarez  commcnçoit  d'è-  Comte  Dnc 
trc  autant  &  plus  chancelante  que  celle  de  ^'01*^"» 
Richelieu.    Il  y  eut  cette  différence  entre  jvîJJIftére? 
les  deux  Miniltres ,  que  l'Efp^ol  élevé 
auprès  de  fon  Maître ,  eut  l'aorefle  de  fe   Difgrazia 
feire  également  aimer  &  refpeder  de  lui  j  àiiConti 
au  lieu  que  le  François  emploia  d'abord  ^^^^^ 
de  noirs  artifices  pour  fe  rendre  néceflai-^JJJf^^ 
XQ  au  fien  >  &  qu'il  fe  fit  redouter  en*  Paiaviàm. 
fiiite  par   la  ppiâance  fouveraine  que  NMUHifio* 
Louis  lui  permit  d'ufurper.    Altiers  &  7?.  ^^? 
impàîeux  »  ilg,«hagrinéreat  l'un  &  Tau-  7^7| 
tre  >  les  époufes^  les  frères  de  leurs  Rois,  Meriuriê 
&  les  plus  grands  Seigneurs  du  Roiaume.  a  vaum» 
Elizabeth  de  France  Reine  d'Efpagnc-ÇW- ^[«5* 
Princeffe  d'un  bon  efprit  &  d'un  grand  ^^•-"'•^^ 
courage ,  ne  haïflbit  pas  moins  le  Q>mte 
Duc  ,  au' Anne  d'Autriche  dételloit  le 
Cardinal.    Olivarez  n'emploioit  pas  la 
calomnie  pour  rendre  Elizabeth  odieufe  à 
Philippe,  mais  il  avoit  fu  perfuader  à  ce     * 
S  3  Prince 
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l.^4X  Prince  qu'il  entreteitoit  exprès  dans  I» 
débauche  >  &  dans  Tamour  du  plaifir  , 
afin  de  le  dégoûter  du  travail  &  de  Tap- 
pHcation  que  demande  le  gouvernement 
d'une  Monarchie  compofee  de  pluHeurs 
nations  différentes ,  &  étendue  dans  les 

Juatre  parties  du  inonde ,  au'un  Roi  le 
oit  fervir  de  fon  époufe  légitime  pour 
avoir  des  enfans ,  &  des  autres  femmes 
pour  le  plaidr ,  fans  leur  donner  aucune 
cotinoiflànce  desafi&ires,cdont4'adminiC 
tration  doit  être  laiflTée  à  un  Miniftre  fidèle 
&  laborieux.  Il  faut  y  àiToit^ily  qu^wte  Re^ 
Hgieufereclufe  Jansjhn  monaftérty  nepet^ 
,  qu^ à  prier  Dieu ,  ç^  qu'une  femme  nuariée 
renfermée  déins  /n  matfon,  s^ occupe  unique^ 
ment  de  P éducation  Je  fis  eÊtjans.  Liberté 
que  le  Comte  Duc  ne  laiflà  pas  même  à  U 
Keine  d'Efpagne. 

Senfibtement  aflfb'gie  de  la  foiUeSe,  des 
défordres ,  &  de  la  négligence  de  (on  £. 
poux ,  elle  déploroit  plus  quetout^  autce 
diofe  fon  infènfibilite  en  ce  qui  regardait 
l'éducation  dii  Prince  Dçn  Bàtha^sar  leur  v 
fils  unique.  Quoiqu'il  dut  fiBOrerbien-tâD 
dans  fa  quatorziétne  année,  il  étoit  ^encore 
fous  la  conduite  des  femmes.  La  G>m<. 
teflè  d'Olivaresfai^vernante  s'étoit  (i 
bien  rendue  maitr^e  defonefprit,  qu'il 
loi  obéifibit  aveuglément.  Bakhazaf 
aivoit,  dit-on ,  de  bonnes  qualités  >  &  fou 
'  naturel  heureux  fembloit^omettf  e  beau- 
coup,pourvû  qu'on  prit  (bm  de  le  cultiver: 
3VIai5  cette  raiion-là  même  portoit  le  G>m« 
te  Duc  à  lui  ouvrir  moins  i'efpnt>  &  à  le 

rendre 
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rendre  moins  propre  à  voir  les  choies  >  ^    i64i^ 
i  en  Juger  ffâir  lui-même.    N'efi^ce  pas 
um  cboje  fiiotahUy  difoit  à  une  de  fès  con- 
fidences ,  Elisabeth  affligée  des  pertes 
oontinuelles  de  la  Monarchie  d'Efpagne^ 

.  &  de  la  mauvaife  éducation  du  Prince  qui 
en  devoitëtre  l'héritier,  que  le  Roifem- 
Ut  ne  s*occuper  que  de  fagrandijfenmit  du 
Qmt0e&delaComt(ffè^Olivarez.    Une 

fenfe  nuBemeni  mi  bien  de  nbtrefik  unique. 
A  moins  qtfwt  uy  pourvoie  férieufement  ^ 
Hen-tot ,  queferà-fil  un  jour  ?  Un  Pauvre 
KQf  de  Ôifiiue  :  peu$Mre  un  Gentilhomme 

>fe(rtiadier  rfion  cùntinuH  à  perdre  $om  les 

jms  tm  Rmume ,  ou  une  riche  Province. 

.LesEfpagnols  dont  la  Reine  s'eiforçi  de 

fagner  Tamltié ,  &  dont  elle  fut  admira- 
lement  bien  prendre  les  manières  &  las 
intérêts ,  dès  qu'elle  eut  paflTé  les  Pixénéçs, 
plaîgnoient  fon  malheur ,  crioient  contre 
Olivarez  ,  &  voioient  -avec  la  dernière 
indignation  l'empire  que  U  Comteflfe 
exerçoit  fur  le  jeune  Balthazar  renferma 
dans  le  Palais ,  comme  dans  un  ferrajl 
avec  des  femmes. 

Le  Comte  Duc  ne  fe  rendit  pas  moins 
pdieux  aux  Infans  Don  Carlos  &  Don 
Ferdinand  Cardinal ,  frères  dePhilif^e, 
que  Richelieu  à  Gafton  Duc  d'Orléans. 
On  crut  qu'il  avoic  empoifonnè  Paine  de 
^  ces  deux  Princes ,  dont  Teffrit  fier  &  pé- 
\  Itérant  lui  devenoit  fuiped.  Mais  peuu 
être  que. les  excès  de  plaifîr,  auxquels 

glivareî?  étoit  bien-aife  de  voir  Carlos 
M ,  &  le  peu  de  foin  qu^on  prit  de  l'en 
S  4  ;:^rer 
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164Z.  retiret  par  le  mariage,  furent  le  poijbn 
mortel  qui  Fenleva  dans  la  fleur  de  ion 
âge,  &  lors  qu''il  étoitfur  le  point  d'aller 

f  rendre  podeflion  de  la  Viceroiauté  de 
ortugal  que  le  Roi  fbn  frère  lui  a  voit 
donnée.  Pour  ce  qui  eft  du  Cardinal  In- 
fant, Prince  qui  comme  nous  avons  vu, 
nemanquoit  ni  d'efprit,  ni  de  courage, 
Olivarez  s'en  défit ,  en  lui  procurant  le 

Souvernement  des  Pais-Bas  après  la  mort 
e  rinfante  Ifabelle  ,  &  «1  Texpcfant 
aux  dangers  &  aux  fatigues  de  la  guerre, 
de  peur  qu'il  ne  Texammât  detropnrès, 
&  tfu'il  n'avertit^  Philippe  de  pluiieurs 
choies.  "^  L'ingénieux  Voiture  a  fait  fans 
y  i>enfer  l'éloge  de  Ferdinand ,  quand  il 
^crit,  quoiqu'avec  un  peu  trop  d'exaggé* 
ration,  cette  nouvelle  à  un  de  Tes  amis. 
Je  vom  dircùime  chofe  qui  vous  doit  éton^ 
ner.  Monfieur  le  Prince  £  Orange  efi  bai^ 
tu  à  cette  heure  totu  les  ans  cinq  otifixfois. 
Philibert  fils  de  Charles  Emmanuel  Duc 
de  Savoie  établi  en  Eibagne ,  &  l'Infante 
Marguerite  de  Savoie  DuchefTe  Douairiè- 
re de  Mantoué  fa  fœur,  coufins  germains 
du  Roi ,  eurent  autant  fujet  de  fe  plain- 
dre  d'Olivarez,  que  le  Comte  de  Soif, 
fons  en  eut  de  crier  contre  Richelieu.  Le 
Prince  de  Savoie  foufFrit  de  continuelles 
traverfes  dans  foi>  emploi.  Le  Comte 
Duc  haïâbit ,  dit-on ,  tous  ceux  de  cette 
maifon.  Je  n'en  fai  pas  la  raifon.  Peut- 
|tre  que  ce  fut  du  chagrin  qu'il  eut  de  ce 
^ue  Viâor  Amedée  non  content  d'avoir 

vendu 
'^  Fêitmtt  9  Zatri  i2U 
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vendu  Pigncrol  à  la  Couronne  de  France,  i6i4X 
s'étoît  encore  ligué  avec  elle  contre  PEt 
pagne.  Mais  en  fe  faifant  donner  le 
commandement  général  de  Parniéc  des 
Conféderez  en  Italie,  Vidlor  Amedée 
fervit  peut-être  plus  utilement  Philippe, 
que  s'il  fut  demeuré  neutre.  Car  ennn, 
on  ne  pouvoit  pas  raifonnablement  exi- 
ger  que  Vidor  Amedée  rendît  fes  Etats  le 
théâtre  de  la  guerre ,  en  fe  déclarant  pour 
rEfpagne. . 

Quoi  Qu'il  en  ibit  des  motifs  fecrets  de 
la  hame  a'OlivareZjla Vîceroiauté  de  Por- 
tugal caufa,  comme  je  Tai  déjà  remarqué, 
plus  de  chagrins  &  de  déplaidrs  à  Mar« 

rerite ,  qu'elle  ne  lui  apporta  d'honneur 
de  diftinftion.  De  peur  que  cette  ha- 
bile PrincefTe  ne  déGIlàt  les  yeux  à  Sa 
Majefté  Catholique,  &  qu'elle  ne  lui  dé- 
couvrit que  la  mauvaife  conduite  de  {on 
Miniftre  étoit  l'unique  &  véritable  caufe 
de  la  révolté  des  Portugais ,  le  Comte 
Duc  empêcha  qu'elle  ne  vint  de  Lisbone 
à  Madrid.  On  lui  ordonna  de  s'arrêter  - 
à  Merida  dans  l'Eftramadure.  Ce  fut  ap« 
paremment,  (bus  prétexte  que  dans  une 
ville  voifîne  du  Portugal ,  elle  animeroit 
mieux  l'Archevêque  de  Brague  &  fes 
complices  à  exécuter  promptement  leur 

frojet  de  déthroner  le  nouveau  Roi  de 
ortugal.  Après  de  grandes  plaintes  de 
l'incommodité  d'un  pais ,  dont  la  chaleur 
extrême  eft  infupportable  àceux  quifonc 
acoûtumez  à  lin  climat  plus  modéré,  l'In- 
faute  obtint  enfin  la  permiflion  d'aJIer  à 
S  f  Ocagna 
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%64Z.  Ooaena  dans  la  CalHUe.  Par  la  dureté 
d^piivarez ,  elle  y  manqua  des  choFes 
tiéceâaires  à  la  vie.  De  manière  que  Phi* 
lipije  étant  allé  cette  année  à  TAranjucK 
maifon  Roiale  près  d'Ocagna ,  Margueri- 
te ne  put  retenir  fa  jufte  douleur,  &  lui 
déclara  nettement  aue  Pufurpateur  ^  le 
Tiran  du  Portugal  en  avoH  mieux  ufi 
éruec  elle  que  le  Roi  SFJpagne.  Elle  vou- 
lut dire  que  depuis  la  révolution  arrivée 
dans  ce  Koiaume,  le  Duc  deBragance 

3u'elle  regardoit  comme  un  ufurpateuTj 
ont  elle  avoit  tâché  de  traverfer  les  del- 
feins ,  l'avoit  mieux  traitée  à  Usbone  & 
ailleurs  >  que  Philippe  j  qu^elle  auroit  uti- 
lement lervi,  fi  le  Comte  Duc  eût  youhi 
avoir  égard  aux  bons  avis  qu^elle  Tui  eiv- 
voioit. 

Dlivarez  n'aiFeâoit  pas  des  manières 
moins  fiéres ,  ni  moins  dures  au  regard 
des  Grands  d'E{pagne,que  Richelieu  avec 
les  Seipieurs  de  France.  Il  ruina  d'abord 
la  puiuante  Maifon  de  Lerme,  &  perCecu- 
ta  tellement  celle  de  Tolède^  que  le  Duc 
tf  Albe ,  qui  en  eft  le  chef,  tut  obligé  de 
le  retirer  de  la  Cour.  Le  Duc  deFerran^ 
dine  fon  j)arent ,  fut  mis  cette  année  en 
prifon ,  fous  prétexte  ou'il  n'avok  pas 
feit  fon  devoir  contre  l'Archevêque  de 
Bourdeaux.  De  manière  que  Louis  & 
Philippe  égalem«3t  mécontens  de  leurs 
^  Généraux  fur  mer^  du  moins  en  appa- 
irence,  les  di(gracierent  l'un  &  l'autre. 
Entre  les  Grands  maltraitez  par  Olivarez? 
on  com{)te  les  Ducs  d'Iiàr  ■&  de  Maqueda, 

les 
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IesG>iiiteg4eLettM>69  dcFucofaliday  ^  f&(JU 
d'Allamîra.    Le  Marquis  de  Lâsanez  & 
le  Comte  de  Monterez  durent  \e$  feuls 

2ui  trouvèrent  grâce  devant  leMiniftr^ 
[les  combla  de  bienfaits  >&  leur 'permît 
de  piller  impunément  Les  Grands  fè  re- 
tirent prefaue  tous  de  la  Cour.  Peu  is 
trouvent  à  ladiapeUe  duRoi  &à{on  di- 
ner  :  peu  Faoompagnent  à  la  chaflè  &  à  les 
autres  divertiâicmens.  Au  jour  de  Noël  ^ 
le  Comte  de  Sainte  Colomoe  fe  trouva 
feul  à  ladiapelle  fiir  le  banc  deftiné  aux 
ferlonnesdefonrang;  folitude  inouïe^ 

3ui  parut  nKNoftrueufè.   Philippe  konné 
e  voir  fa  Cour  de(eae&  abandcmnée, 
en  demande  la  raifon  au  Marquis  dp\ 
CfocTpïo  allié  de  fon  Minîftre.     CeJ,  Sre^ 
répond  celui-ci  outré  d'un  mariage  doot 
3e  parlerai  iacontioent,  ^on  mme  mieux 
Je  priver  de  f honneur  îètre  mifrès  de  Vbtre 
Maj^i,  qttedefe  rendre  jmea  à  M.  ie 
Corne  Duc.    Chiam  craint  de  s'exfçfir  A 
Sentir  les  effets  de  (a  jahu/k.    Paroles  qui 
pensèrent  fort  avant  dans  l'efprit  de 
Philippe.    On  murmura  encore  extrême- 
ment  de  <;eque  le  Duc  de  Médina  Sidonia 
lut  ii>îs  euprifoU)  nonobftaot  le  <^nel 
€nvo)^^  Roi  de  Portugal  (on  beau-frére. 
On  pretendoit  que  cette  démarche  le  diP 
culpoit ,  quoique  le  Marouts  d'A^amont 
ieut  déclaré  que  le  Duc  le  vouloit  (aine 
Souverain  de  l'Andatouzie.    la  inoleHcc 
de  la  torture  donnée  au  Marqm,  diibit-on^ 
fa  contramt  à  parier  contre  fes  Profret 
kmiéres.  JenefeiiîOUvarezwPUgrattd 
S  6  tore 
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jid42u  tort  dans  cette  dernière  ailaire.  Il  crut 
apparemment ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  raî- 
Ibn ,  que  le  défi  envoie  à  Lisbone  n'étoit 
qu'une  collufion  entre  les  deux  beaux-fré- 
tes ,  &  Que  le  Duc  trop  tôt  effraie  de  ce 
que  les  flores  de  France  &  de  Hollande  ne 
paroiflbient  pas  fur  les^  côtes  d'Efpagne , 
craignit  d'être  découvert  &  iurpris.  Pour 
ce  qui  eft  d'Ayamont ,  il  eft  certain  qu^il 
favorifoit  autant  qu'il  pouvoit ,  le  nou- 
veau Roi  de  Portugal. 

Ce  qui  fouleva  davantage  les  Grands, 
le  peuple ,  &  les  plus  proches  parens  du 
MmHtre  contre  lui ,  ce  fut  la  reconnoit 
fance  d'un  fils  naturel  au'il  prétendoit 
faire  fon  héritier  ,  au  préjudice  de  Don 
Louis  de  Haro  fon  neveu  ,  &  le  mariage 
de  ce  mifcrable  bâtard  avec  Donna  Juana 
de  Velafco  fille  du  Connétable  de  Caftil- 
le.  Ce  nouvel  adeur  qui  porta  d'abord 
le  nom  de  Julien  de  Veleazar ,  étoit  fils 
d'une  Génoife  nommée  Spinola  >  qui 
abandonna  un  premier  amant  dont  elle 
étoit  aflcz  magnifiquement  entretenue, 
pour  fe  donner  à  OHvarez.  Cbmme 
elle  acoucha  d'un  fils  de  telle  manière 
ou'il  pouvoit  appartenir  à  l'un  ou  à 
1  autre,  tous  deux  le  négligèrent  &  te 
laifférent  à  la  mère  qui  prit  foin  de  lut. 
Après  la  mort  de  la  Spinola ,  Julien  gui  fc 
voioit  fans  père  eut  recours  au  premier 
amant,  homme  riche  &  revêtu  d'une  bel- 
le charge,  telle  à  peu  près  que  celle  d^ 
Grand  Prévôt  de  PHôtel  en  France,  & 
ol)tmt  la  permiiCon  de  fe  dire  fon  fils  nâs 
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turél }  mais  làns  aucune  efpérance  d'éta^  id4^ 
bliâement.  Réduit  à  la  cape  &  à  Pépée, 
Julien  s'en  va  au  Mexique.  Au  lieu  dy 
faire  fortune,  il  mené  une  vie  fi  licentieu* 
fe  f  qu'on  le  condamne  aux  galères.  Le 
Viceroi  lui  accorda  ft  grâce  en  confidéra* 
tîon  du  Prévôt  de  rHôtel  Julien  revient 
en  Efpagne ,  &  va  fervir  en  Flandre  & 
puis  en  Italie.  Il  ne  manquoit  pas  d'ef» 
prit ,  dit-on.  Mais  (a  mauvaife  éduca- 
tion ,  &  le  délbrdre  de  fa  vie ,  le  ren- 
voient méprifable  au  dernier  point.  Le 
Comte  Duc  qui  n'avoit  point  d'enfans  » 
approid  gue  Julien  eft  de  retour  à  Ma- 
drid, &ie  met  en  tète  qu'il  eftçlûtôtfon 
£ls  ,  que  celui  de  Ion  ancien  rival.  La 
ComteiTe  Ion  époufe  y  aiant  donné  Ion 
confentement ,  il  prend  la  réfolution  de 
reconnoître  Julien  âgé  pour  lors  de  vingt- 
cinq  ans ,  de  le  déclarer  Ton  héritier  &  de 
le  marier  avantageufement.  Mais  le  mi« 
ferable  avoit  déjà  époufé  je  ne  fai  quelle 
courtifane.  Une  pareille  mdignité  ne  re- 
bute  point  le  Comte  Duc.  On  fait  cafler 
le  maria|;e.  Julien  reconnu  cette  année 
fils  d'Olivarez,  prend  le  nom  d'Enriqucz 
de  Guzman.^  Lafucceflion  de  Ton  nou- 
veau père  lui  eft  aflurée ,  &  il  époufe  la 
fille  du  Connétable  de  Caftille.  te  dirois 
^u'on  n'a  jamais  vu  une  fi  grande  bizar. 
rerie  de  la  fortune ,  fi  la  moni|rueu(è  élé« 
vation  d'une  Dame  amenée  de  TAmeii- 
que  en  France ,  mariée  à  un  Poète  dont 
la  figure  &  les  ouvrages  étoient  également 
grotefques,  &  devenue  >  dirait  je,  te 
S  7  Mal- 
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tôéfit.  Maicr^âè,  ou  TEçoufè  légitime  du  grand 
Monarque,  n'étoit  quelque  chofede  pl^s 
furprenanc ,  &  de  plus  inouï. 

Toute  rEfpagiie  tut  indignée  de  la  hon« 
teufe  meralliance  de  la  fiUe  de  Veiafcp. 
Le  peuple  parloit  librement.  Mais  les 
Grands  dimmuloient  leurs  fentimens, 
de  peur  d'irriter  le  Minière  vindicatif. 
Tous  allèrent  à  Penvi  lui  faire  des  com* 
plimens  &  à  Ton  6ls  perdu  &  retrouvé* 
Le  Connétable  de  Cadille,  le  Maruuis 
4'Ayetone ,  &  Don  Louis  de  Haro  lui* 
même»  recevoient  ceux  qui  venoieut 
rendre  vifite  y  &  faifoient  les  honneurs 
de  la  maifon  du  Comte  Duc.  La  nouvel- 
le Excellence ,  on  <lonnoît  ce  titre  à  £a« 
riquez ,  peu  acoûtumée  aux  g^andeur^, 
étoit  fiempruntée  dans  Tes  h^its niagni^ 
£ques ,  &  &iroit  tout  de  fi  mauvaife  grâ- 
ce ,  que  ceux  qui  fortoieot  de  Ton  appar- 
tement.  difbient  en  levant  les  épauLeSy 
oue  c'etoit  un  Mezzefm  babiUé  en  Roi 
a^^^gne.  Cc^ndant  Euriquez  efl:  fait 
Gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  MajeÂ 
té.  On  lui  donne  l'habit  &  une  Com- 
man^^rie  de  TOrdre  d'Alcbntara.  Il  at- 
tend bien-t6t  la  charge  de  Préfident  du 
Conseil  des  Indes  :  dignitez  qu'on  regar- 
doit  comme  un  degré  pour  monter  à  celle 
de  Giouvemeur  du  Prince  d'Efpa^ne.  Tel 
çft  le  malheur ,  dirai-je,  des  perfoiui^ 
de  ce  rang,  ou  du  Roiaume?  Leur  édu- 
cation eft  I»  choft  du  monde  la  plus  im-- 
portante  à  TËtat.  Cependant ,  on  la  con- 
^preique  soùjimcs  à  des  gens  indignes, 
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ou  incapables  d'un  fi  grand  emploi.  Le  i542. 
Miniftre,  ou  le  Favori,  le  font  donnera 
une  de  leurs  créatures ,  &  le  Père  penfe 
plus  à  réoompenfer  des  fervices  inutiles 
&  fouvent  criminels ,  qu'à  (aire  un  choix 
avantageux  à  Phéritier  de  fa  Couroiuie* 

Comme  Philippe  reconnut  en  même 
temps  je  fils  naturel  ou'il  avoit  eu  d'une  ^ 
comédienne ,  .&  oui  ht  depuis  grande  fi« 
gure  dans  le  monoe  (bus  le  nom  de  Dou 
Tean  d'Autriche ,  on  crut  que  c'étoit  à 
rinfti^tion  du  Comte  Duc ,  qui  cher- 
choit  a  rendre  fa  démarche  moins  odieu* 
fe ,  en  portant  ion  Maitreà  faire  quelque 
chofe  de  femblable.  Don  Jean  n'avoit 
alors  que  treize  ans  y  Âfonbeau  naturel 
promettoit  beaucoup.  Samére«dit-on,fut 
d'une  beauté  médiocre  i  mais  a'aâes  bon* 
nés  moeurs  pour  une  pecfoime  de  fa  pro- 
(eflion.  Immédiatement  après  la  naiâance 
Jke  fon  6k ,  ék  deman<&  la  pernûlfion 
de  fe  retirer  dans  un  monaftére ,  où  fans 
prendre  le  voile  »  elle  piBk  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  retraite.  Le  Roî  aiant  ré- 
solu d'aller  en  Catalogne ,  coanne  )e  ie 
.raconter»,  le  jeune  Dcsi  Jean  &«t  nommé 
au  comm^emeitt  de  l'armée  defttnée 
contxs  le  Portugal  On  lui  donna  pour 
condttâeur  te  Marquis  de  Caftagfieaa  & 
unConfeil  de  guerre  choifi.  Le  peup^ 
jnurmura  fort  le  œ  que  le  Roi  avan(;^it 
;de  la  forte  un  fils  natunel ,  ]>eiidant  que 
l'héritier  de  la  Monarchie  aufli  âgé  »  de- 
meuf  oit  fous  la  conduite  de  la  femme  du 
Miniftre,  jufimes  à  ce  qu'on  lui  donnât 
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164%.   pour  Gouverneur  le  plus  infâme  de  tous 

les  bâtards. 

Le  Roi  d'Ef.     Je  ne  fouffre  point  de  favori  dans  mon 

©tgne prend  w^/i,  difoit  nettement  Ifabelle  Reine  de 

tfauS  en''''Caftille  à  Ferdinand  Roi  d'Aragon  fon 

Catalogne,  époux.     Vom  êtes  mon  favori  j  ^  je  dois 

être  vdt}*e  favorite.     Tom  les  fujets  font 

^  nez  t>our  obéir  également  au  Souverain. 

Maxime  qu'Elizabeth  de  France  çoutoit 

^^fnr  ^trèmement    Comme  elle  aimoit  um- 

J^^'^^J^^quement  le  Roi  (on époux»  elle  voîoic 

iinai  lie  i{il  avec  déplainr  qu'il  ne  répondoit  pas  à  fa 

ebeUeu.       tendreflê.  Ce  n'eft  pas  que  Philippe  man- 

^.  IL    quât  d'eftime  &  de  considération  pour 

fji^^    une Princefle  d'un  (î  rare  mérite.    Maïs 

j),ica..       prévenu  de»  pernicieux  principes  que  le 

Aoiif,  i9l.  Comte  Duc  lui  infpiroit  y  &  enyvré  des 

/fma  rmf-plaiHrs  danslefquels  fon  Miniftrerentre- 

XIL1649  ^^"^^^  2  '^  ^^^  ^^  parloic  jamais  à  Eliza- 

Jifereurhdi^^^  ^  ce  qui  regardoit  le  gouverne- 

Pittorio  Si*  ment  :  de  manière  que  ne  pouvant  com« 

/'w**  ^^'  niander  auflî  abfolument  que  laTrifaieiH 

fjr'  -*•  ^  le  de  Philippe  ,  qui  fe  referva  le  droit  db 

gouverner  par  elle-même  fon  Roiaume 

héréditaire  de  Caftille^  la  Reine  d'Elpa- 

gne  fut  obligée  d'emploier  toute  fon  adref. 

le ,  &  d'uferde  grans  ménagemens  pour 

éloigner  le  Duc.  ♦  Après  de  ftrieufes  ré- 

flexions  fur  les  moiens  de  défiller  les  yeux 

au  Roi ,  &  d'acquérir  elle-même  du  cré* 

dit  &  de  rautorité^elle  réfblut  de  l'engager 

à  marcher  en  perfonne  vers  la  Catalogne, 

&  de  lui  remontrer  que  Louis  s'appro- 

diant  à  la  tète  de  (on  armée ,  dans  le  ded 

fôn  d'enlever  pour  jamais  une  des  plus 

belles 
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belles pro^nces  d'Efpagnc,  &  peut-être  id4fc 
dé  pénétrer  jufques  dans  l'Aragon ,  toute 
PEurope  feroit  furprifc  dç  voir  Philippe 
fe  divertir  tranquillement  à  Madrid,  pen- 
dant que  fes  deux  ennemis  travailleroient 
de  concert  à  le  dépouiller,  l'un  du  côté 
des  Pîrénées ,  &  rautre  au  delà  du  Taçe 
&  de  la  Guadiana.  Elizabeth  fe  flattoit 
d'empêcher  ainfi  qu*01ivarc2  n'obfédât 
entièrement  le  Roi.  Elle  efpéroit  qu^ 
Parmée ,  Sa  Majefté  Catholique  àuroit 
de  fréquentes  occafions  de  parler  aux  0£- 
ficiers  &  aux  Grands  qui  Pacompagne- 
roient.  Que  dans  ces  entretiens  queU 
4ù\in  lui  feroit  fentir  la  mauvaife  admî- 
niftrationdu  Comte  Duc.  Que  venant 
enfin  à  ouvrir  les  yeux ,  il  penferoit  fé- 
j^eufement  à  remédier  au  défordre  de  fts 
affaires.  L'habile  Princefle  avoit  encore 
une  autre  vue.  C'étoit  de  demeurer  Ré- 
gente dans  rabfence  du  Roi  fon  époux, 
qu'Olivarez  ne  manqueroit  jpas  de  fuivre. 
^Ue  penfoit  que  cela  lui  toumiroit  les 
moiens  de  Ognaler  fa  prudence  &  fes  au- 
tres bonnes  qualitez ,  d'acquérir  encore 
{)lus  d'eftime  &  de  conGdération  parmi 
es  Efpagnols ,  enfin  de  parler  elle-même 
au  Roi  des  afraires  qu'elle  auroit  mena* 
gées ,  &  de  lui  infinuer  diverfes  chofes 
capables  de  le  porter  à  éloigner  un  Mi- 
niltre  univerfelîement  odieux. 

Le  peuple  féconda  merveilleufement 
bien  les  intentions  de  la  Reine.  Un  jour 
que  Philippe  fortoit  de  Madrid  pour  al- 
ler à  la  chafle  du  loup ,  ou  lui  cria  fi  haut. 

qu'il 
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l4^^  qu'il  le  put  entendre:  Les  Frmçoù,  Srg, 

'  font  les  lùups  qui  nom  dévorent    Jtilez  i 

la  d)qffe  du  cité  de  CoHoure ,  nom  ferons 

{Im  enfeureti.    Ces  cris  &  îe  ne  fsu  quel- 
^  pafquinade  où  Ton  inGnuoit  »  que  (i 
Philippe  Ëûfoit  fcrupule  de  retenir  les 

fais  uiurpez  par  fes  ancêtres ,  le  Comte 
)uc  tui  mettroit  bien-tôt  la  confcience 
en  repos ,  &  que  chacun  reprendroit  ce 

aui  lui  avoit  été  enlevé^  ces  railleries, 
is-je  y  Jointes  aux  remontrances  qu'Elu 
tabeth  faifoit  par  elle-même ,  ou  par  dès 
perfonnes  adroitement  interpoféeS)  pro- 
duisent un  fi  bon  effet ,  que  le  Roi  réé- 
lut enfin  d^aller  en  Catalogne.  Qlivar«E 
mit  tout  en  ceuvre  pour  l^n  détourni^. 
Tantôt  il  repréfentoit  à  Sa  M^jefté ,  qu^ 
Madrid  étant  à  mye  diftance  prefqu'érâle 
fie  la  Catalogne  &  du  Portugal ,  elle  f 
ctomieroit  mieux  les  ordres  nécefigiriss 
polir  r^ouâ^r  les  Fr^ni^is»  &  pour  ré- 
duire les  Portugais  s  ^ntdtouelethréfcf 
Roial  étant  ^çujfé  p%x  les  dopen&s  estrv- 
\  '        ordinaires  qui  le  fairoieni:  en  Italie  »  w 

I  AUem%ne ,  dans  les  Pais-Bas  ^  w  Efp^- 

\  fne)  &  fur  les  deux  mers,  on  aurpît 

I  peine  à  trouver  de  quoi  foimûr  aux  frais 

i  de  fon  voiage.    Souvent  il  exténuok  les 

j  dangers ,  dont  certaines  gens  »  diCok-il  > 

I  .^Braioient  malignement  }e  Roi,  &  t&choit 

']  de  le  raâurer ,  en  lui  remontrant,  quejb 

\  confpiration  formée  par  leDuc  d'Orléans, 

X  -étant  fur  le  point  d'eclatter,  Louis  feroit 

'\  obligé  d'abandonner  le  Rouffillon  &  la 

1  Catalogne  ppur  aller  irmiédier  aux  (^(or- 

dres 
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^res  de  fonRoîaiime  menacé  d'un  boule-  ttf4a» 
verfement  général.  OHvarez  oomptoit 
tellement  fur  les  grandes  affaires  que  Rf. 
chelîeu  malade  auroit  incontinent  fur  les 
bras,qu'il  railloit  avec  les  Miniftres  étran- 
gers de  l'arrivée  de  Louïs  à  Narbone. 
rouvre  EJpagne  !  difoit-il  en  iburiant.  ht 
Koi  Je  France  s^ approche  à  pranies  jour^ 
néespourtecmtmeriren  tmecamPaiHe. 

Cependant  la  confiance  zntabt  do 
Comte  Duc  ne  diflipoit  pas  les  inquiétu- 
4es  du  Roi,  qui  commenqoit  d^)uvnr 
les  yeux ,  &  de  pénétrer  les  artifices  de 
ion  Miniftre.  11  lui  écrit  donc  une  lettre 
j)leine  de  vigueur  &  de  bon  fens.  Lesafl' 
fairet  delà  Monarchie deviem$eni  tam  w 
jours  plm  numvaifes ,  difôit  Sa  Majefté. 
Ce  rCeh  pas  que  Dieu  nom  mt  et0iéremen0 
akmionnez  ^  ^  que  Mites  les  ref/curcof 
htmaines  nom  manmeni»  Le  CM  a  fa^ 
vorifé  mesjuftas  deffèins  m  phifieurs  rm- 
€ontres  9  ^^  fai  encore  Je  bomies  &mmr 
kr^s  armées.  Flm  je  réfléchis  (Ur  nof' 
MjgracespaffèfSj  plm  je  me perfuade  qu'été 
les  vienswts  delà mauvaife  aJbnmilbrasio^ 
desaffatreSi  ^  de  Janégligence  à  exécuter 
les  réfolutions  prifes  2ans  mon  OmfeU. 
Après  ime  récapitulatbn  des  malheurs 
.  arrivez  fous  le  Miniftëre  d'Olivarez ,  mê- 
lée de  fréqueus  &  vi&  reprodbes  de  fon 
indokoce,  &  des  &ufles  mefures  qu!il 
avoit  prifes  •  je  veux  ^  ijoûtoit  Philippe, 
qu^on  aïïenwle  un  cofifeil  extraordinaire 
des  perjonnes  les  plm  habiles  &  les  mieux 
intentionnées  de  ma  Cour^  ^  qucU  Mar^ 

quis 


dby  Google 


4A8      HISTOIRE    DE 

ItfiX.    quk  de  Grana  Ambaffadetir  de  tEmperet&j 
dota  je  comtois  le  zélé  ç^  la  prudence ,  y 

ftMppellé.  Vous  leur  lirez  cette  lettre^ 
leur  demmtderez  ce  qUilspenfent  du  défi- 
t  que  fat  d'aller  en  Catalogne.  Il  fallut 
obéir.  On  dit  que  ce  ne  fut  pas  fanis 
^erfer  des  larmes ,  en  Hfant  les  reproches 
f ue  fon  Maître  lui  faifoit;    Plus  entêté 

}|ue  jamais  d'empêcher  que  Philippe  ne, 
ortît  de  Madrid  ,  il  s'cflorça  de  prouver 
par  un  difcours  étudié ,  ^ue  le  vôiage  de 
Sa  Majefté  feroît  préjudiciable ,  ou  du 
jfnoins  inutile  au  retabliiTement  des  affai- 
res. Les  Eibagnols  timides ,  ou  éblouis 
des  raifons  ipécieufcs  que  le  Comte  Duc 
alléguoit  avec  art ,  furent  de  fon  avis. 
Le  fenl  Grana  remontra  vivement ,  que 
la  préfence  du  Roi  à  Tarmée  avanceroît 
fort  le  recouvrement  de  la  Catalogne, 
dont  la  réduAion  du  Portugal  dépendoît 
abfblument.  Que  les  fbldats  animez  corn, 
battroient  mieux.  Que  le  peuple  &  les 
Gentilshommes  toujours  affeâionnez  à 
h  maifon  Roiale,  reprendroient  courage, 
,  dès  qu'ils  verroient  le  Roi  à  la  tête  des 
tîroupes.  Que  les  Grands  &  la  Nobleflè 
viendroient  à  Tenvi  le  féconder  dans  le 
noble  &  iuftedeflein  de  repoufler  Penne- 
mi,  &  de  réduire  les  rebelles.  Que  le 
peuple  contribueroit  plus  volontiers  aux 
dépenfes  néceflkires.  Que  PEmpereur 
Charles-Quint  avoit  plus  fait  par  fa  pré- 
fence contre  les  rebelles  de  Flandres  & 
d'Allemagne,  que  par  le  nombre  de  fes 
troupes. 

La 
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La  réfblution  du  G)nfeil  contraire  au  id43* 
départ  du  Roi ,  lui  fut  portée  par  écrit. 
Perfuadé  que  fon  Miniftre  l'avoit  inipirée» 
ou  que  du  moins  les  Efpagnols  conuiltez 
n'avoient  ofé  le  contredire,  de  peur  qu'il 
ne  les  maltraitât  dans  la  mite  «  Philippe 
prend  le  papier,  le  déchire,  &  le  jette  au 
vifagede  celui  qui  le  lui  pi^entoit.  Rap^ 
portez  à  ceux  de  la  part  de  quivom  veneZt 
dit-il ,  qtie  je  veux  txéatter  mon  deffim 
éTallei'  en  Catalogne.  Je  prétends  étremal-^ 
tre  de  mes  aSions.  Leîentiment  du  Maer^ 
qiiis  de  Ch'ana  ejplm  droit ,  &plm  con^ 
venahle  au  bien  de  nies  affaires ,  que  cehd 
de  tous  les  autres.  Si  quelqu'un  prend  dé^ 
formais  la  liberté  de  me  parler  contre  la  ri'» 
folution  quefaiprife ,  ils^en  ti'ouvera  fort 
mal.  Depuis  ce  temps-là,  Olivarezs'ap- 

Iiercutdeladinûnuuondefoncrédit.  Le 
endemain  de  Pàaue  s'étantpréfenté  à  ta 
porte  du  cabinet  du  Roi,  qui  didoitaueU 
que  dépèche  à  un  Secrétaire ,  dontl  em« 
ploi  répond  à  celui  de  rOfncier  au'oit 
nomme  en  France  le  Sécretaii-e  duCahiitet^ 
on  lui  vint  dire  de  la  part  de  Sa  Majefté^ 
qu'il  attendit  quelque  temps;  refus  qu'il 
n'avoit  jamais  eâiiïé  en  vingt-deux  ans  de 
faveur.  LeComte  Duc  ne  fe  rebute  point. 
Il  change  feulement  de  mefures  ,  &  tâ« 
che  de  faire  en  forte  que  le  voiage  de 
Philippe  fe  termine  à  une  promenade  & 
i  des  parties  de  chaâe  &  de  divertifle» 
ment.  Bigot  &  fuperlUtieux  ielon  le  gé- 
nie de  la  nation,  le  Roi  emploie  plufieurs 
jours  à  vifiter  les  Eglifes  &  Ite  Chapelles^ 

•u 
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l64a.  ou  il  y  a  des  reliques  des  Saints  ou  de 
prétendues  images  miraculeufes  de  la 
Bienheureufe  Vierge,  fort  de  MadridL  & 
chàfle  tant6t  dans  une  forêt ,  tantôt  dans 
une  autre.  On  Tamufè  de  oomédies ,  & 
de  fpeâacles  préparez  à  deâein  en  divers 
endroits  par  où  il  paflè.  Pendant  que  Sa 
MajeJUje  divertit  à  la  comédie  en  chemin 
faijanty  difoit-^on ,  le  Roi  de  France  lui 
prépare  des  ti-agé^es  dont  la  catajrqphe 
tritte^  malheureujefera  verfer  des  larmes. 
Olivarez  att^idoit  toujours  Tefïèt  du 
traité  conclu  avec  le  Duc  d'Orléans.  Il 
efpéroit  oue  la  retraite  de  Grafton  à  Se- 
dan ,  ou  leseâbrts  de  Don  Francifco  de 
M elo  fur  la  frontière  de  France ,  oblige- 
roient  Louis  &  fon  Miniftre  à  retourner 
(iu:  leurs  pas. 

Après  quelques  jours  de  marche  &  de 
repos,  Philippe  arrive  enfin  à  rAranjuez, 
&  Y  ieioume  peu  de  jours.  Le  Comte 
Duc  tâcha  de  lui  perfuader  de  n'avancer 
pas  plus  loin ,  ou  d'aller  tout  au  plus  en 
chaflànt  j^uiques  fur  les  frontières  d'Ara- 
gon. Mais  (oit  qu'il  eûtréfblu  de  demeu- 
rer inflexible  aux  remontrances  de  fon 
Miniftre ,  fbit  que  ce  fiic  un  effet  des  in- 
finuations  de  la  Duchefle  Douairière  de 
Mantoué ,  qui  à  ToccaHon  des  aâàires  du 
Portugal,  put  lui  découvrir  bien  des  cho- 
fes  touchant  la  mauvaife  conduite  d'Oli- 
varez ,  le  f .  Mai  il  publie  un  décret,  donc 
voici  l'extrait.  Qfioiqt^iJ  n'ait  pas.  pUt  à 
Dieu  de  bénir  mesannesjbm  la  cottduite  de 
Don  Sedro  ^Aragon  ^  quia  bazardé  mes 

troU' 
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loupes  contre  P ordre  exprès  que  je  lui  en  I&fl» 
avoà  ^  donné ,  ^  que  P armée  ytavale  que 
favois  fait  préparer  contre  la  Catalogne^ 
ait  tellement  tardé  à  fe  mettre  en  mer,  qui 
je  nefai  jxu  mêmes  ^  fi  elle  y  efi  àpréfentf 
quoique  feujfe  ordonné  qtCelle  y  fut  le  20. 
Mars  j  ce  qui  atiroit  empêché  la  prife  de 
Colîoure  ,*  je  ne  laiffe  p^ts  de  partir  aujotor- 
d'hui  de  PAranjuez  ,  pour  me  rendre  fur 
lajrontiére  de  CafiHky  du  coté  de  Moya 
^  de  Cuençaj  villes  également  éloignées 
de  mes  Roiaumes  ^Aragon  ^  de  Valence j 
d*où  je  pourai  plm  facilement  envoie^'  du 
fecottrsj  ok  il  fera  nécejfaire.  Philippe 
ne  lavoit  pas  les  ordres  pofitifs  donnez 

Ear  fon  Miniftre  au  Marquis  de  Poyar,  ou 
ien,  il  avance  une  infigne  faulfeté,  pour 
fe  difculper  d'une  entreprife  téméraireift 
extravagante.  Car  enfin ,  tous  les  Hit 
toriens  conviennent  que  Don  Pedro  d'A- 
ragon remontra  que  lefecoursdeColiou- 
re  par  terre  ,  étoit  une  chofe  impratica- 
ble. Et  comment  le  Roi  a-t-il  pu  dire 
qu'il  avoit  ordonné  au  Marquis  de  Po- 
varde  ne  point  bazarder  fes  troupes  f*  Na 
lui  commanda-t-il  pas  par  une  lettre  de  fii 
main  ,  d'obéir  fans  réplique  ?  Et  ce  Gé- 
néral pouvoit-il  traverfer  toute  la  Catalo- 
gne foulevée  &  remplie  de  François,  fans 
hazarder  les  gens  choifis  qu'on  lui  ordon- 
na de  prendre  ?  C'eft  ainfi  que  les  Prin- 
ces non  conteus  de  rejetter  le  mauvais  - 
fuccès  d'une  entreprife  fur  leurs  Offi- 
ciers ,  flétriflent  encore  fans  fcrupule  la 
réputation  de  ceux  qui  leur  ontlimple- 

menti 
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t642.    ment  obé  i.     Je  demeurerai  fur  la  frontii- 
re  d^ Aragon   ^  de  Valence ,  pourfuit  le 
Roi  d'Efpagne  ,  jufques  à  ce  que  Parmée 
foit  en  état  de  marcher.     Cejl  de  quoi  fai 
voulu  avertir ,  afin  que  chacun  étant  infor^ 
mé  de  ma  volonté  ,  onje  tienne  prêt  àpar^ 
tir  dans  le  temps  quijera  ordonné,  iffuf^ 
fira  pour  joindre  Parmée  qui  me  doit  ac^ 
compagner ,  /w/  qtCelle  ira  de  CaJiiUe  en 
Aragon. 
Un  accident     De  T  Aranjuez  Philippe  fe  rend  àCuen- 
ridicule  dé-q^,  &  y  paflè  le  mois  de  Juin  en  parties 
gran^pro""  "®  chafle ,  en  combats  de  taureaux ,  & 
jet  du  Roi    en  d'autres  divertiffemens.    Il  va  enfui- 
d'Efpagne.  te  à  Molina  ,  où  le  Comte  Duc  fe  niit, 
dit-on ,  à  la  tète  de  la  compagnie  coloneU 
le  de  fon  régiment ,  lorfque  le  Roi  en  fit 
la  revûé ,  &  monta  lui-même  la  garde, 
afin  de  donner    l'exemple   aux    autres 
Vie  au  Car-  Grands,     Mais  comment  put-il  marcher, 
iinaiiURi'iW  étoit  aulfi  courbé  que  Fontrailles 
cheiim  par  j^^^g  jg  dépeint  >  Qyoi  qu'il  en  foit  de  fa 
IJv^'^FL    bonne  ,  ou  mauyaife  grâce  dans  une  pa-. 
Chap.  90.    reille  adlion ,  Philippe  tint  plufieurs  con- 
Difgrazia    feils  de  guerre  à  Molina  ,  lur  la  manière 
^  Cw»*^     dont  il  s'y  prendroit  pour  fecourir  Perpi- 
M^'curiodtS^^^,  étroitement  bloqué.      Quelques-* 
Fittorio  Si'  uns  étoient  d'avis  d'envoier  l'armée  na- 
ri»  TomjL  vale  déjà  fupérieure  à  celle  de  France,- 
Lih.  IL     quoique  fefcadre  de  Naples  ne  lut  pas  en* 
core  arrivée.     L'Efpagnole  écoit  de  cin^ 
quante-quatre  gros  vaiifeaux  ,  comman^ 
dez  par  le  Duc  de  Çiudad  Real ,  &  de 
neuf  galères  fous  la  conduite  de  Don 
Louis  d'Aleucallrq  Seigneur  Portugais, 
:.n^ -^  frère 
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&ére  du  Duc  d' Aveiro.  Les  François  fu<  164X 
pérkurs  de  huit  galères  avaient  quaran- 
te-huit vaiâeaux ,  dtt-on.  Ils  n^étoient 
pas  apparemment  tous  de  pierre  :  au- 
trement les  forces  euâènt  été  aflez  égales. 
Les  auteurs  de  cet  avis  prétendoient  qu'a- 
vec l'armée  navale,  on  pouroit  repiei^- 
dre  Colioure ,  ou  emporter  quelqu'autre 
port  de  la  côte  du  RoulfiUon,  ydébar« 
quer  un  corps  de  vieilles  troupes  choides, 
&  le  faire  marcher  au  fecours  de  Perpi- 
gnan. ' 

D'autres  à  qui  l'entreprife  paroiiToit 
trop  incertaine,  propoférent  d'y  aller  par 
terre,  quoique  depuis  la  dilerace  arrivée  à 
Don  Pedro  d'Aragon,  une  h  longue  mar^ 
che  dût  paroitre  encore  plus  périlleufe, 
Le  Marquis  de  Torrecufo  habile  Officier 
Italien ,  préfenta  là-defllis  un  mémoire 
au  Confeil.  Il  y  promettoit  d'exécuter 
hieureufement  le  projet,  pourvu  qu'on 
lui 'donnât  la  liberté  de  choifir  dans  l'ar- 
mée dix  mille  hommes  de  pied ,  deux 
li^ille  chevaux,  &  mille  dragons  ;  q[ud 
tout  ce  qui  étoit  dû  à  l'armée ,  fût  p^é  j  . 
^'on  alfuràt  l'argent  néceflàire  pour  la 
paier  délbrmaisà  la  fin  de  chaque  mois, 
&  qu'on  fit  des  magasins  de  vivres  &  de 
munitioits,  Tuffifansi^our  entretenir  les 
troupes  en  campagne  pendant  trois  mois. 
Apnîs  un  férieux  examende  la  propofi. 
'  tion  dans  le  Confeil,  Philippe  l'accepte. 
Torrecufo  content  devoir  obtenu  ce  qu'il 
demandoit ,  fe  prépare  à  marcher,  &  les 
Marqui&dë  j^anez  Si^de  Fâvâra  ont  or-* 

Tome  X.  Fart.  IL       T  dre 
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16431.  dre  d'occuper  les  Catalans  &  les  Trah- 
cois  en  deux  endroits  diiFérens ,  afin  que 
Torreçyfo  puiffe  avancer  iins  réfiftance.: 
^ .  Un  ridicule  accident  déconcerta  le.pro-? 
jet.  Les  armées  navales  de  .France  & 
d'Efpagtie ,  ie  renecmtrérent  fur  les  cô- 
tes deCataipgneji  & /ébattirent  pendant 
deux  jours ,  fans  grande  perte  de  part  nî 
d'autre.  Elle  futpourtant  plus  conGdé^ 
table  du  côtéiles  Efpagnols,  qui  ne  pu- 
rent, fau  ver  uji^  de  leurs  r^lus  beaux, vaif. 
féaux.  On  prétend  Qu'ils  enflent  obte- 
nu ftcileméntvne  belle  vidoire,  fans  la 
mefintelligence  de  leur  Amiral ,  Officier 
aflez  malhabile ,  avec  le  Général  des  ga- 
lères. Au  commencement  du  combat, 
yn  homme  s'avife  de  partir  pour  la  Cour, 
eçmnîe  dépêché  par  k  Duc  dé  Ciudad 
Real ,.  afin  de  porter  au  Roi  la  nouvelle 
d'une, vidoire  complétée,,  &  d'atrappec 
la  récompenfe,  qui  fç  donne  en  pareil- 
les occauons.  Le  fourbe,  fait  férieufe- 
nient  coniidjsnce  du  prétendu  fujet  de  fo» 
voiage^  à  un  Capitaine ,  qui  plus  diligei>tj 
que  lui ,.  arrive  le  premier^  &  annonce 
Iji  fàufl^  vi<Sloire  au  Roi  &  au  ComteDuc.^ 
L'auteur  de  la  nouvelle  vient  enfuite ,  &{ 

})afle  pour  un  fécond  Exçrçs  qui  apporta 
a  confirmation  de  la.  idéfaite  des  JFra»« 
çois.  Olivarez  l'écrit .  incontinent  à  la 
Cpmtefle  fon  époufe ,  &  le  porteui?detla 
dépèche  reçoit  d'elje  un  riche  préfent^ 
On  allume  d,e&  feux  de  joie  dans  tout  M£Mr 
drid,  &  les  Mijiiftres  étrangers  trompez 
ïQomme  les  autre$.,  demandent  audience. 
/        .  ^   \.\  ...•'-    à  la 
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à  la  Reine ,  pour  lui  faire  leurs  compli-  164^0 
mensw^  ElizaTbeth  refufa  d'abord  de  les 
recevoir ,  &  dit  qu'elle  n'avoit  pas  enco- 
re reçu  des  lettres  aâez  podtives  de  la 
part  du  Roi.  Cependant  l'AmbaiTadeur 
de  l'Empereur,  &  celui  d'Angleterre, 
aiant  écrit ,  l'un  au  Nonce  du  râpe ,  & 
l'autre  à  l' Anibafladeur  de  Venife ,  que  la 
nouvelle  fe  débitoit  comme  certaine  à  la 
G)ur  de  Philippe  ^  on  ne  parle  dIus  d'au- 
tre ch(^e  à  Madrid  ,  que  des  neureufibs 
fuites  d'un  (î  grand  avantage  j  Car  en- 
fin on  difoit  que  les  François  avoient  per- 
du feize  vaiueaux  &  dix  galères.  On 
comptoit  déjà  iur  la  réduâion  de  la  Cata- 
logne Se  du  Portugal ,  comme  fur  deux 
avantages  infaillibles..  Quelle  fut  la  con- 
fudon  de  la  Cour  &  delà  capitale  d'E& 
pagne ,  quand  on  apprit  peu  de  jours 
après  par  une  barque  arrivée  k  Bimruxp 
ou  Vinsros ,  dans  le  Roiaume  de  Valen- 
ce fur  les  confins  de  la  Catalogne,  que  la 
flote  Efpagnole  aflez  maltraitée ,  s'étoit 
retirée  au  Port  Mahon ,  &  que  celle  de 
France  étoit  allée  en  meilleur  état  à  Bar- 
celone !  Philippe  honteux  &  déconcerté , 
s'eiFraie,  perd  courage,  defeftéredefe- 
courir  Perpignan ,  puifque  {a  flotte  ne 
peut  plus  agir  par  mer,  pendant  queTor- 
recufo  s'avancera  par  terre.  On  écrit 
donc  à  ce  Général  de  la  car t  d^a  MajeC 
té ,  de  n'aller  pas  plus  loin ,  &  de  ne  ha- 
zarder  point  les  troupes  qu^on  lui  4  don^ 
nées. 
Le  Km  propofe  enfuite  ians  foa  Coni> 
•  Ta  feil. 
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1642.  fcil  )  s'il  paflerade  Caftille  en  Aragon,  Le 
Marquis  de  Grana  Âmbafladeur  aeJ'Èm- 

Jiercur ,  remontra  fortement  que  la  pré^ 
ence  de  Sa  Majefté  feroit  grand  bien  à  ce 
Rjoiaume  découragé  par  les  dégâts  conti- 
nuels des  François,  &  par  la  prife  de 
Monçon  -,  qu'elle  animeroit  les  foldats  j 
qu'il  y  avoit  fujet  d'e{pérer  que  la  Noblet 
ie  Catalane ,  déjà  rebuttée  de  la  domina* 
tion  Françoife,  rentreroit  dans  le  devoir, 
quand  elle  fauroit  que  le  Roi  eft  aux  por- 
tes  de  la  Province  pour  l'en  délivrer.  Que 
dès  que  Philippe  Te  fera  voir  à  la  tète  de 
fbn  armée,  les  Grands  &  la  Nobleflë 
viendroient  à  Tenvi  combattre  fous  fès 

Ireux.  Celui  qu'on  appelle  en  Efpagne 
'Auditeur  du  Conftil  Roial ,  &  qui  l'é- 
toit  aufli  du  Confeil  des  6nances ,  repré- 
lîbnta  au  contraire ,  que  le  Roi  ne  pou^ 

Îroit  aller  en  Aragon ,  où  les  ennemis  fai- 
oient  des  courfes  continuelles ,  fans  ba- 
zarder fà  perfonne  5  &  que  le  thréfor  Ro- 
ial cpuife  ne  pouvoir  fournir  à  une  fi 
grande  dq)enlè»  Il  in(inua  en  même 
temps  aue  l'Ambafladeur  de  l'Empereur 
recherckoit  des  raifons  éloignées  ,^  qu'il 
croioit  capables  de  lui  acquérir  la  réputa- 
tion d'hàile  homme  d'Etat ,  &  qui  ne 
jparoiâbieut  niullement  convenables  au 
bien  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Mon^ 
fieur  rAvQccft^  reprit  Grana  juftement 
'  indigné  y  je  m  ferai  pas  difficulté  Je  recon-^ 
nojtre  que  vjous  entmaez  mieux  que  moiBaU 
de  &  Eartole.  Mais  je  foùtiens  qtùen  ce 
jwi  regarde  la  guerre^  ^  legçuvcmeMefit 
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Jttm  Etat ,  vous  êtes  un  grand  ignorant*  i64Z# 
Ces  chofes  ne  s^aprimnt  ni  au  barreau  j  ni 
dans  P étude  âun  Praticien  ,•  maU  enplu^ 
fieurs  campagnes ,  ^  par  une  longue  ex- 
périence  des  affaires  quife  traitent  dans  le 
cabinet  des  Princes.  ^  Olivarez  prend  le 
parti  de  fon  Auditeur  ,  &  le  Miniftre  Im- 
périal dont  ta  patience  eft  pouflee  à  bout, 
demande  au  Roi  la  permiffionde  s'enre-: 
tourner  à  Madrid.  Sa  Majefté  le  retint 
honnêtement.  La  voilà  donc  enfin  à  Sar- 
ragoiTe.  Tout  le  monde  attendoît  qu'el- 
le iroit  faire  la  revue  d'une  armée  de  tren- 
te mille  hommes ,  la  plus  lefte  que  PEU 
Îagne  eût  jamais  vue.  Mais  le  Comte 
)uc  (ut  fi  bien  Tintimider ,  en  lui  repré- 
fentant  que  depuis  la  prife  de  Monqon  les 
François  faifoient  des  courfes  dans  tout  . 
TÂragon  ,  &  iufques  aux  portes  de  Sar- 
ragofle,  que  lefoiblc  Monarque  renfer- 
ftié  dans  une  chambre ,  dont  il  n'ofe  for- 
tir  ,  s'occupe  à  regarder  par  la  fenêtre  des 
Î;ens  oui  Jouent  au  ballon.  -  Cependant 
on  Miniftre  alloit  tous  les  jours  fe  pro- 
mener hors  la  ville ,  fiiivi  de  douze  carot 
fes  9  &  efcorté  de  deux  cens  hommes  ar- 
mez à  pied  &  à  cheval ,  que  fon  fils  £n- 
riquez  commandoit 

Avant  fon  départ  de  Madrid ,  le  Roi 
d^Efpagne  eut  une  grande  &  longue  con- 
teftation  avec  Marie  de  Bourbon  Prin- 
ceffe  de  Carignan  ,  époufe  du  Prince 
ÎThomas  de  Savoie ,  &  îbeur  du  feu  Com- 
te de  Soiflbns.  Elle  s'étoit  retirée  à  Mi- 
lan 1  &  depuis  à  Madrid,  lorfqueTho- 
T  î  ma^ 
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l&pt.  mas  brouillé  avec  Vîûor  Amedée  Duc  de 
Savoie  fon  frère,  entra  au  fervice  du 
Roi  d'Elpagne  comme  je  Taî  raconté  ci- 
deiTus.  Après  que  ce  Prince  eut  conclu 
le  traité  d'acommodement  avec  la  Fran- 
ce ,  dont  j'ai  auffi  parlé ,  &  qu'il  rom» 
çit  enfuite ,  un  Exprès  vint  de  fà  part  i 
Madrid ,  prier  Sa  Majefté  Catholique,  de 
vouloir  bien  permettre  à  la  Princefle  de 
Carignan ,  de  revenir  en  Italie  avec  fes 
enfàns.  Le  Roi  &  fon  Miniftre  répondi- 
rent en  termes  généraux  &  obligeant , 
que  Thomas  auroit  la  jufte  fatistaftion 
qu'il  demandoit.  Mais  on  n'avoit  nulle 
envie  de  la  lui  acordcr.  Bien  informes 
que  le  Prince  traitoit  fecrétement  avec 
la  France ,  Philippe  &  Olivarez  prétcn- 
doient  garder  la  Princefle  &  fes  enfans, 
comme  des  otages  que  Thomas  avoît 
donnez,  de  ion  attachement  aux  inté«> 
rets  de  |a  Couronne  d'Efpaçnes  ou  du 
moins  Ty  retenir  par  la  crainte  de  voir 
ion  époufe  &  fes  enfans  arrêtez ,  com-. 
me  par  droit  de  repréfailles ,  en  cas  que 
le  Prince  ne  dnt  pas  les  paroles  données 
à  Sa  Majeité  Catholique.  La  Princefle 
impatiente  de  ne  vou:  aucun  eflet  des 
promelfes  faites  à  TExprès  venu  de  la  part 
de  Thomas ,  parle  au  Comte  Duç^  &  le 
prie  d'avoir  éçard  au  jufte  empreflement 
qu'elle  a  de  rejoindre  fon  époux.  //  n*y 
0 rien deplus  reùfonnable ,  Madame ,  ré- 
pondit Olivarez.  Je  vom  demande  feule'» 
jntent  quinze  jours  de  temps,  Afrès  cela , 
vom  ferez  coniente,  ^o/^/îiwr,  ditlaPrin- 

ce£fe 
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cefle  un  peu  défiante  ,  nûaJfureZ'Vomqtie  i54X 
le  Roi  me  tiendra  parole  ?  Jefus  /  s'écria 
le  Comte  Duc.  Le  Roi  peut-il  înantftier  à 
fa  parole  ?  Jevom  la  confirme  de  la  part 
de  Sa  Majejié ,  &  pour  dijjiper  tous  les 
foupçons  que  quelqu'un  vous  a  peut-être 
malignement  injpirez  ,  je  vous  déclare  que 
le  Comte  d'Orgaz  a  reçu  ordre  de  tenir  des 
charrois  prêts  pour  votre  voiage. 

Celui-ci  ne  manque  pas  de  prétextes 
fpécieux  pour  différer.  Tantôt  il  attend 
des  ordres  plus  précis  \  tantôt  il  n'a  pas 
encore  touché  l'argent  néceflaire  pour  les 
frais  du  voiage.  Carignan  dont  la  dé- 
fiance augmente  ,  envoie  dire  à  Orgaz 
de  ne  s'embaraifer  point  fur  le  chapitre 
de  l'argent,  qu'elle  ne  veut  pas  être  à  char- 
ge au  Roi  Catholique,  &  qu'elle  fera  le 
voiage  à  fes  propres  dépens.  On  rejetta 
la  propofition  comme  injurieufe  à  un  puiC 
faut  &  généreux  Monarque.  Les  difïi. 
cultez  fur  les  charrois  durèrent  depuis  le 
commencement  de  Février  jufques  à  la 
dernière  femaine  du  Carême.  Nouvelles 
inftances  delà  part  de  la  Princefle  auCom- 
te  Duc.  Madame  de  Carignan  y  répondit-il 
gravement ,  efi  trop  bonne  Chrétienne  pour 
vouloir  voiager  durant  les  jours  faints.  Je 
la  prie  très-fiwnblement  de  différer  [on  dé~ 
'>art  jufques  au  Samedi  d'après  Pâque.  El- 
e  attena,&  on  l'amufe  fous  divers  prétex- 
tes jufques  au  mois  de  Juillet.  ^  Perfuadée 
qu'on  la  joue  ,  elle  fe  détermine  a^  pren- 
dre congé  du  Roi,  &  prie  la  Comteife  d'O- 
livarez  de  demander  pour  elle  audience 
.  i  T  4  i 
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1642.  à  Sa  Majefté.    On  lui  répond  que  k  Car- 
dinal de  Borgia  ira  la  trouver  de  la  part 
de  Philippe.     Voilà  donc  Son  Eminen* 
ce ,  qui  prie  Carignan  de  di'iifêrer  enco- 
re, parce  que  les  galères  d'Efpagne  étant 
occupées  à  délivrer  Tarragone  alEégéc 
par  les  François ,  elles  ne  peuvent  la  por^ 
ter  feurement  en  Italie  avant  le  mois 
d'Odobre.     Monfieur  le  Cardiml,  dit  la 
Princefle  en  colère ,  je  fuù  fort  furprife 
qu'une  pei'fonne  de  votre  caractère  fe  char- 
ge de  la.commiJJion  de  venir  détourner^  une 
jemme  d^ aller  rejoindre  fon  mari.  Vùus  fa* 
vez  qu^on  a  fait  courir  le  bruit,  que  je  ne  me 
fouciepas  autremeftt  de  retourner  en  Pii^ 
mont.    Je  veux  que  mon  emp^-effèment  en 
démente  les  auteurs.  Mes  enfans  aevieimefH 
grands.    Je  dois  les  conduire  à  letirpére^ 
nfin  qu'ils  apprénejtt  de  lui  à  fe  rendre  di.~ 
gnes  de  la  bienveillance  ^  de  la  proteBion 
de  Sa  Majejlé  Catholique. 
Carignan  va  le  même  jour  au  palais,  & 

i)rend  congé  du  Roi  &  de  la  Reine  qu'eU 
e  trouve  enfemble.  Je  ne  reçois  poinâ 
r  VOS  adieux  y  lui  dit  Philippe.  Ne  vous 
a-fonpas  déclaré  de  ma  part-,  que  je  ne 
puis  vouf  donner  mes  galères  avant  le  mok 
d^O&obre  ?  Je  fuis  biett  malheureufe,  5ï- 
re  ,  reprit  la  Princefle  en  pleurant ,  di. 
me  voir  dans  lanêcejpté  de  jkire  violence 
à  la  forte  inclination  quej^ai:  i  vous  donner, 
des  marques  de  mon  reJpeB.  JeTupplie: 
très-hunwlement  Vôtre  Majejlé j  de  conjt- 
dérer  quHly  a  fept  ans  que  je  fuis  féparée 
de  mon  mari.    C'eft  inutilement  oue  la 

Reine 
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Reine  demeurée  feule  avec  Carignan>  164%^ 
Texhorte  à  prendre  encore  un  peu  de  pa- 
tience. Dès  le  lendemain  ,  elle  va  trou- 
ver le  Comte  Duc ,  &  le  .conjure  avec 
toqte  la  civilité  poiiible ,  de  Taider  dans 
]a  jufte  réfolution  qu'elle  aprife,  d'aller 
joindre  Ton  époux  qui  la  demande.  OH- 
varez  fe  met  en  colère  ,  &  lui  dit  avec 
une  extrême  hauteur,  que  le  Roi  ne 
veut  pas  qu'elle  parte.  Cejl  à  vous ,  A/ii- 
dantey  J^ohétr  à  fes  ordres  y  ajoûte-t'iL 
Jeyoudrois  de  tout  mon  cmtr ,  répliqua  la 
rrincefle ,, pouvoir  me  conformer  aufen- 
timent  de  Sa  Majefié.  Vous  me  parlez  de 
lui  obéir ,  Monjieur  i  c^eji  à  quoi  je  ne  me 
fuis  pas  obligée  y  ^  encore  moins  quand  ce 
atCon  exige  de  moi,  ejf  contraire  à  la  ro- 
lonté  du  f  rince  mon  époux ,  ^5^  au  bien  de  . 
mesenfans.  Les  voilà  déjà  grands.  Ils 
ont  befoin  £  être  fous  la  conduite  de.  lewrpé^ 
re.  Puis  qu^ils  ont  Phonneur  d^ appartenir 
deji  pris  au  Roi ,  ne  doit-il  pas  être  bien-» 
aifi  qu^on  s* applique  à  leur  éaiicatiùn.  Ce 
fer  oit  mal  reconnaître  les  fervices  du  père 
que  de  laiffer  perdre  les  enfans.  Pour  don- 
ner quelque  fatisfadion  à  la  PrincefTe, 
Camero  Secrétaire  d'Etat  la  vient  trou- 
ver, &  lui  promet  qu'ellepartiraians  fau- 
te au  mois  d'Odobre.  Elle  en  demande 
la  permiflion  par  écrit.  On  vous  la  don^ 
neray  Madame,  dit  le  Sécretaire^  d'E. 
tat.  Il  revient  en  effet  avec  un  papier, 
ligné  d'un  de  fes  collègues.  Carignatl 
jtetufe  de  le  recevoir,  parce  aue  le  leing 
du  Roi  n'y  efl;  pas.  On  lui  apporte 
T  r  alors 
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164a.  alors  une  lettre  de  Philippe  même  ,  qui 
promet  pofitivement  de  lui  donner  des 
galères  pour  aller  en  Italie  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  &  l'invite  à  venir  au  palais  en 
attendant  ,  où  il  lui  fait  préparer  l'ap- 
partement du  Cardinal  Infant.  La  Prin- 
ceflè  reçoit  la  lettre  du  Roi  avec  plaifir, 
la  garde  &  ne  va  point  loger  au  palais, 
qui  lui  paroît  une  honnête  prifon. 

Le  mois  d'Odobre  vient ,  &  elle  de- 
mande inftamment  l'exécution  de  ce 
que  Philippe  lui  a  folennellement  pro- 
mis. Le  Cardinal  de  Borgia,  le  Mar- 
quis de  Mirabel ,  un  Secrétaire  d'Etat, 
&  le  Confefleur  du  Roi ,  la  viennent 
trouver  de  la  part  de  Sa  Majetté,  &  lui 
difent ,  qu'à  la  vérité  les  galères  font  re- 
venues de  Tarragone  ;  mais  qu'il  y  a 
une  néceifité  indirpenfable  de  les  ren- 
voier  porter  des  vivres  &  des  munitions 
dans  le  Rouflillon.  Qiie  pour  cette  rai- 
fon  ,  le  Roi  fouhaite  que  la  Princefle  dif- 
fère encore  fon  départ.  ,  Monfleitr  le  Car^ 
dinaly  repartit -elle  ,  je  fuis  lajfe  de  voir 
qu'Hun  Prélat  de  votre  rang ,  fe  charge  de 
jne  porter  des  paroles  rnamfejiement  cotu 
traires  aux  promejfes  qu'il  fait  bien  que  Je 
Roi  m^a  faites.  Je  prétends  m'en  retour-^ 
ner  au-plktQt  en  Italie,  fen  ailapermifi 
Jjonjjgnée  de  la  main  de  Sa  Majejlé,  Ma- 
dame y  répliqua  Borgia  ,  le  Roi  a  des  rai" 
fons  d'état  qui  Pobligent  à  faire  différer 
vôtre  voiage.  On  fie  les  peut  p^u  commu^ 
niqiier  à  une  Dame  ,■  c^eji  d  vous  d'obéir. 
Et  quelles  raifons  d'état ,  reprit  Carignan, 

peut' 
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peut-on  avoir ,  qui  nefs  puijfent  confier  à  i642» 
une  perfonne  de  mon  rang ,  fur  tout  danr 
•une  affaire  qui  me  regarde  ?  Four  ce  qui 
jejl  des  ordres  du  Roi  que  vous  rn^appor^ 
tez  y  Monfieur ,  je  ferai  toute  ma  vie  très-^ 
humble  fervante  de  Sa  Majejié.  Maà  les 
Princes  de  la  maifon  de  Savoie  ne  recon^ 
noijfent  point  d'autre  Souverain  ,  que  le  i 
Duc  qui  en  ejl  le  chef  Ne  me  répliquez 
pas  davantage ,  je  vous  en  prie.  Le  Mar- 
quis de  Mirabel  prit  la  parole  ^  &  dit 
certaines  chofes  peu  refpédueufes  au  re- 
gard du  Prince  Thomas.  La  Frincefle 
le  releva  &  lui  parla  d'une  manière  Ci 
haute,  qu'il  garda  le  filence.  Madame^ 
dit  alors  le  Confefleur  du  Roi ,  vous  n'ê~ 
■tes  pas  la  feule  femme  féparée  de  fon  mc^^ 
ri  dans  le  monde,  J^  le  fai ,  répliqua-î- 
elle.  Il  y  a  beaucoup  de  fotes  ^  ç^  je  f^e 
veux  pas  en  augmenta  le  nombre.  Cari- 
•gnan  va  le  lendemain  prendre  congé  da 
Koij  qui  lui  dit  nettement  qu'il  ne  veut 
-pas  qu'elle  parte ,  &  .que  cela  eft  impor- 
tant aux  intérêts  du  Prince  Thomas,  Si* 
re  y  répondit  laPrinceiTe,  fai  la  parole 
Je  Votf'e  Majejlé  par  écrit.  VoudrQit-elle 
.  la  retirer  f  Je  vdmftm  infiniment  redeva^ 
Me  du  foin  que  vom  prenez,  des  intérêts  du 
Prince  mon  époux.  Jelesconnoù  aujjibien 
qu^un  autre ,  ^  je  ne  vols  pas  que  mon  dé' 
part  leur  foit  £ontr aire. 

Peu  de  temps  après,  'îi  Princefle  a])- 
tpreild  qu'on  aîdéFendu  ,de  k  part  du  Roi, 
&,  fous  peine  de  la. vie,  \à  tous  les  voi- 
turkrs  ,  >  de  lui  fournir  vaucuiie  chofe  né- 
u.\i*;;;  T  6  cefTaire 
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%64i,s  céflaîfepourfonvoîaçe-    Inflexible  dans. 

fa  réfolution  ,  die  fiait  charger  quelques 

diaridts  qui  lui  appartiennent  /  &  fe.  pré- 

t^arjé  à  partir.    Lbrt  qu'elle  eft  fur  le 

-point  de  monter  en  caroâe,  des  gens 

viennent  avec  des  foldats  »  &  font  déte^ 

1er  les  mules.    Je  fuis  biefuaife ,  dit-elle, 

de  voir  qtCon  en  vient  à  la  violence  ouvert 

te.    Carignan  rentre  auffi- tôt  dans  fa 

-chambre,  &  en  fermela porte.    Avertie 

enfui  te  qu'on  n^ajpai  touché  au  caroâe 

dëftiné  pour  les  Dames  de  fa  fuite,  & 

qu'il  eft  toujours  prêt  à  partir,  ellemoa- 

'te  dedans  avec  fes  enfans ,  dit  qu'elle  va 

d'un  certain  côté,   &  prend  une  route 

oppofée,  ^vec  quelques-uns  de  fes  do^ 

mcftiques  à  cheval;    Olîvarez  court  iiw 

eoiiiR!it1ent  après  ^liè.,  &  l'atteint  avécâC- 

^tîf^  Ag.  nekie.'     'àt^aame ,)  hii  dit  -  il^  k 

S-^i'&  m  ^etftejbnr/ort:/^^       eeque 

ffO^étifPjmrtie  fam'iles  voir.    Leurs  ^Ma. 

^jejiez  voui  attendent  hors  de  la  porte  de 

Madrid.    La  Pmcefle  rencHi velle Jèsrai^ 

cieni^ds;  plaintes,  &  déclare  hautemem 

qU^Ne trouve  f6t?t  ^étrange  qu'on  ufe  dSa^ 

me  tmirdUé  violence  v;  ^  regard  xfuàe 

pef rotule  ^ûî  ir'eft  pomt  iîijétte' du  Aoi 

•d'Ç(^ttgflê.^  '  £r  &$Ma}eJii  :^Qà^oitq»\ 

ajoùte*2t'élle ,  n«^^  pas  cmtente  des^'fet.^ 

vices  du^Primié  won  époux ^  que^mJ^ea^ 

pliaue-t^on franchement*'  Ikrémetthi at^ 

-wtontim  Jhthêmphl ,  ^ii  tPaaJeptad'a^ 

èord^    Jéa^dmiki^^té^ 

Ji  i?m^  fiètêÈip0t  fujèt^  delà  Çwnèwèe 

^d^^a^é^itiùtiiiquii  U forte  J^t^îefkfnts 

•  '       '  ^  -  moins 
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mains  un  grand  Roi.    Croiez^vous  qu^il  164SU 
fCa  pas  J^ autres  fiijettes  qui  vous  valtnÊ 
bien? 

Stn  Çtm  bien  éloignée  de  le  croire  y  ré- 
pliqua la  fiére  Carignan.  Le  Roi  vôtre 
maître  n^aura  jamais  une  Jujette  de  ma 
na0ance  &  de  monrang.  Avez-vous  ou^ 
blié  que  je  fûts  de  la  même  maifon  que  la 
Reine  fim  époufe  ?  Le  Comte  Duc  s  adou- 
cit, protcffe  qu'on  ne  prétend  point  re- 
tenir plus  long*temps  la  Princefle  en  TEt 
pagne ,  &  la  prie  de  revenir  lèulement  à 
Madrid ,  Ëiire  la  révérence  au  Roi  &  à  la 
Reine,^  Elle  y  confent ,  mais  en  difant 
qu'après  avoir  pris  congé  de  Leurs  Ma- 

}*eftez,  elle  reviendra  immédiatement  fur 
es  pas.  Le  Marquis  de  Grana  Amhaàa^ 
deur  de  l'Empereur  s'entremet  pour  ac- 
<»mmoder  le  différend  >  &  à  fa  ibllicita^ 
•don,  Carignan  revint  paâèr  le  refte  de 
l'année  précédente  à  Madrid.  Me  voici 
de  retour ,  dit-elle  au  Secrétaire  Carnero 

3u'elle  envoia  chercher.  Maù  je  n^aban^ 
omte  pas  pour  cela  mon  dejfein  d'aller  au^ 
pU^a  en  Italie.  Je  votés  prie,  de  le  dire 
Jans  façon  à  M.  k  Comte  Due.  Il  ne  nCâ 
jamais  re^'dée  de  bon  ml  :  qtù  ne  lefçmP 
pai^Jejuis  Françoife^  ^je  dit  librement 
fiées  fentimens.  Cela  ft^  pottr  lui  itre 
Jefagréàble.     Cepefidant  j^ai  toâjours  eu 

?our  lî4  tous  les  égards  imaginables.  Je 
ai  reJpeSé  comme  mon  père.  Cqfh  beau^ 
cwp  dePemk  iHutîletiàmtLprjfe.i  rJl  s'en 
fmtçini^m\  V  Ptïifquit  je  luis  fbriie  avec 
unfeul)carqlfe ,  -&  que  jetfai  pdsfoit  Jif^ 
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l64%0  ficulté  de  pajjhr  la  nuit  couchée  à  terre  dam 
une  méchante  hôtellerie  y  jepouraibienfor'* 
^  tjr  même  à  piedj  en  cas  qtCon  veuille  me 
retenir  malgré  moi.  Rien^  ne  me  fera  ti'op 
^érable  j  quand  il  fera  queftion  aaUer  re^ 
joindre  le  Prince  mon  époux. 
'  Voiant  aux  premiers  jours  de  cette  an.- 
née ,  qu'on  ne  penfe  çn  aucune  manière 
à  lui  tenir  les  paroles  tant  de  fois  donnée^ 
file  part  le  17.  Janvier  i  &  prend  la  route 
die  Valence ,  dans  le  deflein  de  s'embao- 
quer  à  la  première  occaïîon  pour  |«flcr 
en  Italie.  A  peine  a-t'elle  faiû d,eux:cens 
l)as  ,  qu'elle  voit  venir  à  elle  un  gWM  de 
cavaliers  armez ,,  dont  le  Commandant 
lui  dit  fans  fe  déoofuyrir ,  que  Philippe 
«iant  fu  qu'elle  fe  veut  retirer  à  l'Aran*- 

Î*ue2,  SaMaJefté  lui  envoie  des  gens  pour 
^efcorter  jufqùes-là..  Je  ne  vaspiu  à  VA>- 
ranjuez  j  répondit  Carignan ,  maïs  à  Va^ 
Itncefmvant  la  permijfianqm  SaMajêJH 
n^m  a  donnée  far  écrit.  On  ne  f entend 
fosain^y  reprit  le  brutal  Efpagnok  il 
faut  obéir  au  Roi.  J^fius  fa  ti'êsJmmble 
firvantey  dk  la  Princefle.  Je  thon^rex  ^ 
ie  reJpèSle  comme  mt  grand  Momtrque^^ 
Mais  je'^ne  >  recomoù  point  J^aufre  S&ûve^ 
vain  que  Mot^àr  Je  Dftc  de  Stuvàie  v  '  otf 
ief  Princes  fes  tuteurs  dorant  fa  fmnorité^ 
Vous  êtes  un  infolent^  Sacljez-qu^onfaura 
WiHS pt4Hir  tèt  ou  tkrddeni^avoirpàrléde 
iafarte^  'Madame, repartit  l'Omdereii 
tirantVunj^pietv  de  fil  poche  i  V^idwi 
ordre  d»  mJÙfafi^é,-  iifeX  le  sHtvomplaih 
Je  n'en.fawmn^xepiit^^  C^.mi 
■     \,  i  ^dre 
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ordre  fuppofé  par  un  Minijire  ennemi  de  164^. 
noire  maijon.  Cependant ,  l'Officier  ar- 
rête les  gens  de  la  Princefle ,  &  déclare 
Ïu'il  ne  leur  permettra  pas  de  la  fuivre, 
llle  defcend  alors  de  carofle  avec  fes  en- 
fens  &  quelques  Darnes ,  commande  à  fes 
principaux  domeftiques  de  mettre  pied 
a  terre ,  &  de  lui  donner  la  main  &  aux 
jeunes  Princes.  Approchez,  cria-t'elle  à 
l'Officier ,  ^  empêchez  ces  ^ens-la  de  me 
fervir.  L'Officier  devenu  plus  civil,  mec 
la  main  au  chapeau,  la  prie  de  remonter 
«n  carofle ,  &  la  fait  conduire  par  fes  gens 
armez  jufques  à  un  village  voifin.  Elle 
y  defcend  dans  une  maiîon  particulière  : 
s'appercevant  que  les  foldats  gardent  la 
porte  du  logis,  &  qu'ils  fe  poftent  autour^ 
elle  leur  dit  de  fe  retirer ,  &  demande  (1 
on  prétend  la  traiter  comme  une  prifon- 
niéte.  Plus  indignée  de  ce  qu'ils  font 
Semblant  de  n'entendre  pas  ce  qu'elle  dit, 
'VOUS  êtes  de  braves  gens  ,  leur  crie-t'elle 
•par  la  fenêtre.  Vous  témoignez  plus  de 
courage  contre  Pépoufe  d*un  Prince  qui  de*  ' 
puàfept  ou  huit  ans,  expofe  continuellement 
fa  vie  pour  lefe>'vicedu  Roi^  que  contre  les 
-ennemis  de  Sa  Majejié. 
•  Carnero  Secrétaire  d'Etat  arrive  enfuî- 
-te  de  la  part  de  Philippe,  &  prie  Carignan 
de  revenir  à  Madrid.  Je  ne  fuùpasfi 
fiveugle,  répondit-elle,  que  je  ne  voie  fort 
bien  que  le  Comte  Duc  abufe  du  nom  de  Sa 
Majejfé ,  pour  me  jouer  de  pareils  tours. 
Je  fuis  retournée  une  fois  à  Madrid,  Cela 
me  doitfujjire.     Onn'enufepfU  de  laforte 
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1 542t.  avec  une  perfomie  de  mon  rang,  ,/iïi  écrit 
au  Roi  la  raifon  pourquoi  je  fuis  partie  fam 
prendre  congé  de  lui.  Je  ne  croi  pas.  Ma-* 
darne ,  que  Sa  Majejié  veuille  recevoir  vô- 
tre  lettre ,  dit  Carnero.  Je  vous  avertirai 
feulement  qu'en  perféyérant  dans  votre  def 
fein ,  vous  vous  expofez  à  recevoir  d'étrart^ 
ges  defagrémens.  On  pourroit  bien  vous 
enlever  les  Princes  vos  enfans.  Ils  ont 
rhonneur  d^  appartenir  de  fort  près  au  Roi, 
Necroiezpas  qu'ion  vom permette  d'altérer 
leurfanté  par  les  incommoditez  du  voiage 
que  vous  entreprenez  dans  une  faifon  fU 
cheufe ,  &  par  un  plus  long  féjour  dans 
un  miférahle  endroit.  Il  fe  faut  préparer 
à  toutj  répliqua  Carignan.  Puù-jefouffrir 
pour  une  meilleure  caufe  ?  Quand  il  efi  quef 
tion  d^ obéir  aux  ordres  jujies  de  fon  époux j 
une  femme  vertueuje  ne  doit  pas  craindre 
la  mort.  Le  Marquis  de  Caftagnede  vient 
encore,  la  prie  au  nom  du  Roi,  de  re- 
venir, ou  aaller  à  Tolède,  ou  bien  au 
Tardo ,  en  cas  que  le  féjour  de  Madrid 
lui  foit  defagréable ,  &  la  menace  de  Ten- 
lévement  de  fes  enfans ,  lî  elle  s'opiniâtre 
plus  long-temps  à  partir.  Marracher 
mes  enfans  malgré  moi  y  reprit-elle.  5bw/- 
ils  donc  d'aune  condition  à  ejjuier  de  pareil^ 
les  violences?  Le  Roi  n'a  point  Vautre  au- 
torité fur  eux  que  celle  que  la  for  ce  lui  peut 
donner.  ^  Et  puis  qu'on  en  uje  fi  mal  à  leur 
égard  y  je  vous  déclare  que  je  renonce  ç^ 
pour  moi  y  ç^  pour  eux  à  lapjvte&ion  de 
Sa  Majejié  Catholique,  La  Princeife  tâ- 
choit  de  fe  foûtenir  par  fon  grand  coura- 
ge. 
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Cependant  h  oramte  de  voir  lès  eo-  i64X 
««ua  arrachez  de  fon  {èîn,  lui  caufbic  de 
mortelles  inquiétudes.  Cela  ne  Pempè- 
cha  pas  de  parler  encore  avec  une  extrême 
hauteur  au  Comte  Duc  dans  une  entre- 
vue.  Le  Miniftre  fe  trouva  même  fort 
embarafle.^  On  vint  lui  déclarer  de  la 
part  du  Prince  Thomas,  c^e  fi  on  refu- 
Toit  plus  long-temps  de  lui  renvoier  fon 

8'  oufe  &  fes  enfans ,  il  entreroit  dans  le 
uché  de  Milan  à  la  tête  d'une  puiflante 
armée. 

Vers  la  fin  de  cette  longue  &  ridicule  Accommo- 
fténe  au'OIi varez ,  embarafle  de  la  refit  ^^f  ^ 
tance  d'une  Dame  auflî  opiniâtre  que  fié^SrdinaL  & 
re ,  donnoit  à  Madrid,  Maurice  Cardinal,  je  Thomat 
&  Thoma&Prinçe  de  Savoie,  travailloioit  Prince  de 
férieulèment  à  s'accommoder  avec  la  Du-  ?*^'«  •^j? 
chefle  Chriftine  leur  belle-fœur ,  &  avec  ciiSËd  & 
le  Roi  de  France.    L'ainé  des  deux  &é-avec  le  Roi 
res  qui  aimoit  la  vie  tranquille,  avoit  toû^  de  France, 
jours  paru  plus  difopfé  à  la  paix  auc  fon 
cadet,  dont  il  fe  défioit  à  caufe  de  leurs 
intérêts  difFérens.    Maurice  voioit  que 
Thomas  ne  penfoit  qu'à  s'affurer ,  ou  du 
moins  à  fes  enfans ,    la  fucceflion  aux 
Etats  de  la  Maifbn  de  Savoie ,  en  ^cas  que 
le  jeune  Duc  Charles  Emmanuel  mou- 
rût, &  que  pour  cet  effet  on  cherchoit  à 
faire  vieillir  le  Cardinal  dans  le  célibat  >  ^aiii,i7(^«. 
dioie  qui  n'étoit  nullement  de  ion  goût,  ria  Fentuu 
Maurice  vouloit  être  Duc  de  Savoie,  ou  ^^^  ^^^* 
laiflèr  des  enfans  capables  de  l'être,  fi  la  )^y,> 
race  mafculine  de  Vidlor  Amedée  vénoit  nGuaith 
à  manquer.  C'eft-pourquoi  il  témoignoit  Pr^ra^ 

.  une' 
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t64^  4ine  entière  difpofition  à  s'accomtnodep 
T W77*  avecChriftine,  pourvu  qu'on  lui  permit 
MÎrcuHo    d'époufer  Louife  Marie  fa  niéce,fille  aînçc 
a  Fittorio  de  Viâor  Amedée,  afin  de  prévenir  toutes 
SSrs.  Tom.  les  conteftations  qui  fe  pouroient  former, 
//.  Zib.  L  fi  Charles  Emmanuel  mouroit  jeune,  ou 
fans  enfans.    Le  Cardinal  de  Savoie  de*, 
mandoit  encore  mie  Louis  lui  donnât  8^ 
à  fa  future  énouie  de  auoi  foûtenir  leut 
.  rang.    U  Archevêque  de  Turin ,  &  quel- 
ques autres  Piémontois  du  Cpnfèil  de 
Chriftine  appuioient  les  prétenfions  de 
Maurice,  afin  de  délivrer  leur  patrie  dHme 
longue  &  fknglante  guerre,  &  d'en  aâuret 
le  repos  pour  long-temps.  Mais  la  jeuii^ 
JPrinceâe  peu  touchée  des  raifons  politi« 
ques  , .  avoit  une  extrême  répugnance  à 
epouftr  fon  oncle  aflez  avancé  en  âge. 
Faut'Uy  difoit-elle,  que  pour  tç:rminer  un 
.  différend  qui  fe  pour  oit  bien  accommoder 

mitremenfyOn  m'oblige  à  époufer  monpé-e  ? 
.  Thomas  auffi  brouillé  avec  le  Comte 
deSirvela  nouveau  Gouverneur  deMî. 
lan,  qu'il  l'avoit  été  avec  le  Marquis  de 
Léganez,  &  mécontent  de  ce  que  la  Cour 
de  Madrid  jaloufe  de  la  confervation  d'un 
beau  Dudié ,  &ifoit  difficulté  de  lui  ac« 
corder  le  commandement  d'une  armée  en 
chef,  &  fans  aucune  dépendance  de  Sir« 
vêla,  de  peur  que  le  Prince  ambitieux  ne 
-  fe  ihïvit  de  la  puiflance  même  de  Philippe 
pour  s'emparer  avec  le  fecours  de  la  Fran^ 
ce ,  du  pais  dont  la  défenfe  lui  auroit  été 
confiée  ;  Thomas ,  dis-je ,  prit  d'autant 
plus  fiicilemeiit  la  ré&lution  de  fuivre 

l'exem- 
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^exemple  de  Maurice  ,  qu'il  ne  pouvoit  1K4». 
honnêtement  continuer  lui  feul  la  guerre 
contre  fon  neveu  Charles  Emmanuel,  & 
contre  ChrifKne  réconciliée  avec  celui  (les 
deux  frères  qui  avoit  le  plus  de  droit  à  la 
tutelle  du  jeune  Duc  &  à  là  ré|;aice  des 
Etats  de  la  Maifon  de  Savoie.  Quoi 
prétexte  Thomas  abandonné  par  Mauri^ 
ce auroit-il  eu  défaire  Ia|[uerre?  Que 
pouvoit-il  demander  lorfque  Ton  ftére  aî- 
né accordoit  tout  à  leur  fœur?  Il  devoit 
craindre  que  le  jeune  Charles  Emmanuel 
ne  fe  vet^eât  xm  jour  fur  lui, ^ ou  fur  fes 
enfans,  de  la.dé&ladon  entière  du  Fié- 
mont  &  de  la  Savoie.  Il  prévoioit  encore 
que  Maurice  étant  uiie  fois  accommodé 
avec  Guriftine,  ils  fe  jpindroient  l'un  & 
l'autre ,  appuiez>  du  fecours  de  la  France, 
pour  le  cnaâer  d'Ivrée  &  des  autres  pla- 
ces qu^il  ayoit  occupées  dans  le  Piémont  : 
de  manière  qu'il  fe  verroit  réduit  à  la  né- 
ceflSté  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  Sa 
Majefté  Catholique,  &  d'accepté:  le  conw 
mandement  de  les  apfues  contre  le  Portu* 

?il  5  emploi  artificieufement  offert  au 
rince ,  afin  de  le  tirer  de  l'Italie ,  &  qu'il 
refufa  endifknt,  qu'il  fegarderoit  bien  de 
s'aller  rendre  priibnnier  enElpagne,  avec 
ion  époufe  &  fes  enfens.  ^ 

Il  avoit  encore  des*  intérêts  particuliers 
&  fecrets  pour  l'établiifement  de  fa  .mai- 
ion.  Par  la  mort  du  Comte  de  Soiflbns, 
laPrincefle  deCarignan  ia  fœur,  devoit 
partager  fa  fuccèffion  avec  la  fille  du  Ejuc  , 
de  Longueyille ,  qui  époufa  e(i  premières 

nôees 
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Id43U  nôccs  une  autre  fœur  du  feu  Comte.  De 
manière  qu'en  mariant  fon  fils  avec  la 
jeune  Longueville  n  il  le  rendoit  héritier 
de  tous  les  Biens  de  la  Maifon  de  Soiflfbns, 
&  peut^tre  des  grandes  &  riches  Seîgneu- 
ries  de  celle  de  Longueville,  en  cas  que  le 
Duc  n'eût  point  d'enHhtç  mâles ,  ou.que 
ceux  qu'il  auroit  d'un  fécond  lit,  mouruC- 
fent  fans  poftérîté,  comme  ileft  arrivé  en 
effet.  Une  chofe  touchoit  encore  plus  vi- 
vement Thomas.  C'étoit  l'efpérance  que 
laGDur  de  France  lui  donnoit,  de  l'aider 
à  conquérir  une  partie  du  Milanois,  où  il 
fe  pouroit  faire  une  belle  Principauté.  La 
Monarchie^'Efpagne  étoit  alors  fi  foible, 

au'elle  paroiflbit  en  danger  d'être  bien-tôt 
émembrée  de  tous  cotez.  Chacun  pen- 
foit  à  profiter  de  fes  débris.  Le  Cardinal 
Mazarin  ardent  à  renouer  le  traité  qu'il 
conclut  l'année  précédente  avec  Thomas, 
&  que  le  Prince  rompit  enfuite ,  le  flattoit 
de  l'agréable  idée  d'un  projetidont  l'exé* 
cution  ne  paroiflbit  pas  tr/p  difficile  p 
pourvu  quekichelieu  auprès  de  qui  Ma* 
2arin  pouvoit  beaucoup ,  voulût  férieu- 
fement  Fappuier.  Durant  la  campagne 
de  cette  année ,  le  Prince  découvrit  ma- 
nifeftement  fès  deâeins  fecrets,  &  les 
Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  les  lui 
reprocher  tout  publiquement.  Dès  qu'il 
fut  entré  au  fervice  de  la  Couroniie  de 
France,  il  aima  mieux  qu'on  tâchât  d'em^ 
ÇorterNovare,  &  quand  l'entreprife  eût 
échoué,  qu'on  enlevât  Tortone  au  Roi 
d'Efpagne  >  que  de  r^rendre  les  villes 

ocbu- 
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occupées  dans  !e  Piémont  par  Sa  Majefté  1642^ 
Catholique.  Celles-ci  dévoient  retour- 
ner  au  Duc  de  Savoie,  &  les  autres  con* 
quêtes  étoient  promifes  en  propre  à  Tho- 
mas. Il  requt  en  etfèt  des  mains  de  Louis 
d'inveftiture  de  Tortone.  L'incompara^ 
ble  Prince  Eugène  de  Savoie  a  eu  rnon* 
neur  en  nos  jours,  de  confervcr  à  la  Mai- 
Ton  d'Autriche  une  belle  Souveraineté 

S|ue  fon  grand-pére.  Ton  grand-oncle,  & 
on  aieui,  ont  tbuvent  projette  de  lui  en- 
lever, ou  du  moins  une  grande  partie. 
Mazarin  ne  leprévoioitpas  en  concluant 
le  mariage  de  la  nièce  avec  le  fécond  fils 
de  Thomas ,  qu'il  en  naitroit  un  guenier 
invincible,  dont  le  courage  &  Texpérien- 
ce  ébranleroient  la  puiflance  d'une  Mo- 
liarchie  »  à  Pétabliâement  de  laquelle  ce 
Miniftre  avoit  tant  travaillé. 

Les  deux  frères  aiant  donc  réibhi  de 
s*acommoder  avec  leur  belle-fœur  &  avec 
le  Roi  de  France ,  commencèrent  de  fe 
plaindre  des  Miniftres  de  Philippe.  On 
comprit  bien  à  Madrid^  qu'ils  cherchoieiit 
9  fe  détacher  des  intérêts  de  Sa  Majefté 
Catholique.  Conune  il  lui  împoixoit  ex- 
trêmement deJp  retenir,  &  d  empêcher 
Îu'ils  ne  fe  déclaraient  en  &veur  de 
,ouïs,  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  en 
Italie ,  eurent  ordre  de  les  ménager  &  de 
leur  accorder  leurs  demandes.  Philippe 
fut  mal  fervi.  Sirvela  Gouverneur  de 
JMilan  ne  vouloitpointdonner  à  Thomas 
Je  conunandement  abfolu  d'une  armée,  & 
OUvaress  à  qui  ce  Seigneur  d^  h  maifon 

de 
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l64X*  de  Velafco  nouvellement  alliée  au  Comte 
Duc ,  avoit  rendu  Thomas  fort  fufpeél , 
approuvoit  la  défiance  du  Gouverneur 
de  Milan.  On  Toffrit  pourtant  enfin  au 
Prince.  Mais  quand  il  fut  queftion  de 
régler  la  formule  du  ferment  de  fidélité 
que  Thomas  feroit  au  Roi  d'Elpagne,  il  y 
eut  de  longues  ccmteftations.  Négocier 
l'accommodement  de  ceux  aui  cherchent 
des  prétextes  de  rupture,  ceft  la  chofe 
^u  monde  la  plus  defagréable  &  la  plus 
embaraiTaote.  Le  Cardinal  Trivulce,  le 
Marquis  de  Caracéne,  &  les  autres  qui 
s'çntremirent  pour  ajufter  les  différends 
futvenus  entre  Thomas  &  Sirvela ,  s'en 
apperçurent  bien-tôt.  Si  le  Prince  vou- 
4oit  une  chofe ,  le  Gouverneur  de  Milan 
la  refufoit ,  &  quand  elle  étoit  accordée, 
Tun  prétendoit  l'obtenir  d'une  certaine 
nraniere  ,  que  l'autre  rejettoit  abfolu- 
ment. 

Durant  ces  négociations ,  ]e  Cardinal  ' 
Maurice  trouva  moien  de  fe  défaire  de  la 
garnifon  Efpagnole  qu'il  avoit  reçue  à 
Nice,  &  Sirvela  fournit  lui-même  fort 
imprudemment  à  Thomas ,  l'occafion  de 
fe  délivra  de  celle  d'Ivrée.  Sous  prétexte 
de  quelques  mouvemens  des  rranqois 
depuis  l'arrivée  du  Duc  de  Bouillon  leur 
nouveau  Général  en  Italie,le  Gouverneur 
de  Milan  demande  au  Prince  une  partie 
de  la  garnifon  Efpagnole  d'Ivrée.  On  la 
fait  partir  tout  entière ,  &  quand  Sirvelk 
en  renvoie  une  partie,  en  difant  qu'il  n'a. 
pas  befoin  d'un  u  grand  nombre  de  gens, 

on 
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on  ne  veut  pas  leur  permettre  de  rentrer  i6^ 
dans  la  ville.  Cependant  les  deux  frères 
achevoient  de  conclure  leurs  traitez.  Pour 
fauver  les  apparences,  ils  demandent  que 
Philippe  rende  à  leur  neveu  toutes  les 
places  occupées  fur  lui  dans  le  Piémont, 
puifque  Louis  offre  de  reftituer  en  même 
temps  celles  où  il  a  mis  garnifon  Franqoi- 
fe.  On  menace  de  fe  déclarer  pour  la 
France  en  cas  de  refus.  Comme  cette 
Couronne  ne  vouloit  rendre  ni  Pignerol, 
ni  Cazal ,  on  offre  de  confentir  que  Phi- 
lippe garde  Verceil  &  Trino ,  jufques  à 
ce  que  le  différend  fur  la  reftitution  de 
Pignerol  &  de  Cazal  foit  terminé  au  traité 
de  la  paix  générale. 

Celui  des  deux  Princes  avecChriftine 
fut  figné  à  Turin  le  14.  Juin.  En  voici  les 
principaux  articles.  Que  la  Ducheffe 
conferveroit  le  nom  &  l'autorité  de  Tu-i 
trice  &  de  Régente,  fans  autre  obligation  ' 
que  d'appeller  Maurice  &  Thomas  au 
Confeil,  quand  ils  feront  auprès  d'elle, 
&  de  les  confulter  dans  les  affaires  impor- 
tantes. Que  le  premier  époufera  la  Prin- 
ceffe  Louife  Marie  fa  nièce,  &  fera  Lieu- 
tenant Général  pour  le  jeune  Duc  dans  le 
Comté  de  Nice  &  fes  dépendances.  Que 
Thomas  aura  la  même  qualité  à  Ivrée,  & 
dans  le  territoire  de  quelques  autres  villes. 
L'adminiftration  des  Etats  de  Charles 
Emmanuel  fut  ainfi  partagée  entre  fa  mè- 
re &  fes  oncles.  La  porte  de  l'Italie  que 
les  Ducs  de  Savoie  prenoient  fi  grand  foin 
de  tenir  fermée  &  de  xVouvrij:  qu'en  des 

occa- 
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154a.   occafions  preflantes,  demeura  libre  aux 
François. 

.  Le  I.  Juillet  Aiguebonne  Ambafladeur 
'  de  Louis  ^  la  Cour  de  Savoie ,  &  les  Plé- 
nipotentiaires  dç  Maurice  &  de  Thomas, 
fignérent  à  Turin  le  traité  entre  Sa  Ma- 
jelté  Trcs-Chrétienne  &  les  deux  Princes. 
J*en  marquerai  pareillement  les  condi- 
tions les  plus  importantes.  Que  Maurice 
&  Thomas  fe  déclareront  pour  la  Cou- 
ronne de  France;  Que  celui-ci  la  fervira^ 
jufque$à  ce  que  le  Roi  d'Efpagneaitret 
titué  au  Duc  Charles  Emmanuel  les  pla- 
ces occupées  dans  le  Piémont,  &  renvoie» 
en  Italie  la  Princeffe  de  Carignan  &  fes 
enfans.    Que  Louïs  approuvera  le  traité 
des  deux  frères  avec  Chriftine ,  &  le  ma- 
riage  de  Maurice  avec  la  Priricefle  Louïfe. 
Qu'il  dbnnera  cent  mille  livres  de  pen^ 
fioh  à  Maurice.    Qu*en  confidératîon  du 
mariage  de  celui-ci  avec  la  nièce  de  Sa 
Majeftié,  il  recevra  les  gratifications  qu'on 
lui  avoit  offertes ,  il  y  a  Quelque  temj>8. 
C'étoit,  dit-on,  un  Duché  de  vingt-cmq 
rtiille  écus  de  rente  en  France,  une  peii- 
fion  confidérable  à  laPrincefle  durant  fa 
vie ,  un  prélent  de  pierreries  ,  &  cent 
mille  écus  d'argent  pour  les  noces.  Que 
le  R6i  donnera  pareillement  cent  mÏÏle 
tivres  de  peniion  à  Thomas,  & foixante 
&  dix  mille  pour  fa  femme  &  ies^  enians^ 
quand  ils  feront  revenus  d'Ejpaçne.  Quel 
Sa  M:àjelàé  tâchera  >de  faire  réotltr  k  pro- 
jet deimaria|;eeutr'un,  fâs  du  Prince  &  hi 
£lle  du  Duc  de  Longuevillè.    C^e  Louï» 
^  .  V  no 
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n  e  fera  ni  paix  ni  trêve  avec  la  Couronne  j64SU 
çl'fXpagne,  (ans  y  comprendre  Thomas, 
8c  {ans  obtenir  à  fon  époufe  &  à  Tes  en- 
fans  la  liberté  de  revenir  en  Piémont. 
Qu'en  cas  que  Chriftine  vienne  à  mourir 
durant  la  minorité  de  Chartes  Emmanuel, 
le  Roi  maintiendra  Maurice  &  Thomas 
dans  la  qualité  &  rautorité  de  Tuteurs  du 
jeune  Duc  leur  neveu ,  &  de  Régens  de 
les  Etats,  pourvu  que  les  deux  Princes  de- 
meurent attachez  aux  intérêts  de  la  Cou-^ 
ronne  de  France. 

Dans  le  temps  même  que  Maurice  &LePapeex« 
Thomas  concluoient  leur  accommode.  jo"™o«mc 
ment  avec  Chriftine  leur  belle-fœur,  l'I-pL?!!*** 
taJie  fe  voioit  menacée  d'une  guerre  gé- 
nérale.    La  République  de  Venife ,  Fer. 
jdinand  IL  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  & 
François  Duc  de  Modéne  ,  armoient , 
&  négocioient  une  ligue  entr'eux  pour  la 
défeme  d'Edouard  FarnéfeDuc  dePar-^um^^Tlflu 
me,  que  le  Pape  Urbain ,  ou  plutôt  les »'/«  ^«jf/^ 
Barberins  fes  neveux  ,  projettoient  de  f^J;^ 
dépouiller  non  feulement  du  Duché  de  Hi/i^ 
Cauro,  mais  encore  de  tous  fes  Etats.  Lesdi  Gmiiê 
Couronne^  de  France  &  d'Efpagnes'ef.'^''»'<w'«**- 
forcèrent  à  Penvi  de  profiter  de  la  '^^-j^'///'' 
jondure.    LesMiniftres  de  Philippe  exiM^curùu 
Italie  repréfentoient  aux  Princes  ciue  Taf-  mtorio  Su 
foire  de  Caftro  fe  pouvant  terojiner  ip^vn.Tffm.IL 
quelqu'expédient  facile  à  trouver,  il  leur^**  •'• 
leroit  plus  avantageux  de  s'unir  avec  la     ^ 
Couronne  d'Efpagne  pour  la  conferva- 
tion  du  repos  de  l'Italie^  contre  les  Fran* 
çois  qui  vouloient  s'y  établir  à  lafeveur 
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164^  des  broiiilleries  excitées  par  leurs  artifi. 
ces.  La  conjondure  paroifloit  favorable 
auxEfpagnols.  Les  Princes  d'Italie  furent 
alarmez  duvoiage  de  Louis  à  Lion  &  exi 
pauphiné*  On  ne  fa  voit  s'il  porteroît  fè$ 
armes  vers  les  Pirénées  ou  au  delà  des  AU 
pes.  Et  quand  les  troupes  furerit  arrivées 
aux  Frontières  de  la  Caùlc^e»  on  craignit 
encore  qu'immédiatement  après  la  prife 
de  Perpignan,  elles  nç  vinflènt  fondre  fur 
rîtalie^  où  Richelieu  forma  to(\iours  dç 
grans  projets.  Mais  le  Sénat  dçVenift 
&  les  autres  Puiffance^  ne  voiant  pas  que 
dans  un  pareil  mouvement,  il  fût  poilî- 
ble  de  s'unir  contreles  étrangers,  tous 
réfolurent  de  demeurer  neutres  entre  les^ 
deux  Couronna,  &  de  rejetter  également 
les  propofîtions  de  Philippe  &  de  Louis. 
Se  uguer  enfemble  pour  la  défenfe  com-» 
mune  &  ppu^;  la  confervation  du  repos  de 
ritaliç,^  c'écoit  fans  doute  le  meilleur  par*, 
ti.  Mais  la  div^Gté  des  intérêts  rendant 
la  chofe  impratiquable ,  on  crut  qu'il  y 
auTQtt  moins  de  mal  &  plus  defeureté, 
à  ne  s'attacher  ni  à  TuiK»  ni  à^  Tautro 
G)urcmne. 

Le  Marquis  deFontenai-Mareuil  Am-i 
baifadeur  dç  France  à  Rome ,  &;  Lionne^ 
envoie  extraordinairement  à  roccafîori 
du  différend  furvenu  entrer  Farnéfe  &  le& 
Barberins,  iniinuoient  à  ceux-ci  qu'il  étqit 
plus  à  propojî  de  le  terminer  prompte^ 
ment  %  &  d'^mploier  les  forces  nombreu-. 
fes  qu'ils  avoient  levées»  k  une  acquitiapii 
plus  QÇï^iàéjpaH^  <iue  celle  d'un  puçhé 
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enclavé  dans  TEtat  Eccléfiaftique ,  tel    i64Zé 

Sue  celui  de  Caftro.  Qu'avec  le  fecours 
e  Louis  qui  leuroffiroic  fix  mille  hom- 
mes  &fon  armée  navale  y  on  chjfleroit 
les  Efpagnols  de  Tltalie.  Que  la  conquê- 
te du  Roiaume  de  Naples,  dont  la  Noble& 
fe&  le  peuple  étoient  également  mécon- 
tens ,  ne  coiiteroit  pas  oeaucoup.  Que 
Louis  contribueroit  volontiers  a  le  meo- 
tre  dans  la  Maifon  Barberine.  Urbain 
ne  donna  pas  dans  im  projet  plus  fpécieux 
iiue  {(Aide.  Animé  plus  que  jamais  con- 
tre le  Duc  <le  Parme  qui  refufoit  con-  - 
ftamment  de  comparoître  en  perfotine  à 
Kome,  &  d^obéïr  aux  monitoires  publiez 
contre  lui ,  il  prend  la  réfolution  de 
Pexcommimior,  &  de  le  dépouiller  même 
de  fes  £tats>  en  cas  qu'il  periiile  dans  une 
opiniâtreté  que  les  Barberins  dépeignoient 
4  leur  vieux  oncle  comme  une  révolte 
criminelle.  Je  Jim  le  vainqueur  j  ^  k 
liuc-d^  Pamtten  le  vaincu  ,  difoit  il  en- 
fié  dufuccès  de Texpédition  defon  neveu 
lîbadée  contre  Caftro ,  à  ceux  qur  le 
preâbient  d^entendre  à  un  acommode^ 
ment  :  Jffi^  fin- Souverain  ^  il  eji  mon 
vaJaL   Cfejt  a  lui  de  recevoir  les  conditiont 

Îjueje  voudrai  li{i  prefçrire.  Telle  étoit 
a  K)te  arrogance  que  la  qualité  de  pré« 
tendu  Succeâèur  de  S.  Pierre  inipiroit  au 
iils  d'un  bourgeois  de  Florence.  Ce  que 
vous  dites  eBvrai ,  répondit  ridiculement 
te  Cardinal  François  Barberin  à  quel» 
qu'un  qui  lui  remuntroit  que  la  rupture 
avec  le  Duade  Parme  pouroit  être  iuivic 
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1640*  de  la  ruine  de  la  Maifon  Barberine.  Mak 
j^ejpére  que  S.  Pierre  lafoàtiendra.  Com« 
me  fi  cet  Apôtre  étoit  capable  de  s'inté- 
refler  à  protéger  des  gens  élevez  par  mil- 
le aâîons  contraires  aul  préceptes  de 
TEvangile. 

.  Voilà  doncFarnéfe  folennellement  ex* 
communié  le  i  ;.  Janvier  de  cette  année, 
&  déclaré  déchu  de  toutes  Tes  dignitez. 
Le  Cardinal  Antoine  Barberin  Camer- 
lingrue  ordonne  enfuiteque  le  Duché  de 
Caftro,  &  tous  les  biens  qu^Edouard  po{l 
féde  à  Rome  ,  &  dans  ITEtat  Eccléfiafti. 
jque ,  foient  vendus  à  Tencan.  ^Monte- 
cuculi  envoie  par  le  Duc  de  Modéne  pour 
prier  lé  Pape  &  fes  neveux  de  ne  porter 
pas  les  chofes  à  la  dernière  extrémité,  va 
incontinent  chez  le  Cardinal  François 
Barberin,  &  prend  congé  de  lui.  JSfc  vom 
prçffhz  pas  tatit ,  Monjteur  le  Marquis^  lui 
dit  l'Eminence  enfouriant  :  continuez  la 
négociation  que  vom  avez  commencée.  Le 
Pqpe  a  voulu  fe  donner  leplaifir  iexcom-» 
tnunier  M.  le  Duc  de  Parme.  Sans  cela 
fon  ejpritn^awroit  jamais  été  content^  ni  en 
refos.  C'eft  amlî  que  ce  Prélat  qui  alïec- 
toit  je  ne  fai  quels  dehors  de  piété ,  (è 
jouait  en  fecret  de  ce  qu'il  vouloit  faire 
regarder  comme  un  aâe  de  Religion.  Far« 
neie  reçut  fort  tranquillement  la  nouvelle 
de  fon  excommunication.  L'Ambaila- 
deur  de  France  à  Rome,  lui  en  envoia 
i'ade.  Le  Duc  déjà  couché,  le  lit  froide^- 
ment,  le  fait  mettre  fur  fa  toilette,  &  dil 
le  lendemain  en  fe  levant  à  quelques-uns 
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de  fes  G)urtifàiis  :  Le  Pape  nous  envoie  un  164% 
Jubilé  :  il  lefauf  gagner.  La  Bulle  eftfur 
cette  table.  Edouard  continue  fes  exer- 
cices ordinaires  de  dévotion,  &  penfè 
feulement  à  fe  précautionner  contre  ces 
mouvemens  aue  les  foudres  du  Vatican 
pouroient  cauier  dans  fes  Etats.  W  devolt 
craindre  que  le  Pape  irrité  de  ce  qu'on  ne 
paroîtroit  pas  autrement  effraie  du  pre- 
mier coup  ,  n'en  lançât  un  fécond  ,  & 
Îu'il  ne  mit  en  interdit  les  Duchez  de 
arme  &  de  Plaifance,  à  l'exemple  de  Paul 
V.  qui  en  ufa  de  la  forte  au  regard  des 
Etats  de  Venife ,  dans  fon  diflférend  avec 
le  Sénat. 

Comme  les  Moines  &  les  Eccléfiafti- 
ques  font  à  craindre  en  pareille  conjondu- 
re,  parce  qu'il  leur  eft  facile  d'embarafler 
la  confcience  du  peuple  ignorant  &fuper- 
ftitieux,  dans  la  confeflion ,  ou  dans  les 
entretiens  particuliers  >  &  de  foulever 
les  fiijets  contre  le  Souverain  excommu- 
nié mal  à  propos;  le  Duc  de  Parme  or- 
donna premièrement,  que  tous  les  Moi- 
nes nez  hors  de  Tes  terres ,  &  particulière- 
ment dans  l'Etat  Eccléfiaftique,  fortiifeht 
des  villes  de  Parme  &  de  Plaifance  &  de 
leurs  dépendances.  Il  excepta  feulement 
les  fujets  de  la  Républiçtue  de  Venife , 
gu'il  fuppofoit  moins  bigots ,  &  mieux 
inftruits  que  les  autres ,  des  bornes  à^  la 
déférence  due  au  Pape  en  pareilles  ren- 
contres. Farnélè  fit  aflembler  enfuite 
les  Moines  &  les  Religieux  nez  fes  fujets. 
On  leurrepréfentade  fa  part  l'origine  & 
V  î  le 
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164%*  le  progrès  de  Ton  différend  avec  Urbalit, 
la  nullité  de  l'excommunication  fulmî- 
née ,  &  le  danger  qu'elle  ne  ftt  fuivic 
d'un  interdit.     Ceux  ,  ajoûta-uon,  qui 

-  fe  croient  obligez  £ohéh*  aveugliment  an 
Tape  en  ces  matières ,  ont  une  entière  li^ 
herté  defe  retirer  dis  à  préfent.  Les  at^ 
ires  peuvent  demeurer ,  pourvu  quHIs  pra^ 
mette}it  d! être  fidèles  à  Son  Altejfe.  Les 
Parmefans  &  les  Plaifantins  promirent 
^ans difficulté,  &fignérent un  a<fte  dreC 
fé  pour  cet  effet. 

Edouard  déjà  mécontent  des  Jéfiiïtes 
fur  quelqu'autre  article ,  ne  les  fit  pas-ap- 
peller  à  Taflèmblée,  parce  qu'ils  lui  etoient 
plus  fufpedts  que  les  autres  Religieux. 
Les  bons  Pérès  effraie*  du  fouvenir  de  ce 
qui  étoît  arrivé  à  leurs  confrères  au 
temps  de  l'interdit  de  Venife,  envoient 
le  Kcifteur  de  leur  collège  de  Parme, 
témoigner  au  Duc,  qu'ils  Ibnt  fènfible* 
ment  affligez  de  ce  que  Son  Altefle  paroit 
Te  fier  moins  à  eux  qu'aux  autres,  &  lui 
protefter  qu'ils  feront  toujours  inviola* 
blement  attachez  à  fa  perfonne  &  à  la 
Maifon  Faméfe.  On  dit  qu'ils  tinrent 
parole ,  &  qu'Edouard  fut  fort  content 
de  leur  conduite.  Tant  la  peur  d'être 
chaifez  des  Duchez  de  Parme  &  de  Plai*. 
fance,  auffi  bien  que  de  Venife,  où  ils  n'&. 
toient  pas  encore  rétablis,  rendoit  les  bons 
Pérès  Toupies  &  circonîpeds.  Farnélfe 
prit  la  précaution  de  défendre  qu'aucun 
Moine  ou  Religieux  n*entrât  dans  Tes  E- 
tats ,  ou  il'en  lortit  fans  lapermiiSon  ex« 

preflè^ 
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prcfle  de  Son  Altefle.  On  s^affura  des  i64ié 
Chapitres  &  de  tous  les  EccléfiaftiqueS. 
ÛEvèque  de  Plaifance  étoit  né  fujet  dtt 
Pape.  On  lui  dit  à  Poreille  de  fe  retirer 
doucement  Et  parce  qu'il  s'en  défendoit 
fous  divers  prétextes ,  on  le  menaqa  telle- 
ment de  l'y  contraindre ,  s'il  ne  vouloit  ^ 
pSiS  faire  la  chofe  de  bonne  grâce ,  qu'il 
prit  enfin  le  çarti  de  s'en  aller  à  Bromio, 
ville  de  (on  Diocéfe ,  mais  dépendante  du 
Duché  de  Milan.  Après  cela ,  Farnéfe 
voulut  connoitre  la  diipoiitiôn  des  laïques 
8c  des  habitans  de  fes  principales  villes. 
Il  faitappeller  les  plus  confidérables  de 
celle  de  Parme,  leur  expofe  lui-même  l'in- 
juftice  delà  procédure  du  Pape,  &  tire 

g  rôle  d'eux  qu'ils  lui  demeureront  con- 
imment  fidèles  &  à  fa  maifon. 
Il  ne  faut  pas  attendre  qu'un  Prince 
ieudataire  du  Pape ,  &  beaucoup  moins 
puiflànt  que  lui ,  réponde  en  pareille  oc^ 
caHon  avec  autant  de  hauteur  &  de  fierté, 
que  le  Roi  de  France ,  ou  le  S^^at  de  Ve- 
ilife.  Edouard  fe  contente  d'envoîer  au 
Pape  une  requête  en  forme  de  proteftatioii 
allez  refpedtueufe  pour  la  perlbnne  d'Ur- 
bain  y^  mais  extraordinairement  vive  & 
animée  contre  fes  neveux.  Après  und 
nouvelle  expofition  de  fon  droit  &  de  fk 
conduite,  il  fe  flaint  amèrement  des  Car^ 
dinaux  François  &  Antoine  Barberin,  tes 
récufe  comme  fes  ennemis  déclarez  ,  & 
non  content  de  prier  Urbain  «  de  leur 
èter  la  connoiffanàe  de  toutes  les  affaires 
qui  regardent  la  maifon  Farnéfe ,  il  l'ex*. 
V  4  horte 
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Id4a«    hotte  à  luivre  Texemple  de  Paul  IV.  foa 

prédécefleur,  quichadSi  lesCaraffes  fes 

neveux ,  quand  il  eut  reconnu  la  maniéré 

dont  ils  abulbient  de  Ion  autorité.    Les 

deuxfiriresy  dit  le  Duc ,  par  le  moien  de 

leurs  créatures  dont  Vôtre  Sainteté  ej  coH- 

tinueiïement  obfedéey  la  tiennent  dans  une 

ejhéce  dePrifon.    Ils  empêchent  le  libre  ae^ 

€es  que  chacun  doit  avoir  auprès  d^eUej  ^ 

exercent  une  tirannie  dont  tous  vos  Jujets 

feplaiptent.    Le  monde  connoit  leurs  viô^ 

iences ,  ^  plaint  le  malheur  de  ceux  pi^ils 

oppriment  in]i0ement.    Si  Vitre  Samteti 

veut  faire  des  recherches  de  la  vie  ^  delà 

conduite  des  Barber ins  ,  elle  reconnoltra 

qu'ils  ne  font  ni  moins  criminels  9  ni  moins 

funiffables  que  les  Carafes.    A  P  exemple 

de  Paul  IV.  cefaint  vieillard  y  vous  aurez 

la  confolation  de  dire ,  que  P année  de  Péloi^ 

gnement  de  vos  neveux  ejl  la  première  de 

vètre  Pontificat. 

Le  Maréchal  d'Etrées  étoît  à  Parme,  & 
les  Barberins  voioient  avec  chagrin  au^ 
près  du  Dîic,  un  Seigneur  ennemi  de  leur 
maHbn ,  &  capable  d'aider  Edouard  de 
les  confeils  &  oc  fa  perfonne  à  Tarmée,  en 
^s  qu'on  en  vînt  à  une  guerre  ouverte , 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence. 
C'eft-ppurquoi  ils  emploierait  tout  leur 
crédit  à  la  Cour  de  France ,  afin  qu'il  y 
fût  rappelle.  On  lui  envoia  en  eitet  des 
ordres  réitérez ,  de  jre venir  inceâàmment 
à  Paris.  Mais  le  Maréchal  qui  favoit  que 
Richelieu  étôit  en  colère  contre  lui ,  ne 
ie  preâbit  pas  autrement  d'obéir.    //  y 
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a  déjà  deux-^  ^  Maréchaux  de  France  à  la  \64%^ 
BajtiUe  y  difbit-il  fans  façon.  Je  tiai 
pas  envie  d'être  le  troifiéme.  Retiré  de 
jRome ,  il  demeurôit  auçrès  de  Farnéfe 
Ion  ami ,  qui  de  fbn  côte  agiâbit  puiC- 
fàmment  auprès  de  Louis  &  de  fbn  Mi« 
niftre ,  afin  jfu'on  lui  laiflàt  Etirées ,  dont 
il  avoît  befbin.  On  ne  fera  pas  fâché  de 
lavoir  comment  le  Maréchal  étoit  tom* 
bé  à  Parme.  Ses  différends  avec  les  Bar- 
berins  *  &  celui  du  Nonce  Scoti  avec  la 
G)ur  de  France ,  étant  ajuflez ,  il  fem- 
bloît  que  Louis  dût  rappeller  Eirées  in- 
capable de  bien  vivre  jamais  avec  Urbain 
&  fes  neveux ,  &  que  le  Pape  dût  appel- 
1er  pareillement  Scoti ,  dont  la  hauteur 
&  la  liberté  n'avoient  pas  moins  choqué 
Richelieu  &Chavigni  Secrétaire  d'Etat, 
que  Pemportement  &  la  fierté  du  Maré- 
chal avoient  irrité  les  neveux  &  les  Mî- 
nifhres  d'Urbain.  Mais  celui-^  ne  vou- 
lant pas  mécontenter  un  Nonce  qiri  Pa- 
voit  lervi  à  fon  gré ,  Louis  qui  ne  croioit 
p^  qu'il  fût  de  fa  dignité ,  de  faire  la  pre- 
mière démarche ,  laiâbit  auili  fon  Âm- 
bafladeur  à  Rome. 

Etrées  toujours  outré  du  meurtre  de 
ion  Ecuier,  cherchoit  toutes^  les  occafions 
de  fe  venger  des  Barberins.  Il  fit  Tannée 
précédente  donner  je  ne  fai  pourquoi  • 
des  coups  de  bâton  à  un  Clerc  du  Confif* 
toire ,  &  fe  retira  enfuite  à  Caprarola  , 
ibus.  prétexte  que  fa  perfonne  n'étoit  pas 
*  en  feureté  à  Rome.  Les  Barberins  las 
V  f  d'avoir 
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16^43U  d'avoir  toujours  quelque  chofe  à  démêler 
avec  un  Seigneur  nautaiii  &  vindicatif, 
jugent  qu'ils  n'auront  jamais  de  repos  , 
tant  qu'il  demeurera  auprès  de  leur  oncle, 
lis  engagent  doncScoti  à  confentir  qu'dn 
le  rapi)eTle,  &  demandent  en  même  temps 
au  Roi  de  France  &  à  Richelieu  d'être  de. 
livrez  du  Maréchal  LeMiniftrebien-aife 
de  les  contenter,  puifquIJrbain  fait  les 
premières  avances ,  perfuade  à  Louis  de 
rappeller  Etrées.  On  lui  ordonne  donc 
d'aller  à  Rome,  prendre  congé  du  Pape, 
&  de  revenir  en  rrance.  ^  Convaincu  aue 
fon  rappel  eft  une  intrigue  des  Barbe^ 
rins,  qui  veulent  le  chafler  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  le  Maréchal  demeure  encore 
«ffez  long-temps  à  Caprarola,  &  fe  retire  à 
Parme  lans  aller  à  Rome  efluier  les  inful- 
tes  de  fes  ennemis  (]ui  ont  enHn  le  deflus. 
Une  fi  grande  opiniâtreté  à  refiifer  d'obéït 
aux  ordres  qu'on  lui  envoîa  de  prendre 
fon  audience  de  congé  &  de  ft  rendre  en- 
fuite  à  la  Cour,  étoit  la  raifon  pourquoi 
Etrées  craignoit  fort  la  Baftille. 

Farnéfe  le  requt  à  bras- ouverts,  &  les 
Barberins  prévenus  que  non  feulement  il 
Bigrirolt  encore  plus  le  Duc ,  &  qu'il  le 
porteroît  même  aux  dernières  extrémitez, 
redoublèrent  leurs  inftances ,  afin  que  le 
Maréchal  fût  rappelle  en  France.  Nou* 
veaux  ordres  preflàns  arrivent  à  Parme 
de  la  part  de  Louis.  Le  Duc  emploie  tout 
fon  crédit,  pour  en  obtenir  la  révocation. 
Richelieu.  c[ui  n'avoit  nulle  envie  de  le 
hiShr  opprimer,  juge  qu'il  eft  plus  à  pro- 


dby  Google 


LOUIS  5^111  LIV.  XLtX.  467 

pos  de  fouffrir  que  le  Maréchal  capable  i&j^a* 
de  fervîr  Faméfe  dans  le  cabinet  &  à  Par- 
fnée  ,  demeure  à  Parme,  puifqu*il  s'y 
trouve  comme  par  hazard,  que  de  [>ermet* 
tre  à  quelqu'un  d'y  aller ,  chofe  qui  auroîfe 
extrêmement  irrité  le  Pape  &  fes  neveux^*. 
On  écrit  donc  à  Lionne  de  faire  valoir 
au  Duc  la  complaifance  du  Roi  qui  veut 
bien  lui  acorder  Etrées-  Un  Auteur  rap- 
porte aull  a  plufieurs  fois  ouï  dire  au 
Maréchal ,  que  voîant  la  fbibleflè  de  Far-* 
•lîéfe  incajpable  de.réfifter  à  des  ennemie 
aflez  puîiaans  pour  l'accabler  par  leuri  for*, 
ces  &  par  leur  crédit,  il  lui  confeilla  toft* 
Jours  de  terminer  au-plûtôt  une  affaire  ^ 
dont,  il  auroit  trop  de  peine  à  fe  tirer  avec 
honneur.  Mais  convaincu  que  ni  le^ 
Princes  d'Italie ,  ni  la  Couronne  de  Fran* 
ce,  ni  celle  d'Eftagne  quoi  qu'irritée  com 
tre  lui ,  ne  founriront  jamais  que  le  Pape 
s'empare  des  Etats  de  Parme  &  de  Plai* 
fence ,  le  Duc  demeure  inflexible ,  &  s'o- 

Îiniâtre  à  foûtenir  courageufement  fon 
roit^  &  à  ne  faire  aucune  démarche  indi^ 
gne  de  fbn  rang. 

Depuis  l'excommunication  du  Duc  de    ligue  ê» 
Parme,  lesBarberins  amuférent  le  Sénat â^f^Jes^^U 
de  Venife,  les  Ducs  de  Tofcane  &  de^^ijç  p^^^ 
Modéne,  les  Rois  de  France  &  d'Efta-iadéfenfe 

fie,  par  des  paroles  générales,  d'entendre  au  Duc  de 
un  accommodement,  dès  que  Farnéfe ^^^'"^ 
ceflant  de  menacer  d'attaquer  la  Roma- 
gne,  &  de  pénétrer  dans  l'Etat  Eccléfiaf.^«"^'^(^»* 
tique  Irentreroit  en  lui-même  ,  &  s'hu-.'^;^  jJx^ 
milieroit  devant  le  Pape,  dont  il  fe  recon-  ^^^j,^ 
V  6  noiâbic 
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itf43t»   noîflbît  vaiTal.    Pour  mieux  couvrir  leur 
Biftvfiedi  jeu,  ils  entamoient  des  négociation^  , 
FHwntc    ^çoutoient  les  projpofitions  qiron  leur  fai- 
Fart.  IIL  foit ,  &  ne  paroiâoient  pas  trop  éloignez 
Zih,  IIL    d'accorder  des  conditions  raiionnables. 
^^cjurh    Cependant,  ils  fe  préparoîent  à  la  guer^ 
SHTom   ^®  »  aflembloient  un  grand  nombre  de 
ILÏib.L  troupes,  rcmpliflbient  des  maçazins,  & 
faifoient  avancer  de  rartilleric.    Leur 
deflein ,  c'étoit  de  furprendre  tellement 
le  Duc  de  Parme,  &  les  Princes  d'Italie 
difpofez  à  le  fecourir,  que  Farnéfe  incapa- 
ble de  réfifter,  fut  réduit  à  la  néceflité 
de  céder  fon  Duché  de  Giftro,  &  d'im^ 

i)lorer  la  clémence  d'Urbain,  pour  fauver 
e  refte  de  fes  Etats.  Il  n'a  voit  pas  deux 
mille  hommes  de  troupes  réglées,  &  le 
Duc  de  Modénefon  beau-frére,  par  le 
païs  duauel  il  falloit  paflèr,  pour  entrer 
dans  le  Duché  de  Parme,  n^en  pouvoit 

Cas  dilputer  l'entrée  avec  mille.  Les 
'^énitiens  &  le  Grand-Duc  de  ToFcane 
bien-aifes d'éviter  la  guerre,  nefe  prêt 
foient  pas  d'armer.  On  efpéroit  de  fléchir 
enfin  la  dureté  apparente,  ou  réelle  d'Ur* 
bain  &  de  fes  neveux.  Les  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  occupez  ,  l'un  au 
fiége  de  Perpignan  &  à  fe  défendre  du  cô- 
té de  la  Picardie  &  de  l'Artois  j  l'autre  à 
fauver  le  RoufliUon,  à  repoufler  fes  en- 
nemis des  frontières  de  l' Aragon  &  de 
l'Eftramadure  ,  &  à  conftrver  le  Duché 
de  Milan,  ne  paroiiToient  pas  devoir  s'in- 
téreflèr  beaucoup  en  faveur  de  Farnéfe  , 
contre  le  Pape ,  que  les  deux  Monarques 
..  mena- 
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ménaeeoient  à  l'envi.  Cette  fituation  i64A. 
des  araires  relevoit  extrêmement  le  cou- 
rage des  Barberins  »  qui  fe  mettoient  en 
état  d^exécuter  feuremeiit  leur  projet, 
pendant  que  les  Princes  d'Italie  délibé- 
roiententr'eux,  &  nepenfoient  qu'à  faire 
des  remontrances  à  la  G)ur  de  Rome. 
De  manière  que  le  Duc  de  Modéne  ef- 
fraie de  ce  que  Don  Thadée  Préfet  de 
Rome,  &  Général  de  Tarmée  du  Pape  Ton 
oncle,  lui  envoie  demander  paflage  par 
fes  Etats,  écrit  au  Sénat  de  Venife,  &lc 
prie  defe  fouvenir  qu'Annibal  prit  & 
ruina  Sagonte ,  petwant  que  les  Séna- 
teurs  de  l'ancienne  Kome  perdoient  le 
temps  en  confultations  &  en  ambaflades. 
Quand  on  eut  appris  à  Venife  &  à  Flo- 
rence ,  que  le  Marquis  CarDegna  étant 
venu  demander  une  féconde  rois  au  Duc 
de  Modéne  paflage  pour  l'armée  Barberi- 
ne,  qui  montoit  à  huit,  ou  dix  mille 
hommes ,  avec  menaces  d'entrer  à  force 
ouverte ,  en  cas  de  refus ,  &  que  le  Duc 
incapable  deréHfter,  avoittâché  de  con- 
jurer l'orage ,  en  promettant  de  le  don- 
ner dans  un  mois,  à  condition  qu'il  fe- 
roit  averti  fix  jours  avant  que  les  trou- 
pes fiflent  leur  premier^  mouvement ,  le 
Sénat  &  le  Grand-Duc  étonnez ,  envolè- 
rent promptement  un  fecours  d'hommes 
&  d'argent ,  afin  que  les  Ducs  de  Parme 
&  de  Modéne  fe  milfent  en  état  de  difpu- 
ter  l'entrée  du  Modénois ,  &  d'arrêter  les 
premiers  efforts  des  Barberins ,  jufques 
à  ce  qu'après  la*  conclufion  d'une  ligua 
V  7    '  V^^^ 
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f54Jt»  propofee,  on  mit  (ur  pîed  une  armée  ca-i 

fable  de  feîtc  tète  au  Général  du  Pape, 
endant  qu^on  travaille  à  finir  le  traité  de 
ligue ,  les  Vénitiens  &  le  Grand-Duc  ta* 
cnent  de  gagner  du  temps ,  par  de  nou^ 
velles  inftances  à  Rome  pour  un  acom- 
modement.  Bien  loin  dV  avoir  égard,  le 
vieux  Pontife,  dont  le  cerveau  ule  nefc 
remplit  que  de  projets  de  guerre  &  de 
conquêtes,  aflemble  fes  Cardinaux  le  2. 
Août,  &  fans  les  avoir  premièrement 
confultez ,  leur  déclare  fa  réfolution  de 
réduire  par  la  force  des  armes ,  leDuc  de 
Parme  mfenOble  ^x  monitoires  &  aux 
excommunications.  Le  Collège  parut 
extrêmement  mortifié,  de  te  qu'Urbain 
entreprenoit  de  lui-même  une  pareille 
guerre ,  &  parloit  d'un  ton  à  ne  vouloir 
écouter  aucune  remontrance,  nilbuffrir 
la  moindre  contradiction.  Jefai  bienj 
dit  le  Pape  à  quelques-uns  de  fes  confi. 
dens ,  que  les  événemens  de  la  guerre  font 
incertains  j  ^  que  mon  armée  peut  être 
battue.  Mais ,  grâces  à  Dieu^  fai  des 
rejfources.  Il  me  fera  facile  ^en  mettre 
Une  autre  fur  pied  ^  avantage  que  mon  fu-^ 
jet  rebelle  ri  aura  pas.  Les  gens  furprisi 
Te  demandoient  les  uns  aux  autres  ,  fi  la 
fentaifie  ne  prendroit  point  encore  au 
Pontife  devenu  guerrier  à  la  fin  de  fes 
jours ,  d'aller  lui-même  commander  fbn 
armée,  à  l'exemple  de  Jules  XI.  (on  pré- 
décefleur.  Il  fkiibit  drçfler  la  formule  def 
Pinterdit  qu'il  projettoit  de  jetter  fur  les 
Etats  de  Farnéfe  ^  &  d'une  défenfe  fous 
*  peine 
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peine  d'excommunication  à  tous  les  fu-  164X* 
jets  du  Duc  9  de  rallifter  direâtement  y 
ou  indireâement  dans  fa  prétendue  ré- 
volte contre  le  Pape.  Le  nouveau  fou- 
dre fe  de  Voit  lancer  au  bruit  du  canon, 
lorfque  Tarmée  Barberine  feroit  irruption 
dans  le  Duché  de  Parme,  afin  que  les  ar«. 
mes  matérielles  rendiflent  les  Ipirituelles 

{)Ius  redoutables,  perfuadé  qu'il  étoit  que 
es  Princes  méprirent  ordinairement  ceU 
les^i ,  quand  elles  ne  font  pas  foùtenuës 
par  les  autres. 

L' AmbafTadeur  de  France  embarafle  de 
ces  mouvemens,  croit  que  le  moien  le 
plus  flir  dediflîper  Torage ,  c'eft  d'obte- 
nir quelque  délai ,  afin  que  le  Pape  éton- 
né de  la  ligue  prefque  conclue  à  Venife, 
&  des  menaces  que  Louis  ne  manquera 
pas  de  lui  faire ,  dès  que  Perpi^an  fera 

fris,  devienne  un  peu  phis  traitable. 
'ontenai-Mareuil  fait  donc  de  grandes 
inftances ,  pour  obtenir  du  moins  un  dé- 
lai de  quinze  jours.  On  n'ofa  pas  le  lui 
refiifer.  Ne  vom  jlattez  Pas  ^  Tris-Saint 
Tére^  dit  franchement  rAmbaffadeur  à 
Urbain.  Le  Roi  mon  maître  nefouffirira 
jamais  que  M.  le  Duc  de  Parme  Joit  appris 
mé.  Si  on  en  vient  à  une  violence  ouvej'te 
contre  lui ,  Sa  Majefié  emploiera ,  s^il  en 
i(ft  befoin^  toutes  fes  farces  à  le  protéger. 
Et  bien ,  repartit  le  Pontife  enflammé  de 
colère ,  en  jettant  fa  calotte  à  terre ,  jt 
me  déclarerai  pow  PEfpagJie.  Le  Roi 
mon  maît}'e  nen  croira  rien,  répliqua 
Fomenai  en  fouriant.    //  a  ti-oj^  bonne 

opinion 
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1642.  opinion  de  la  prudence  de  Votre  Sainteté^ 
pour  Je  perfiiader  qiCelle  fe  veuille  unir 
contre  lui  uvec  (es  emtemà  ,  lorfque  leurs 
affaires  font  en  fi  mauvais  état.  L'AmbaC- 
fadeur  aiant  repété  la  même  chofe  dans 
une  autre  audience ,  Urbain  fut  plus 
modéré.  Je  n^aurois  jamais  cru  y  dît-il 
feulement ,  que  le  Roi  vôtre  maître  Je  vou* 
lût  déclarer  contre  nous  en  faveur, du  Duc 
de  Parme.  Lui  veutM  donc  plus  de  bien 
qu^à  moi  ?  Non ,  Très-Saint  Père,  re- 
prit Fontenai.  Sa  Majefié  fait  profef- 
fion  d'un  attachement  fincére  à  vètreper^ 
Jbnne  ^  aux  intérêts  du  S.  Sié^e.  EUefou^ 
haite  feulement  la  paix  pour  f  avantage  de 
la  maifon  de  Votre  Sainteté  y  ^  pour  celui 
ie  M.  le  Duc  de  Parme.  Cependant  le 
Cardinal  Patron  impatient  de  voir  Tha« 
dée  fon  frère  marcher  à  la  tète  d'une  ar- 
mée ,  &  devenir  un  fameux  conquérant, 
déclare  àTAmbafladeurdeVenife,  qu'Ur-. 
bain  n^accordera  pas  un  plus  long  délai, 
&  que  le  Saint  Père  n'eft  pas  d'humeur 
à  entretenir  un  (1  grand  nombre  de  trou- 
pes  fans  rien  faire.  ^ 

Peu  de  temps  après  on  apprît  que  la  lî- 
Çue  entre  la  République  de  Venife ,  le 
Grand-Duc  de  Tofcane ,  &  le  Duc  de 
Modéne  avoit  été  fignée  le  }t.  Août.  Les 
troupes  que  les  Puiilances  confédérées  dé- 
voient fournir ,  s'avancèrent  incontinent 
vers  les  Etats  de  Modéne  &  de  Parme. 
L'aûe  d'union  fut  drelle  avec  beaucoup 
dç  ménagement.  Sans  nommer  le  Pape, 
ou  fe  contente  de  dire  que  les  mouve- 

mens 
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mens  de  Tarmée  qm  femble  menacer  le  i6^ 
Duc  de  Parme  y  pouvant  caufer  de  fore 
grans  troubles  en  Italie,  le  Sénat  &  les 
deux  Ducs  ont  jréfolu  de  fe  liguer  pour 
leur  commune  défenfe,  &pour  la  tran- 
quillité de  leurs  Etats.  Oue  la  ligue  du- 
rera dix  ans.  Que  les  Vénitiens  Toumi- 
ront  ^x  mille  hommes  de  pied  &  neuf 
cens  chevaux  5  le  Grand-Ouc  deTofca- 
he  quatre  mille  des  uns  &  (ix  cens  des  au- 
tres; le  Duc  deModéne  deux  mille  (an- 
taflins  &  trois  cens  cavaliers.  On  ajoute 
dans  un  aâefecret,  oue  les  troupes  af- 
femblées  fur  les  connns  du  Modénois, 
paroiflknt  deftinées  particulièrement  con- 
tre le  Duc  de  Parme  y  les  Conféderez  ont 
réfblu  de  le  fecourir,  &  au^il  poura  en- 
trer dans  la  ligue  aiix  conditions  dont  les 
Conféderez  conviendront  avec  lui.  Les 
Barberins  fe  déconcertent;  leur  oncle 
commence  de  fe  repentir;  dit  que  fes 
Minières  Pont  trompé ,  &  reproche  à 
Tes  neveux  de  Tavoir  engagé  trop  avant 
dans  une  afi&ire  fujette  à  de  fàcheufes 
conféauences. 

Le  Duc  de  Parme  content  de  voir  fes  Uannée 
Etats  déformais  en  feureté,  par  Tobliga- Bar^rîne 
tion  que  les  Conféderez  s'impoférent  de^^*^» 
les  défendre  contre  ceux  qui  les  attaque- jep,,.,^^ 
r  oient  >  penfe  tout  de  bon  à  fe  venger  pénétre»  jnf- 
avec  éclat,  en  faîfant  irruption  dans  laques  dans 
Romagne ,  &  en  pénétrant  jufques  à  Ion  ^',f  ?*^ 
Duche^deCaftro  dans  l'Etat  Eccléfiafti."*^^^^"^ 

3ue.    Secondé  par  le  Maréchal  d'Etrécs,  ^«w,  JK. 
forme  le  projet  dediffiper  avec  trois  onfima  Ft* 

quatre 
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164t.    quatre  mille  hommes  de  bomie  cavale^ 
ff#«fluZfà.    rie  fous  des  Officiers  braves  &  aguerris, 
Bi/ioriedt  ^^^^^^^  Barberiue,  compofée  de  méchan* 
Guaido       tes  milices  ramanées  dans  les  Etats  dtt 
Frioraio.    Pape ,  Commandée  par  Don  Thadée  Gc- 
^^*^itt'  "^^'*^^  ^^^^  malhabile,  &  de  porter  Pépou- 
m.  IJL    yante  iufques  aux  portes  de  Rome.    Les 
S^7^- Véiiitiens  &  le  Grand-Duc  de  Tofcane 
w.  TomJL  regardèrent  Tentreprife  comme  téméfai^ 
lÀb.  III.    re.    Ils  craignoicnt  de  voir  Farnéfe  enve- 
loppé ,  s'il  entroit  avec  fi  peu  de  môndô 
dans  les  païs  du  domaine  du  Pape  >  & 
qu'en  fe  perdant  lui-même  &  fes  Etats,  il 
n'attirât  une  longue  &  fanglantfe  guerre 
que  les  Conféderez  vouloient  éviter.    Ils 
k  prient  donc  de  ne  fe  repaitre  point  d'efc 
pérances   chimériques,   &  de  prendre 
d'autres  mefures  qui  lui  feront  plus  avan- 
tageufes  ,  &  non  moins  glorieufbs.     Le* 
remontrances  de  Lionne  furent  aufîî  inu- 
tiles ,  que  celles  de  l'Envoie  du  Sénat. 

Ce  projet  y  Monjîeur  y  hii  difoit  le  Mî- 
niftre  de  France  >  ejlunejreuve  du  grand 
courage  de  Votre  Altejfe.  Je  o-ainsfeute^ 
ment  quHl  n^y  ait  plw  de  hardiejfe  que  di 
prudence. ,  Aller  attaquer  dans  leur  propre 
païs ,  des  troupes  plus  nombreufes  que  les 
vét}'ès ,  ^pourvues  de  tout  ce  qui  eff  né-- 
cejjaireàunevigoiareuCeréfiftance  y  ^vefi^ce 
point  vouloir  éviter  le  damer  y  en  s^y  ex^ 
pofant  fans  aucune  nécejjité?  Ne  craU 
gnez  point  que  les  Barberins  fajfent  avan^ 
cer  leur  armée.  La  conclujion  de  la  ligue 
les  déconcerte.  Le  Roi  tournera  fes  armes 
vers  r  Italie  y  dès  qu'il  fer  a  maître  de  Per^ 

pignan. 
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J^»^t».    Ne  voiei-vous  pas  que  le  Prince  i&(A» 
T%omas  de  Savoie  &  le  Duc  de  LongueviU 
te  commejîcent  déjà  d'agir  contre  le  Afila-. 
nois?    Dans  peu  de  temps  ^  Sa  Majefté 
parlera  plus  fortement  au  Pape:^  ^fobli'» 

fera  de  vous  faire  pifiice.    En  tout  cas ,  le 
on  homme  ne  peut  pas  vivre  plus  d!un  ou 
deux  ans.    Il  faudra  biefi  que  fon  Juccejl 
feur  vous  rende  CaJh'O.     Vitre  irruption 
dans  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  aura  en^ 
core  un  nmuvais  air  dans  le  monde.    Les 
dévots  &  lés  zélez  lui  donneront  des  inter^ 
prétations  Jiniftres.    De  grâce ,  aiez  un 
peu  de  patience^  &  craignez  que  vitre  pré- 
cipitation ne  choque  &  ne  remette  ceux  qui 
?intérejfent  à  vôtre  confervation.    Et  que 
dois-je  craindre 9  repartit  le  Duc,  d*une 
multitude  dépens  plus  acoùtwnez  à  manier 
la  bêche  queTépée^  &  conduits  par  le  Pré-^ 
fet  de  Rome  qui  n^ entend  rien  à  la  guerre  ? 
Cim  ou  fix  efcadrons  de  bonne  cavalerie 
difftperofU  cette  canaille  en  un  infiant.  Tout 
dépend  de  la  diligence  ^  delà  réfolution 
que  je  témoignerai  Sabord.     Ce  fut  par  là 
nie  le  Duc  d'Urbinfut  ranger  à  la  raifon 
le  Pape  Léon  X  Jier  de  t appui  de  deux 
OntromteSf  avantage  que  mes  ennemis  tfont 
pas.    Le  Pafe  Paul  llh  a  mis  les  Ducbez 
de  Pmmej  de  Plaifance,  &  de  Cafiro  dans 
nôtre  matfon;  je  les  y  veux  conferver^  ou 
je  les  perdrai  fous  trois.    Que  puis-jy  at^ 
tendre  de  la  voie  de  la  négociation?    Le 
temps  fe  perd  en  délibérations  à  Venife^ 
&  mes  Rats  fe  ruinent  par  les  troupes  que 
fyefitretiens.    Il  faut  tenter  la  fortune. 
^  De 
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l&p.  DepntrdemmrirexcmnnttûtteZff^çùns 
kî  Barberins  à  lever  honteufemefa  ^  moL 
gri  fiiUs  m  ment  j  les  cenfitres  dont  ils 
^ea  voêJu  flétrir  une  maifon  y  àlaqueUeils 
asU  de  leur  propre  aveu  y  les  dernières  oblU 
gÊiisms.  S  eieneles  ektpéupuijfamnient 
protégez  i  fi  le  Cardinal  Faméfemon  oncle 
if  eut  Pas  contrihié  k  mettre  la  tiare  fiar  la 
tête  de  Barberm  j  on  ne  nom  menacerait 
pas  aiqourJthui  des  armes  JJmtuelles  ^ 
iemporeiesdeS.  Pierre.  Bien  loin  de  me 
condamner ,  toute  f  Europe  nf  applaudira 
Savoir  humilié  tarrogance ^Urbain  ç^ de 
fes  neveux.  Laijfez  moi  faire ,  ^  vom 
vtrre^iieu4ii  qtfiln'y  anifanfaronade^ 
m  témérité  dans  fffon  entreprife. 

Lionne  èconti^  d'une  pareille  intrépidî- 
féy  va  trouver  Thadée  à  Bolo|[ne.  lui 
xmiSesave,  la  réTolutton  que  Famefe  a 
pnfè  de  tout  rijbuer ,  &  de  le  venir  atta. 
nuer.  Le  Préfet  s^en  mocqua  comme 
d'une  rodoniontade.  J'exécutefeulement 
ks  ordres  qtfon  m^ envoie  de  Komcj  ré- 

Ç)nd.il  froidement.  S  M.  le  Duc  de 
arme  s^  avance  ^  on  le  fera  reculer  bien-- 
tùt.^  Le  Miniftre  de  France  court  en  pofl 
te  à  Rome ,  &  tâche  de  perfuader  au  Car- 
dinal François  Barberin  de  orévenir  une 
irruption  dans  l'Etat  Eccléliaftiaue ,  en 
confentant  que  le  Duché  de  Caftro  foît 
mis  en  fécjueftre,  }u{ques  à  ce  que  le  dif- 
férend puifle  être  terminé  à  l'amiable; 
expédient  qu'on  avoit  déjà  propofé.  Le 
Cardinal  encore  plus  fier  que  fon  frère 
qui  craignoit  le  bruit  &  le  feu  de  la  mouC 
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quetterie  y  rit  des  menaces  de  Faméfe.    164%. 
M.  de  Lionne ,  dit-il  enfuite  à  quelqu'un^ 
vient  nom  avertir  que  le  Duc  de  Parme  je 
préparée  marcher  droit  à  nom.     Croit-on 
nom  faire  peur  ?  Quelle  fut  la  mortifîca« 
tion  d'Urbain  «   &  de  Ton  Cardinal  Pa- 
tron, quand  ils  apprirent  que  cette  belle 
armée,  fur  laquelle  ils  comptoient  (i  fort, 
s'étoit  diiTipée,   dès  que  Farnéfe  avoit 
paru  à  la  tète  de  fa  cavalerie,  acompajgné 
du  Maréchal  d'Etrées ,  dont  ils  avoient 
tant  demandé  le  rappel  en  France  \  que 
le  Préfet  s'étoitpromptement  retiré  àFer- 
rare  \  que  le  Cardinal  Durazzo  Lé^t  de 
Bolop[ne ,   &  les  habitans  de  la  ville  (è 
tenoient  renfermez  dans  leurs  murailles, 
où  ils  ne  fe  croiroient  pas  même  en  feure- 
té ,  fi  modéré  au  delà  de  ce  qu'on  devoit 
attendre  d'un  guerrier  irrité ,  le  Duc  ne 
proteftoit  de  fes  bonnes  intentions  au  re- 
gard des  fujets  du  Pape ,  &  ne  les  exhor- 
toit  encore  à  demeurer  ndéles  à  Urbain. 
Le  Sénat  de  Venife  auroit  fouhaité  que 
Farnéfe  eût  pris  des  quartiers  &  établi  des 
contributions  dans  le  Bolonois  ,  afin  de 
forcer  fes  ennemis  à  lui  rendre  inceifam- 
ment  fon  Duché  de  Caftro.    C'étoit  at 
Jurement  le  parti  le  plus  fur.    Mais  foit 
que  le  Duc  rempli  de  grandes  efpcranees» 
s^abandonnât  troc  à  la  vivacité  de  {on 
tempérament  ;  foit  que  le  Maréchal  d'E- 
trées  bien-aife  de  voir  fes  ennemis  humi- 
liez le  lui  perfuadât,  il  marche  vers  laRo- 
magne*.  Les  habitans  d'Imola  lui  en^ 
voient  bs  clefs  de  leur  ville.    Faenza  & 

For- 
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1^4^  Forli  ouvrent  leurs  jportes.    Il  tourne 
enfuite   vers   la  Toicane  ^pour  entrer 
dans  le  PeruHn ,  d^où  il  ^étendoit  aller 
droit  à  Caftro.    Le  Grand^Duc  auquel  il 
avoit  demandé  paiTage  >  le  lui  accorda,  & 
envoia  le  Prince  Matmas  fon  frère,  re- 
montrer  a  Farnéfe ,  qu^il  s'étoit  vengé  de 
Tes  ennemis  avec  afiez  d'éclat ,  &  le  con« 
jurer  de  retourner  dans  Tes  Etats,  de  peut 
que  lui  &  Tes  amis  ne  lètrouvaiTent  em* 
baraflèz  en  de  nouvelles  affaires ,  dont  il 
.  feroit  difficile  de  fe  tirer  avec  autant 
d'honneur.    Le  Florentin  craignoit-il  les 
foudres  du  Vatican  que  le  Pape  décon* 
certé  vouloit  lancer  fur  les  Confédérés^ 
auili  bien  que  fur  le  Duc  de  Parme? 
Quoiqu'il  enfoit,,  inflexible  dans  fa ré- 
foTution,  Farnéfe  avance  toujours,   & 
tette  la  confuGon  &  l'épouvante  dans 
Kome.    Quel  plaifir  pour  lui  &  pour  le 
Maréchal  fôn  bon  ami ,  d'apprendre  que 
le  vieux  Pontife  ne  penfe  pas  feulement 
à  la  feureté  d'Orvietc  &  de  Viterbe  ; 
mais  encore  à  celle  de  fa  capitale  &  de  (a 
perfonne  !  Qu'il  va  de  Montecavallo  lo- 
ger au  Vatican,  afki  d'être  plus  près  da 
Château  S.  Ânge^,  où  il  proiette  de  fe  re- 
tirer en  cas  de  nécellîté.    Qu'on  y  porte 
par  fon  ordre  autant  de  provifions  &  de 
munitions,  quHl  ék  polltble:  tant  il 
craint  que  le  peuple  foulevé  contre  lut , 
ae  fe  joigne  à  r aniéfe.    Qu'aiant  propo- 
&  de  toucher  au  thréfbr  du  Château  S» 
Ange  amaiie  par  Sixte  V.  le  Cardinal 
BemivogUo  &  quelques  autres  ont  dé^ 
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tourné  le  coup,  en  remontrant  qu^on  l6^ 
n'eft  point  encore  dans  le  cas ,  auquel  ce 
Pape  peirraet  de  fe  fcrvir  de  fon  thréibry 

{)uifque.  le  Duc  de  Parme  n'attaque  point 
'£tat  Eccléfiaftique,  &  qu'il  prétend 
tout  au  plus  de  rentrer  dans  fon  Duché 
de  Caftro.  Toute  la  ville  de  Rom^  n'é* 
toit  pas  moins  allarmée  que  les  BarberinSf 
Fendant  que  le  peuple  fe  déchaîne  con- 
tr'eux,  &  particulièrement  contre  Tha- 
dée,  les  perfbnnes  les  plus  diftinguées 
font  porter  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux 
chez  les  Ambanadeurs ,  ou  l'envoient  k 
Palliano  &  à  Sermonetta« 

Dans  cette  fâcheufe  extrémité,  Urbain 
revenu  de  fes  fantaiHes  martiales ,  &it  1q 
dévot  au  dehors ,  s'humilie,  dit-il,  fous 
la  main  puiflante  de  Dieu  qui  le  frappe^ 
le  foûmet  aux  ordres  de  la  Providence, 
&protefte  d'être  difpofé  à  fàcriôer  pour 
lui  &  fon  honneur  &  fa  vie.  Clément  XI. 
^  donné  depuis  peu  une  pareille  comédie 
au  monde.  Sesgrans  préparatifs  de  guer* 
re  ont  été  diflipez ,  &  quand  les  troupesi 
Impériales  ont  paru  prêtes  à  marcher  vers; 
Rome ,  on  a  fait  des  proceflîons ,  &  le 
Saint  Efprit  a  infçiré  la  paix.  Dans  fotk 
domeftique,,  le  dévot  Urbain  jettoit  feu 
&  flammes  contre  fes  neveux.  Il  maU 
traitale  Cardinal  Patron,  &  lui  reprocha 
de  l'avoir  jette  dans  tous  ces  embaras. 
Thadée  de  retour  à  Rome  ne  peut  obtenir 
1^  permiiltQn  de  voir  fon  oncle.  On  le 
rebutte ,  on  le  renvoie  comme  un  lâche, 
&  un  poltron.  //  m'a  mit  Uj^oi^nmtd  dm$ 
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i54a.  lefein ,  crîoît  le  Pontife.  Mais  jefaurai 
bien  lui  faire  rendre  compte  de  t argent 
qu!il  a  repu  pour  lever  des  troupes.  On  lui 
a  donné  de  quoi  mettre  vingt  mille  hommes 
fur  pied  y  ^  iln\enn  pfu  dix  mille.  Qjùl 
fe  prépare  à  vendre  fes  terres  pour  reftituer 
ce  au' il  m' a  volé.  Ceux  qui  rentendoient 
parler  de  la  forte ,  s'imaginoient  que  fen- 
lîble  aux  remontrances  du  Duc  de  Par- 
me, il  vouloit  chafler  fes  neveux  à  IV 
xeraple  de  Paul  IV.  Mais  la  vCië  du\3ar* 
dinal  François  abattu  &  concerné  au  der- 
nier  point ,  Tadoucit  tout  d'un  cou^.  Il 
recommande  vivement  à  fon  Médecin,  de 

J)rendre  garde  que  la  fanté  d'un  homme 
i  néceâàire,  ne  s'altère  coniidérablement. 
Tout  ej  perdu  fans  rejfourcej  dit-il,  fi  mon 
neveu  vient  à  mourir.  Le  Cardinal  An- 
toine plus  a<ftif&  plus  habile  queThadéc 
fon  frère ,  prend  avec  lui  le  Bailli  de  Va- 
lence de  rOrdre  de  Malte ,  &  fécondé  de 
cet  Officier  François  brave  &  intelligent, 
il  donne  de  bons  ordres  pour  la  conferva- 
tion  des  places  importantes  de  l'Etat  Ec- 
cléOafl:ique,ramaife  quelques  milices  fous 
d'habiles  Officiers ,  &  les  pofte  fi  bien 
que  fans  rien  bazarder,  les  troupes  enne- 
mies fe  puiffent  confumer  •  ou  débander 
par  la  difette  des  vivres  &  au  fourage.  Le 
Cardinal  Patron  d'un  autre  côté,  cherche 
à  lier  une  négociation  afin  d'amufer  Far- 
néfe ,  &  d'arrêter  fes  progrès.  En  cela, 
les  deux  frères  firent  paroître  del'adrefle 
&  de  l'habileté. 
On  parle  d'abord  à  l'AmbaBadeur  de 
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France  &  àLionne.  Pour  sMniinuer  mieux  164%^ 
dans  leur  efpritjon  propofe  de  s'unir  avec 
Louis,  &  de  l'aider  a  chaiTer  les  Efpai^nols 
du  Roiaume  de  Naples,  dont  le  Pape  don^ 
nera  Tinveititure  au  Duc  de  Parme  à  cer« 
taines  conditions.  Les  deux  Miniftres 
de  France  perfuadez  que  la  peur  porte  les 
Barberins  à  faire  ces  oiFres  chimérioues, 
&  qu'ils  cherchent  des  duppes  pour  fe  ti-.  ^ 
rer  de  l'extrême  embaras  où  ils  fe  trou-i 
ventj  n'ont  aucun  égard  à  la  propofition. 
Sans  prendre  le  change  ^  ils  demandent 
qu'Urbain  confente  au  féqueftre  du  Du- 
ché de  Caftro  entre  les  mains  de  quelque 
Puiflance  dont  les  uns  &  les  autres  con^ 
viendront.  En  ce  cas,  Lionne  promet 
d'entamer  la  négociation  avec  Farnéfe. 
Le  Paçe  le  veut  bien ,  &  Lionne  reçoit 
par  écrit  la  commiffion  de  porter  cette  pa- 
role au  Duc  de  Parme.  Les  Barberms 
étoient  alors  fort  brouillez  avec  la  Cour 
de  Madrid  à  l'occafion  de  TafFaire  de  l'E- 
vèque  de  Lamégo  Ambafladeur  dePortu* 
|ail  à  Rome ,  dont  je  parlerai  bien-tôc 
pTonobftant  ce  contretemps ,  Urbain  re- 
cherche l*aiBftance  duRoid'Efpagne ,  & 
fàît  enlbrte  que  le  Cardinal  d'Albornoz, 
qui  s'étoit  retiré  de  Rome,  auflî  bien 

aue  le  Marquis  deLosVdez  Ambafladeur 
'Ëfpagne  &  deux  ou  trois  autres  Cardi- 
naux ,  Reviennent  trouver  fecrétement. 
Les  Rois  Catholiques ,  dit41  à  Albornoz, 
ont  toujours  emèraffe  les  ocça^ns  qui  fe 
font  préfefitées  ,i  detnetite  le  $•  Siège  dcm 
tewrs  intérêûifi^^^En.  voici  uaç  caf^le  dâ 
Tome  X.  Part.  IL       X  m'en^ 
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1642U  nC  engager  &  mesjuccejfeurs  après  moi ,  à 
conferver  une  recomioiffànce  étemelle  du 
bien  que  Sa  Majefié  Catholique  lui  peut 
faire.  Cefi  nonTeulement  de  ne  nom  doiu 
ner  aucune  jaloufie  fin-  les  frontières  de  PE- 
tat  EccléfiajHque  dans  lafittiationpréfente 
de  nos  affaires  ;  mais  encore  de  nom  Jecou- 
tir  cojtt}'e  le  Duc  de  Parme.  Très-Sami 
^  Pérej  répondit  le  Cardinal  TErpagnol, 
bien  informé  que  le  Roi  {on  maître  nV 
voit  pas  envie  de  contribuer  à  l'agrandie 
fementdesBarberins,  outre  que  nom  n^a* 
vons  reçu  aucune  réponfe  de  Madrid  fur 
P affaire  de  PEvêque  de  Lamégo ,  qui  a  obli^ 
gé  PAmbaffadeur  ^tom  les  ferviteurs  de 
Sa  Majejié  de  fortir  de  Rome ,  nom  nom 
trouvons  fi  écartez  les  uns  des  autres ,  que 
nom  ne  pouvons  P}'endre  aucunes  mefures^ni 
concerter  enfemUe  les  moiens  de  prévenir  Im 
jaloufie  &  les  ombrages  que  le  Vieeroi  de 
Naples  vom  pour  oit  donner.  Ceji  la  feule 
chojèqut  dépend  de  nom.  Pour  ce  qui  efi 
de  Pajjljlance  que  Votre  Sainteté  denmnJe^ 
il  en  faut  écrire  à  Sa  Majefié  ^  attendre 
fa  réponfe.  Le  Cardinal  Patron  voulue 
aullî  avoir  une  entrevue  avec  Albomosc, 
Açrès  avoir  bien  déclamé  contre  les  Fran- 
çois ,  aux  artîBces  defquels  il  attribuoic 
les  cUfFérends  furvenus  entre  le  Pape  &  le 
Roi  d'Efpagne,  il  promit  tout,  pouryû 
que  Philippe  voulût  aider  Urbain  à  hunii« 
lier  le  Duc  de  Parme.  Mais  il  ne  put  tî- 
Bçr  d'autrejéponfe  ,  que  ceUe.qine  le  Gar^ 
dmal  Ë&agnûl  avoit  doi^née  au  Pape. 
Ceft  ai^  que  daits  latempa  mieme  que 
/*         /    .  les 
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les  fourbes  Barberins  propofoient  aux  x643u 
François  de  les  aider  à  chaâer  les  £{pa* 
gnols  de  l'Italie ,  ils  offiroienc  à  ceux-ci 
de  fè  déclarer  pour  Philippe  contre  Louïs. 
^  CependantCionneentamoitfà  négocia* 
tion  avec  Faméfè.Le  Grand-Duc  de  ToC- 
cane  preflbit  fi  vivement  d'écouter  les 
propofidons  du  Pape ,  que  le  Duc  de  Pai;- 
me  n'ofànt  le  defbblieer ,  fe  laiâa  impru* 
demment  amufer  ,  &  perdit  tout  le  nuit 
d'une  expédition  fi  heureufëment  com« 
mencée.  Jeferois  furpris  de  ce  qu'Etréesî 
ne  le  détourna  pas  de  donner  dans  le  piè- 
ge çu'on  lui  tendoit ,  fi  je  ne  voio^  que 
craignant  de  fe  brouiller  davantage  à  la 
Cour  de  France  qui  fouhaitoit  l'acommo- 
dement,  le  Maréchal  dut  fe  garder  bien 
de  traverlèr  la  négociation  de  Lionne.  Le 
Cardinal  Spada  Plénipotentiaire  du  Pape^  ' 
feifoitfemblant  d'y  aUer  de  bonne  foi,  & 
cependant  il  gagnoit  du  temps.  C'étoit 
tout  ce  que  les  Barberins  demandoient. 
On  convient  des  articles  d'un  traité ,  & 

Î|uand  il  eft  queftion  de  le  figner ,  Spada 
orme  de  nouvelles  difficultez.  De  ma^ 
aiére  que  les  troupes  du  Duc  de  Parme  le 
trouvent,  ou  ruinées,  ou  difperfëes, 
quand  la  négociation  fe  rompt  tout  d'un 
coup.  Farnéfe  enragé  prend  la  pofte,  s'ea 
fetourne  à  Parme,  &  laiflè  au  Maréchal 
d'Etrées  le  foin  de  ramafler  ce  qui  rcfte 
de  fa  cavalerie  délabrée.  li  nV  ^  rien  de 
plus  embrouillé  que  l'intrigue  de  cette 
négociation.  Les  Politiques  les  plus  pé* 
^étransn'en  purent  développer  l'artifice* 
X^  Le 
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1642.   Le  Pape  nia  qu'il  eût  donné  à  Spada  un 
plein  pouvoir  de  conclure.    Là-defllus  on 
accufa  Lionne  de  n'avoir  pas  eu  la  précau* 
tion  de  s'aflurer  des  pouvoirs  de  celui 
avec  lequel  il  traitoic    Lionne  protefta 
que  le  Cardinal  lui  avoir  montré  un  plein 
pouvoir.     Si  le  Pape  rCen  a  point  domié, 
difoit-il  y  le  Cardinal  Spada  eft  donc  un 
faujfaire.    Plufieurs  crurent  que  pour  fc 
fraier  le  chemin  au  Pontificat»  le  Cardi- 
nal fit  tout  ce  que  les  Barberins  voulu- 
rent ;  &  quil  ne  fe  mit  pas  en  peine  de 
làcrifier  {on  honneur  &  fa  réputation. 
D'autres  dirent  que  le  Pape  voiant  le 
Duc  de  Parme  hors  d'état  de  pourfuivre 
&n  entreprife,  révoqua  les  pouvoirs  don- 
nez à  Spada ,  qui  n'ofà  rien  déclarer  de 
pçur  de  fe  perdre  à  la  Cour  de  Rome.    La 
ohofe  eft  fi  embaraflee ,  qu'on  ne  fait  pas 
certainement  fi  Spada  trompa  Lionrie 
pour  faire  fa  cour  aux  Barberins,  ou  s'il 
tilt  trompé  lui-même,  par  des  gens ,  qui 
l'auroient  ruiné  s'il  avoit  découvert  leur 
fourberie.  Quoi  qu'il  en  foit,Urbain  con- 
tent de  voir  toutes  fes  fraieurs  diilipées^ 
exalte  l'habileté  de  fon  neveu  Antoîn^ 
l'appelle  un  nouveau  Fabius  •  dit  que  c'eft 
le  Péi-e  de  la  Patrie ,  &  le  çlorieux  défen^ 
feur  de  PEglife.    Pouvoit-ri  avouer  plus 
clairement  que  le  Duc  de  Parme  lui  avoit 
doiuié  la  peur  tout  entière ,  ni  le  louer 
davantage  que  de  le  comparer  indirecte- 
ment à  Annib^  venu  de  la  Lombardie 
aux  portes  de  Rome  ?    Toujours  brave 
quand  l'emiemi  eft  loin  «  nomnefommes 
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^m  au  temps  de  Cbor/ex- jQ«/;//,réponcloit-  164%. 
il  à  ceux  qui  kii  repréfentoient  que  Far- 
néfe  appuie  par  les  ConfécTerez  pooroit 
bien  revenir,  &  marcher  droit  à  Rome 
làns  fe  laiâer  furprendre  par  refpérance 
d'un  accommodement.  Ceux  qui  eurent 
pixrt  au  fac  de  Rome  jhm  Clément  VIL 
tnourw'ent  tous  en  moins  de  deux  ans.  Il 
rien  refia  paswtfetd  dans  le  monde.  Quand 
je  me  i^erroàmèmeau  lit  de  la  mort^  jefe- 
rois  plus  qu^on  ne  s'' imagine  contre  ceux  qui 
oferoient  attaquer  le  Saint  Siège:  Tant  je- 
me  repoli  fur  PinfaiUibiliti  despromejfes  de 
Jefus^Cbrifi  à  S.  Pierre. 

Il  Y  eut  un  autre  Prince  excommunié  Le  Pape  ex- 
cette  année ,  &  la  cenfure  fut  plus  jufte  <»"*«»«»"« 
&  plus  édifiante.    Je  parle  de  Charles  ^^^/| 
Duc  de  Loraine ,   &  cfc  Béatrix  de  Cu-  fa  Caate- 
zance  veuve  d'Eugène  Leopold  Comte  croix. 
de*  Cantecroix,  qu'il  &ifoit  reconnoitre 
dans  tous  fes  Etats  comme  {on  époufe  lé* 
gitime.  T'ai  déjà  rapporté  que  l'Archevè-  Mémoires 
quedeMalines  leuravoit  ordonné  de  \^àeBtt^au. 
part  du  Pape  de  fe  féparer,  &  enjoint  ^^^^ 
particulièrement  à  Béatrix  de  fe  retirer  jrtuorio  su 
daiis  un  monaftére.    Ni  l'un  ni  l'autre  ri.  Tem.ll. 
n'aiant  déféré  à  cette  monition,  différens  I^-  ^^ 
Nonces  d'Urbain  ^  &  le  Cardinal  Ginet- 
ti  fon  Légat  à  Cologne  poifi:  la  paix  géné- 
rale, leur  en  firent  d'autres.    Mais  ce 
ftit  toljjours  inutilement.  Les  procédures 
en  demeurèrent  là ,  jufques  à  ce  qfue  Ri- 
chelieu  irrité  de  ce  que  le  Ducavoit  rom- 
pu le  traité  fait  à  Paris  l'année  i^récéden- 
te  avec  Louis  ^  anima  la*  Duchefle  Ni- 
X  ?  cole 
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l64X  cole  à  demander  vivement  juftice  au  Pa* 

fe ,  &  appuia  les  folHcications  de  cette 
rincefle  quMl  avoit  facrifié  à  la  Cante^ 
croix  peu  de  temps  auparavant.  Le  Car- 
dinal le  jouoit  ainfi  de  m  Religion  félon  les 
intérêts.  Quand  il  avoit  envie  de  gagner 
le  Duc  de  Loraina  y  on  Pamufoit  de  reC 
pérance  aue  Louis  abandonneroit  Nico- 
le,  &  qu  il  favoriferoit  du  moins  fecrc- 
tement  la  difTolution  de  leur  mariage. 
Aujourd'hui  que  le  Duc  a  manqué  de  pa- 
role,  &  s'eft  nouvellement  dévoué  a»la 
Haiion  d'Autriche ,  Richelieu  fe  déclare 
ouvertement  pour  la  iufte  caufe  de  laDu- 
chelTe  infortunée  ,  &  entreprend  de  Su- 
re flétrir  Charles  &  fa  femme  de  campagne^ 
par  une  excommunication  lancée  |dans 
toutes  les  formes.  Le  Duc  méritoit  une 
pareille  punition.  A  Dieu  ne  plaife  que 
je  blâme  Urbain,  d'avoir  fait  ion  dévoila 
au  regard  de  ceux  oui  le  vouloient  bien 
reconnoître  comme  Evèque  Univerfel  & 
Chef  de  leur  Eglife.  Je  reflédiis  feulemoit 
fur  la  fcélérateâe  du  Cardinal. 
Le  Duc  François  frère  de  Charles  ioi- 

fnit  fes  inftances  à  celles  de  Nicole  dou- 
lement  fa  belle-foBur.  Il  importoittrop 
i  Claude  fbn  époufe ,  fœur  cadette  de  Ni- 
cole, dont  il  avoit  des  enfans ,  que  le 
mariage  fcandaleux  de  Charles  avec  ia 
Cantecroix  fCit  cafle.  Comme  celui  -  ci 
prétendoit  non  feulement  que  fon  maria* 
ge  avec  Nicole  étoit  nul ,  mais  encore. 

Îue  la  Loi  Salique  étant  établie  dans  les 
)uchez  de  Loraine  &  de  Bar ,  il  étoit 

l'héri. 
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rhérîtier  légitime  du  feu  Duc  Heitri ,  au  154V 
prénidice  de  Nicole  &  de  Claude  filles  de 
ce  Prince ,  celle-ci  &  les  enfàns  qu^elle 
avoit  de  François ,  auroient  été  exclus 
de  la  fucceiiion  aux  Etats  de  la  Maifon 
àt  Loraine ,  fi  la  Cantecroix  eut  donné 
un  héritier  légitime  àDiarles.  Le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  prodie  parent  des  deux 
Princefles  les  appuioit  encore  de  tout  fon 
crédit  à  la  G>ur  de  Rome.  Voilà  donc 
le  Duc  de  Loraine  &  fa  Cantecroix  fo^ 
ienndlement  excommuniez  te  2^  Avril 
àe  cette  année.  Un  des  Procureurs  Gé- 
néraux de  Qiarles  en  appelle  comme 
Jtabui  à  la  manière  de  France ,  &  me- 
tiace  de  pourfuivre  comme  criminels  de 
léze-majefté  les  (ujets  de  fbn  maître  loup-» 
qonnez  d'avoir  Ibllicité  la  bulle ,  &  tous 
ceux  dui  obéiront  à  ce  qu'elle  ordonne 
contre  le  Duc  &  contre  Ci  femme  de  cam^ 
pagne  y  que  le  Magiftrat  appelle  haute- 
ment 3fa/i^;»e /a  Duchejfe.  On  ne  con- 
uoiâbitplus  en  Loraine  la  Duchefle  Nu 
cole  Souveraine  légitime  du  païs,  Char- 
les ne  lui  en  donnoit  plus  la  qualité. 
Cétoit  feulement  fa  cbére  coufine.     Il 

Srot^la  enfuite  par  un  ade  particulier, 
e  la  nullité  de  rexcommumcation  ful- 
minée contre  lui ,  qu'il  prétendoit  con- 
traire au  Droit  Canonique  «  &  aux  privi- 
lèges accordez  aux  Ducs  de  Loraine  par 
les  Papes  précédens,  &  en  appelia  du  Pa^ 

Se  mal  informé  au  Fape  mieux  informé. 
lais  s^  de  pourfuivre  fbn  appel ,  il  h\^ 
lut  félon  le  ftile  de  k  Cour  de  Rjome .  fe 
X  4  mire 
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ltf4au  (aire  premièrement  abfoudre  de  la  cenfîi- 
re  encourue.    Cela  fut  accordé ,  à  con^ 
dition  que  le  Duc  &  la  Cantecroix  €e  fé- 
pareroient  de  corps  &  d'habitation.     Ils 
n*obéïrent  qu'en  partie.    Le  commerce 
criminel  continua  fecrétement^  &  la  Da* 
me  acoudia  d'un  Bis ,  connu  depuis  dans 
le  monde  fous  le  nom  du  Prince  de  Vao- 
demont.    Après  de  nouvelles  pouriiiites, 
Innocent  X.   fuccefleur  d'Urbain   pro- 
nonça enfin  une  fentence  définitive  >  pîff 
laquelle  il  déclara  le  prétendu  mariage 
du  Duc  &  de  la  Cantecroix,  nul  &  inva- 
lide.   Telle  fut  la  fin  de  cette  longue  & 
fcandaleufe  affaire. 
Les  Efpn-       Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  le  Pape 
Rirols  inful-deniandoit  que  le  Viceroi  deNaples  ne 
rEvêoS  1"^  donnât  point  d'ombrage.    Quelques 
Umi^o     troupes  Efpagnoles    s'étoient^  avancées 
AmbaCa.    vers  Ics  frontières  de  l'EtatEccléfiaftiquc  î 
dcurdePor-foit  que  les  Miniftres  de  Philippe  outrez 
nigal,  &  les  ^g  çç        rinfulte  faite  à  l'Evêque  de  La- 
îeSnt    mégo  Ambafladeur  de  Portugal  leur  avok 
fi  mal  réûffi ,  vouluflent  menacer  le  Pa- 
Bfrttf:o,Hif'  pe  du  reflentiment  de  leur  Maître  \   foit 
toria  dilk   quefe  défiant  des  Barberins,  ils  craignit 
Difunione    fg^t  qu'il  uV  eût  de  la  colluGon  entre  le 
iei  Regno  di  p^p^  ^  j^  j^y  j,  j^  Parme ,  &  qu'après  un 
UhW!'  accommodement  feint  ou  véritable ,  les 
NmùHù  Conféderez,  lesBarberins  ,  &  lesFraa- 
ftûriu  Ve^   cois  ne  vinflent  avec  Farnefe  fondre  fur 
"vff ,^;   le  Roia'ume  de  Naples,  pendant  quête 
HMài  Prince  Thomas  de  Savoie  &  le  Duc  de 
Gmido       Longueville  envoie  pour   fucceder  au 
Friûrato.    £)uc  de  BouiUon  mis  en  prifon  par  ordre 

du 
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4u  Roi  de  France ,  attaqueroient  le  Mi-    1542. 
lanois.    Voici  quel  fut^  le  grand  vacarme  Fo^-  ///• 
dont  l'Evèquede  Lamégoîut  la  caufein-  ^"^^^' 
nocente  à  Rome.    Les  Efçagnols  le  com.  ^^^^^^ 
mencérent*&  ne  s'en  tirèrent  pas  avec^vw.  Tom. 
honneur.    Le  Prélat  defefpérantd'obte-/i;Zi*.i/- 
nîr  du  Pape  la  reconnoiflànce  du  nouveau 
Roi  de  Portugal ,   réfolut  de  vifiter  en 
cérémonie  ce  qu'on  nomme  le  Sacré  CoU 
lége^  &  d'expofer  à  chacun  des  Cardi* 
naux  defintéreflez  la  indice  des  préten* 
fions  de  la  Maifon  de  Bragance.   Il  com- 
mence donc  par  le  Cardinal  Lantî  Doien. 
Le  Marquis  de  Los  Vêlez  Ambafladeur 
d'Elpagne  attentif  à  toutes  les  démarches 
des  Ponugais ,  prcfla  vivement  le  Car- 
dinal François  Barberin  de  ne  permettre      — 
Îjas  que  l'Evèquc  de  Lamégo  marchât  en 
î  grande  pompe  à  Rome,&  dit  nettement 
que  (î  cela  continuoit,  il  arriveroit  du 
bruit ,  &  que  le  Pape  en  auroit  du  <;ha- 
grin.  La  plainte  du  Marquis  aiant  été  rap« 
portée  à  la  Congrégation  des  Cardinaux 
nommez  pour  les  affaires  du  Portugal,  oti 
né  jugea  pas  à  propos  de  défendre  à  l'Eve- 
que  de  marcher  dans  Rome.    On  régla 
feulement  quel  feroit  fon  cortège  &  le 
nombi'e  de  les  eftaffiers.  On  l'avertit  en- 
core de  tirer  exadement  les  rideaux  des; 
{portières  de  fon  caroife,  en  forte  qu'on  ne 
e  diftinguât  Doint  quand  il  feroit  dedans^ 
L' Ambafladeur  d'Efpagne  mécontent 
de  ce  qu'on  laifle  mêmes  cette  liberté  à  un 
Prélat  qu'il  auroit  voulu  faire  chafler  de 
Rome ,  prend  la  réfolution  de  l'infulter 
Xf  s'il 
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1^42*  sMl  le  rencontre  en  chemin  avec  les  ri- 
deaux du  caroile  non  tirez ,  formalité 
que  TEvèque  de  Lamégo  ne  fe  mettoit 
pas  trop  en  peine  d'obferver.  Le  20.  Août 
étant  allé  au  palais  du  Duc  de  Ceri ,  où 
logeoit  le  Marquis  de  Fontenai  -  Mareutl 
Ambaflàdeur  de  France,  il  arriva  queLos 
Vele2  vint  dans  le  voiGnage  rendre  yifite 
au  Cardinal  Roma.  Quelqu'un  avertie 
TAmbafladeur  d'Elpagne  que  celui  de 
Portugal  étoit  chez  Fontenai.  Après  avoir 
concerté  avec  Ion  Majordome,  Los  Vê- 
lez envoie  chez  lui ,  (ait  venir  un  caro& 
fe  plein  de  piftolets  qu'on  diftribuë  à  {es 
gens%  remonte  dans  lefîen,  &  ordonne 

2ue  h  le  Prélat  paflè  avec  les  rideaux  de 
m  caroflè  tirez ,  on  ne  lui  dife  rien. 
Qu'en  cas  qu'ils  foiônt  ouverts  &  qu'il  ne 
p'arrète  pas  pour  faire  honneur  auMiniC» 
tre  de  Ton  véritable  Souverain,  on  coupe 
les  jarrets  aux  chevaux  de  l'Evèque.  L'fc» 
cuier  de  celui-ci  s'apperqut  heureufemeni; 
que  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  avoit  queU 

Sue  deiTein  en  tète.  Il  l'examine,  &  détà^ 
he  quelqu'un  pour  fuîvre  ceux  que  Losf 
Vêlez  envoipit  à  fon  palais ,  ^  &  pour  rap- 
porter ce  qu'il  aura  remarqué.  L'Efpion 
vint  dire  mcontinent  qu'on  avoit  mis  un 
grand  nombre  d'armes  à  feu  dans  un  ca- 
roiTe ,  qui  a  Doit  joindre  celui  de  l'Am- 
baflàdeur d'Efpagne. 

Dans  ce  même  temps  Pacheco  Agent 
4e  Portugal  étoit  chez  le  Cardinal  Fran- 
çois Barberin ,  qui  lui  demanda  des  nou- 
vellefi  de  h  (àaté  de  l'Evàque  de  Lam^o. 

Me 
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Elle  eflfirtbonne^  grâces  à  Dieu,  répondît  î64X^ 
Pacheco.  Il  ejl  allé  rendre  vifite  à  PAtnbé^ 
fadeur  de  France.  Le  Cardinal  injquiet  of. 
donne  fur  l^heure,  qu'on  aille  dire  à  fou 
frère  Antoine ,  d*envoier  inceflàmmetlt 
une  partie  des  loldats  qui  font  à  fa  difpo- 
fition ,  afin  de  prévenir  le  défordre  qui 
ne  manquera  pas  d'arriver,  fi  PAmbafls^ 
deurd'Ef{)agne  rencontre  ceîuî  dePonti» 
gai.  Antoine  étant  allé  à  la  chaffe,  Fachk 
netti  Prélat  de  Gl  maifon  ,  tourt  à  l'etf^ 
droit  où  eft  le  Marouis  de  Los  Vel62  y  Itii 

Sarle  de  diveriès  aftàires ,  &Parrète,  afin 
'empêcher  qu'il  ne  rencontre  TEvèqué 
de  Lamégo.  Expédient  pris  mal  à  propos;, 
quicaufa,  dit-on,  tout  le  défordre.  Si  ùh 
n'eût  point  retenu  l'Efpagnol ,  (èlon  tou- 
tes les  apparences  ,  il  (^oit  rentré  chek 
lui  fans  rencontrer  le  Portugais.  Fran« 
cois  Barberin  non  content  d'envoier  chet 
fon  frère,  diargea  Pacheco  d'aller  prompt 
tement  dire  à  l'Evêque  de  lamégo,  defe 
retirer  avant  la  nuit,  afin  d'éviter  les 
mauvais  deâeins  que  les  Efpagnols  pou^ 
foient  avoir.  Tout  cela  fuppofe  que  le 
Cardinal  Patron  favoit  que  Los  Vêlez  de^* 
voit  être  ce  jour-là  dans  le  quartier  de 
PAmbaflàdeur  de  France.  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  Pacheco  trouve  l'Evêque  de  Lamé- 

50  déjà  dans  la  cour  du  logis  de  Fontenai» 
ont  il  avoit  pris  congé.  On  rentre,  on 
confulte  ouelque  temps.  Le  Marquis  or* 
donne  a  les  gens  de  prendre  les  armes  , 
&  de  fe  tenir  prêts  à  efcorter  l'Ambaff»^ 
deur  de  Portugal,  qui  de  fon  côté,  &it  ve^^ 
X  6  nie 
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1^40.  nir  un  de  Tes  carofles  plein  de  moulquets, 
&  envoie  dire  à  tous  les  Portugais  qu^on 
Doura  trouver  >  d'acourir  promptement 
a  fôn  fecours»  Tant  d'allées  &  de  venues 
furent  remarquées  dans  une  ville,oii  cha- 
cun refléchit  lur  ce  qui  le  pafle ,  s'infor- 
%ne  de  tout  avec  foin ,  &  aime  à  débiter 
fesconjeéhires.  Le  bruit  fc  répandit  ainfî 
qu'on  alloit  voir  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire ,  &  que  le  jour  ne  fe  pafleroit  pas 
fans  combat.  Les  Portugais  &  les  Cata- 
lans armez,  venoiait  de  tous  cotez  au  pa- 
lais de  l'AmbaiTadeur  de  France.  Spada 
Gouverneur  de  Rome  averti  de  cequife 
dit,  envoie  le  Prévôt  &  fes  Sbires  j  ca. 
mille  poltrone,  qui  n'ofa  fe  montrer  pour 
çmjpècher  qu'on  ne  fe  battit ,  quoiqu'ils 
fuflent  plus  de  cent. 

Surlefoir,  l'Evêque  deLamégo  monte 
téfolument  dans  fon  caroflè  avec  Pache- 
co  &  quelques  Gentilshommes ,  &  prend 
le  chemin  de  la  Place  Navone  où  eft  fon 
.  loçis,  aconiçagné  de  Portugais ,  de  Fran- 
çois &  de  Catalans.  Apres  avoir  pafle 
une  ou  deux  mes  ,  on  rencontre  TAm- 
bafladeur  d'Efpagne ,  qui  voiant  le  nom- 
bre &  la  réfolution  de  ceux  qui  efcortoient 
l'Evêque  deLamégo ,  fe  repent  de  s'être 
tant  engagé.  Qtie  ferons^om  ?  dit-il  à 
ceux  qui  étoient  dans  ion  carofle.  On  ne^ 
peus  reculer  honnêtement.  Avançons.  Ar^ 
rêtejaiTitej  crient  les  Caftillans'  aux  Por- 
tugais. Arrêtez  vom-mêmcs  jvépondent^é'^ 
rement  ceux^i.  On  tire  incontinent  un 
grand  nombre  de  coups  demoufquet  de^ 

part 
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part  &  d'autre ,  fans  qu'on  puifle  difcer-  1642. 
lier  qui  a  commencé.  Le  cocher  de  Los 
Vêlez  fauvalavie  à  Ton  maître  &  à  ceux 
qui  étoient  avec  lui  dans  le  carofle.  En 
tirant  fortement  la  bride  en  arriére ,  il 
fit  cabrer  les  chevaux  qui  reçurent  les 
coups  de  moufquet ,  &  en  furent  tuez. 
Le  Marquis  aulli  brave  dans  les  rues  de 
Rome  que  dans  le  champ  de  bataille  en- 
tre  Barcelone  &  Montjouï ,  fort  prompte-  • 
ment  de  fon  carofle ,  non  par  les  portiè- 
res ,  mais  par  derrière  ,  &  marchant , 
comme  on  dit ,  à  quatre  pieds  ,  fe  glifle 
entre  les  roues ,  &  s'enfuit  éperdu  &  fans 
chapeau  dans  une  boutique  voifine,  &  . 
de  là  au  palais  du  Cardinal  d'Albornoz.  ^ 

Vargas  OfRcier  Caftillan  foûtenu  de  quel-  1 

ques-uns  de  fa  nation ,  tâcha  de  s'appro-  ' 

cher  du  carofle  de  l'Evèque  de  Lamégo  , 
pour  le  tuer  :  mais  il  fut  bravement  re- 
poufle.  Le  Prélat  retourne  fur  fes  pas  au 
palais  de  rAmbalfadeur  de  France,  &  de 
là  au  fien  j  trop  fier  pour  donner  aux 
Caftillans  fujet  de  lui  reprocher  qu'il  n'a 
ofé  aller  coucher  chez  lui.  Il  y  eut  plu- 
fieurs  gens  tuez  ou  bleflez  de  part  &  d'au- 
tre. Tous  les  Hilloriens  conviennent 
que  les  Efpagnols  furent  plus  maltraitez 
que  les  autres.  Le  Cardinal  Antoine 
averti  que  tous  les  partifans  de  la  Maifon 
d'Autriche  couroient  au  palais  du  Mar- 
quis de  Los  Vêlez,  envoia  des  gens  de 
pied  &  de  cheval  pour  en  garder  les 
avenues  ,  aulFi  bien  que  celles  du  palais 
de  l'Evèque  de  Lamégo ,  &  pour  em- 
X  7  pécher 
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l64X^  pëdier  qu'il  n'arrivât  un  plus  grand  dé* 
Ibrdre. 

Cq>endant  les  Mini/h-es  de  France,  de 
Portugal  &d'Efpagne,  le  Pape  même ,  fe 
piaillent  chacun  de  leur  côté.  .Urbain 
crioit  qu'on  avoit  perdu  le  refpeâ  dû  à  ia 
Souveraineté;  Los  Vêlez,  que  les  Barbe- 
rins  étoient  caulè  du  défordre ,  en  per- 
mettant que  l'Envoie  d'un  rebelle  &  d'un 
ulurpateur  vint  à  Rome  inliilter  au  Roi 
Catholique;  Fontenai-Mareuil  &  l'Eve- 
que  deLamégo,  que  la  violence  des  Eil 
pagnols  étoit  contraire  au  droit  des  gens^ 
&  a  la  fainteté  del'azile  d'une  ville  qui 
doit  être  la  patrie  commune  de  tous  ceux 
^ui  reconnoiâent  le  Pape  ,  &  particu- 
hérement  des  Eyêques.  L'Ambaâadeur 
d'Efpagne  enragé  de  s^être  (i  mal  tiré  d'in* 
trigue  y  fàtfoit  plus  de  vacarme  que  les 
autres,  &  fe  préparoità  fortir  de  Rome, 
Les  Cardinaux  Roma  &  Sachetti  vinrent 
le  prier  de  la  part  du  Pape  de  fufpendre 
ia  réfoludon.  Il  différa  (on  départ  de 
quelques  jours,  &  promit  de  demeurer , 
pourvu  qu'on  obligeât  PEveque  de  Lamé- 

Î(o  à  s'en  aller.  Leis^Barberins  n'atant  ofé 
e  contenter  de  peur  d'irriter  la  Couronne 
de  France,  Los  Vêlez  fort  de  Rome  &  fe 
retire  à  Aquila  dans  leRoiaume  de  Na- 
ples.  Les  Cardinaux  d'Albomoz^  de  la 
Queva, &de  Montalte,  allèrent  a  FreC 
cati  &  à  Tivoli  dans  l'Etat  Eccléfiafttque. 
L'Ambafladeur  de  Portugal  fit  alors  fa 
dernière  tentative  pour  obtenir  une  au- 
dience foiennelie^  &préfenta  un  mémoi- 
re 

Digitized  by  VjOOQIC 


LOUIS  XIIL  LIV.  XLDC  495* 

re  en  manière  de  requête  à  Urbain.  Ses  164a» 
inftances  furent  inutiles.  Ls  PapCj  di- 
Ibient  fes  neveux ,  qfl  en  guerre  ouverte 
avec  le  Duc  de  Parme.  Onfegcn^dera  bien 
de  s^en  attirer  une  autre  de  la  part  du  Roi 
Jf^pagne.  Cela  leur  paroifloit  d^autant 
plus  à  craindre  que  le  Viceroi  (aifoit  filer 
des  troupes  vers  la  frontière  de  l'Etat  £c- 
déGaftique.  Après  quelques  informa- 
tions juridiques  fur  Tafi&ire  du  20.  Août» 
TEvèque  de  Lamégo  fut  déclaré  ce  qu'on 
appelle  irriguliert  àcaufe  des  meurtres 
commis  par  Ton  ordre  «  difoient  les  Ca« 
noniftes.  On  vouloit  lui  ôter  ainfi  tout 
accès  auprès  du  Pape  &  des  Cardinaux  ^ 
&  le  réduire  à  la  neceflité  de  prendre  le 
parti  de  la  retraite.  U  le  pnt  en  effet. 
Quelqu'un  raconte  que  l'Ambafladeur 
d^fpagne  à  Venife,  fuboma  des  aifaifins 

Îour  le  tuer  à  Ligoume.  Mais  le  Grand- 
)uc  de  Tofcane  averti  de  li^iifame  &  noir 
complot ,  donna  de  fi  bons  ordres  pour  la 
feureté  du  Prélat  Portugais ,  qu'il  s'em- 
barqua &  vint  à  Lisbone  fans  courir  au- 
cun rifque  delà  part  des  ennemis  du  Roi 
ion  maître. 

PaiTons  pour  la  dernière  fais  aux  afiài-  Lesbrooil- 
res  d'Angleterre.    Il  faut  dire  quelque  J^^j^®».  «J^* 
chpfc  de  rorîgine  d'une  guerre  civile  allu-  paiement 
mée  dans  ce  Roiaume  huit  ou  neuf  mois  d*Angleter*^ 
avant  la  fin  du  Régne  dont  j'achève  l'Hif.  re  augmea» 
tpire,  &  qui  dura  plufieurs  années  après,  t^^t 
Evénement  fatal  a  Charles,  dont  il  leroit 
déformais  inutile  de  commencer  le  dé. 
tail    Dénué  de  gens  habiles  a  &  capa-  * 
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i64X'  blés  de  ménager  Tes  întérèfs   dans  laî 
Ru^wortVs  Charabre  des  Communes,  &  de  s'y  oppo- 
^fc'!!Î   fer  aux  efforts  de  fes  ennemis ,  il  prit  la 
IF,  FoL    relolution  de  gagner  par  des  emplois  con- 
CUvrtndfnCs  fidérablcs^  Falkland  Seigneur  dont  le  titre 
Hifory.  /.  étoit  en  Ecofle,  &  le  Chevalier  Colepe- 
^^^^•per  Député  de  la  Province  de  Kent.     Il 
Mftnoirs.    donna  donc  au  premier  la  charçe  de  Sé- 
Sir Philip   cretaire  d'Etat,  que  le  Chevalier Vane 
jVarmclts  avoit  auparavant ,  &  à  Pautre  celle  de 
Mmoirs.    Chancelier  de  PEcniquier ,  que  Pym  pré- 
tendoit  obtenir ,  dès  que  le  feu  Comte  de 
Bedford  fon  ami ,  fous  lequel  il  auroit 
eu  le  premier  emploi ,  feroit  fait  Grand 
Thréforier  du  Roiaume.    Mais  la  mort 
de  ce  Seigneur  renverfa  les  eftérances  de 
Pym ,  qui  continua  de  s'oppofer  fi  ouver- 
tement au  Roi,  que  bien  loin  de  penfèr 
a  Tavancer ,  il  crut  devoir  punir  un  enne- 
mi  trop  violent  &  trop  opiniâtre.  Charles 
n'auroit-il  p^  mieux  fait  de  diifimuler, 
de  facrifier  encore  fou  jufte  reflentiment 
à  fon  propre  repos  &  à  celui  de  fes  fujetSj 
&  d'ôter  au  Parti  Puritain  un  Chef  auffi 
dangereux  que  puiflant?    Quoi  qu'il  en 
foit  *  Sa  Majefte  ne  pou  voit  choiur  deux 
meilleurs  Miniftres ,  fi  nous  en  croions  le 
Comte  de  Clarendon  leur  intime  ami.^ 
Elle  lui  offrit  un  emploi  dans  ce  même 
temps.    Mais  il  la  pria  de  trouver  bon 
qu'il  ne  l'acceptât  pas,  &  lui  remontra 

2u'il  la  ferviroit  plus^  utilement  dans  la 
Ihambre  Baile.  C'étoit  apparemment 
Îuelque  A^agiftraturc,  qui  l'auroit  oblige 
e  fe  trouver  régulièrement  à  la  Haute, 

où 
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où  les  premiers  Juges  d'Angleterre  font  I&i^» 
appeliez, afin  que  les  Seigneurs  les  puiflent 
confulter  en  cas  de  befoin.  Ne  croioit-il 
point  Pemploi  au  deflb*  de  lui  ?  Ne  fe 
voioit-il  point  avec  peine  moins  avancé 
que  Tes  amis  ?  Le  Roi  fembla  craindre  que 
cette  modeftie  ne  fut  aiFcdée.  Je  trotta 
verai  quelque  occafion  de  vous  donner  une 
plm  ample  récompenfe ,  repartit*il  d'un  air 
Tort  obligeant 

Falkland ,  dit  le  Chancelier  d'Angle- 
terre ,  fia  extraordinairement  Jurprù 
quand  on  lui  déclara  le  dejjem  que  Charles 
avoit  formé  de  f  avancer.  Dgmtéreffé  au 
dernier  point  y  &  content  d^être  fidèle  au 
Roi ,  autant  que  fin  devoir  ^  les  toix  ty 
obligeoient ,  it  ne  cher  choit  ptu  autrement 
à  je  rendre  agréable  au  MiniJUre.  Son 
relpe3  pour  les  Parlemens  étoit  extrême  : 
il  les  regardoit  comme  le  plus  ferme  appui 
de  la  jujticey  quHl  cdmoit  tant ,  quHt  m 
pouvoit  fiuffîrir  que  les  perfonnes  les  Plus 
élevées  dans  le  monde  y  entreprijfent  de  la 
violer.  S'il  parut  en  ce  temps^ci  dijpofé  à 
trayerjer  les  projets  de^  la  Chambre  Éaffè^ 
ce  ne  fut  qtC  après  avoir  certainement  con^ 
nu  les  mauvaifis  intentions  des  Chefs  du 
Parti  dominant.  Son  peu  d* expérience  dans 
les  affaires  le  fit  héfiterfio'  la  propojition  du 
Roi.  Il  craignit  de  n  être  pas  ajfez  proprà 
a  la  charge  qu^on  lui  offroit.  Deux  atttres 
conjidérations  t arrêtèrent.  Que  fai-je  , 
difiit^L  fî  le  monde  ne  s'imaginera  pas, 
gue  c'efl;  par  une  ambition  fecréte ,  que 
je  me  fuisoppolë  à  l^Cour»  &  que  je 
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164X  Pai  voulu  réduire  à  la  néceflîté  de  m% 
gagner?  Le  Roî  s'attend  peut-être  ou'en 
re.connoiâance  d'un  bienfait  fignale  ,  je 
me  dévouerai  avdiglément  à  fes  volontez. 
C'eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais.  Falhland 
aimoit  tant  la  vérité  ^  quHl  tCétoit  pas  ca-<^ 
fable  de  la  moindre  dijfimulation,  ni  éPin^ 
finuer  aux  gens'^quHl  attrait  pour  eux  cer^ 
taine  complaijance  contraire  à  fes  inten» 
tions.  Cela  luiparoijfoit  le  menfonge  le  plut 
indigne  ittm  homtite  homme.  Plût  à  Dieu 
que  ceux  qui  fe  vantent  fans  façon  de 
prendre  pour  principe  de  leur  conduite 
cette  déteftable  maxime,  qu'il  ne  coûte 
pas  plus  de  dire ,  otS  y  que  de  dire  «  won  » 
vouIuHènt  fuivre  cet  excellent,  modèle. 

L'Hifl;orien  qui  nous  donne  un  portrait 
û  avants^eux  de  Falkland,  &  que  rien  ne 
nous  empêche  de  recevoir  comme  reflem**. 
blant,  s'applaudit  avecraifon  de  lui  avoir 
enfin  periuadé  d'accepter  la  charge  de  Sé<. 
cretaire  d'Etat.  Mylordy  lui  remontra 
Hyde*  vètre  refm  cauferoit  un  trop  grand 
préjudice  aux  affaires  du  Roi.  On  croira 
dans  le  monde  que  vous  cofuktfmtez  abfolu» 
ment  fa  conduit e,  &  que  vom  évitez  de  fer^ 
vir  un  maître  qui  exigerait  de  vous  des  cho^ 
fes  incompatibles  avec  Paujére  vertu  dont 
vom  faites  prof ejjîon.  Quel  avantage  pour 
le  Roi  &pour  la  patrie ,  fi  vous  fervez  Sa 
Majefié  abandonnée  de  tous  ceux  qui  lui 
peuvent  donner  de  falut aires  confeilsf  Vom 
trouverez  de  fréquentes  occajions  de  lui 
découvrir  la  trije  fituation  de  fes  affaires f 
&  les  dangers  donà  f  Angleterre  eji  mena^ 

cée. 
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de.  LeÉoineUsappet'çoitpasïneH.  Vom 
préviendrez  les  pernicieux  aeJfeinsJe  ceux 
md  le  portent  malignement  à  augmenter 
h  mécontentement  de  Jes  Jujets.  On'  ne 
'VOUS  foupçonnerei  jamais  Savoir  acheté  fes 
gratifications  far  des  kqffeffes  indignes^ 
ta  bonne  oPimon  qUon  a  dewm  dans  ta 
Cl^ambre  des  Communes^  vom  tend  plm 
propre  qu^aucun  autre  àyfervir  utilement 
Sa  Majejjé.  Qareiidon  ne  donne  pas  de 
fi  grans  élevés  au  Chevsdier  Colepeper. 
Il  dit  feulement  que  ce  Gentilhomme 
d'un  efprit  fort  pénétrant  &  d'une  mé« 
moire  prod^ieufe,  affe^it  de  ne  parler 
qu'à  la  fin  oe$  délibérations  de  la  Cham* 
bre  Baâe,  qu'il  recueilloit  exaâement  ce 
qui  s'étoit  dit  de  part  &  d'autre,  &  qu'il 
appuioit  fon  fentiment  de  raifons  fi  clai<- 
res,  fi  Iblides  ,  qu'il  obligeoit  les  autres 
à  ^s'y  rendre.  Chofe  d'autant  plus  fingu* 
liére,  gu'il  avoit  fort  peu  d'agrémens 
dans  fa  ^erfonne  &  dans  fon  élocution. 
De  mamére  que  s'il  l'emportoit  fiir  les 
autres ,  ce  n'etoit  que  par  la  force  de  la 
raifon ,  ou  par  une  affez  grande  confian* 
ce  y  qui  en  impofoit  Qualité  d'un  grand 
ufage  à  ceux  qui  cherchent  à  entrains  la 
multitude. 

Les  deux  nouveaux  G>nfeillers  d'Etat 
aui:pientété  plus  utiles  à  Charles,  s'il  eût 
moins  écouté  les  infinuations  de  Digby 
fon  intime  confident ,  depuis  oue  dev&. 
nu  fufped:  &  odieux  au  rarti  ruritain , 
par  fa  narangue  contre  la  condamnation 
irréguliére  du  Comte  de  Strai^rd,  dont 
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l642f.  il  étoit  auparavant  un  des  plus  ardens  ae- 
cuiateurs  »  il  fe  fut  accommodé  avec  la 
Cour.  Ce  Seigneur  fils  du  Comte  de 
BriftoKfe  diftingua  par  Tes  rares  qualicez. 
Beau,  DÎen  fait  de  fa  perfonne ,  éloquent, 
agréable  dans  la  converfation,  à  cela  près 
que  Tes  manières  paroiflbient  trop  anèc- 
tées ,  habile  en  tout  ce  qu'une  çerfbnnc 
de  (a  naii!ànce  doit  favoir ,  Digby  eût 
été  fort  propre  aux  grandes  affaires  ,  fj  fà 
vanité,  fon  ambition,  &  la  bonne  opi- 
nion  qu'il  avoit  conçue  de  fon  propre  mé- 
rite ,  ne  Teuflent  rendu  incapable  de  les 
ménager  avec  dextérité  &  de  les  faire  heu- 
.  reufement  réûffir.  Les  différends  de  fon 
père  avec  le  Duc  de  Buckingham  à  Poe- 
cafion  du  voiage  de  Charles  en  Efpagne , 
obligèrent  Digby  à  mener  une  vie  retirée 
à  la  campagne,  &  le  chagrinèrent  contre 
le  Roi  &  fes  Miniftres.  Choifi  membre 
de  ce  Parlement ,  il  fe  lia  étroitement 
avec  les  Chefs  du  Parti  Puritain,  &  ne 
témoigna  pas  moins  d'animofité  qu'eux, 
contre  le  Comte  de  Strafford ,  &  contre 
tous  les  autres  qui  avoient  eu  part  au  gou- 
vernement. Dégoûté  à  la  fin  des  violen- 
ces  de  Pym  &  des  gens  de  la  même  fac- 
tion  ,  il  fe  féparad  eux  avec  tant  d'éclat, 
qu'ils  devinrent  fes  irréconciliables  en- 
nemis.  Il  offrit  alors  fes  fervices  au  Roi, 

3ui  content  de  ce  que  Digby  découvrit 
es  intrigues  de  Pym  &  de  fes  amis ,  les 
accepta  volontiers.  On  le  tira  de  la 
Chambre  Bafle ,  où  il  ne  pouvoit  plus 
déformais  être  utile ,  &  il  fut  appelle  à  la 

Haute, 
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Haute,  grâce  oue  les  Rois  accordent  quel*  1642» 
quesfois  aux  nls  des  Seigneurs.  Le  nou* 
veau  Pair  s'y  diftingua  bien^t,  &ra 
faveur  à  la  Cour  lui  attira  un  aflez  grand 
nombre  d'amis ,  tels  que  font  ceux  qui 
cherchent  à  fe  bien  mettre  auprès  du 
Prince. 

Digby  contribua  beaucoup  à  Tavance* 
ment  deFalkland^  de  Colepeper  &  d'Hy- 
de.  Le  premier  fuçportoit  avec  peine 
'iès  défauts.  Auffi  rigide,  auffi  grave 
que  Caton ,  il  ne  sjaccommodoit  pas  d^un 
Courtifan  trop  vain ,  &  trop  léger.  Les 
deux  autres  plus  complaifans ,  tâchoient 
de  lui  infpirer  de  bons  fentimens ,  &  de 
le  détourner  de  fes  projets  trop  hardis. 
Les  chofes  allèrent  aflez  oien ,  tant  qu'il 
écouta  leurs  avis.  Mais  Ton  grand  dé* 
faut,  c'étoic  de  fe  reoréfenter  les  entre- 
prifes  les  plus  épineuies ,  comme  faciles, 
&dene  confidérer  pas  aflez  les  obftacles 
qu'il|)ouroit  rencontrer.  Rien  ne  l'arrè- 
toit ,  dès  qu'il  s'étoit  une  fois  mis  en  tête, 
qu'il  lui  leroit  glorieux  de  les  avoir  fur- 
montez.  Prévenu  que  tous  les  gens  fa« 
ges  approuveroîent  fes  deflèins ,  il  les 
communiquoit  rarement ,  de  peur  qu'un 
autre  ne  partageât  avec  lui  l'honneur  de 
l'exécution.  Un  tel  confident  ne  conve^ 
noit  guéres  à  Charles,  trop  porté  de  lui« 
même  àprendre  de  foudaines  réfolutions, 
&  à  s'effraier ,  quand  il  trouvoit  de  la  ré^ 
fiftance. 

Le  Chevalier  Balfour  Lieutenant  de  la 
Tour  de  Londres  avoit  de  fi  grans  enga- 
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i^43U  gemens  avec  les  Puritains  y  à  oui  les  gens 
de  la  Cour  donnoient  le  fooriquet  de 
^  Têtes  rondes  j  que  Charles  crut  devoir 
Tôter  decepolte,  où  il  étoit  important  à 
Sa  Majefté,  de  mettre  un  homme  de  coiv 
fiance.    Digby^  lui  confeille  imprudem- 
ment d*en  gratifier  le  Cheyalier  Lunsford, 
cjui  avoît  lervi  en  France ,  &  que  Digby 
ctoit  bien-aife  de  rendre  dépendant  de 
hii.    Pym  &  fes  gens  irritez  exhortent 
incontinent  leurs  amis  de  la  ville  de  Lon- 
dres à  préfent^er  une  requête  à  la  Cham- 
bre Baâe,oii  ils  la  prieroient  de  s'emploien 
afin  que  Lunsford  homme  demauvaife 
réputation ,  &  capable  d'augmenter,  di- 
fbit-on,  lesfoupqons  &  les  firaieurs  des 
kabitans  »  fïit  ôté  de  la  Tour.    Une  re- 
quête  mendiée  eut  bien-tôt  fon  effet.   Le 
nouvel  Officier  eft  flétri,  &  déclaré  fufped 
fur  le  chapitre  de  la  Religion.    Les  mar" 
chands ,  crioit-on ,  confierontMs  jamais  à 
jfa  garde  for  ^  forgent  quife  portent  à  la 
Tour  y  afin  de  le  convertir  en  monnoie  cou- 
rante ?  C*eft  là  qu'elle  fe  fabrique.  llfauP 
fropofer  aux  Seigneurs  defe  joindre  à  nom^ 
four  prier  le  Roid^àter  la  Ueutenance  dofii» 
nie  àLunsfordy  ^  pour  lui  recommander 
nn  meideur  fujet.    C'étoit  le  Chevalier 
Coniers.    La  Chambre  Haute  perfuadée 
qu'il  appartient  au  Roi  de  remplir  les  em- 

flois  qui  font  à  ia  nomination ,  &  que  le 
Parlement  n'a  pas  droit  de  lui  marquer 
ceux  qui  font  plus  au  gré  de  l'une  ou  de 

l'autre 

*  Les  Presbytéi^iens  affeâoient  alors  de  porter 
kt  chetem  £»rt  courts  H  coupez  en  romL 
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Tautre  Chambre,  rejette  la  propofîtion  i&fS. 
incivile  des  G>mniunes.  Pour  arrêter  les 
clameurs  de  celles-ci.  Sa  Majefté  met  le 
Chevalier  Byron  Gentilhomme  d'un  mé- 
rite reconnu  à.Ia  place  de  Lunsford.  Ce 
dernier  ne  leur  fut  i)as  plus  agréable.  On 
ne  fe  pouvoit  fier* à  lui;  il  avoit  refufé 
d'obéir  à  Tordre  que  la  Chambre  Bafîe 
lui  avoit  envoie  de  comparoitre  devant 
elle.  Pourquoi  tant  de  détours  ?  Qtie  ne 
difoit-on  rondement  que  Byron  étoit  trop 
attaché  à  la  perlbnne  du  Roi  ?  Mais  une 
il  grande  (incérité  n'étoit  pas  encore  de 
faîTon.  Nouvelles  inftances  aux  Seî« 
gneurs,  afin  que  les  deux  Chambres  fup. 

{lient  conjointement  Sa  Majeilé  d'ôter  la 
.ieutenance  à  Byron ,  &  de  la  donner  à 
Corners  qu'elles  lui  recommandoienc. 
Inflexibles  dans  leur  réfblution  de  ne  (e 
mêler  point  de  ce  qui  ne  les  regarde  pasj^ 
ils  rejettent  une  féconde  fois  la  propofi* 
ûon  des  Communes. 

Quelle  (ut,  bon  Dieu!  la  chaleur  des 
Puritains ,  dans  Paâaire  de  la  Lieutenan- 
ce  de  la  Tour  donnée  à  Lunsford  !  Si  nous 
les  en  voulons  croire ,  on  le  mettoit  dans 
ce  pofte,,en  conféquence  d'une  confpira* 
tion  formée  de  livrer  la  Tour  de  Londres 
aux  Papiftes ,  afin  de  faciliter  leur  pro* 
jet  de  renverfer  la  Religion  établie  par  les» 
toix.  Pym  &  fes  amis  indignez,  difoient* 
ils,  de  l'indolence  des  Seigneiurs  &  de  leuc 
tefiis  de  fe  joindre  à  la  Chambre  Baife» 
L'engagent  à  dreff^  un  aâe  de  protefta-^ 
tîon  >  où  elle  déclare  que  fi  les  Seigneursr 

per* 
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l64X*  perfîftent  à  refufer  de  la  féconder  dans  le 
jufte  deâein  de  prévenir  la  ruine  entière 
du  Roiaume,  le  fane  qui  (èra  répandu, 
&  les  maux  dont  TÂngleterre  iè  verra 
infailliblement  accablée,  nepouront  être 
imputez  qu'à  la  négligence  des  Seigneurs, 
QUI  ne  veulent  pas  avoir  ^;ard  aux  in- 
(tances  des  G)mmunes.  L'aâé  aiant 
été  porté  à  la  Chambre  Haute ,  le  plus 

g  and  nombre  des  Seigneurs  jugea  qu'il 
Uoit  prendre  du  temps  pour  refléchir 
férieufement  fiir  ce^uUicontenoit.L'exa. 
tnen  de  la  proteftation  (ut  donc  remis  à 
quelques  jours  de  là.  Ce  délai  oui  pa* 
roifibit  un  honnête  refus  déplut  a  vinçt 
ou  vinet-deux  Seigneurs  du  Parti  Pun. 
tain.    Ils  proteftent  contre.    Les  confia 

Îuences  leur  en  paroijfent  fi  dangereufes , 
îfent-ils ,  qu!ils  craLptenf  de  s^en  rendre 
r^onfables.  Celaeft  fi  frivole,  que  j'ai 
peine  à  m*imaginer  que  des  gens  d'efprit 
aient  été  capables  de  prendre  une  terreur 
panique,  ils  avoient  certainement  queU 
que  raifon  fecréte  d'éloigner  Lunsford 
mis  par  Digby ,  &  d'appuier  les  Commu- 
nes dans  le  deâein  de  traverfer  les  projets 
d'undéferteur  du  Parti  Puritain,  quide* 
venoit  Favori.  Les  fignatures  qu'on  a  con- 
fervées  nous  apprénent  les  noms  des  prin- 
cipaux Seigneurs  oppofez  à  la  Cour,  &  Uez 
avec  les  Communes.  Les  Comtes  de  Nor- 
diumberl^nd,  d'Eifex,  dePembrocl^  de 
Bedfbrd ,  de  Warvrick,  de  HoIIand,  de 
Garlile,  de^uSblk,  deCiare,  de  Bulling* 
brook ,  de  Nie^port ,  &  de  Stamford ,  Te 

Vi. 
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Vioomtô  Say,  &  neuf  Barons  entre  led  1^4^ 
quels  on  trouve  Wharton ,  Spencer ,  & 
Kimbolcon,  ou  MandeuiL  fils  duComto 
de  Manchefter.  Le  Roi  etok  particulier 
.  rement  irrité  contre  celui-ci,  comme  je  le 
rapporterai  incontinent.  H  fallut  bien 
céder  à  la  fin.  Tel  étoit  l'artifice  ordinai- 
re de  Pym  &  des  gens  de  fa  fadkion.  Opi- 
niâtres à  demander  en  même  temps  au 
Roi  plufieurs  chofes  contraires  aux  droit» 
de  (à  Couronne,  ils  le  mettoient  dans  la 
néceflité  de  les  leur  accorder  toutes ,  les 
unes  après  les  autres,  pour  fe  déli\rrer  de 
kui^ clameurs  importunes,  &  pour  pré- 
venir  les  maux  dont  ils  le  menaqoient« 
Dans  les  derniers  jours  du  niois  de  Jan- 
vier de  cette  année ,  il  mit  ainli  leur  Co- 
niers  à  la  place  de  B3rron. 
Voici  quel  étoit  dès-lors  le  prmet  des 

F  rétendus  Réformateurs  de  l*Egli(e  &  do- 
Etat,  comme  le  0!>mte  de  Clarendon  le 
frouve  authentiquement.  Que  la  Reine 
[enriette  ne  fe  mèleroit  ni  des  adirés 
d^Etat,  ni  de  la  diftribution  des  emplois. 
En  cela ,  ils  avoient  raifon.  Car  enfin , 
Charles  trop  complaifant  à  fon  époufe  bi- 
gotte  &  entêtée  du  Papifme,  fit  des  fautes 
confidérables ,  &cau{a  du  préjudice  à  la 
Religion  Proteftante.  Qu'en  préfence  des 
deux  Chambres  du  Parlement,  la  Reine 
s'engageroit  par  un  ferment  folennel,  , 
dont  la  formule  feroit  dredee  par  cette 
Aflèmblée,  à  ne  donner  aucun  confetl,  & 
i  ne  s'emploier  point  en  ce  qui  regarde*, 
roit  la  difbrîbution  des  empois  importaos, 
TomeX.  Part.  IL        Y  Qye 
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164X»  Que  tous  les  membres  du  G>nreil  Prive 
de  Sa  Majefté ,  &  les  Miniftres  dans  les 
pais  étrangers ,  fèroient  ôtez>  ou  ranpel- 
IsZy  &  qu'aucun  ne  leur  pouroit  fucceder^ 
à  moins  qu'il  ne  fut  recommandé  au  Roi 
par  les  deux  Chambres  du  Parlement  y  & 
qu'il  n'eût  prêté  ferment  que  la  Reine  n'a- 
voit  agi,  ni  direâement«  ni  indiredement 
en  fa  Faveur.  Que  Cnarles  ne  çouroit 
marier  fes  enfans  a  des  Papilles ,  ni  même 
à  des  Proteftans,  (ans  le  confentement  des 
Communes  &  des  Pairs  du  Roiaume. 
(^'excepté  la  Princefle  Marie  engagée  au 
jeune  Prince  d'Orange»  aucun  des  en&ns 
du  Roi  ne  pouroit  paflcr  la  mer  fans  le 
confentement  du  Parlement,  &  qu'il  fe- 
roit  défendu  à  toutes  peribnnes  de  les 
acompagner  eh  ce  cas,  fous  peine  de  léze- 
tnàjelté.  Que  les  Pairs  Papiftes  n'au- 
coient  plus  droit  de  féance  à  la  Chambre 
Haute.  Que  le  Parlement  travailleroît 
à  la  réformation  dû  gouvernement  de  TE- 
glife  &  de  la  Liturgie.  Que  l'omiilîon  de 
quelques  cérémonies  ne  pouroit  être  pu^ 
txie  y  jufques  à  ce  que  le  grand  ouvrage  de 
la  réformation  fût  achevé.  Qu'aucua 
^  membre  de  la  Chambre  Baâe  ne  pafleroit 
à  la  Haute,  &  ne  feroit  fait  Pair  dufto* 
îaume ,  fans  le  confentement  des  Corn- 
«aunes,  à^moins  que  ce  ne  fut  par  droit 
de  fucceflî(«i.  Que  le  Roi  ne  aéeroit 
déformais  un  Pair  d'Angleterre,  que  du 
«oufentement  ^e^  deux  Qiambres.  Qye 
tes  membres  des  Communes  qui  durant 
]&  f  réfent,  Parlement  avodent  été  appeliez 
.  i  à  la 
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à  h  Chambre  Haute ,  rCy  pouroient  opi-  164X0 
ner ,  à  moins  que  les  deux  Chambres 
n^en  demeuraient  d'accord.  Qu'aucun 
Seigneur,  ni  aucun  Gentilhomme  de  la 
Chambre  Bafle,  ne  pouroit  obtenir  un 
emploi ,  ni  per'dre  celui  qu'il  avoit,  fafins 
le  confentement  de  la  Chambre  ,  dont 
U  étoit  membre.  Que  ceux  que  le  Roi 
avoit  avancez  durant  le  préfent  Parle- 
ment, feroient  privez  de  leuvs  nouvelles 
dignitez.  Enfin  que  Sa  Majefté  ne  don- 
neroit  aucune  charge  militaire,  ni  le  gou- 
vernement d'aucune  place  forte  ,  qu'à 
ceux  qui  lui  feroient  recommandez  par  le 
Parlement. 

Voilà  comme  ces  francs  Républicains 
médicoient,  non  feulement  de  fe  venger 
de  Digby ,  de  Falkland  &  de  Colepeper  ; 
mais  encore  de  fe  rendre  auflî,  peut-èti:# 
plus  puiflkns  que  le  Roi,  &de  le  réduire 
avec  le  temps  à  la  condition  du  Doge  de 
Venife.  Ces  remarques  ferviront  à 
juftiBer  la  mémoire  d'un  Prince,  dont  la 
droiture  &  la  piété  doivent  couvrir  les 
liiutes  qu'il  a  commifes  moins  par  maU- 
Ce ,  Que  par  infirmité.  Un  Gentilhom- 
me Anglois ,  qui  fe  vante  brutalement 
Savoir  eu  ['honneur  d'être  du  nombre  de 
Tes  Juges ,  a  l'audace  de  foûtenir,  que 
Charles  brouillé  avec  fon  Parlement ,  en  • 
aiant  appelle  au  fort  des  armes,  on  a  pu  lé- 
gitimement le  condamner  à  la  mort,  com- 
nfe  coupable  du  fang  répandu  dans  une 

Serre  civile  allumée  par  fon  opiniâtreté/ 
I  n'en  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  des 
Y  %  gens 
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^6420  gens  (ans  caradére &{ans  autorité  «  ont 
pu  lui  donner  des  Juges  à  leur  (àncaiu^  & 
contre  les.  loix  fondamentales  de  P An^e- 
terre.   Qu'il  me  (bit  feulement  permis  de 
demander^  comment  il  étoic  râponfàble 
du  fang  répandu,  &  des  maux  que  cau& 
une  guerre  civile  de  ^elques  années. 
Pourquoi  Charles  tira-t'il  Tépée  ?  Ne  fut- 
ce  pas  afin  de  conferver  les  droits  les  plus 
inconteftables  de  fa  Couronne  >  qu'on  lui 
enlevoit  fous  dés  prétextes  frivoles,  avec 
autant  d'iniuftice,  que  de  violence? 
Le  Eoi        De  Içur  propre  aveu,  les  Oiefis  du  Parti 
d'An^eter.  puritain  fe  trouvoient  fort  embaraflez  au 
fode  léze.  commencement  de  cette  année  1642.  Le 
majefté  an  monde  ouvroit  enfin  les  yeux,  &  ceux 
Pair  de  Son  q^i  aîmoient  fincécement  Je  bien  de  la  pa- 
^^^**^L^  trie ,  fe  déclaroient  pour  le  Roi  &  fod- 
tiuSon^  haitoient  la  fin  d'un  Parlement,  où  des 
delaOïam-^prits  tutbulens  &  fàâieux  vouloient 
bre  def       dominer.    De  manière  que  Charles  Tau- 
Commiuies.  j-^Jt  pu  congédier,  à  la  pluralité  des  voix 
dans  les  deux  Chambres ,  fi  moins  cré« 
Rusbnortb's  îa\e  aux  infînuatioQS  deDigby,  il  n*eût 
M^hn    '^^^^^  ^  i^^  ^^  affaires ,  &  donné  de 
IV.  Vàu'  ^^P  gï'^ns  avantages  à fes ennemis ,  par 
cimtniofCi  uiie  entreprise  fermée  i  contretemps ,  & 
Hijtory.  I.  fort  mal  concenée.    On  ne  feit  pas  bien 
l?^-^^^^  comment  fon  confi^dent  lui  mit  dans 
Warwick*s  1'^^^»^^  Qu^  s'il  faifoit  acculer  de  léze- 
Mmms.    majefte  quelques-uns  des  principaux  Pu- 
ritains ,  il  trouveroit  dans  la  Chambre 
Haute  aâêz  de  gens  difpoCbz  à  les  con- 
damner.   Qii*il  fe  vengeroir  ainfi  de  fes 
emiemisavec  éclat ,  &  qu'il  jetteroit  une 

telle 
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telle  épouvante  dans  tout  le  Parti,  qu'on  164% 
le  verroit  diilipe  en  fort  peu  de  temps. 
Trompe  par  fa  jufte  indienation,  &  par 
rimpatience  de  réprimer  Taudace  de  ceux 
qui  projettoient  de  le  dépouiller  de  Ton  au- 
torité légitime ,  le  Roi  goûte  une  propofk 
tion  d'ailleurs  conforme  à  Ton  humeur. 
Il  crut  devoir  ménager  les  grans  Sei- 
gneurs  déclarez  contre  lui.  Onauroiteu 
trop  de  peine  à  les  perdre.  Peut-être  aulfi 

Sue  plus  refervez  &  plus  attentifs  à  leurs 
émarches^  ils  ne  donnoient  pas  tant  de 
Kife  que  Kimbolton.  Charles  réfolut  de 
ittaquer  feul  dans  la  Chambre  Haute. 
Il  n'eut  pas  de  (i  grans  égards  pour  les 
Oiefs  du  Parti  Puritain  dans  la  Baâe.  *  Le 
Procureur  Général  eut  ordre  d'en  accufer 
cinq  au  nom  de  Sa  Majefté  ;  Denzil  HoU 
lis ,  Arthur  Hafterig ,  Jean  Pym ,  Jean 
Hambdenj  &  Guillaume  Stroud.  Il  n'au- 
roit  pas  été  difficile  de  convaincre  ces 
Memeurs  d'adions  criminelles  deléze- 
majefté  devant  des  Juges  équitables  & 
deuntéreflez.  Du  moms  félon  la  nouvelle 
JurUprudence  établie  dans  les  procédures 
contre  le  Comte  de  Stra£)rd ,  fi  aucune 
de  leurs  adUons  en  particulier  f  n'eût  été 
un  véritable  crime  de  léze-majefté,  en  les 
combinant  toutes ,  on  en  auroit  trouvé 
plus  d'un»  &  des  plus  crians. 

Mais  une  affaire  fi  délicate,  &  capable 

de  ibulever  tout  le  Parlement,  devoit  être 

concertée  &  conduite  avec  une  extrême 

prudence.  U  &lloit  éviter  fbigneufement 

Y  }  la 
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l647m  la  moindre  démarche  contraire  aux  loix. 
C'cft  à  quoi  Charles  mal  confeillé  ne  fit 
pas  aflez  d'attention.  La  bonne  politique 
]permettoit-elIe  qu'on  accusât  tant  de  gens 
a  la  fois?  Hafterig  &  Stroud  n'avoieni 
nulle  confidération  dans  leur  Parti  :  mais 
ils  ne  manquoient  ni  de  parens ,  ni  d'a^ 
mis,  difpofezàles  défendre.  Joindre  aux 
trois  autres  ces  deuxGentil^onunes  Â*im 
mérite  plus  jque  médiocre  ,  c'étoit  leur 
faite  trop  d'honneur.  Enfin  Kimboltoa 
ne  faif bit  pas  aflèz  grande  figure  dans  la 
Chambre  Haute.  Si  on  n'e(it  attaqué  au» 
cun  de  Tes  membres ,  peut-être  qu'elle  fc 
feroit  moins  intéreirée  pour  ceux  de  la 
Balle,  qu'on  eut  tore  de  n'accufer  pas  de- 
vant leurs  Juges  naturels.  Ils  n'étoient 
point  Pairs  duRoiaume:  quelle  néceifité 
y  avoit-il  donc  de  porter  leur  afFaire  à  la 
Chambre  Haute?  Le  jjrivilége  du  Parle- 
ment ne  s'étendant  point  juJques  au  cri- 
me de  léze-majefté,  onpouvoit  pourfui- 
vre  Pym  &  les  autres  membres  de  la 
Chambre  des  Communes  j  mais  ce  devoit 
être  dans  une  Cour  de  Juftice  ordinaire. 
Le  Comte  de  Clarendon  prétend  que  le 
Roiy  auroit  trouvé  plus  ae  déférence,  & 
plus  d'équité.  Ces  Meffieurs  fe  fentoient 
fi  bien  coupables  d'avoir  formé  des  pro- 
jets criminels ,  qu'après  lerétabliflemeiu 
de  Charles  II,  Hollis  avouoit  de  bonne  foi 
qu'il  mérkoît  alors  d'être  fèvérement  pu- 
ni,  &  que  le  Roi  avoit  raifon  de  vouloir 
lui  &ire  couper  la  tète.  Bien  en  prit  donc 
à  ce  Gentimomme,  de  ce  que  Faffiiire  fut 

mal 
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mal  entamée ,  &  de  ce  que  (es  complices  i64%é 
foulevércnt  le  peuple  en  fa  faveur. 

Quoi  qu^il  en  foit  des  raifons  bonnes 
où  mauvaifes  ,  que  Charles  put  avoir  de 
lui  vre  aveuglément  le  confeil  du  feul  Dig« 
hy,  Edouard  Herbert  Procureur  Général 
demande  audience  le  g.  Janvier  aux  Sei* 
gneurs,  entre  dans  leur  Chambre,  &  dé- 
clare quUI  apporte  de  la  part  duRoicer'-. 
tains  diefs  d'accufation  contre  KimboU 
ton  &  les  cinq  Gentilshommes  de  \û 
Chambre  des  Communes  que  je  viens  de 
nommer.  Les  voici.  Qu'ils  avoient  pro- 
jette de  renverfer  les  loix  fondamentales 
du  gouvernement  d'Angleterre ,  de  dé» 
pouiUer  le  Roi  defon  autorité,  &  d'attri» 
buer  aux  fujets  de  Sa  Majefté  un  pouvoir 
tirannique  &  arbitraire  ;  pris  à  tâche  de 
décrier  la  conduite  du  Roi  &  de  la  rendre 
odieufe  au  peimlej  exhorté  Tarmée  à  lui 
defbbéïr,  &  aie  déclarer  pour  leurparti  s 
animé  une  Puiflance  étrangère^  c'eft-à-di* 
re,  lesConféderez  d'Ecofle,  à  faire  irrup- 
tion en  Angleterre;  tenté  d'éçouvauterlc 
Parlement;  ufé  de  moiens  violens ,  afin 
de  contraindre  cette  AiTemblée  à  féconder 
leurs  mauvais  deflèins;  Ibulevé  la  popu- 
lace contre  le  Roi  &  le  Parlement  ;  conQ)î- 
ré  de  faire  la  guerre  à  Sa  Majefté,  &  qu'ils 
Tavoient  aâuellement  commencée.  Ce 
que  j*ai  rapporté  ci-deflus ,  prouve  que 
1  accufation  n'étoit  pas  fans  fondement. 
Herbert  requit  enfiiite  pour  le  Roi,  que  la 
Chambre  Haute  nommât  des  Commiflài- 
res,  afin  de  recevoir  &  d'examiner  les  dé- 
Y  4  pofitions 
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1641.  pofitkms  des  témcnns  qui  ierment  pro- 
duits, &  qu'elle  prit  foin  de  s'aflurer  des 
perfbnnes  accufees. 

Les   Seieneurs  extrêmement   Airpris 
d'une  pareille  procédure,  ne  favoient  qud 
parti  prendre.    Kimbolton  efiraié  prc^ei^ 
toit  de  (on  innocence,  &  demandoit  hum- 
blement lajDermiffîon  de  fe  iuftifier.     S 
dans  cet  inftant  quelqu'un  eût  parlé  vi¥& 
ment  pour  le  Koi ,  &  prefle  les  Seigneun 
d'ordonner  du  moins  que  Kimbolton  fut 
arrêté ,  ils  auroient  eu  peine  à  s^en  di£> 
penfer.    Mais  au  lieu  de  cela ,  Digby  mê- 
me qui  devoit  s'intriguer  plus  que  tout 
autre,  afin  que  l'entreprifè  qu'il  avoicfiig- 
gerée  à  Ton  Maître ,  commençât  bien^  de- 
meure tranquille,  parle  à  l'oreille  de  Km- 
bolton  aitis  auprès  de  lui>  fait  femblant 
de  n'avoir  rien  fçu,  &  de  condamner  la 
procédurie.  Le  Roi^  dit  cet  homme  habile 
dans  l'art  de  dif  fimuler ,  ^  Jbrf  mal  cotu 
feillé.  V affaire  fera  plus  iUffictU^  quHl  ne  fi 
Fima£me.  Je  vouJroù  lavoir  pii  Fapcr^ 
i  teiitrefrenàre.    Il  faut  aue  faille  à  li 
Cùurj  ajhn  ^  en  prévenir  les  fuites Jàcheufes. 
Je  ni*aarejferai  JireSement  à  Sa  Mtàe^i. 
Digby  fort  de  la  Chambre  Haute,  &  laiflb 
faire  les  Seigneurs  ,  qui  bien-aifes  de 
gagnerjdu  temps,  nomtnent  des  G)mmiCl 
faires  jy^rour  chercher  dans  leurs  régitres 
ce  qui  s  eft  fait  autrefois  en  des  occalions 
femblables^  &  envoient  avertir  la  Chan)- 
breBafle,  oe  l'accufation  intentée  contre 
cinq  de  fes  membres.    Elle  en  favoît 
dé)a  quelque  chofe.    On  y  étoit  yenu 
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dire ,  que  des  gens  appofoient  de  la  part  164%^ 
du  Roi,  le  fcelTé  dans  les  maifons  de  HoU 
lis,  d'Hafterig,  dePym,  d'Hambden& 
de  Stroud  :  que  leurs  cabinets,  leurs  co£> 
fires*  leurs  papiers,  étoientdéja  {celiez. 
Le  Parti  Puritain  âifoit  grand  bruit  li- 
deâus,  &  crioit  que  c'étoit  une  choie 
manifeftement  contraire  aux  privilège» 
du  Parlement. 

Un  Sergent  d'armes  la  maflê  à  la  main, 

{aroit  incontinent  à  la  porte  de  la  Chanw 
re  des  G>mmunes,  &  demande  à  par* 
1er  de  la  part  du  Roi  à  TOrateur.  On  le 
fait  entrer.  Il  déclare  que  Sa  Majefté  lui  a 
expreâement  commandé  de  fommer  TO* 
rateur  de  lui  livrer  les  cinq  Gentilshom» 
mes  accufe:^  &  de  les  faire  arrêter  comme 
coupables  de  léze-majefté.  Le  Sergent 
fe  retire  pour  un  temps.,  &  Falkland,  Co- 
lepeper,  &  deux  autres,  font  chargez  de 
dire  au  Roi,  aue  la  demande  faite  de  fa 
part  à  la  Chambre  Bafle ,  eft  d'une  extrê- 
me importance,  &  qu'elle  regarde  les 
privilèges  du  Parlement ,  &  par  confe- 
quent  de  toutes  les  Communes  d' Angle» 
terre.  Après  de  ferieures  réflexions,  la 
Compagnie  ne  manouera  pas  d'informer 
Sa  Majefté  avec  le  relpedl  qui  lui  eft  dû,  & 
auilî  promptement  que  1  importance  de 
Tafiâire  de  poura  permettrci  de  la  réfblu- 
tion  qui  fera  prife.  Que  cependant  les 
cinq  Gentilshommes  feront  toiijours 
prêts  à  répondre  aux  accufations  légitime* 
ment  intentées  contr'eux.  L'Orateur  s'a- 
dreâam  à  chacun  d'eux  en  particulier, 
Y;-  leur 
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%64X*  leur  ordonne  de  fe  trouver  tous  les  jours 
exademeht  ^  la  Chambre.  On  conti- 
nue de  parler  du  fcellé  mis  chez  eux  par 
deux  Chevaliers.  ^  On  refont  de  feîre  ar- 
rêter ceux-ci,  quoiqu'ils  aient  feulement 
exécuté  Tordre  gue  le  Roi  leur  en  avoît 
donné.    Ce  n'eft  pas  tout.    On  déclare 

Î[ue  n  auelqu'un  oie  déformais  mettre  le 
celle  dans  la  maifbn  d'aucun  particulier 
4e  la  Chambre  Bafle ,  les  Officiers  établis 
pour  la  feuretéjpubliaue,  lefaifîront  à  la 
première  réquifition  de  celui  qui  fei)lain- 
dra  d'une  pareille  violence,  &  que  fi  on 
veut  l'arrêter,  il  aura  droit  de  fe  défendre 
à  force  ouverte,  &  d'implorer  le  fecours 
de  fes  amis.  Pym  &  les  quatre  autres  ne 
manquèrent  pas  de  prendre  chacun  la  ca- 
DÎe  d'une  déhbération  qui  leur  étoit  (î  fa- 
vorable, &  qui  les  autorifoit  à  prendre  les 
armes  en  cas  de  befoin  contre  les  Offi^ 
ciers  &  les  foldats,  que  Sa  Majefté  pou- 
roit  envoier  pour  les  arrêter.  Chacun , 
difoît-on  dans  cette  délibération  ^  étoit 
©bligé  de  prêter  main  forte  aux  cmq  ao- 
cufez ,  en confequence  delà  proteftation 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus.  Elle  fut  à  peu 
près  drelTee  fur  le  modèle  de  la  ligue  fignée 
en  Ecofle.  Chacun  y  juroit  de  défendre 
la  liberté  du  peuple  &  les  privilèges  du 
Parlement  contre  tous  ceux  aui  entre- 

{>rendroient  de  les  violer.  Telles  furent 
es  premières  étincelles  de  l'embrafement 
général  qui  dèfbla  toute  l'Angleterre  peu 
de  temps  après. 
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Le  lendemahi  4.  Janvier,  un  certain  %6^ 
Capitaine  Langrish  aiant  ouï  dire  aux 
Officiera  de  la  garde  du  Roi  à  Whîthall, 
que  Sa  Majefté  devoit  aller  ce  jour  Jà  bien 
acompagnée  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  s*^échappa  promptement  &  vint  en 
donner  avis  à  Weftmînften  La  chofe 
parut  d'autant  plus  croiable,  que  la  Com- 
teâe  de  Carlile  focur  du  Comte  de  Nor« 
thumberland,  Dame d'efprit,  fort  avant 
dans  les  intrigues  de  la  Cour  y  &  deve- 
nue après  la  mort  du  Comte  de  StrafFord, 
bonne  amie ,  pour  ne  pas  dire  maitreâe 
de  Pym ,  Pavoit  averti  que  ce  jour-là  oa 
feroit  tous  les  efforts  imaginables  pour 
arrêter  les  cinq  Gentilshommes  accufes. 
Le  Comte  de  Clarendon  çrétend  que  ce 
fut  un  nommé  Murry  qui  donna  l'avis, 
fur  la  confidence  que  Di|:by  fon  ami  lui 
avoit  &ite  du  deâein  de  Charles.  |Quoi 
qu'il  en  foit,  la  Chambre  BafTe  prie  in- 
continent les  cinq  Gentilshommes  de  fe 
retirer^  afin  de  prévenir  le  défordre  qui 
pourroit  arriver ,  en  cas  que  le  Roi  les  fit 
laifir  par  les  gens  de  fa  fuite,  s'il  les  ap- 
percevoit  dans  la  Chambre.  Le  feul 
Stroud  fit  difficulté  de  fortin  Mais  le 
Chevalier  Earle  fon  ami  le  tira  car  force 
hors  de  Faifemblée.  Charles  etoit  dé)a 
dans  la  Coiu:  du  palais  de  Weftmînfter, 
accompagné  de  (es  halebardiers,  de  fes 
Gentilshommes  PmfionaireSj  du  Prince 
Robert  Palatin  fon  neveu,  &  de  quelques 
Officiers  de  guerre  •  qui  l'avoient  luivî 
depuis  WhithalL  II  laifle  à  I9  porte  de  la 
Y  6  Cham* 
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1^42»  Chambre  Baflb  les  gens  de  fa  garde  ordi- 
naire &  les  autres  s  leur  ordonne  de  fête- 
tiir  dans  le  rcfped ,  &  de  Tattendre  en  re- 

Ïos  ;  entre  dans  la  Chambre  avec  le  fèul 
rince  Robert,  jette  les  yeux  de  tous  cA- 
tez  en  marchant,  pourvoir  fi  ceux  qu'il 
veut  arrêter,  y  font  5  s'avance  jufques  à  la 
èhaîre  de  TOrateur  ;  lui  dit ,  Monjieur 
r  Orateur ,  vous  voulez,  bien  me  prêter  vô^ 
tre  place  pour  un  peu  de  tempSy  y  monte, 
fi'ailied  ,  &  continue  de  chercher  des 
yeux  les  gens,  pour  lefquels  il  commet- 
toit  mal  à  propos ,  &  fa  perfbnne  j  &  {on 
autorité. 

MeJJîeurs ,  dit-il  alors ,  jejuisfâcbi  iPa- 
voir  été  obligé  de  venir  ici.  Je  vom  en- 
votai  hier  un  Sergent  d'armes  y  avec  ordre 
d'arrêter  quelques  perfbnnes  de  vôtre  corpSy 
que  favois  commandé  ifaccufer  du  crime 
de léze-majejé.  fattendois J^êtreobéï'y^ 
non  pas  de  recevoir  une  excufe  de  votre 
part.  Je  veux  bien  vous  déclarer  que  je 
confirverai  vos  privilèges  plus  foigneuje^ 
ment  au^ aucun  de  mesprédécejfeurs.  Mais 
vousaevezfavoiraujjiy  queïes gens cwpa^ 
blés  de  léT^-ntajejH  ne  s'en  peuvent  légi^ 
timement  prévaloir.  Je  fuis  donc  venu 
teconnoltre  moi^nêime  ,  Jt  aucun  de  ceux 
que  je  vota  ai  marquez ,  fe  trouve  icipré^ 
•  jent.  Car  enfiny  tam  que  des  Jiijets  malin^ 
tentionnezfiront  parmi  vous  ,  je  ne  doit 
pas  ejpérei' ,  que  vom  vous  cofiduijiez  avec 
mitant  de  droiture  &  de  fidélité ,  que  ie 
h  fouhaite  de  tout  mon  cœur.  Je  tes 
veu9Q  avoir  quelque  part  qu'ils pufffentêtre^ 

Les 
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Les  oifeauxfefont  envolez ,  autant  quUlme  164%. 
par  oit.  Mais  fattens  aue  vous  me  les  en^ 
voirez  àès  qt^ifs  reviendront  ici.  Je  vom 
donne  ma  parole  de  Roi^  que  je  n^uferai 
d^  aucune  violence.  On  lespotarfuivrà  fe* 
Ion  les  loix  établies.  Ca  toujours  été  mon 
intefition.  Il  parloit  fincérement.  La  fui* 
te  le  prouvera  certainement  Puifque  je 
neputs  exécuter  ce  qtdm'amenoiticiy  ajoîV 
ta  le  Roi,  je  prendrai  cette  occafîon  de  vom 
repéter  une  chofe  que  f  ai  diteptm  efunefok. 
C^  que  jefutt  conjfamment  réjblu  à  manu 
tenir  tout  ce  que  f  ai  fait  enfavfur  ^pour 
Je  bien  de  mesjiijets.  Je  ne  vous  détourne* 
rai  pas  plus  long-temps.  Ilmefuffit  de  vous 
aruoir  avertis  que  fattens  que  vous  nf en- 
verrez les  perfmnes  accufées ,  dés  minettes 
paroitront  ici.  Autrement  je  pourfuivrai 
mon  chemin ,  &  ferai  enforte  de  les  trou^ 
ver.  Puis  s'adreflant  à  TOrateur  de  la 
Chambre  qui  étoit  aux  pieds  de  fa  chaire,  . 
quelqu'un  deux  eft-il  ici  ?  lui  demanda 
Charles.  Envoiezrvousun^^  ouplufieurs? 
Ois  font'ils donc?  Sire,  répondit  l'Ora- 
teur en  fe  mettant  à  genoux ,  je  ne  doit 
mefervir  ici  ni  de  mes  yeux ,  ni  de  ma  lan^ 
jue,  qu^ autant  qtfil  plaît  à  la  Chambre  de 
meCordonner.  Jenejtusquefonferviteur, 
Cefi-pourquoi  je  Jupplie  très  -  humblement 
Vôtre  Majefléj  de  trouver  bon  me  je  ne 
réponde  pas  autrement  à  ce  Qu'il  lui  a  plu 
de  me  demander.  Charles  fe  lève  alors, 
&  fort  de  la  Chambre.  Les  elprits  / 
étoient  en  (i  grand  mouvement ,  que  plu- 
fieurs  iè  mirent  à  crier  aiiez  haut  pout* 
Y  7  être 
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I&fX.  être  entendus  de  SaMajefté»  priinlégesj 
privilèges.  On  s'ajourne  au  lendemahiy 
&  tous  fe  retirent  interdits ,  ou  irritez. 

Les  Seigneurs  parurent  ef&aîez,  quand 
on  leur  rapporta  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
la  Chambre  Bafle.  Le  Comte  d^Eflèx  que 
certains  mécontentemens  jettereqc  dans 
le  Parti  oppofé  au  Hoi  y  mais  homme 
d'honneur  &aflez  bien  intentionné  dans 
ie  fonds,  jufques  à  cequ'H  fe  (ùtlaifle  eo» 
trainerpar  le  torrent  j  {èmbla  iK>ur  lors 
revenir  de  fes  préjugez ,  &  craindre  fô- 
lieufèment  les  fuites  d'une  démarche  fi 
édatante.    Mihrâsy  dit-il ,  Ced  nom  re- 
garde particulièrement.   Rendons  nom  mi' 
Moteurs  entre  le  Roi  ^  le  pétale.     Cber^ 
îhons  quelqiâexpidient  Pour  tirer  ^intri- 
gue  les  perfcmnes  aecufees.    Les  amis  du 
Comte  dansée  Parti  Puritain,  l'empèché- 
rent  de  pouriuivre.     Quelcju'un  lui  re- 
montra fi   vivemmty  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  pour  des  gens  qui  fe  dé- 
fêndroient  fort  bien  fans  l'intervention 
de  la  Chambre  Hai^,  qu'il  fe  mocqua 
hû-même  de  la  fraieur  qu'il  avoit  témoi- 
gnée*    Preuve  certaine  y  cpi'M  donna  un 
avis  aufli  iàge  que  fàlutaire ,  moins  par 
railbn ,  que  par  humeur  &  par  efprit  de 
parti.    Au  heu  defe  mocquer  de  lui-mê- 
me, il  devoit  infifter  fiir  ce  qu'il  avoit 
propoie.    Sa  réputation  &  Ion  crédit  au- 
roient  attiré  un  grand  nombre  de  Seu 
gneurs ,  &  leur  Chambre  devenue  mé- 
diatrice entre  le  Roi  &  celle  des  Commit, 
nés  ,  auroit  pu  prévenir  les  malheurs  de 

la 
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)a  guerre  civile  y  dont  l'Angleterre  étoit  i64%. 
trop  vifiblement  menacée. 

Four  achever  de  rendre  Charles  odieux 
*au  peuple ,  les  Puritains  apoftent  certai- 
nes gens  qui  dépofentj  qu'il  avoit  ame- 
né à  Weftminfter  pluueurs  gens  armez. 
Qu'un  des  Officiers  qui  attendoient  les 
ordres  à  la  porte  de  la  Chambre  des  Coni- 
munes ,  banda  fon  piitolet ,  &  ait  y  je 
f ai  fort  bien  vifer  au  ha.  Soiezfirs  qite 
je  tien  mofiouerai  p4s  un.  Que  d'autres 
crièrent}  Que  tapette  itouWetfm  ces  gens 
des  Communes.  Iljèfautjaijtr  des  acctê^ 
fez  y  &  les  faire  pendre  fans  autre  for^ 
me  de  procès.  On  réduira  bien-tit  la  Cham* 
bre  Baffe.  D'où  les  amis  de  Pym  &  des 
autres,  vouloient  conclure,  que  fi  le  Roi 
eût  trouvé  les  acculez ,  il  les  auroit  enle- 
vez à  force  ouverte  ^  &  que  les  Officiera 
&  les  foldats  de  fa  fuite ,  prétendoieni 
faire  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  fe  fe- 
roient  oppofez  à  une  telle  violence.  K 
n'eit  pas  impoffible  que  quelques  empor- 
tez qui  purent  fuivre  le  Koi ,  &  acourir 
fens  fon  ordre  à  Weftminfter  •  n'aient 

Sarlé  mal  à  propos.  Maïs  il  eft  certain 
'un  autre  côté,  qu'il  n'eut  jamais  deflein 
de  procéder  autrement  nue  par  les  voies 
légitimes.  En  voici  une  preuve  convain- 
cante. Digby  au  defefpoir  d'avoir  enga- 
gé fon  Maître  dans  une  af&ire,  d'autant 
plus  embaraâante  ,  que  les  accufez  s'en- 
fuirent d'abord  à  Londres,  comme  cour  • 
fe  mettre  fous  la  proteélion  de  la  ville, 
qui  à  l'inftigatioa  de  leurs  antisj  fe  décla- 

roit 
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'    1640.  roitpour  eux,  dit  alors  au  Roi  :    Je/m 
où  ifs  font.     Permettez  moi  feulemefifj  Si- 
re,  Jrv  aller  avec  quelques  O^iciers  Jîaétes 
&  zéfez  pour  lefervice  Je'Vàtre  Jllajefié. 
Nom  lui  livrerons  fes  ennetna  morts  ,  ou 
lÂfs.    Naturellement  éloigné  des  voies 
de  fait ,  Charles  rejetta  la  propofirion. 
Qnt  fait^n  fi  fon  confident ,  peut  -  être 
duciple  de  Machiavel ,  ne  blâma  point 
la  clémence  &  la  droiture  du  Roi  ,  dans 
une  affaire  y  où  il  s^agiâbit  de  foûtenir 
-fiin  honneur  &  fon  autorité?  Pour  moi, 
îe  louerai  d^autant  plus  volontiers  des 
lentimens  dignes  d'iin  Prince  Durétioiy 
oue  dans  le  temps  même  qu'il  épargnoit 
oes  fujets  dangereux ,  &  difpofez  à  tout 
entreprendre  contre  leur  Souverain,  leurs 
émiflairesy  malgré  la  vigilance  &  Taâi- 
vité  de  Gourney  Maire  de  Londres  9  Ma- 
giftrat  bien  intentionné ,  excitoient  la 
populace  à  iè  mettre  Ibus  les  armes,  & 
crioient  de  la  manière  du  monde  la  plus 
ieditieufe,  que  Charles  venoit  à  la  tète 
àefes  Cavaliers ,  pour  mettre  la  ville  en 
cendres.    C'étoit  le  fobriquet  que  les  T^ 
tes  rondes  donnoient  de  leur  côte  aux  gens 
de  la  Cour,  mieux  mis  &  d'un  meilleur 
air  y  que  des  ^^bytériens  refrognez  & 
ianatiaues. 
AprSs  avoir     C^eit  bien  la  chofe  du  monde  la  plus 
înatilcmcnt  furprenante  que  le  Roi ,  qui  devoit  déjà 
Mdre  &â"  ^^^?  ^'.®"  fuîvant  les  confeilsimpru- 
Codeilddla^^'^s^^  ^^S^y>  î'  fe  commettoit  mal-à* 
viUedeLon-propos^ait  voulu  dès  le  lendemain  s'expo- 
dret,  ^ne   fer  à  un  nouvel  affiront  j  &  aller  à  Lon- 

dres 


dbv  Google 


LOUIS  Xni.  LIV.  XLIX.  pti 

dres  demander  lui-même  au  Mditf  &  au  164%. 
Confeil  de  la  vîllc ,  que  les  ftcculez  fut  Kimboitoa 
fent  remis  entre  les  mains.    Le  fouve-g.*^*^^^ 
nir  de  la  foùmiffîon  &  de  l'attachement  entre  fes 
que  le  Maire  &  les  habitans  lui  témoigné*  mains,  le 
rent  à  fon  retour  d'Ecofle ,  le  porta  peut-  Roi  d'An- 
être  à^  croire  qu'ils  ne  voudroient  pas  hii  ^^ 
defobéir  en  cette  rencontre.    Diçby  lef,ç,p|^ 
lui  inGnuoit.    £n  paflant  par  la  vilTe ,  il 
fe  put  appereevoir  que  les  bruits  répan* 
dus  malignement  par  fes  ennemis ,  a- 
voient  fait  d'étranges  impreflions  fur  le» 
efj^rits.    Au  lieu  dfes  acclamations  ordi- 
naires ,  il  entendit  crier  par  tout  :  Prû 
viléges  Jk  Parlemeuty  prruiliges  âufer^ 
lement.    On  jetta  même  dans  ion  carofi^ 
un  papier  qui  contenoit  une  exhortation 
feditieufè  &  fanatique  au  peuple:  A  vos 
tentes  ,  b  Ifraïl  ^  y  difoit-on  ^  à  vos  teïh 
tes.    Charles  arrive  à  la  maifon  de  ville, 
&  y  parle  de  la  forte  au  Maire  &  aux  gens 
du  Confeil  aifemblez ,  félon  l'ordre  qu'il 
leur  avoit  envoie.     MeJJîetarSj  je  viens  Musta>9rtVs 
demander  certaines  perfonnes  qttefai  ac^Hifioricai 
cufées  de  léze-majçfié ,  &  qui  prétendent^  Ç^'^?" 
comme  je  le  conjeSure ,  Je  mettre  ici  à  cou^qj^I^^^ 
vert  des  pourfuites  commencées.  Je  ne  croi  mfiory. 
p4U  qu'aucun  homme  de  bien  veuille  m^em^L  FoU 
pécher  de  les  prendre.    Leurs  crimes  ^^.  ^*j. 
leurs  infidélitezjfpnt  eoctrêmes.  Tejbére  que  p^Jr^ck's 
vom  nr  aiderez  à  les  faire  juger  filon  lesjfmoirs  of 
loix.     Puifque  des  £ens  mal-intentiowteztbeDuhqf 
cherchent  à  me  rendre  fu/peif  y  &me  ^-ff?^^. 
crient  comme  un  fauteur  de  la  ReJ^ion  Pa-  ^***  ^^ 
pijle ,  je  veux  bien  vom  jurer  en  foi  de  Roi^ 
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f64X  que  je  ne  te  Jiiis  point  y  ^  que  je  ne  le  firm 
jatHais.  Je  pourfiàvrai  de  tout  mon  pou- 
voir  tom  ceux  qui  s*oppofent ,  ou  qui  s^op- 
pofef'ontaux  loixj  fans  aucune  difnn&iony 
Papifles ,  Ott  Schymatiqiiesfiparez  de  PE' 
glije  Anglicane.  Je  maintiendrai  la  vraie 
Religion  Proteflante  que  mon  pire  a  prof^ 
fée  y  Ç^fy  demeurerai  toute  ma  vieiîruio^ 
iahlement  attaché.  Je  fias  bien  fiché  d*ap^ 
prendre  y  dit-il  encore,  ^t<f  vom  avez  je 
ne  fat  quelles  craintes  y  ^  que  vom  yom 
imaginez  être  en  danger.  Pour  moi,  je  me 
repofe  tellement  fur  vôtre  affeSion  y  ^fur 
vùtre  fidélité ,  que  je  fuis  venu  ici  prejque 
fans  auaine  garde.  Puis  fe  tournant  vêts 
un  des  Omciers,  qui  paroiâbic  moins 
bien  intentionné  pour  {on  iervice:  Mqu- 
fieur  le  Sberif  y  lui  dit-il  ,  je  m*invite  à 
diner  aujourd'miichez  vous.  II  y  alla  en 
effet,  &  s^en revint  extrêmement  morti*^ 
fié  à  Ipn  palais  de  Whitehall.  Le  peuple 
fîit  plus  tranquille  dans  les  rues ,  lorf^pit 
SaMajeftéypaâa. 

Bien  loin  d'avoir  égard  à  la  demande  do 
Roi ,  le  Afaire  &  les  gens  du  ConfeiU  de  la 
ville,  lui  préfentent  une  requête,  où  après 
avoir  remontré  fans  façon,  que  leurs 
craintes  ne  font  pas  fans  fbndementj  de- 
puis que  la  révolte  des  Irlandois  Papiftes 
eft  fomentée  au  dedans  &  au  dehors  du 
Roiaume  d'Angleterre  i  ({ue  le  gouverne- 
ment de  la  Tour  de  Londres  eft  ôté  à  des 
gens  d'honneur  &  de  confiance  j  qu'on 
Fortifie  Whitehall  d'une  manière  qui  ne 
s'eft  point  encore  vue  -,  que  les  habitans 
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de  Londres  qui  paâent  auprès ,  font  in-  i649^ 
fultez  &  maltraitez^  que  la  meûntelli- 
^nce  entre  le  Roi  &  le  Parlement  eften^ 
tiérei  que  les  privilèges  de  la  Chambre 
Baâe  ont  été  violez  par  la  manière  dont  Sa 
Majefté  y  eft  entrée  $  que  l'Angleterre,  la 
Religion  Proteftante ,  &  la  viHe  de  Lon- 
dres Sont  menacées  d'une  ruine  totale  t 
après  cette  préface,  dis-je,  onfupplielè 
Koh  de  concourir  avec  le  Parlement  pour 
laprompte  délivrance  des  ProDeftans  Ir- 
landois  »  de  .mettre  la  Tour  de  Londres 
«ntre  les  mains  de  quelques  Officiers  » 
iur  la  fidélité  delquels  on  fe  puiflè  repo«  , 
6r;  d'éloigner  de  WhitehaU&deWeft. 
snitmer  les  fokbts  fbipeâs  &  inconnus^ 
d'y  placer  pour  la  feureté  de  fa  perfonne 
Roiale  &  du  Parlement ,  une  ^rde  gé* 
néralement  approuvée  j  de  laiSo:  Kinw 
bolton  &  les  antres  en  liberté ,  &  de  ne 
U$  poprfulvre  que  d'une  manière  confor- 
rw  aux  privilèges  du  Parlement    Quoi* 

auela  requête  parik  dreflee  par  des  gens 
u  f^xû  Puritain ,  on  ne  fe  put  difbenfer 
d'y  rq>ondre  doucement ,  de  garder  de 

E^s  ménaeemens  avec  les  Magiilrats  de 
ville,  &  de  fe  juftifter  fur  les  reproches 
qu'ils  faifoi^it  avec  autant  de  hardiefle 
que  de  dureté.  Pour  fauver  les  açpa- 
rences  ijar  une  rèfblution  plutôt  feinte 
que  véritable ,  de  foûtenir  fa  démarche^ 
le  Roi  fait  publier  le  lendemain  un  ordre 
précis  à  tous  les  Magiftrats ,  &  à  tous  les 
Officiers  d'arrêter  Kimbolton  &  les  au- 
tres accufez ,  &  de  les  conduire  à  la  Tour 
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I&fX  de  Londres*  Ils  Te  tenoient  enfermez  par 
bienfibnce  dans  une  maifon  de  la  ville. 
Tout  le  monde  la  connoiâbit.  Mais  Hs 
ne  craienoient  pas  ()ue  perfonne  eût  la 
Jiardiefle  de  les  y  venir  chercher. 

Nonobftanc  fa  confiance  affêâée , 
Charles  fentoit  des  angoifiès  mortelles,  & 
ne  favoit  comment  fe  tirer  des  embara^ 
où  fa  facilité  à  (iiîvre  des  confèils  impni- 
dens  le  jettoit.    Falkland,  Colepeper  à 


romane 

coniidérablement  augmentées  «  decon- 
certoient  tous  les  membres  de  la  Cham^ 
bre  Bafle  bien  intentionnez  pour  le  Roi 
Dans  leur  premier  chagrin ,  Falkland, 
ii  fes  deux  amis  ^  penférent  à  ne  fe  mê- 
ler plus  de  ce  qui  le  feroit  au  Parlement. 
On  ne  wanauera  pas ,  fe  diibient-ils  Pun 
àTautre,  at  nom  imputer  des  cbofeSj  qtà 
ne  nom  onf  point  été  communiquéesy  ^  que 
nom  condamnons  abfolument.  Us  ie  fe- 
loient  retirez  tous  trois ,  &  auroient  pa- 
ru rarement  à  la  Chambre  Bafle .  comme 
un  d'eux  le  rapporte  dans  fonniftoire, 
fi  touchez  de  1  état  pitoiable  du  Roi ,  ils. 
n'avfient  cru  que  l'honneur  &  la  cou» 
fcieuce  ne  leur  permettoient  pas  de  Ta- 
bandonner.  Hyde  le  fer  vit  fort  utilement 
Laborieux,  habile,  pénétrant,  verfê 
dans  les  loix  &  dans  les  afiaires  du  Parle- 
ment,  ildrefla  fi  bien  les  ades  publiez 
depuis  fous  le  nom  de  Sa  Majefté  •  que 
les  gens  de  bon  goût  les  lilbient  avec  beau- 
coup 
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coup  plus  de  plaifir  &  de  {atîsfaéUon,  que  164%. 
tout  ce  qui  venoit  de  la  ChsTmbre  des 
Communes.  Son  ftile  étoit  un  peu  trop 
4îffus  s  cela  paroit  dans  fon  grand  ou- 
vrage. Mais  il  favoit  admirablement  bien 
démalquer  Pym  &  les  autres  RépubU- 
cains.  On  ne  pouvoit  ni  mieux  décou- 
vrir leurs  difFérens  intérêts  &  leurs  vues . 
fecrétes,  ni  prouver  plus  folidement  la 
juftice  des  propoGtions  du  Roi.  Quel- 
ques-uns le  blâmèrent  de  s'acoramoder 
trop  au  temps ,  &  de  n'appuier  pas  aflez 
fortement  les  droits  &  les  précenfions  lé- 
gitimes de  fon  Maître.  Nôtre  meilleure 
plume  y  difoit  un  Seigneur  Anglois  zélé 
ferviteur  de  Charles ,  en  parlant  d'Hyde, 
nom  fera  plm  de  mal  que  de  bien.  Si  ce 
cenfeur  eût  voulu  refléchir  fur  la  con- 
jonâute  du  temps ,  &  fur  la  difpofition 
préfente  des  efprits ,  bien  loin  de  blâ- 
mer la  condefcendance  d'Hyde  écrivant 
fous  le  nom  d'un  Prince  contre  lequel  on 
fouléve  tout  un  Roiaume ,  il  auroit  loué 
ia  prudence  &  fa  dextérité.  Il  n'en  faut 
p^  trop  exiger ,  quand  il  s'agit  de  rame- 
ner de  gens  foupçonneux  &  aigris.  L'Hit 
toire  du  Comte  de  Clarendon  trouve  en-  - 
core  de  pareils  critiques.  Elle  fait  tort  à 
la  réputation  de  celui  en  faveur  duquel 
elle  eft  écrite ,  dit^on.  Mais  quoi  'i  Un 
Hiftorien  ne  doit-il  pas  raconter  fincérc- 
ment  la  vérité  'i  S'il  y  a  quelque  chofe  à 
l^dire  dans  cet  ouvrage  excellent  d'ail- 
leurs ,  c'eft  qu'il  excufe,  &  qu'il  pallie  un 
peu  trop  eu  certaines  rencontres^  la  mau;# 
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j64X  vaife  conduite  du  RoL  On  ne  peut  aâêz 
détefter  la  fureur  envenimée  des  opiniâ- 
tres &  injuftes  jerfécuteurs  de  Charles, 
ni  la  rage  de  Tes  barbares  meurtrier^ 
Mais  fl  ne  faut  pas  s'imaginer  aufli,  qu'un 
Prince  puifle  tomber  en  tant  de  difgra- 
ces ,  fans  fe  les  attirer  du  moins  en  partie 

Îjar  des  fautes  criantes  &  prefqu'inexcu- 
ables. 

La  première  fois  que  les  G)mmunes 
sWemblérent  après  le  a.  Janvier  y  elles 
*  ne  s'arrêtèrent  pas  fort  a  Taccufation  in- 
tentée  contre  leurs  membres.    La  ma- 
nière dont  le  Roi  entra  dans  la  Chambre, 
fembloit  les  irriter  plus  que  toute  autre 
chofe.    Nom  déclare^'  hautement^  crioient 
quelques-uns,  qu!H  veut  faire  prendre 
ceux  quHlacaifcy  partout  ou  il  les  trouve-' 
ta ,  fCefi^cepas  nom  infirtuer  qtfil  les  au- 
voit  enlevez  a  main  armée  du  milieu  de  ni^ 
tre  qffemblée ,  /*//  les  y  ekt  rencontrez? 
Qtielle  plm  grande  atteinte peut-on  domter 
à  nos  privilèges  ? ^  D'autres  aulfi  mutins, 
mais  plus  modérez  en  apparence ,  fai- 
ibient  femUant  de  ne  s'intereâèr  (|u'à  ce 
qui  regardoit  leur  Chambre  en  général. 
Jufques  à  ce  que  tout  foit  calmé  départ  ^ 
s  autre  y  nom  ne  ferons  point  icienfeure^ 
té  y   remontroient-ils.    La  fraieur  eji  gé^ 
néralement  répandue  dans  la  ville.     Les 
bons  Angloù  je  déclarent  pour  nom.     Ne 
fn-t^t'il  point  à  propos  ay  cho^  un  ew- 
droitf  oUnompourionsTwmaJJemblerfam 
rten  craindre  f*    Les  babitans  s'offriront 
et  eux-mêmes  à  nom  garantir  de  toute  forte. 
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de  violence.  Lachoie  ne  parut  pas  prati-  164%^ 
quable.  On  ne  pouvoit  changer  l'endroit 
marqué  dans  la  convocation  du  Parie^i» 
ment>  fans  le  confentement  du  Roi  &  de 
la  Chambre  Haute.  Charles  &  les  SeU 
gneurs  auroient  demandé  que  le  Parle- 
ment  fût  transféré  dans  quekiu'autre  vil- 
le. Et  c'eft  ce  que  les  (Jommunes  craî- 
Eioient.  L'apçm  de  la  nombreufe  popu- 
ce  d'une  capitale  leur  étoit  d'un  trop 
grand  fecours.  Voici  l'expédient  dont 
elles  s'aviférent  Les  féances  furent  in- 
terrompues pour  quelques  jours»  on  nom- 
ma des  Commiflaires  qui  fe  dévoient  a& 
lembler  dans  la  ville  y  afin  d'examiner 
tranquillement  9  difoit-on,  lesmefures 
qui  fe  pouvoient  prendre  dans  la  (ituation 

f>réfente  des  afiaires%  &  de  rapporter 
eurs  délibérations  à  la  Chambre  y  lors 
Îi^elle  reproidroit  fes  féances  ordiiiaires. 
ous  les  membres  eurent  la  liberté  de  fe 
trouver,  s'ils  le  vouloient,  à  cette  at 
{emblée  particulière.  Les  cinq  Gentils- 
hommes accufez  n'en  ufërent  pas.  Ou- 
tre qu'il  falloit  garder  quelque  bienféan- 
ce,on  étoit  bien-aife  de  témoi^er,  qu'on 
lie  fe  croioit  pas  dans  une  entière  ieureté, 
&  d'animer  davantage  la  multitude  déjà 
fort  échauffée. 

L'artifice  réûflît.  Les  mariniers  en 
corps  viennent  préfenter.pne  requête  fî- 
miée  de  mille  d'entr'eux  y  où  ils  oâBrent 
dç  pourvoir  à  la  feureté  des  Commiâa^çs  - 
&  ces  auaes  mem V^s  du  Parlement,  qui 
fè  rendront  par  eau  a  l'e^roit  de  l'aflèm-^ 

bléc. 
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^64X*  blée.    VoSIce  eft  acceptée:  on  leur  le- 
commande  d'avoir  des  armes  à  feu  pnv 

Sres  &  bien  préparées^  &  de  faire  la  |;ar- 
e  fur  la  rivière  depuis  Weftmînfter  jut 
Sues  au  pont  de  Londres.^  Si  la  Chambre 
es  Communes  peut  légitimement  armer 
ainfi  des  eens ,  &  leur  afligner  des  pdP 
tes  y  j'en  laifle  la  déciHon  à  ceux  qui  & 
vent  les  loix  d'Angleterre.  ^  Les  appren- 
tifs  delà  ville  vinrent  pareillement oftit 
leurs  fervices  pour  la  feureté  du  Roi  & 
du  Parlement,  difoient-ils.  Qpelle  ridi- 
cule &féditieufe  comédie!  On  remania 
fort  honnêtement  ceux-ci  de  leur  bonne 
volonté.  Le  PréGdent  de  la  Commillion 
les  pria  de  fe  tenir  en  re{)o&  parce  que  la 
milice  de  Londres  devoit  raire  la  garde 
autour  de  la  maifbn ,  ^  les  Commiâai- 
tes  tenoient  leurs  f&mces.  La  capitale  k 
déclarant  de  plus  en  plus  en  faveur  delà 
Chambre  des  Communes,  Charles  réfb- 
lut  de  fortir  de  Londres  le  lo.  Jaiivier,de 
fe  retirer  dans  fa  maifon  d'Hamptoncour, 
&  d'aller  conduire  à  Douvre  la  Reine 
Henriette,  qui  s'y  devoit  embarquer 
pour  la  Hollande ,  fous  prétexte  de  me- 
ner la  Princefle  Marie  leur  fille  au  jeune 
Guillaume  de  Naflau  fbn  époux.  Le  but 
principal  du  voiage ,  c'étoit  de  tenter,  & 
par  le  moÎOT  de  Frédéric  Henri  Prince 
d'Orange  père  de  Guillaume,  onpouroit 
obtenir  quelques  feoours  deç  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  -  Unies ,  en  cas  que 
Charles  fç  trouvât  darifr  la  nécellîtéd'em- 
ploier  la  foro^des  armes ,  pour  réduire 
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'  des  gens  dîrpofez  à  une  révolte  ouver*.  i^^ 
t  te  contre  leur  Souverain.  Il  projet- 
^*  toit  d'aller  deDouvre  dans  les  Provinces 
^  Septentrionales  d'Angleterre  y  afindes'é- 
*^  loigner du  Parlement,  de  s'approcher  de 
.'  P£coirc,&  de  prendre  là  les  mefures  qu'il 
f^  jugeroit  convenables  à  la^fituation  de  Tes 
i'  sd^ires.    Il  avoit  accordé  tant  de  chofes 

>  aux  Ecoâbis,  &  ceux  -  ci  firent  alors  de  (1 
i  belles  promefles  à  un  Roi  qui  fedépouiU 
i  loit  &  de  fon  bien  &  de  {on  autorité  pour 
i   les  gagner  y  que  Sa  Ma)eftéfe  flatta  peut« 

>  être  y  qu'ils  fejoindroient  volontiers  à  eU 
'^   le  dans  une  guerre^   où  ils  s'enrichi- 

^    roient.    Si  telle  fut  véritablement  la  pen-<  4 

iee  de  Charles  y  il  fe  trompolt  étrange^ 
ment.  Les  Presbytériens  d'Angleterre 
Soient  trop  étroitement  liez  avec  ceux 
d'Ëcoflè.  Il  le  put  reconnoitre  dans  les 
mémoires  y  où  les  Commiflaires  du  Par* 
ïement  d'Edimbourg  ofFroient  leur  mé« 
diation  au  Roi  y  &  à  la  Chambre  des 
Communes  y  pour  le  rétabliiTementde  la 
bonne  intelligence  entre  Sa  Majeilé  &  le 
Parlement  d'Angleterre.  Bien  loin  de  la 
vouloir  fervîr  &  l'aider  à  fe  tirer  d'intri» 
gue  y  les  prétendus  médiateurs  exhor- 
toient  fous  main  les  Chefs  du  Parti  PurU 
tain  à  infifter  conftamment  fur  l'abolition  , 
de l'Epifcopat  en  Angleterre,  &  fur  l'é- 
tablifiement  de  la  difcipline  PresbytQ- 
tienne. 

Avant  fbn  départ  de  Londres,  Charles 

f nvoia  ordre  au  Comte  d'Ëflex  fonGrand 

Chambellan,  &  au  Comte  d'HoUand  pré* 
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1642.  mier  Gentilhomme  de  fa  chambre,  de  le 
fuivreàHamptoncour.  Eflèx  fe  difpofoit 
à  obéir  comme  le  devoir  de  fa  charge  l'y 
obligeoic.  Mais  Holland  l'en  détourna. 
O'oieZ'VOuSy  Mylordj  lui  dit-il,  ^u'a/^-tf/ 
les  engagemens  que  nom  avoHs  pris  Piut  ^ 
Pautrcy  avec  ceux  aue  le  Roi  perdk'oit  ab^ 
folument ,  fi  on  le  taijfoit  faire ,  notre  vit 
foit  en  feureté  à  Hamptoncour  ?  Ne  nom 
mettons  point  à  fa  dijcrétiony  ^  demeu* 
rons  avec  ceux  qui  ne  nous  défendront  pas 
moins  yigoureufementqu£  Mylord  KimboU 
ton  &  les  autres  accufez.  Non  content 
de  fc  rendre  aux  iiiGnuations  malignes 
d'un  homme  qui  ne  cherche  qu'un  com- 
pagnon  de  fa  defbbéiflance ,  &  à  qui  les 
remords  de  fa  confcience  ne  permettent 
pas  de  paroitre  devant  uri_  bienfaidteur 
qu'il  trahit  depuis  long-temps ,  Eifex  qui 

!>ouvoit  tout  attendre  du  Roi  s'il  eût  vou- 
u  oublier  certains  reflèntimens ,  &  k 
donnera  lui,  acom[)agne Holland.,  va 
trouver  les  Commilfaires  des  Communes 
aâèmblez  à  Londres ,  &  leur  fait  hafl&. 
ment  la- cour.  Ravis  de  ce  que  deux  pre- 
miers Seigneurs  de  la  maifbn  du  Roi  Par 
feandonnent  pour:fe  bindre  à  eux,  ces 
Meilleurs  reçoivent  Ëuex  &Holland  avec 
toutes  les  marcjues  poffibles  de  diftindlioa 
&  de  recomaoïlfance.  Les  deux  Comtes 
venant  à  refléchir  enfuite  ,  que  leur  re^- 
fus  de  fuivre  Sa  Majefté,  pouroit  être 
fort  mal  interprété  dans  le  monck ,  pen* 
fent  à  en  couvrir  la  honte ,  en  fe  raiiant 
ordonner  par  la  Chambre  des  Seigneurs» 

de 
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de  fe  trouver  régulièrement  aux  féaiices  164%^ 
du  Parlement,  où  leur  préfence  étoit 
plus  néceflaire  qu'à  la  Cour ,  à  caufe  des 
affaires  importantes  qui  fe  traitoient  dans 
la  Chambre  Haute.  Après  cela  Eflèx  & 
HoUand  prient  le  Roi  de  vouloir  bien 
leur  pardomier,  s'ils  n'ont  pas  fuivi  Sa 
Majefté  comme  elle  le  leur  avoit  comT 
mandé.  On  leur  ôta  leurs  charges,  dont 
ils  remirent  les  marques  extérieures,  à 
celui  qui  les  leur  vint  redemander  de  la 
part  du  Roi. 

Le  IX  Janvier ,  on  ramena  en  triom-On  nméne 
pheau  Parlement  qui  reprenoit  fes  féan^en  triom. 
ces  au  palais  de  Weftrainfter,  Kimbol- f^®  «"J.»»-- 
ton,  Hollis,  Hafterîg,  Pym  ,  Hamb-Saf^ 
den,  &  Stroud.    Acompagnez  desSIie^iescin^ 
rife  &  de  la  milice  fous  les  armes ,  &  fui-  Gentils- 
vis  d'une  multitude  infinie  de  peuple,  qui  î**^  p?^  ?* 
crioit  y  piviléges  du  Pcn'lementy  point  des  cl^^^ 
iTEvêqtieSy  point  de  Pairs  Papijles^   lesmuncs,&le 
fix  accufez  vont  reprendre  leurs  places,  Roi  fe  déOi:. 
Kimbolton  à  la  Chambre  Haute ,  &  les  J?  î^«  *>ccu. 
cinq  autres  à  la  Bafle.  En  palfant  près  du  îenTée  omi- 
palais  deWhitehall,  plufieurs  demandé- tr'ciwu 
re#t  à  la  porte ,  d'un  air  infultant  j  qiCeJl 
4onc  devenu  lé  Roi  avec  fis  Cavaliers  r"  Où  Rusbw>rtb*s 
efi-ilallé?  Un  certain  Capitaine  Skyppon  tlijloricai 
qui  avoit  (Irvi  en  Hollande,  bon  Offi-Ç^'^"^^* 
cier ,  &  irréprochable^  dans  fts  mœurs  ,  ci^Jm, 
inais  ennçmi  déclare  de  1  Eghle  Anghca-^iT^cny. 
jie,  commandoit  la  milice,   en  qualité-^,  f^oi. 
2le  Mcnor  Général  i  nouvelle  charge  créée^  ^^^^ 
en  fa  faveur,  par  dessus  fans  caraétére 
&  fans  autorité.    La  Tamife  étoit  cou** 
Z  »  verte 
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T542.  verte  de  barbues  &  de  bateaux  lones  avec 
de  petites  pièces' d'artillerie,  desbande- 
roUes,  &Te  pavillon  de  la  ville  de  Lon- 
dresjcomme  s'il  eût  été  queftion  d'aller  fc 
battre  fur  la  rivière.  Les  gens  de  la  mi- 
lice &  les  mariniers  portoient,  les  uns  au 
bout  de  leurs  picques,  les  autres  fur  leurs 
chapeaux,  ou  fur  la  poitrine,  des  copies 
imprimées  de  la  proteftation  &ite  &  fi- 
gnee  en  forme  de  ligue  Tannée  précéden- 
te ,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  des 
droits  du  Parlement. 

Dès  qu^Hollis  &  fes  collègues  eurent 
repris  leurs  places  à  la  Chambre  Bafle  ;  ils 
exaltèrent  le  zélé  de  la  ville  de  Londres 
pour  le  Parlement     Et  parce  qu'il  étoit 
certain  que  les  habitans  avoient  fait  du* 
Tant  les  fëances  des  Commiilaires  >  plu* 
fieur^  dioiès  puniflables  félon  les  loîx, 
on  remontra  qu*en  reconnoiflance  de  ces 
témoignages  extraordinaires  d'affedUon, 
les  deux  Chambres  dévoient  prendre  la 
ville  fous  leur  proteâion  ,  &  empêcher 
qu'un  2éle  irrégulier  en  ceitaines  chofes, 
mais eftimsAïle dans  le  fonds,  ne  futyin 
jour  fujet  à  des  recherches  criminelles 
félon  la  rigueur  de  la  loi.    On  fiiit  en- 
trer încontment  les  deux  Shyifs  dans  Ha 
Chambre  des  Communes.     L'Orateur 
les  remercie  du  foin  qu'ils  ont  pris  pour 
la  feureté  des  acoufez  &  des  Comnuflai* 
res  de  laChambre  Bafle ,  promet  aux  ha- 
bitans une  entière  indemnité  pour  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  en  cette  occaHon ,  &  décla- 
re q[u'H  n'y  ji  rien  qui  ne  {b&  louable  & 

cou- 
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conforme  aux  loix.  Les  mariniers  furent  i64:|( 
pareillement  remerciez  »  &  le  nouveau 
Major  Général  SkypDon  eut  ordre  de  ve- 
nir  tous  les  jours  garaer  le  palais  deWeft- 
minfter  avec  le  nombre  de  gens  armez^ 
lu'il  jugeroit  fufiirant  pour  la  feureté  du 
Parlement.  Avant  que  de  fortir  de  Lon« 
dre^,  TalTemblée  des  Commiffiiires  delà 
Chambre  BafTe  avoit  déjà  déclaré  que 
tout  ce  que  teshabitans  de  la  ville  firent, 
di^oi^on,  pourladéfenfeduParlement, 
pour  la  confervation  de  fes  privilèges  & 
pour  la  feureté  de  Tes  membres ,  étoit  lé^ 
gitime ,  &  conforme  à  Tobtigation  con« 
traâéepar  la  foufcription  de  la  protefta. 
tson,  dont  j'ai  parle  ci  -  deflus  ,  &  que  . 
quiconque  oferoit  imiuiéter  le  moindre 
hiibitant  fur  cette  aâ&ire ,  devoit  être  pu- 
ni comme  ennemi  du  bien  public.  Si  {bus 
prétexte  de  maintenir  leurs  privilégies 
violez  par  le  défaut  de  certaines  formali-  . 
tez,par  le  fcellé  mis  dans  b  maifon  de  cinq 
Gentilshommes  de  leur  Chambre,  &  par 
la  manière  inufitée  dont  Charles  y  entra, 
les  Communes  ne  donnèrent  pas  des  at- 
ceintes  criminelles  à  l'autorité  Roiale ,  & 
ne  fe  rendirent  pas  véritablement  coupa- 
blés  deléze-majefté ,  laiflbns  en  le  jus;e« 
ment  aux  perfonnes  éauitables ,  &  plus 
verfées  que  nous  dans  les  loix  d'Angleter- 
re.^ Les  Seigneurs  gardèrent  de  plus  grans 
ménagemens»  &  en  ufèrent  avec  beau- 
coup plus  de  prudence.  Contens  de  con- 
damner ce  qu'il  y  avoit  d'irrégulier  dans 
la  procédure  commencée  par  ordre  du 
Z  î  Roi, 
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^642.  RoKÎls  ne  voulurent  ni  ehvoîer  desCom* 
miuaires  à  Londres,  ni  approuver  authen- 
^tiquement  ce  (|ui  s'étoit  rait  dans  la  ville. 
Le  Roi  ef&aié  de  ce  que  non  feulement 
fa  capitale,  mais  encore  les  provinces  de 
Buckingham ,  d'Eflex ,  &  quelques  au- 
tres ,  fe  déclarent  ouvertement  pour  la 
chambre  8fes  Communes,  penfe  aux  mo- 
îens  de  prévenir  les  fuites  fècheufes  du 
mouvement  extraordinaire ,  (jueles  finiC 
très  interprétations  données  a  fes  démar- 
<3ies,  peuvent  caufer  dans  tout  le  Roiau- 
me.  Il  fait  donc  favoir  aux  Commun^ 
^e  s'étant  apperçu  que  d'habiles  Jurii- 
€cnfulte$  doutent  de  la  validité  de  Pac- 
eufadon  intentée,  il  veut  déformais  preiv- 
ère  une  autre  voie,  &  jpourfuivt»  les  accu* 
fez  de  la  manière  qui  fera  iugée  la  plus  ju- 
ridique. Il  aflure  encore  les  deu^  Cham^ 
bres  ,  qu'il  neprend  pas  moins  à  cœur  la 
confervation  de  leurs  l^viléges,que  celle 
^esfiens  propres  ,  de  fa  Couronne  &  de 
ik  vie.  Sa  Ma^fté  leur  protefte  enfiâ 
^s  un  amre  écrit ,  qu'elle  n'a  iamais 

Senfé  à  donner  la  moindre  atteinte  a  leurs 
toits  ,  &  que  fi  on  lui  montre  que^  cela 
eft  arrivé  par  mégarde ,  il  eft  dîfpofé  à  y 
remédier  félon  que  le  Parlement  le  juge- 
ra cc^venable.  Il  fembje  que  les  deux 
Chambres  dévoient  être  contentes  d'une 
déclaration  fi  homlète.  Mais  pat  une 
jaloufie  peut-être  trop  afiPeâée  &  trop 
opiniâtre ,  de  la  confervation  de  leurs 
'  privilèges  ,  elles  foûtîennent  hardiment 
au  Roi,  qu'aucun  membre  du  Patientent 

ne 
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ne  peut  être ,  ni  accufé,  ni  pourfuivi  cri-  1642^ 
minellement ,  fans  le  confentement  de  la 
Chambre,  où  il  a  droit  de  feance.  Le 
Comte  de  Clarendon  ne  paroit  pas  con- 
venir de  la  juftice  de  cette  prétention.  Il 
ne  m'appartient  pas  de  Texaminer^  Pour 
fermer  la  bouche  à  des  gens  fi  entêtez, 
Charles  leur  fait  lavoir  qu'il  fe  défifte  en* 
tiéremeut  de  raccufadon  intentée  contre 
Kimbolton  &  les  cinq  Gentilshommes  de 
la  Chambre  Baflè  «  &  ^u'il  eft  difpofé  à 
d<Hmer  une  amniftie  générale  pour  tout 
ce  qui  concerne  cette  afiaire. 

Là  raifon  principale ,  fur  quoi  les 
Communes  appuioient  leur  prétenfion , 
qu'aucun  membre  de  la  Chambre  Bafle 
ne  pouvoit  être  accufé  9  ni  pourfuivi  cri* 
minellement  fans  leur  confentement , 
c'efl,  difbient-elles  que  le  Roi  pouroit 
infenfiUement  diâbuore  un  Parlement , 
en  accufant  ceux  qui  le  compofènt  les 
uns  synrès  les  autres.  Le  Chancelier 
4l'Angleterre  remarque  iudîcieufement  là- 
éeSRts  ,  que  ceux  qui  raifbient  cette  ob- 
ieâion  frivole ,  dévoient  confidérer  que 
lèlon  leurs  propres  principes,'  ils  pou* 
voient  anéantir  en  quelque  manière  la 
Chambre  Haute.  Careimn,  ilspréten- 
doient  qu'elle  devoit  emprifonner  tous  les 
Seigneurs  ^ue^  la  Bafle  s'avifoit  d'accufer 
deleze-majefli»^  De  cette  manière,  les 
Communes  avoient  ôté  tout  d'un  coup 
douze  ou  treize  Evèques  de  la  Chambre 
Haute.  Rien  ne  les  auroit  donc  empê- 
chées de  la  réduire  aux  feuls  Pairs  du 
Z4  Parti 
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ld43.  Parti  Puritain ,  par  des  accufations  fîic. 
ceflivement  portées  contre  tous  les  au- 
tres. Tant  il  ett  vrai  que  Pefprît  de  pwr- 
ti  aveugle  étrangement ,  &  que  les  gens 

Î[ui  veulent  cacher  leurs  mauvais  de& 
eins,  fous lejprétexte fpecieux  demain* 
tenir  la  liberté  du  peuple,  exercent  le  plus 
fouvent  un  pouvoir  purement  arbitraire. 
On  n'en  trouve  que  trop  d'exemples  dans 
le  Parlement ,  dont  je  raconte  les  premier 
res  entrcprifès. 

Que  des  hommes  aufO  emportez,  auili 
opiniâtres  que  les  Chefs  des  Tètes  rondes^ 
n  aient  pas  été  contens  d'avoir  obligé  le 
Roi  à  fortir  de  Londres  &  à  fe  déufter 
^es  pourfuites  commencées  contre  les 
acculez ,  je  n'en  fuis  pas  fiirpris.    Mais 

3uelesSeigneurs  ordinairement  plus  mo. 
érez  &  plus  prudens  que  les  perfonnes 
d'un  rang  intérieur ,   fe  foient  encore- 

i 'oints  à  la  Chambre  Rafle ,  c'eft-à-dire ,  à 
'ym  &  à  ceux  de  fbn  i>arti ,  pour  acné- 
'  ver  de  chagriner  un  Prince  defolé ,  fbJi- 
tatre ,  &  abandonné  de  tout  le  monde 
dans  fbn  château  de  Windfor  j  c'efl  une 
chofe  qui  paroît  prefqu'incroiable.  On 
le  prefle  avec  une  hauteur  extraordinaire 
de  nommer  ceux  qui  lui  ont  confeillé  d'ac- 
cufer  Kimbolton  &  les  autres  ,  afin 
qu'ils  foient  punis  du  tort  fait  à  la  répu- 
tation d'un  Pair  du  Roiaume,  &  de  cinq 
Gentilshommes  de  la  Chambre  Bafle.  Sa 
'  Majefté  ne  voulant  expofer  aucune  per- 
fonne  de  fon  Confeil ,  les  Communes 
s'en  prénent  à  Herbert  Procureiu:  Géné^ 

rai. 
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rai ,  qui  avoit  porte  de  la  part  du  Roi  les  id42r 
chefs  d'accufation  à  la  Cnambre  Haute. 
On  le  (bmme  de  comparoitre  devant  les 
Communes.  Il  eft  interrogé ,  &  il  ré- 
pond confhimment  qu'il  n'a  rien  fçu  des 
dépeins  du  Roi ,  &  qu'il  a  fîmçlemenc 
exécuté  les  ordres  de  Sa  Majefte.  On 
n'a  point  d'égard  à  fes  moiens  de  défen* 
fe.  La  Chambre  Baâè  prononce  que  le 
JVlagiftrat  a  violé  les  privilèges  du  Parle*- 
ment,  que  fa  procédure  eft  contraire  aux 
}oix ,  &  qu'il  doit  être  pourfuivi  crimi. 
nellement  devant  les  Seigneurs.  Ou 
drefle  des  articles  d'accufation  contre  lui, 

Ïui  font  incontinent  portez  à  la  Chambre 
[aute.  Ce  fut  en  vain,  qu'Herbert  ré- 
pliqua auxCommunes  avec  autant  de  for« 
ce,  quç  de  modeftie,  &  que  le  Roi  dé* 
dara  dans  une  lettre  écrite  pour  cet  effêc 
le  4.  Mars ,  que  fon  Procureur  Général 
ne  lui  avoit  donné  aucun  confeil  fur  l'aS^ 
faire  de  Kimbolton  &  des  cinq  Gentils- 
hommes ,  &  qu'Herbert  ne  pouvoit  ètrç 
coupable  que  d'avoir  obéi  à  Sa  Majefté, 
il  fut  condamné  le  i;.  Avril  par  les  Set^ 
gneurs,  jugé  incapable  d'exercer  aucune 
magiftrature,  interdit  même  des  fon&n 
tions  d'Avocat,  &  confiné  dans  une  pri-» 
fon  auilî  long -temps  qu'il  leur  plairoit 
de  l'y  laifler. 

J'entrerai  bien-t6tdans  le  détail  d^une  Bisbop  ^ 
afwire     qu'un    Evèque    d'Angleterre ,  f^'L^^^ 
grand  dérenfeurde  la  liberté  du  peuple,  ^]j '2^''*^ 
Quoiqu'il  lèmble  avoir  varié  quelquesfbis 
lur  CiSf  çhajpitre  >  reconnoic  comrpe  la 
.     j  Z  f  taufe 
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'  t54SU  caufe  d'une  véritable  rebeUkn  ,  parce  que 
le  Parlement  prit  les  armes ,  non  pour  fe 
défendre  contre  des  uTurPations  injuftes  , 
mais  pour  extorquer  du  Souverain  une  loi 
nouvelle^  qui  Tauroit  privé  d'une  de  (es 
plus  anciennes  prérogatives.  On  déférç. 
ta  toujours  beaucoup  aux  lumières  de  ce 
Prélat  :  mais  il  nous  permettra ,  s'il  lui 
blait^  de  fuivre  en  cette  occafion  celles  du 
Comte  de  Clarendon*  Hiftorien  plus 
exaâ  &  plus  verfé  dans  les  loix>  oui  place: 
Pépoque  de  la  guerre  civile ,  ou  de  ^  rf- 
hellion  aux  entreprifes  violentes  &  infbû* 
tënablesde  la  Chambre  Baile>  fous  pré- 
texte de  maintenir  {es  privilèges  violez 
dans  raccufation  intentée  contre  KimboU 
ton  &  les  autres.  Le  Roi  leur  reprochoit 
d'avoir  voulu  foulever  fes  iujets  contre 

Iui.  On  voit  bien  fur  quel  fondement  cela 
è  put  avancer.  Mais  il  s'en  felloit  extrê- 
mement, çûc  les  chôfes  n'euflènc  été 
pottées  fi  loin  ^ue  d^ns  la  fiiite ,  lors  que 
teux  qui  donunoient  dans  la  Chambre, 
animèrent  la  milice  lie  la  capitale  &  les 
mariniers  à  prendre  les  armes,  &  approu^ 
Vérent  que  les  Gx  accufez  fuâent  con- 
duits de  Lotfdr»  à  Weftmitifter  par  un 
Officier  de  nouvelle  création,  &  comme 
en  bataille  rangée  par  terre  &  par  eau. 
Charles  pardonna ,  ou  du  moins  offrit  de 
pardonner  tout  ce  qui  fe  fit  alors ,  dira- 
t'on  peut-être.  Panons  cela ,  je  le  veux 
bien.  Mais  Sa  Majefté  confentit-elle  que 
les  deux  Charubrés  du  Parlement  ordon- 
naient aux  Shâri^  d'affiégec  J^Tôur  de^ 
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Londres  {bus  la  direâion  du  prétendu  i64^ 
Major  Général  Skyppon ,  &  d'empêcher 
qu'on  y  portât ,  ou  qu'on  en  tirât  des  ar- 
mes &  des  munitions?  Approuva-t'elle 
que  le  jeune  Hotham  fût  envoie  pour  fe 
ftifir  de  la  ville  d'Hull  dans  la  province 
d' York,&  des  magazins  qu'on  y  avoit  faits 
par  ordre  du  Roi  ?  Permit-il  de  comman- 
der au  Gfouvemeur  de  Portsmouth ,  de 
ne  (bufirir  que  perfonne  n'entrât  dans  la 
vilU ,  ou  n'en  lortit  fans  un  ordre  précis 
de  Sa  Majefté ,  figfiifiépar  les  deux  Cham- 
hres  au  Parlement ,  diu)it.on  par  une  iro- 
nie auflt  ridicule  qu'infultante  ?  Ces  trois 
attentats  fur  Tautorité  fouveraine ,  font- 
tls  beaucoup  moins  crians  que  celui  d'a- 
voir toutes  les  milices  du  Roiaume  à  fa 
difpofition?  G'eft  la  nouvelle  contefta- 
tion  entre  Charles  &  fon  Parlement,  dont 
je  parlerai,  dès  oue  j'aurai  raconté  une  dé- 
mardie  que  ce  Prince  fit  avec  une  peine 
extrême ,  afin  de  fe  délivrer  des  înftances 
importunes  des  deux  Chambres  fur  l'arti- 
cle de  la  milice  &  des  places  fortes. 

Quand  les  Communes  entreprénentLcsEvgqiw» 
iineaÔaire,elles  l'abandonnent  rarement.  «TAngictcr- 
De  grans  obftacles  de  la  paît  des  Sei^^J^'^^ 
gneursjou  duRoi>les  peuvent  bien  arrêter  du  Parle- 

Îjour  un  temps  ;  mais  elles  y  jeyienneiitmcnt» 
t  fouvent  &  avec  une  telle  opiniâtreté^ 
qu'on  eft  à  la  fin  obligé  de  leur  céder. 
Le  Parti  Puritain  penfo  d'abord ,  comme 

Î*e  Pai  remarqué  ci-deflTuS)  à  l'entière  abo*. 
ition  de  l'Epifcopat.    La  chofe  ne  pa^  i^ufhMffSV 
roiiiant  pas  muxHre  pratiquabk  ,  on  de.  Bipnad 
X  6  manda 
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1541.  manda  feulement  que  les  Evèquesfuflênt 
^'^'r^'  ^*^'*" ^"  Parlement.  '  L'adeen  eft  drct 
cL^t's  ^ P^^  '^  Communes,  & rejetté-par  les 
Bffivry.  I.  Seigneurs.   Dès  que  la  conjonâure  {em* 
F^i^àoÀ.  ble  plus  favorable,  on  revient  à  la  charge; 
Un  nouvel  aâe  (è  propofe  afin  d'ôter  aux 
Eccléltaftiques  toute  lorte  de  iucHHiâton 
temporelle,  de  les  rendre  incapables  d'e- 
xercer aucune  fondion  de  judtcature,  & 
par  confëquent  de  priver  les  Prélats  du 
droit  d'opmer  dans  la  Chambre  des  Sei. 

Sueurs ,  qui  dï  le  (buverain  Tribunal 
u  Roiaume.  Celle-ci  fait  encore  <^el- 
3ues  difficultez.  Mais  enfin,  ouintimi- 
ee  par  le  peuple  fbulevé  contre  les  Evè- 
ques«  ou  choauée delà proteftation que 
TArcnevèque  d'York  &  quelques-uns  de 
fes  confréres,firent  à  la  fin  de  1  année  pré» 
cédente ,  elle  pafle.  Paâe  qui  exclut  les 
Prélats  du  P'driement.  Ufîitqueftionen^ 
fuite  d'obtenir  le  conlèntement  de  Sa  Ma- 

i*efté  à  une  loi.  Qu'elle  croioit  contraire  à 
a  conftitutton  du  gouvernement  d'An* 
déterre,  &  à  Tes  propres  intérêts.  La 
Chambre  Baâe  impatiente  de  ce  ({ue 
Charles  différoit  de  répondre  pofîtive- 
tnentà  (es  inftances  emprefrées,&  deman- 
doit  du  temps  i)our  examiner  meurement 
une  af&ire  (i  importante  ^  lui  remontra 

Îjue  lajurifdîdion  temporelle  des  Ecdé« 
laftiques,  &  le  parti  que  les  Ëvèques  fbr^ 
moient  dans  la  Chambre  Haute,  étoîent 
préjudiciables  aux  (ujets  de  Sa  Màjefté; 
que  la  bonne  correrpondance  qu'il  y  au- 
rait entre  les  deux  Uiambres,  dès  que  ieg 

Eve- 
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Evèques  feraient  exclus  du  Parlement ,  164a; 
cauferait  une  joîe  univerfellej  que  u 
le  Roi  vouloir  bien  pailèr  PaAe  drefle 
pour  cet  effet,  ce  feroit  un  témoignage 
authentique  de  la  difpodtion  de  Sa  Ma- 
jefté  à  remédier  efficacement  aux  abus 
introduits  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
tat &  dePEglife. 

Perfuadé  que  s'il  acordoit  une  pareille 
demande,  il  ne  pourait déformais refufer 
aucune  cnofe  à  Ion  Parlement,  Charles 
ieroit  demeuré  inflexible ,  H  des  gens  af- 
feâionnez  d'ailleurs  à  fon  fervice,  dit  le 
Comte  de  Clarendon  qui  veut  apparem- 
ment dédgner  Falkland  &  Colepeper  ; 
maisféduits  par  leurs  préjugea,  &mal 
inftruits  des  loix  fondamentales  du  Ro- 
iaume ,  n'euflent  inOnùé  au  Roi  que  fbn 
confencement  à  l'aâe  contre  les  Evèques, 
étoit  Tunique  moien  de  fauver  TEglife 
Anglicane.  Que  le  plus  grand  nombre 
des  Seigneurs  &  des  Gentilshommes  de 
Ja  Chambre  Baflè  feroient  H  concens  de 
la  condefcetklance  de  SaMajefté,  qu'on 
n'infifteroit  plus  fur  aucun  autre  change- 
ment  dans  la  Religion.  Que  le  Parti  do- 
minant chez  les  Communes ,  chagrin  de 
ne  pouvoir  obtenir  que  les  Prélats  fuflènt 
exclus  du  Parlement  ,  s'opiniâtreroit  à 
demander  la  fuppreffion  entière  de  l'E- 
pifcopat,  &  renverferoit  le  gouverne* 
ment  de  TEglife.  Que perdrez-^vom  dans 
le  fonds ,  Sire  'f  ajoutèrent  ces  politiques. 
Les  Evècfues  nefont-ilspas  déjà  privez  de  \ 
leur  droit  d^ opiner  dans  la  Chaminre  Hau^ 
Z  7  Ui 
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154^  te?  On  ne  leur  permet  plmctyatter.  Dau^ 
ze  itentr'eitxfont  enprifon  comme  crimu 
fiels  de  léze-tnajefté.  Il  rfeft  p(U  pofjîhle 
de  remédier  h  ce  mahewr  tant  que  les  ejprits 
feront  aigrà  ç^  échauffez.  Quand  tout 
fera  calmé ,  en  ufant  de  vitre  autœitéj  ç^ 
en  repréfetttant  les  moiens  illégitimes,  em^ 
ploiez  pour  priver  les  EvêqUes  de  leurs 
anciens  droitSy  il  fera  plus  facile  de  les  leur 
faire  rendre ,  aue  de  les  conferver  main- 
tenant.  Les  deux  oBes  qtCon  vous  preffe 
de  pajfer ,  ne  font  pas  ^une  égale  impor^ 
tance.  Ùun  regarde  prefqtCwnqtmnent 
les  Evéauesi  Poutre  vom  enlève  un  desplm 
beaux  fleurons  de  vôtre  Couronne.  Êtes- 
vous  en  état  y  Sire^  de  les  rejetter  tom 
deux?  Peut-être  quen  confentant  à  celui 
où  vous  êtes  moins  intérejjcj  vous  vous  dif 
penferez  de  pajfer  P autre?  Si  Votre  Ma» 
jejféfe  trouve  enfin  réduite  à  la  trijle  we- 
cejjîté  de  prendre  les  armes  contr^une  fac» 
tion  opiniâtre j  il  faut  du  moins  que  cefoit 
pour  vous  défendre  vous-même ,  ^  pour 
maintenir  un  droit  que  les  loix  vous  don-» 
nenty  &  fans  lequel  vous  ne  feriez  plus 
Roi.  Faire  la  guerre  pour  P intérêt  des 
EvêqueSj  celaferoit  trop  mal  reçu  en  An- 
gleterre. Car  enfin  y  iien  des  gens  font 
perJuadeZf  que  la  jurifdiSHon  temporelle 
des  Eccléjiafiiques  çft  contraire  au  bonheur 
&à  la  tranquillité  de  PEtat. 

Charles  auroit  peut-être  tenu  bon^  G  b 
Rdne  fon  époufe  ne  fe  fut  pas  mîfe  de  la 
partie.  Soit  que  fes  Prêtres  s'imaginaflent 
que  la  Rel^oti  Angltcaue  perdroit  un 

grand 
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Çr^d  appui  par  la  diminution  de  Tauto-  164X 
rite  des  Èvèques  ;  foit  que  la  Cour  de 
France  confeillàt  à  Henriette  d'empêcher 
que  le  Roi  n'irritât  davantage  Ton  Parle- 
ment; foit  qu'elle  voulût  appaifer  Pym 
&  les  gens  de  fon  parti  qui  rattaquoienc 
fans  ceflèy  de  peur  qu'ils  ne  s'oppofail 
fent  àfon  deflèin  d'aller  en  Hollande,  & 
qu'ils  ne  Ibulevaflènt  le  peuple  contr'elle^ 
la  Reine  infîfte  fur  les  raifons  alléguées  a 
Charles,  &  le  détermine  à  paflèr  l'ade. 
Cela  fut  exécuté  le  14»  Février  par  des 
Commiflaires  qu'il  nomma  pour  cet  effet.  . 
Bien  loin  que  cette  condefcendance  mal 
entendue  fût  de  quelau'utiHté'au  Roi,  elle 
rendit  fès  ennemis  plus  fiers  &  plus  en* 
treçrenans.  Rien  ne  leur  paroitra  défor* 
mais  impoflible.^  Ses  pins  zélez  fervi. 
teurs ,  qui  n'avdient  pu  croire  qu'il  con- 
sentit jamais  aune  nouveauté  u  préjudi- 
tiable  à  fes  intérêts ,  fe  défièrent  alors  de 
fa  facilité.  Prévenus  qu'il  ne  refufera 
plus  rien  aux  importunitez  de  la  Cham- 
bre Bafle,  ils  prénent  peu  départ  aux  af- 
faires ,  évitent  de  fe  rendre  nifpeâs ,  ou 
odieux ,  à  un  parti  trop  puiflant  &  trop  . 
animé;  ou  entrainez  par  le  torrent,  ils 
eonfentent  à  fes  demandes  les  plus  info- 
lentes.  Ceux  qui  s'intérefloient  moins 
à  conferver  la  Religion  ,  qu'à  maintenir 
l'autorité  Roiale,  ne  fe  mirent  plus  en 
peine  de  traverfer  les  changemens  qu'on 
ptt^ofoit  de  faire  dans  le  culte  &  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglife.  VEpifcoPaty 
difoient^ils  au  rappon  du  Comte  de  Cia*. 
*  -  tendon. 
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l64pu  rendony  eft  Jéjirmaà  inutik au  Roi.  71- 
reranp-nom  tépée  pour  eng^cber  qt^U  ne 
.  f(^  entièrement  ahoU?  Il  ejlplm  à  fr^o$ 
de  iefaarifier  au  Irien  du  Roiaume,  ^  à  la 
réOnioM  des  partis.    Le  dê-oit  que  les  Pré^ 
bus  avaient  ^opiner  à  la  Cbaminre  Hattte^ 
itoit  fort  utile  Ml  Rm:  cela  efi  certain.  Les 
en  voilà  privez.     Toute  autre  forme  de 
touvemement  EccUfiaJHque  lui  fera  défar^ 
mais  auffî  avantageufe  aue  fEpifcopat. 
Pourquoi  Sa  Majejté  renwaraJferoit-eUe  à 
k  tnaintemr.    Après  que  Chartes  eut  paCi 
fé  l'ade,  TArdicvèque  d'York  &  fes  oon. 
frères  prifonuiers  demandèrent  d'&re  élar- 
gis  en  donnant  çàXkûovL    Les  Seigneurs 
y  confentirent.    Mais  les  Ck>mmunes  fu- 
rent tellement  irritées  de  ce  que  cela  iè 
£ii{bit  (ans  leur  aveu ,  que  les  pauvres 
Prélats  furent  remis  en  prifon. 
Artifices      Plus  je  refléchis  fur  les  démarches  du 
«mpioiez    Parlement  j  dont  je  décris  les  premières 
pour  mettre  années,  plus  je   me  perliiade  que  les 
StSTles  Chefs  du  Parti  Puritain  dans  la  Chambre 
nilicet     ^  BaiTe»  &  quelques  Seigneurs  liez  avec  eux, 
d'Angleter.  méditèrent  véritablement  de  renverlèc 
reàUdif.  l'ancien  gouvernement  d^ Angleterre ,  & 
iSmeit  d'établir  je  ne  fai  Quelle  Rémiblifiue,  dont 
le  Chef  retenant  le  nom  de  Roi ,  auroit 
encore  moins  d^autorité  que  celui  de  Po- 
logne ,  &  çeut-ètre  aufli  peu  que  le  Se- 
nat  de  Venife  en  laiâè  à  Ton  Doge.     Que 
ce  projet  fut  conqù  dès  l'ouverture  de 
cette  atfemblée ,  je  n^ofe  pas  Taflurçr  po- 
fitivement.     Mais  plufîeurs  de  ceux  qui 
la  compoférentj  y  viiurent  certainement 
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dans  le  ddTein  de  faire  du  moins  quelque  lâJfi» 
chofe  d'approchant  &  de  profiter  de  tou* 
tes  les  occaHons  favorables  qui  fepréfen- 
teroient.    On  ne  parle  d'abord  que  de  ^^^^^' 
réformer  les  abus  du  gouvernement  de  ^^^ 
l'Eglife  &  de  l'Etat.  Il  y  en  avoit  de  crians:  //7.  itcU  * 
cela  eft  inconteftable.    Charles  offire  d'y  curenden's 
remédier.    Trop  prévenu  de  l'innocencç  ^^^- _{• 
du  Comte  de  Strafford,  il  fouffre  que  la  ^^M*^*^ 
conduite  de  ce  Miniftre  foit ^recherchée 
avec  une  rigueur  auflî  maligne,  qu'in- 
jufte.    Qu'en  arrive-t'il  ?  Le  Roi  fc  voit 
abandonné  de  tous  les  gens  capables  de 
le  fervir  utilement.  Chacun  cramt  le  çou^ 
voir  &  l'animoiké  des  Chefs  du  Parti  do* 
minant  dans  la  Chambre  Baile.    Habiles 
à  profiter  de  la  fraieur  du  Roi^  &  de  l'é^ 
pouvante  répandue  dansfbnConfeil,  ils 
obtiennent  le  confentement  de  Sa  Majefté 
i  un  adle  par  lequel  leur  Parlement  doit 
fubfifter  auflî  long-temps  qu'il  plaira  aux 
deux  Chambres.    Depuis  ce  jour  fatal  î 
l'Angleterre ,  vous  ne  trouvez  plus  que 
des  entreprifes  continuelles  fur  rautorité 
du  Roi  &  des  Seigneurs.    De  peur  que 
ceux-ci  ne  iè  déclarent  trop  en  faveur  de 
Charles,  on  intimide  les  uns  par  la  popu- 
lace artificieufement  foulevée^  on  gagne 
les  autres,  en  flattant  leur  ambition,  leur 
avarice ,  leurs  reâentimens  contre  le  Roi 
&  fes  Miniflres,  dont  ils  fe'  croient  defobli- 
gez ,  ou  maltraitez. 

Si  les  Presbytériens  propofent  l'aboli- 
tion entière  de  l'Epifcopat ,  ou  du  moins 
d'exclure  les £vèques du  Parlement,  ce 
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l642m  n'eft  pas  tant  afin  de  retrandier  Torguefl 
&  le  tafte  du  Çlei^é,  &  d'obliger  les  Pré- 
lats  moins  détournez  des  fonâions  de 
leur  miniftére,  à  s'y  appliquer  unique- 
ment, que  pour  ôter  au  Roi  des  gens 
redevables  de  leur  élévation  à  Tes  bien- 
faits y  &  intéreflèz  à  foûtenir  fon  autori- 
û^  dont  la  leur  dépend  abfolument.  Une 
République  s'acommode  mieux  du  gou^ 
vememenuPresbytérien  y  que  de  l'Emil 
copat«  CeminsmouvemensdesPapiftes 
allarmez  de  ce  qui  fe  dit ,  &  de  ce  qui  fe 
fait  contr'eux  dans  la  Chambre  des  Com^ 
jnunes  ;  la  tentative  de  quelques  OSi* 
ders  imprudens  à  la  vérité,  mais  trop 
zélez  pour  les  intérêts  du  Roi ,  &  pour  la 
confervation  de  l'EgUfè  Anglicane  ,  au 
gré  des  ennemis  de  l'un  &  de  l'antre  s  la 
révolte  d'Irlande  ;  tout  eft  mis  à  profiter 
La  Religion  Prouvante ,  le  Parlement ,  U 
Roiaume  entier  y  cri&.t-on,  doivent  tout 
appréhender  &  du  dedans  &  du  deborSé 
Il  y  a  un  parti  formé  en  Angleterre ,  ^ 
appuie  par  des  nations  voifines  y  pour  ré^ 
uilir  le  Papifincy  pour  cajfer  le  cou  au 
Parlementy  c'eft  ainfi  qu'on  s'exprimoit  ; 
&pour  nous  fuhjuguer.  Le  commerce  efi 
rumé  i  le  peuple  ^  réduit  à  une  extrême 
indigence.  Le  Roi ,  ou  la  Reine  du  moins 
fomentent  pi'efqtCouvertementrla  révolte 
Jes  Irlandois.  Il  tiy  a  plus  de  temps  à 
perdre.  Le  Parlement  ne  fepeut  dijpen" 
fer  de  prendre  des  mefures  efficaces  y  i^in 
de  prévenir  la  défolationgéné^'ole  dont  nom 
fommes  menace:^    Cette  terreur  panique 
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efl:  artHicieufemeiit  r^anduë  dans  la  ca-  i&to» 
pitale  &  d^s  les  Provinces.  Je  dis  panU 
que}  car  enfin,  quoiqu'il  y  eût  à  craindre 
du  côté  de  l'Irlande  y  il  étoit  aifé  de  re- 
médier au  mal,  (i  on  eût  écouté  les  in- 
ftances  du  Roi  fur  l'imnortance  de  réduis 
re  au-plùtôt  les  Irlandois  révoltez.  Il 
s'oiroit  d'aller  lui-même  en  Irlande  &  de 
lie  mettre  à  la  tète  de  l'armée.  Mais  ou- 
tre que  les  ennemis  étoient  bien-aiies  de 
le  rendre  fufDeâ  &  odieux ,  en  feignant 
ée  fe  défier  ae  fa  (incérité,  ils  necrai- 

Bioient  rien  tant  que  de  le  voir  armé, 
e  là  cet  empreffimnent  malin  des  Com* 
mufies  à  le  prier  de  demeurer  en  Angle- 
terre, &  à  le  détourner  de  paâèr  en  Irlan- 
de. Pour  ce  qui  eft  du  dehors ,  quel 
iujet  pouvoit-on  avoir  d'appréhender  les 
Puiâances  voifines  ?  La  France  &  l'Efpîu 
gne  occupées ,  l'une  à  conquérir ,  &  l'au- 
tre à  fe  défendre  de  tous  cotez ,  recher- 
choient  à  l'envi  l'amitié  de  l'Angleterre, 

5 lus  abondante  &plus  riche  (^ue  jamais, 
^oute  l'Europe  en  étoit  convaincue. 
Ces  chofes  de  notoriété  publique  n'ar- 
rêtent point  le  Parti  Puritain.  Pym  & 
Tes  amis  font  enfbrte  que  la  ville  de  Lon- 
dres &q^ques  Provinces  ,préfentent 
des  requêtes  a  la  Chambre  Baâe ,  pour  la 

J)ri^  ae  foire  attention  aux  maux  pré- 
ëns de  l'Angleterre,  aux  dif|;races dont 
elle  eft  menacée,  &  aubefom  de  pour- 
voir promptement  à  la  feureté  de  la  Re-  ^ 
ligioM  &  cle  l'Etat.  Elles  font  lues  avec 
applaudiflemeut  &  des  g«ns  apoftez  crient 

qu'il 
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I642U  qu'il  faut  demander  une  conférence  avec 
les  Seigneurs ,  leur  communiquer  ces  re- 
quêtes >  &  les  exciter  à  fè  joindre  aux 
Communes,  afin  de  preflèr  le  Roi  d^y 
avoir  égard.  Pym  fe  charge  volontiers 
de  porter  les  requêtes  à  la  conférence,  & 
de  les  appuier  le  plus  fortement  qu'il  lui 
fera  poflible.^  Vom  ayez  entmâuy  Mylcrdsy 
lesfoupirs  ^  les  crû  Je  ttmt  le  Roiaume, 
dit  cet  homme  arti^cieux  &  malin  après 
la  leâure  des  requêtes  de  la  ville  de  Lon- 
dres &  des  Provinces  d'Eflex  &  d'Hert- 
ford.  Si  vôtésy  trouvez  des  exfrejponstrof 
wveSj  pardonnez  les  à  des  gens  quifintent 
le  mai  dont  ils  font  accablez  y  ou  menace:^ 
Vous  conviendrez  de  la  juJHce  de  leurs  de- 
mandes j  après  que  je  vom  aurai  expofi  les 
divers  dangers  que  nom  devons  craindre , 
la  trijle  fituation  de  nos  affaires  y  &  les 
caufes  principales  de  la  ntauvaife  adminif» 
tration  dont  toute  la  nation  gémit.  Nos 
tmtemis  font  formidables  au  M)09*s.  Ilejl 
vrai  que  nomfommes  en  paix  avectom  nos 
voijins.  Mats  cottfidérez  y  s'il  votés  plaît  y 
Mylords ,  que  lafeureté  iunt  nation  dé- 
pend moins  de  la  dilpofition  préfente  défis 
voijins  y  que  de  fis  propres  forces ,  &  des 
fxges  précautions  qu^ eue  prend  pour  fa  con^ 
fervation.  Toute  la  Çlyrétienté  ej  en  mmesy 
&  nous  avons  de  jufies  raijbns  de  croire 
que  les  plus  grandes  Fuiffances  de  P  Europe 
jtmt  également  nmlintentitmnées  pour  nôtre 
Religion.  Si  elles  s'accordent  une  fois  «w- 
tr'eiïesy  leurs  armées  noinbreufes  ne  feront- 
elles  pas  prêtes  à  nom  accabler?  Cette  feule 
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confidiration  nom  avertit  de  mm  tenh' fur  164%^ 
nos  gardes.  Plufieurs  de  nos  fugitifs  en^ 
nentù  de  la  patrie  y  o>tt  foin  de  décoianir 
fa  foibleffe  ®  fes  diviRons,  aux  Puijfances 
votfines.  La  France  ç^  PEJ^gnefomeju 
tent  la  révolte  des  Irlandoà  rapiftes.  Les 
Officiers  &  lesfoldats  pris  atijervice  dû 
Roi  d'EJl>agney  font  allez  en  Irlande^  ^les 
mêmes  Moines  ïrlandots  emploiezpar  PAmm 
bajfadeur  de  ce  Prince  j  à  faire  ces  levées jf 
tes  ontjuivies ,  ^  exhortent  les  rebeUes  àfe 
défendre  vigoureufement.  Nom  avons  des 
avis  certains  qiion  prépare  à  I>unker(pw 
P3*  à  Nantes  des  convoi  pour  leur  porter 
des  armes  ^  des  munitions.  Les  Pa^ijes 
J^ Angleterre  ne  font  ni  moins  aSifs^  ni 
moins  échat^ez  me  les  Irlandoà.  Il  y  a 
une  étroite  correjhondance  entre  les  uns  ^ 
Us  autres.  Quelque  foin  que  nom  Renions 
de  les  défa}7ner  ici ,  ils  ont  toujours  des 
magazins  ^  des  munitions.  Leurs  inteBi'^ 
gences  font  grandes  à  la  viUe ,  ^  ils  trou* 
vent  un  libre  accès  à  la  Cour.  Lesperfonnes 
du  premier  rang  les  encouragent  à  profit 
ter  desdivijlonsjubtilementjemées  g?  eju 
tretenuè's  parmi  nom.  Le  Roiaume  çft  plein 
£  Officiers  ^  dejbldats  réformez.  Le  dém 
faut  des  manufaSures  @  du  commerce 
produit  une  infinité  de  vagabonds.  Si  tom 
cesgem  viennent  à  fe  réiinir  ^  quels  défor^ 
dreSf  quelles  violences  ne  verrons-nom  pojs  ? 
Le  peuple  foulevé  les  joindra.  (Mil  fera 
difficile  pour  lors  de  tes  réduire,  @  d'éteint 
dre  le  Jeu  de  la  guerre  civile  qui  s^  allumera 
infailliblement  f 

Pym 
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j64Xb  Pym  paflè  enfuite  aux  malheurs  dont 
VAsigXetQtTG  fe  trouvoit  accablée,  fi  nous 
l'en  croions.  Les  voici.  De  gratis  ob-^ 
Jades  oppqfez  à  la  rifonnation  entière  des 
abm  introduits  dans  la  Religion  ;  c^eft*à« 
dire ,  au  projet  d'abolir  TËpifcopat.  La 
dimiitùtion  du  commerce  par  les  nouveaux 
hnpàtSi  &  par  les  monopoles  établis.  Char- 
les avoit  confend  à  tous  les  aâes  faits 
pour  les  fupprimer.  Les  artifices  emploiezm 
afai  ^empêcher  la  délivrance  des  Protef. 
tans  ^Irlande.  Le  Roi  prçdbit  vivement 
les  deux  Chambres  d'y  travailler  inceC 
{ammentp  Les  pajfeports  accordez  aux 
Officiers  qui  alloienten  Irlande  au  fervice 
des  rebelles.  Sa  Majefté  nia  toujours  con- 
fiamment  que  cela  fût  véritable.    La 

^-  fertnijjion  donnée  ^  des  vaijfeaux  foumà 
-aux  perfonnes  accufées  de  trahifon ,  qid 
voulaient  fortir  du  Roiaunie^  Je  ne  trou- 
ve rien  de  pofitif  fur  cet  article.  Mais^ 
ne  parolt  pas  de  fort  grande  importance. 
Les  privilèges  du  Parlement  violez  ^fes 
procédures  traverfées.  Cela  regarde  Fac- 
cufation  intentée  contre  Kimbolton  &  les 
^inq  Gentilshommes  de  la  Chambre  Ba£. 
je.  Charles  s'en  défifla,  dès  qu'il  connut 
qu'elle  étoit  irréguliçre.  La  négligence 
affeSée  de  mettre  le  Roiaume  en  état  de 
dyenfej  ^équipper  desvaijfiaux^depour^ 
voir  à  la  confervation  des  places fortesi^^ 
de  régler  les  milices  des  Provinces.  Le  Roi 
avoit-il  la  liberté ,  lui  fournifToi^on  1^ 
moiens  de  remédier  à  ces  inconvéniens? 
On  verra  le  contraire  dans  ce  que  je  rap^ 

porterai 
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porterai  incontinent.    La  Chambre  des   164%^ 

Communes  vouloit  fe  rendre  maitreâe 

de  tout ,  &  ne  lui  laiâer  tout  au  plus 

qu'un  titre  &  un  honneur  imaginaire. 

La  facilité  à  écouter  des  confeilspermdettx^ 

&  les  emplois  oSez  atix  gens  bien  intention^ 

ftezfourlefahu  delapame.  Ëxprelfions 

équivoques  &  générales  qui  ne  lignifient 

rien.     La  jaloufie  &  la  défiance  mifes  en^ 

tre  le  Roi  çg*  le  Parlement.  D'où  venoîent- 

elles  ?  De  la  malignité  du  Parti  dominant 

dans  la  Chambre  Bafle.    Lesjimflres  in* 

terprétations  domées  aux  bons  deffèins  des 

Communes  toujours  dijpofées  à  fervir  Sa 

Majejé  aux  déPem  de  leurs  biens  &  de 

leurs ^  vies.    Vid-on  jamais  un  plus  grand 

comédien  »  un  plus  hardi  menteur  'i  My^ 

lords  y  ajoùta-t'u ,  je  ruai  rien  à  vouspro* 

pofer  de  la  part  de  ceux  qui  m^ont  ordon^ 

né  de  vous  apporter  ces  requêtes.    La  con* 

fcience^  Pbonneur,  vôtre  propre  intérêt , 

vous  diStent  ajfez  ce  que  vous  devez  faire 

dans  la  fituation  préfente  des  affaires  de 

PEtat.    Les  Communes  ejpérent  que  vom 

les  féconderez  dans  lafalutaire  entrepriji 

Je  remédier  a  fes  maux ,  ^  de  prévenir 

ceux  dont  il  ej  menacé.    Si  vous  ne  voulez 

pas  écouter  nos  juftes  remontrances ,  nous 

ne  perdrons  point  courage.     On  ne  c^era 

point  defm-efon  devoir.    A  Dieu  neplaift 

que  fourds  ^  infenfibles  aux  ^émijjemens 

ae  toute  t  Angleterre ,  vom  foiriez  que  la 

pojiérité  life  jamais  dans  tHjfloirede  nôtre 

temps  ,  que  les  Communes  pirent  obligées 

de  travailler  feules  à  la  confirvation  du 
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t&p.  Rùmmêey^ qtâettesfe virent tAonAonniei 
par  les  Pairs  ,  fifo»^  spttérHfez  à  les  Je^ 
conJkr  dans  une  p  noble  &fi  jufie  entrée 
frife. 

L'Orateur  remercia  Pym  d'avoir  fi 
bien  parlé  dans  la  conférence  avec  les  Sei- 
gneurs, &1a  Chambre  Bafle  ordonna  que 
le  dtfcours  (ut  imprimé.  Charles  furpris 
de  fe  voir^ccufê  tout  publiquement,  d'a- 
voir (ait  pafler  en  Irlande  des  Officiers 
au  fecours  des  rebelles,  fe  plaint  de  Tinju- 
re,  protefte  que  c'efl:  une  noire  calomnie 
&  en  demande  réparation  à  la  Chambre 
Balle.  On  lui  foùtient  (ans  façon  aueptu- 
ilieurs  Officiers  qui  fervent  aâuellement 
dans  l'armée  des  rebelles,^  (ont  allez  avec 
des  paifeports  de  Sa  Majefté  y  qu'on  e(î 
bien  fâché  de  la  voir  fi  mal  fervie  par  fes 
Minières,  &  gue  ceux  fur  le  rapport  def- 
ouets  elle  croit  que  Pym  l'aoflfenfee  dans 
fcn  di(cours,  l'ont  furpri(c.  Il  y  eut  fur 
cette  affaire  divers  écrits  de  la  part  du  Roi 
&  des  Communes ,  qui  refufërent  con- 
ftamment  de  lui  donner  la  fatisfaélion 
^u'il  demandoit  fur  les  (auflès  fuppofi- 
tions  de  Pym ,  &  fur  les  malignes  mter^ 
prétations  que  ce  harangueur  donnoit  à 
des  chofes  fort  innocentes.  Tout  ceci  fert 
à  juftifier  la  mémoire  de  Charles  contre 
ceux'qui  cherchent  à  la  flétrir.  Ses  fujets 
eurent  d'abord  de  juftes  fujets  de  fe  plain- 
dre de  lui  &  de  fes  Miniftres. ,  On  le  doit 
avouer  de  bonne  foi.  Mais  il  eft  louable 
d'avoir  abondamment  réparé  le  mal  dont 
il  pouvoit  être  la  caufe.  Il  accprda  même 
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a  fbit  préjudice  beaucoup  au  delà  de  ce  164X 
qu'on  devoit  raifonnaDlement  exiger  de 
lui.  N'eft-cepasPinjutticedumondela 
plus  criante,  que  ceux  qui  déclamoient  fi 
fortement  contre  les  prétendues  entre* 
prifes  fur  leurs  privilèges  &  fur  leur  liber- 
té, s'efforçaflent  de  le  priver  de  Pautoritc 
dont  fes  prédécefleurs  avoient  incohtefta- 
Wement  joui?  Si  Pym  &  les  autres  ont 
crû  qu'il  leur  étoit  permis  d'ufer  de  voies 
de  fait ,  pour  fe  garantir  de  la  violence, 
dont  ils  s'imaginoient  que  Charles  vouloit 
ufer  contr'eux.  Sa  Majefté  nepouvoit- 
I  elle  pas  emploier  la  force  des  armes,  pour 
repoufler  les  attentats  faits  à  fon  autori- 
té? LaconditionduRoieft-elle  pire  que 
celle  des  fujets  ? 

Il  y  a  de  bonnes  ordonnances «n  Angles    Cbateftau 
terre  fur  la- levée,  l'entretien,  l'exercice,  tioi*  entre 
&  le  commandement  des  milices  établies  JfRo^&iû    . 
pour  la  feureté  du  Roiaume  en  cas  de  be-  d-ïneTe^tï- 
loin.    Selon  l'ancienne  conftitulion  durefurlaiôl 
gouvernement,  les  Rois  maîtres  de  décla-  véc>&  ie 
rer  la  guerre  &  de  faire  la  paix ,  quand  ils  commande, 
le  jugent  néceflàire  au  bien  de  leurs  fuiets,  ^î^ 
jouinoient  paifiblement  du  pouvoir  de  le- 
ver  &  de  régler  les  milices  conformément, 
aux  loix  faites  fur  cet  article.    Avant  le 
long  Parlement  de  1640,  on  ne  s'étoit  . 

point  avifé  de  le  leur  contefter.  Ils  nom^ 
moient  dans  chaque  Provmce ,  ou  Com- 
té, un  Seigneur  Lieutenant  ,  pour  en 
commander  la  milice  tn  chef.     Céiuucï  RusbwmVg 
dioiiit  fes  Députez  ou  Souslieutenans,  les  ^^!f^^^ 

Colonels,  &lesamresOfïideiifubalter-^5^^2î*' 
TmeX.  Fart.Il        Aa  nés.  "^^  '^•^ 
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uSa^  nes^  Dems^ereau'ilyaUneaflèz^^im* 

Cii^endôn's  de  différence  entre  les  Seigneurs  Lieute. 

^P^'  /-^  jjans  des  Coratez  d'Anglecerre,&  les  Gou- 

^rFbiUp  vemeurs  des  proyiiiçes  de  France?    Le 

MTarwicies  pouvoir  de  ceux-ci  s'étend  fur  les  aSàlres 

Mmoirs.    civiles  &  militaires,  au  lieu  que  les  autres 

n'ont  €|ue  le  comniandement  principal  de 

la  milice  du  Comté.    Les  Républicains 

du  Parlement  dont  je  parle  «  perfîiadez 

Îu'ils  n'exécuterojent  jamais  leur  projet;) 
e  dépojuiljer  le  Roi  de  la  plus  grapdp  par- 
tie de  fon  autorité  &  de  Former  uneU&* 
Sublique  ,  tant  que  les,  n^ilices  dépen* 
roient  imiouement  de  lui  9  méditèrent 
d'en  cQUtefter  à  Charly  le  (buverain 
pouvoir,  &  de  les  mettre,  autant  qu'il  fe^ 
roit  poflible ,  à  la  dirpofîtîon  du  Parler; 
ment  -,  c'e&àrdire,  d'ôter  au  Roi  le  feul 
moien  de  maintenir  fqn  autoi;ité  par  la 
force  d0s  armes,  &  de  fe  rendre  aijez  pui£. 
fans  pour  lui  faire  la  giijsrre ,  en  ca^  qu'il 

J prétendit  s'oppofer  à  leurs  injuftes  &  vio* 
entes  entreprifes. 
Le  complot  ne  fe  pouvant  exécuter  que 
jpar  degrez ,  &  à  mefure  que  les  oçcafions 
s'en  préfënteroient ,  o^  parla  ^ulemem 
d'abprd  contre  diyerfeç  malverfation^ 
commifes  par  les  Lieutqnans  dç^  provia- 
ces,  ou  par  leurs  Députez^  en  ce  qm^regai^ 
doit  les  milices  du  Roi^ume.  L'alËire<lu 
Comte  de  Straiford  &  pludeurs  autres 
'  aMam  a^z  occupé  les  Çommunei^en  1641, 
celle  des  n^iiicçs  i\x%  remifis  cette  amiec^ 
fur  le  tapis.    Un  Gwtilhpmïa^peu  çq^^ 
udéraple  >  mais^ioiu  e^rès  paj:  le  Psueti 

de 
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dePym,  ftopofk  comme  de  Im-tnëme,  i647U 
d'examiner  fi  les  milices  d' Angleterre 
étoient  fi  feurement  établies  par  les  loix, 
au'on  pût  {e  rqK>fer  deâiis  pcnur  la  de* 
ienfe4e  TEtat,  en  cas  qu'il  arrivât  une 
révolte  au  dedans  >  ou  qu'une  Puiâance 
voifine  l'attaquât*  D'autres  aiant  appuie 
la  propofition  du  premier,  on  parla  de 
nommer  des  Commiflaires  afin  de  Pexa« 
miner.  Cela  paroH  haaile ,  dit  Hyde. 
Feut>4m  J^er  que  le  Roi  arbitre  de>ceqid 
concerne  la  gumre^  la  paix  j  tfaitlajm* 
jeraine  direBion  des  milices?  On  a  tok^ 
jours  cru  qtC  elles  étaient  Ji  bien  riglies^  que 
k  Roiaume  ne  pouvait  être  expqje  à  aucun 
danger  par  le  défaut  des  laixfaites  fur  cet 
esrticle.  QtCy  a-t4l  donc  à  craindre  pour 
Fùvenir  f'On  parut  content  de  la  remon« 
trance  d'Hyde.  La  Chambre  fe  préparoît 
à  parler  d'autre  choie,  lorfqu'Olivier  de  S. 
Jean,  qui  iionobftant  la  nouvelle  gratifia 
cation  de  Charles^  étoit  toujours  d'intel-* 
Ugence  avec  tes  Chefs  du  Parti  Puritaint 
dit  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  qu'une  aiSai* 
le  de  cette  importance,  fût  abandonnée 
&ns  une  décihon  finale. 

Jeferaifortairedevoiry  ajoûta-t'il ,  ^ 
le  Roi  dont  ma  charge  m^oblige  defoùtenir 
le  prérogatives  f  a  la  fouveraine  dtreSion 
des  milices.  Mais  je  ne  foi  fi  cela  eji  bien 
certain.  En  tout  cas  y  il  n*ejl  pat  quefl 
non  d^ enlever  au  Roi  un  droit  iwont^a* 
bkment  acquit  à  fa  Couronne.  Il  faut  eoca* 
ntiner  feulement  fi  le9  loix  le  lut  donnenê 
véritaUemem.  Jufques  oit  iitendMi'  No$ 
Aa  a  ai^ 
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l64X.  ancêtres  ont-ils  fi  bienPotarvk  à  lafeureti 
du  Roiaume ,  qu*il  nejoit  pas  nécejjottre  de 
rien  ajouter  à  leurs  riglemens  ?  Beaucoup 
de  Seigneurs  ont  reçu  du  Roi  la  contmijjion 
de  Lieutenahs  de  Province.  Ils  ont  etyidte 
nommé^es  Députez^  des  Colonels,  ^  a^au^ 
très  Officiers  fuhaltemes.  La  Chanilbre  s*ç/i 
apperçué^  a  déclaré  mêmes  j  qtCen  conjh 
fuence  de  ces  nominattom^  les  Ueutenam 
avoientfait,  oupermisphijieurs  chofes  con* 
traires  aux  loix*  Taura-tM  déformais  un 
Seigneur  j  ou  un  Gentilhomme  aJfezharM^ 
pour  exécuter  wte  pareille  commiffîon , 
avant  que  £être  bien  ajfuré  que  s^il  fuit 
r exemple  de  ceux  qui  Pont  précédé  dans  le 
même  emploi ,  le  Parlement  riy  trouvera 
rien  à  reaire  ?  La  plupart  des  membres  de 
la  Chambre  Bafle  perfuadez  qu'un  dfet 
gens  du  Roi  n'avance  pas  cela  fans  raifbn, 
opinent  qu'il  faut  charger  S.  {ean  ,  de 
dreâer  la  minute  d'un  acte  qui  lève  toutes 
les  diilicultez  fur  les  milices.  Elle  demeu* 
rabng-temps  fur  la  table.  Mais  l'aâe  fut 
enfin  paâe  avec  une  addition  coniîdéra- 
ble ,  que  les  milices  &  les  places  fortes  da 
Roiaume,  feroient  mifes entre  les  mains 
de  gens  de  confiance  j  fur  les  bonnes  in« 
tentions  defq^uels  le  Parlement  fepûtre^ 
pofer.  C'étoit  dire  fort  clairement  que  le 
Roi  nepouroic  nommer  que  des  perfbn«> 
nés  agréables  à  Py m  &  à  ceux  de  fon  parti^ 
&  que  ces  Memeurs  auroient  la  Itiberte 
d'exclure,  ou  de  chaflèr  du  commande* 
ment  des  milices  &  des  places  fortes,  tous 
ceux  dont  ils  ne  s'accommod^oient  pas» 

Les 
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Les  Seigneurs  plus  équitables  &  plus  pru-  1^4}. 
dcns  refuferent  d'abord  de  fe  joindre  à  la 
Chambre  Baiie ,  &  de  demander  au  Roi 
une  chofe  fi  déraifonnable. 

Afin  d'inviter  les  Communes  à  vivre 
en  meilleure  intelligence  avec  elle ,  Sa 
Majefté  leur  repréfenta  dans  une  lettre  ^ 
que  les  divifions  préièntes  cauferoient  un 
bouleverfement  général ,  fi  on  n'y  remé- 
dioit  au-plùtôt.  Charles  oiFroit  de  fé- 
conder le  Parlement  dans  un  fi  bon  de& 
fôn,  &  prômettoit  de  faire  tout  ce  qu'on 
pouyoit  attendre  d'un  Prince  qui  aime 
ijncérement  fcs  fujets.  On  remercie 
humblement  le  Roi  de  fa  bonté,  mais  oit 
lui  déclare  en  même  temps,  que  le  feul 
&  véritable  moien  de  difi[iper  les  foup- 
çons  &  la  défiance  du  peuple,  c'eJDb  de 
confia:  lecomfeandement  des  milices  & 
la  p[arde  des  places  fortes  aux  perfonnes 

?m  lui  feront  recommandées  par  les  deux 
)hambres ,  &  fur  la  fidélité  defquelles 
■  bn  fe  puiâè  également  repofer  de  part  & 
d'autre.  Charles  répondit  qu'il  auroit 
toujours  foin  de  donner  le  commande^ 
ment  des  places  fortes  à  des  Officiers  ir^^ 
reprochâmes  ;  que  la  nomination  lui  en 
âppartenoit  lèlon  les  loix  fondamentales 
duRoiaume,  &  qu'il  conferveroit  chère* 
ment  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la 
Couronne  que  fes  Ancêtres  lui  avoienl 
laiflee.  Pour  ce  qui  eft  de  l'article  des 
milices.  Sa  Maiefté^dit  en  termes  géné- 
raux j  qu'elle  s  expliqueroit  plus  partie 
culiérement ,  après  y  avoir  penfé  ferieu^ 
A  A  a  }  fement» 
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U43U  femeoty  Aqo'elkâoitdaiishfiilpoftiiMl 
de  ne  reietter  aocme  des  deaamaes  juA 
tes  que  le  Pariemot  fatt  (èroic  duKiet 
finit  en  prenant  Dku  àtémoinde  ladrac- 
tore  de  (es  intendons  9  te  en  conjutsint 
les  Communes  par  le  lotnrenir  de  tout  a 
qu'il  leur  avoit  acordé  ,  &  par  le  zâe 
qu'eHes  deiroient  avwpour  lebioi  de  h 
patrie,  de  ne (èlaîfler  point  prévenir  par 
des  jaknifies ,  &  par  h  crainte  mal  Um- 
dée  de  certains  dançers  (on  &oigpez. 
P3rm  &  coix  de  (a  faiSon  perfbadex  idoô 
qu'ils  n'Qbtiendront  rien  au  &o^  à  moim 
que  les  deux  Chambres  ne  lut  denKoi. 
dent  conjointement  les  mêmes  cfaofisj 
lient  fihien  leur  intr^ue  dans  ta  ville»  & 
parmi  les  Seigneurs,  que  la  pc^iiilace  ft 
remue  quand  il  ep  (cra  temps  ^  ^  9Bt 
ceux-ci  gagnes ,  ou  intidRdeE«  ootmm^ 
tenta  féconda:  la  Chambre  Bafle.  Vetei 
comment  la'diofè  arriva  fàoa  feCoout 
de  Clarendon. 

Pym  &  iès  amis  font  aifinte  ^Êfm 
*  préfente  de  la  part  dupeiqde  de  Loodces 
une  requête  9  ];>ourexpofèrauParieaienl 
la  prétendue  mifére  de  la  viUe  A  du  Ko» 
iaume  y  pour  le  fupplier  de  pourvoir  à  la 
tranquillité  de  l'Etat  contre  les  fàâieux 
&  contre  fès  ennemis ,  enfin  pour  conju* 
rer  les  deux  Chambres  d'agir  de  ooacert 
en  cette  occafîcm.  L'Orateur  de  laBaA 
répond  aux  rartews  de  la  revête,  qu'on 
y  aura  égard,  &  que  les  Communes  s'ap* 
pHquent  entièrement  à  prévenir  les  mA^ 
heurs  que  le  peuple  de  Londres  sq^préhen-^ 

de. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


LOUIS  XlII.  LIV.  XLK.  rr9 

èe.  Notit  tommes  cùnvaincm  ^s  bonnes  164a» 
inteHHtms  de  la  Chambre  y  dirent  confon- 
^ment  wx  inftruâions  qui  leur  furent 
âonnées ,  quelques-uns  de  ceux  qui  pré- 
fèntoient  la  requête  s  mais  nomfavons  que 
'4ùut  échoué'  à  la  0}ambire  Hitute.  Ilferoit 
à  propos  de  connoltre  les  Seigneurs  qui  p}^é^ 
fient  plenfir  à  traverfer  les  bons  de(jeins  des 
VommuHes,  ^  de  les  pouvoir  Sflinguer  des 
lutares  Pairs  affeSionnez  cm  bieft  du  peuple. 
Ces  gens  infîftent  avec  importunité ,  & 
(èmblenc  fe  retirer  malconcens.  Qud^ 
ques  Gentilshommes  infoitez  &  maltrai- 
tez  par  la  populace  atrouppée  lors  cpi'ils 
venoieHt  au  Parlement  y  s'en  (>laignirena 
>&  tiemontréjti^t  qu'oh  ne  devoit  pas  fouN 
frir  unej)are^e  liccôice.  One  pinferom 
iefgensjages ,  dirent-ils  >  des  rifomtions 
qté  fe  prinent  tànfipour  cùmplaireà  ime 
^Hm&kude  féMtieufi  ^  emportée  ?  On  dira 
ifu'effiraiez  de  jis  menaces  frivoles jHousfai^ 
fins  aveuglément  tout  ce  au" H  lui  plaît  de 
^m  prejcfirt.  Cela  nm  point  écoutée 
las  poréeijHrs  tle  la  requête  font  rappellezi 
On  les  aifore  (j^e  la  Chambre  Bafle  con« 
tinuera  de  travailler  à  les  contenter ,  & 
Itî'on  ne  doute  pas  qùè  h  Haute  ne  re« 
^ve  fitvôlraMèmt^t  leurs  demandes  ^ 
4uand  oh  fes  lui  èxpofera  dans  la  confé* 
t^ce  que  1^  Communes  demanderont 
teîCOMinetiit  aux  Seigneurs. 
Cela  ftït  fait.    Demii  HolK«  &  queU 

Sues  autres  vont  dé  la  part  dé  la  Chambre 
afle  fairtsde  nouvehe^inftances  à  laHau^. 
le^  afin  qtte  ks  deux  C^iambr^s  &  joignent 
A  a  4  fur 
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f^ia.  fur  l'article  des  milices.  Si  vom  ne  U 
voulezpasjjifylords y  àitHoMis ^ faites dn 
moins  m  forte  qUonpuHTe  commitre  ceux 
Centre  vous  qui  veulent  bien  nom  féconder 
dans  cette  affaire  ^  qfin  que  le  peuple  qui 
mom  a  prifenté  cette  requête  j  démêle  ceux 
jjui  appuient  fes  jiiftes  prières ,  des  autres 

2ui  ry  oppofent.  LeComtedeNorthum* 
,erland  le  lève  enfuite  &  déclare  que 
tous  ceux  qui  refuferont  de  fe  joindre  k 
h  Chambre  Baflè,  font ,  à  fon  aviS)  maU 
intentionnez  pour  le  bien  de  la  jpauîe. 
<^elques  Pairs  fufçris  de  cette  laiUie, 
^uent  qu'on  n'en  a  jamais  ufë  de  la  for* 
te  dans  leur  Chambre.  Ceux  du  Pard 
'''  I^uritain  crient  qu'ils  Ibnt  du  fentiment 
^e  Northumberfand*  Cependant  la  po* 
])ulace  demeuroit  dans  le  palais  de  "WeSb* 
sninfter  y  &  ^oiâQit  difpofee  à  fe  jetter 
iur  ceux  qui  refuieroient  de  fe  joindre 
^ux  Communes.  PluHeurs  indimez  dç 
voir  Qu'on  facrifie  l'honneur  &  la  Jiber« 
té  de  leur  Chambre  à  l'emportement  de 
quelques  mutins  >  d'autres  craijmant  d'ê- 
tre mis  en  pièces  y  fortentdurarlemenl 
&  fe  retirent  le  mieux  qu'ils  peuvent 
De  manière  que  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Qiam* 
bre  Haute  >  paiTèrent  l'ade  fur  la  milice. 
Nouvelle  requête  incontinent  de  la  paît 
des  deux  Chambres  aaRoi  fur  la  même 
affaire»    Il  répond  toujours  en  termes 

Sénéraux ,  demande  du  temps  pour  s'in« 
:ruire  de  l'ètenduë  de  fon  pouvoir  ,  & 
propofe  qu'on  lui  marque  les  perfonne^ 

que 
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que  h  Parlement  approuve  &  veut  re*  n543u 
commandes 

Charles  ed  bien-tôt  prk  au  mot  On 
regarde  fa  condefcendance ,  comme  une 
promeile  pofîtive  de  fe  rendre  aux  inftan^ 
ces  du  Parlement.  Vuéie  <)ui  donne  le 
commandement  des  milices  aux  peribn- 
.  nés  déHgnces  au  Roi ,  pafle  dans  les  deux 
Chambres.  Les  Comtes  de  Carlile  &  de 
Montmomh  forent  chargez  de  le  porter  i 
Sa  Ma>eilé  avec  les  noms  des  gens  qui  lui 
étoient  recommandez.  Comme  elle  châr- 
choic  encore  à  gagner  du  temps>  les  deux 
Cbsimbres  unies  déformais  prétendent 
que  Charles  leur  a  donné  fa  parole,  difent 

Qu'elles  prénent  les  délais  pour  un  refus» 
c  le  prient  de  fe  raprocher  de  Londres* 
Quelqu'un  Tavoirtcahi  en  découvrant  ft 
réîblutioii  d'aller  dans  les  provinces  fep** 
tentrionales  d'Angleterre.  Jefuisfiftirprk 
^es^iqumtes  déPutatiom  qtCon  m^ewifoicp 
^i^il  à  «eux  qui  lui  prélèntérent  le  i  .Mars 
une  nouvelle  requête  àTheobalds,  î«fie 
^âfai  ce  que  je  dois  répondre.  Vous  parlez 
fans  cejfe  de  craintes  ^  de  jahi^es ,  met^ 
iez  la  mainftir  la  confcience ,  &JHgéz  fixw 
^prévention ,  Jije  n^en  dois  pas  avoir  déplus 
grandes.     Cette  députaiion  ne  les  diminue 
pas  y  jevom  leprotefie.      Pomr  ce  qui  efi 
des  milices  j  je  vous  ai  donné  une  réponji 
telle  que  vom  la  pouvez  raifonnablement 
Jbuhaiter.     N^en  attendez  poif^t  d'autre^ 
(kl  me  pi^^e  de  retourner  à  Londres.     T 
puis^je  être  avec  honneur  ^  enfeureté  ?  Je 
^  le  voudrois  de  tout  mon  asur.    Vous/avez 
A  a  X  ies 
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tAtau  tes  raifons  qw  foi  de  m^ilmimr  de  White^ 
hall.  Ilferoit  inutile  de  les  répéter.  Au 
refit  i  je  vom  jure  mùn  honneur  y  que  je 
penfe  uniquement  au  bonheur  &  àlatran^ 
fuiÛiti  de  mon  peMle.  Dieu  efi  le  maître 
des  évinemens.  Je  me  repofe  fur  fa  pra^ 
*wdence.  Il  cwjervera  ma  perfimne  ^ 
mes  droits. 

Dès  que  cette  réponfe  eft  rapportée  à 
la  Chambre  Baflè ,  on  y  déclare  que  c'eft 
un  véritable  refus.  Que  ceux  qui  ont 
ewfeillé  au  Roi  de4a  donner^  fontenne^ 
mis  de  la  patrie.  Que  les  conféquences 
en  peuvent  être  préjudiciables  à  la  paix  & 
à  la  feureté  du  Roiaume ,  à  moins  que  les 
deux  Chambres  du  Parlement  ne  les  pré^ 
viennent  promptement.  QuelesProvin* 
tDes  qui  dans  un  û  grand  danger  penient  à 
Te  mettre  en  état  de  défenfe ,  font  lage^ 
jment,  &  que  leur  précaution  ddt  être  ap^ 
prouvée.  Que  le  Roi  tie  Te  peut  éloigner 
davantage  de  Londres  ,  fans^expofèr 
^Angleterre  à  de  nouveaux  périls^  ni  fans 
traverfer  les  procédures  du  Parlement 
Quelques  Gentilshommes  judicieux  & 
modérez ,  dirent  alors  que  les  milices  dé- 
pendoient  uniquement  de  Sa  Ma^eftét 
quUl  lui  enfalloit  laiâèr  ladifpofîtion^ 
&  que  le  Parlement  ne  s'en  devoic  pas 
mêler.  Les  plus  emportez  crient  que  le 
Roi  ne  peut  rien  fur  les  milices  ,  qu'il 
appartient  au  Parlement  de  les  régler ,  & 
que  fi  dans  cette  affaire,  Charles  pré- 
tend agir  indépendamment  des  deux 
Chambres  »  on  la  doit  finir  fans  lui ,  pui£ 

qu'il 

Digitized  by  VjOOQIC 


LOUIS  XIIL  LIV.XLDC.  |«? 

i|u1t  rôBife  d^écoutel:  les  bom  nvk  que  le  1843» 

Çand  Confeil  de  la  nation  lui  donne, 
rois  jours  après ,  le  Pariement  Fait  une 
ordonnance  pour  le  commandement  des 
milices.  Elle  eft  envoiée  au  Roi  à  Niew- 
Inatket  >  avec  une  ennuieufe  répétition 
des  prétendus  fujets  de  crainte  8c  avec 
une  réplique  fort  peu  refpedueuiè  à  œ 
que  Sa  Maj^é  répondit  à  ta  demiéte 
requête. 

Je  ne  croipasj  dit-elle  aux  Ck)nttes  de 
PembtoGk  &  de  Hotiand  députez  pal:  la 
Chambre  Haute  ^  que  vom  attendiez  nm 
prompte  répande  à  tmefiitrange  âéchret- 
tioH.  Je  preitdtai  du  temps  pour  montrer 
Combien  vos  apprûenfiùnsfontjrivohsy  ^ 
k  momie  fera  content  de  ce  que  je  dirai. 
DiJeu  découvrira  mtjùnr  le  fierté^  lefondî 
des  diverfes  conjàh^attons  que  certaine  gène 
ent  tramées.  Mesjhjets  connottront  ahrf 
parfintement  h  droiture  de  mes  aBiom. 
Dieu  m^ejl  témoin  que  je  fità  moins  en  peine 
de  la  confervation  de  mes  drô^s  ^  denm 
perfofmt  ^quédeU  vèriteihle  Religion  Pro» 
tefiante^  de  mesfûjets^  &  de  P ancienne  co9^ 
Jfitution  du  gouvemenmti.  Je  fm)më  ii/^ 
gemment  :  tout  cela  me  pàr\>it  en  fort 
g^'ànd  dmtgèr.  Que  démandezr'oom  ?  Ai- 
je refiverfé  vos loix^Al-ie  refufé de pajfer 
Mucun  aâe  pour  le  Inen  de  PEiat  ?  Et  qti^ 
.^ez-votês'jnit  pour  moi  ?  Je  ne  vom  le  de^ 
mande  pas.  Ceferoitvousrtprocliervbere 
ingratitude.  Tout  bien  confidéré ,  fi  lee 
Mvifions  préfentes  continuent ,  c*efl  unjt^ 
gement  du  Ciel  fur  cette  natkm.  Dieunentt 
Aa  6  Us 
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t44&*   Us  hnfmeru  pat.    JelepriedemetraUar 

&  tous  les  miens  feltm  la  droiture  de  mes 
penJies&SdemesMjimspfur  la  cortferva^ 
tion  de  la  viritahU  Riligkn  Protefiante^ 
&desloix  du  Roiaume.  Il  bénira  en  ma 
Javeur  P exécution  de  ces  bonnes  ordomims^ 
ces.  Les  deux  G)mtes  firent  quelques  iiv 
ftances  à  Sa  Majefté«  Hollatid  ia  preÉ 
de  revenir  à  Londres.  Je  vmdrois  de  tout 
mon  cœur ,  repliqua-t'elle ,  que  vous  m'e^ 
doMiaJJIezfiget.  La  déclaration  que  vom 
m^ apport ez%  tf^  pae  une  invitation  fort 
ëlgréable.  Fembrock  demanda  fi  on  ne 
pouvoit  point  efpérer  aue  le  Roi  fe  relà- 
cheroit  uir  Tartide  de  la  milice }  &  qu'il 
en  accorderoit  la  dilpofiticm  au  Par^ 
ment.  Nm ,  par  Dieu ,  repartit  Charly 
juftement  irrite  ^  je  ne  la  céderai  pas  pour 
une  heure.  Vous  exigez  de  fnoi  ce  quejor 
mais  Parlemeftt  tùa  demandé  à  aucun  de  mes 
prédécejfèurs.  Je  ne  voudrois  confier  la 
dijpofition  des  milices^  m  à  mafemme^  ni 
m  mes  enfans. 

Les  mois  d^Âvril  &  de  Mai  furoit 
emploie  à  dreiTer  &  à  publier  divers 
écrits  fur  la  même  afEdre  de  la  part  du 
Parlement  &  du  Roi  arrivé  à  York  veçj 
la  fin  de  Mars.  Le  a?»  Mai  y  il  défendit 
à  tous  Tes  fuiets  enrôliez  dans  la  milice, 
de  s'aâembler  »  de  marcher  &  de  fatr£ 
aucun  exercice  militaire,  en  vertu  de  l'or- 
donnance du  Parlement  publiée  fans  le 
confentement  de  Sa  Majefté  ^  (bus  peine 
tfètrc  rigoureufement  punis  lèlon  les  loix. 
Les  deuk  Chambres  declaréreuc  de  leur 
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oôté,  qu'il  y  aYoitplufieurs  nullités  dans  164%^ 
la  defenfe  de  Charles  »  fondée  fur  un 
vieux  ftatut  du  Roi  Edouard  L  mal  allé* 
gué.  Si  Sa  MajeJUf  difoit-  on ,  nepeuà 
cqfjer  comme  contraire  aux  loixj  aucun 
ptgement  rendu  dans  im  Tribunal  infi* 
rieur  i  à  plm  f&rte  raifon  tiorifeUe  p(U 
droit  de  condamner  de  la  forte  lesdicijtons 
du  Parlement quiefila  Cour  Somjei'cme 
du  Roiaume.  Les  ordonnances  &  les  dém 
clarations  du  Roi  deviendroient  ainfi  de 
véritables  loix  j  chofe  abfolument  contrais 
re  à  Pancienne  coiyiitution  du  gouverne^ 
went  ^Angleterre.  Les  deux  Chambres 
défendoient  enfuite  à  toutes  les  milice^ 
du  Roiaume  d'obéïr  à  aucune  autire  or- 
donnance, qu'à  celle  du  Parlement,  pro« 
mettoient  leur  proteétion  à  tous  ceux  qui 
rejetteroient  les  ordres  de  Charles,  &  me^ 
na^oient  de  pouriuivre  comme  infrao* 
teurs  des  loix ,  &  perturbateurs  du  repos 
public ,  les  gens  qui  obâiroient  à  Sa  Ma* 

Cîfté.  Si  ce  n'eft  pas  là  une  véritable  re* 
ellion ,  y  en  eut-il  jamais  en  Angleter- 
re ?  Ce  nit  donc  le  Parlement  qui  rom« 
pit  le  premier  ouvertement  avec  le  Roi, 
non  pour  défendre  les  anciennes  loix  & 
la.  liberté  du  peuple  j  mais  pour  extor-r 
quer  du  Roi  une  nouveauté  inouïe ,  qui 
ie  dépouilloit  d'une  grande  partie  de  {on 
autorité  ,  comme  le  Prélat  que  j'ai  citd 
ci-defliis  Pa  fort  bien  remarqué. 

Avant  rétabliflement  des  milices  ré- 
glées ,  les  Rois  d'Angleterre  avoient  cou- 
tume d^euvoier  aux  Seigneurs ,  ou  aux 
A4  7  Gen* 
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t&pt.  Gentilshotrtmes  diftint^èsfc  des  Provitfî. 
tes,  certaines  *  commiflîohs  de  levet 
des  {bidats ,  d'obliger  les  habitans  capa- 
ble^ de  fervir  à  prendre  lesarmes^  dêlei 
exercer ,  &  de  les  amener  aux  ehdroiu 
marquez  «  lors  que  leRoiaumèétoic  me- 
nacé  par  les  étranger^ ,  ou  uu^il  s'àgiflbit 
de  réduire  des  rebettes.  Cnarles  voîant 
certaines  Provinces  difbofëes  à  rçcevoit 
plutôt  les  ordres  du  Parlement  fur  leir 
milices  ^  que  ceux  de  Sa  Majefté ,  réfo^ 
lut  de  aonner  à  l'exemple  de  quelques 
tins  de  îki  prédéceileurs,  ocmtitiilfionaùx 
Seigneurs,  ou  aux  principaux  Gentils^' 
hommes  de  chaque  province»  de  lever 
des  foldats  >  de  les  exercer,  Se  de  les  te^ 
Hir  prêts  à  marcher,  puinûie  dt  l'aveii 
inêmfe  du  Parlement,  on  lé  devoit^ré^ 
Cautionner  contre  les  dangers  ,  dont  lé 
Roiaume  paro{iiS>it  meilace.  Les  deux 
Chaitibres  déclarent  incontinent  que  le^ 
nouvelles  commifllons  expédiées  par  or« 
dre  du  Roi ,  (ont  contraires  aux  loix ,  & 
que  ceux  qui  les  exétaiteront ,  doivent 
être  tardez  comnie  ennemis  de  la  pa^ 
trie,  «perturbateurs  du  fepos  public 
Fréguens  écrits  de  part  &  d*autre.  Cl^^ 
les  (oûtient  que  fbs  commi({ion^  fbnt  légi- 
times, &  le  Parlement  s'efforce  d'en  prou- 
ver la  nullité.  Certains  obéirent  au  Roi, 
êc  d'autres  aflèmblérent  les  milices  félon 
l'ordonnance  du  Parlement.  Ouoique 
les  deux  Chambres  ,  &  fur  tout  les  Sei- 
gneufs  femblaffent  garder  encore  queû  > 
ques  mefures,  on  cominiença  de  voir  di- 
vers 

*  CàmtHifiant  qfAn^. 
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vers  corps  de  troupes  dans  les  ProvInceS}  i&fA. 
ceux-ci  ^ur  le  fervice  du  Roi  ^  &  ceux* 
là  9  difbit-^m ,  pour  la  défeufe  du  Parle- 
ment &  de  Tes  privilèges.  ' 

Edouard  Chef  de  Pilluftre  Maifbn  de 
Montaigu  ,  Baron  de  Boughton ,  Sei«* 
gneur  recommandable  par  (a  piété  ^  pat  ' 
Tes  rares  vertus ,  &  par  (on  grand  credie 
dans  la  Province  de  Northampton ,  où 
{a  terre  eft  (ituée ,  fut  un  de  ceux  qui  re* 
curent  la  commiflion  du  Roi.  Le  Parti 
contraire  efiraié  de  ce  ^'une  Province 
voiiine  de  Londres  j  étott  fur  le  point  de 
fe  déclarer  en  faveur  de  Sa  Majefté  à  la 
fbllicitation  de  Montaigu,  envoia  dei 
gens  avec  ordre  de  s'afluret  de  lui ,  &  dé 
ramener  à  Londres.  Il  rencontra  danè 
Ton  chemin  y  dit-on ,  le  G)mte  d'Eflb: 
qui  aUoit  commander  Tarmée  du  Parler 
iment  contre  le  Roi  Celui-ci  fit  arrêtét 
ion  (^roflê ,  &  voulut  aller  làtuet  Mon- 
taigu. Mylordj  lui  cria  le  prifonnier, 
il  nefi  plm  tcntps  de  nom  faire^s  compli^ 
tnms^  Touche  y  cocher.  Le  Parlement 
lui  ofïirit  de  lé  laiffer  dans  la  maifbn  de  la 
Comtefle  de  Rutland  fa  fille.  Mais  indi« 
gné  de  ce  qu'elle  prenoit  parti  contre  le 
Roi,  il  refufk  d'y  aller.  Si  je  mérite  tté-^ 
tre  arrêté ,  répondit^  il  ,  on  peut  tiien^ 
voier  dans  une  frifon. 

Qu'il  me  foit  permis  de  rendre  juftîce    . 
au  mérite  d'un  Seigneur,  çrand-pere  de 
JPeu  M.  le  Duc  de  Montaigu ,  q^^i  m'a 
bien  voulu  honorer  de  fa  bienveillance, 
&  me  combler  de  fes  bienfaits.    Edouard 

avoit 
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fd4a.  avoit  une  piété  folide,  &  menoit  une 
ViC  fi  rcg[uhére ,  auUI  paflbit  pour  Puri- 
tain, quoique  d^ailleurs  il  fût  finoérement 
attaché  à  rEglife  Anglicane.  Tel  étoit  le 
malheur  de  ce  temps-là.  Le  nom  de  Pu- 
ritain rendu  odieux  par  les  paitifans  de 
•  Laud  Archevêque  de  Cantoroeri ,  &  par 
les  Courtifans  flatteurs  &  déréglez,  (e 
donnoit  malignement  à  tous  ceux  oui 
n^aimoient  pasjpoins  la  réformation  des 
moeurs  ,  que  celle  de  la  doârine  &  du 
culte  ,  ou  qui  n'approuvoicnt  ni  Tintro-» 
duâion  des  nmivelles  cérémonies,  ni 
refprit  de  domination  répandu  dans  lé 
Clergé.  La  ville  deNortnamptonrévé^ 
roit  Edouard  comme  (on  protedeur^  & 
tous  les  Gentilshommes  de  la  Provmce 
l>ien  requs  à  Boughton,  y  venoient  le  con-^ 
fulter ,  &  lui  rendre  leurs  devoirs.  Ceft 
h  même  mailbh  que  Ralph  premier  Duc 
de  Montaieu  Ton  petit-fils ,  Seigneur  po^ 
l^ ,  magninque  ,  zélé  défenfeur  de  la  li. 
berté  de  &  patrie ,  a  fi  fort  embellie  par 
lesbâtimens,  par  les grans jardins,  par 
un  canal  d'une  vafte  étendue,  par  de  lar- 
ges balfins ,  par  des  jets  d'eau  extraordi* 
naires,  par  une  cafcade  qui  ne  cède  en 
rien  à  celles  dltalie  &  de  ^i'rance.  Lgs 
conuoiflèurs  n'admirent  pas  moins  l'hâ* 
tel  que  le  mèmeDuc  bâtit  d'abord  à  Lon^ 
dres.^  De  manière  au'ila  laiifê  ion  fils  . 
marié  à  la  dernière  nlle  de  Tiacompara- 
ble  Duc  de  Malboroug;h,  Pun  des  plus 
riches  Seigneurs  duRoiaume,  &  le  plus 
ma^oifiquement  lùgé  à  la  ville  &  a  ht 

cam« 


dby  Google 


LOUIS  XIII  LIV.XUX.  f69 

campante.     Je  reviens  à  Edouard.        i&fSU 

Fidèle  au  Roi  par  principe  de  Religion 
&  de  confcience ,  ilparoiâoit  feulement 
à  la  Cour,  lors  que  {on  devoir  &  la  bien- 
féance  Ty  obligeoient  indilpenfablement. 
Il  ne  chercha  jamais  à  s^avancer  par  la 
flatterie  &  i)ar  d'indignes  complaifances. 
S'il  défendpit  avec  courage  les  loixde  la 
patrie,  il  les  obfervoit  encore  çlus  exac- 
jtemenc  Son  fécond  frère  diftingué  par 
fon  érudition  ,  mourut  Evèque  de  w  in- 
chefter.  Le  troiGéme  obtint  une  des  pre- 
mières Maçiftratiures  du  Roiaume,  &ftit 
élevé  enfuite  aux  dignitez  de  Comte  de 
Manchefter ,  de  Prélident  du  Confeil  du 
Roi  y  &  de  Garde  du  fceau  privé'  de  Sa 
Majefté.  On  rsfporte  qu'il  parut  fenfu 
blemenc  affligé  quand  il  vid  Kimbolton 
Ion  âls  aine  fi  fort  engagé  dans  le  Parti 
Puritain.  Cetu  détnangecùfon  de  retrcnu 
cher  fans  ceJTe  (fuelqtiun  des  droits  de  la 
Couronne ,  difbit-il,  fer  a  fatale  tèt  ou  tard 
à  f  Angleterre.  Charles  de  Montaigu 
dont  le  feu  Roi  Guillaume  a  récompetd^ 
les  fervices  importans  par  le  titre  de  Ba- 
ron d'Hallifax,  Seigneur  d'un  mérite 
extraordinaire  ,  amateur  des  belles  let- 
tres, &  proteâeur  de  ceux  qui  les  culti- 
vent^ defcend  d'un  fécond  fils  du  premier 
Comte  de  Manchefter.  Le  Chevalier 
Sidney  de  Montaigu  dernier  frère  d'Er 
douard,  fut  père  du  Comte  de  Sand^ch 
Grand-Amiral  d'Angleterre.  J'ai  lu  quel- 
que part  que  le  Parlement  aiant  ordonné 
que  tous  les  membres  jureroient  de  vivre 
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liS4^  &  de  nfofrrîr  avec  le  Comte  d'Eflêx  hmiK 

mé  Général  de  Farinée  contre  le  Rot,  SicU 

ney  Montaigu  reftifa  de  prêter  le  (etment. 

Jefiustvop  vieux  y  difok  •  il ,  pour  pro^ 

mettre  de  vivre  avec  Myhrâ  Effex.    Jfe. 

doû  motarir  bien-tbt  ^  avant  Ità.    Je  têe 

fuisptu  non^m jurer  demauriravec  nk 

Général^  va  faire  la  gtierre  au  Roi.  Cefl 

tme  révolte  crirmteUe ,  à  mon  avis  ^  &  je 

ne  fai  quelle  fera  tajtn  ttws  Sei^eur  n/ut^ 

^  mfeBentefa  coupable  de  Uzie-majefié. 

^  ^^^       ^^  ?«^iV  remarque  d^puk  cinq  oufix 

S7ck£l^^^  difok  Lîttleton  Garde  du  grand 

te.  fceau  d'Angleterre  à  ft)n  ami  le  ChevaUet 

Hyde  depuis  Comte  de  Clarendon  >  ftlt 

J^hworiVs^ne permet  pas  de  douter  que  le  Rûi  &  iH 

M^mm.  ^^^^  O^MÏbres  duPûfrWmeni ,  n^en  vkn* 

IV.  VoU    ^^^  bientôt  à  tme  guerre  ouverte.    Ceià 

Chrendmfs  ne  peut  pas  être  autrement,    foi  curiéte^ 

JBijUry.     fement  ohfervi  les  atturès  de  certaines  gen^ 

if     n\  &  j^  connoàfort  bien  Fhwmiur  du  Roh 

&  S.  Beok.  ^  ^.^  p^j  q^ç  Chartes  ftt  abfôluifttertk 

déterminé  à  riéduire  par  là  force  des  ai^^ 

mes  le  parti  contraire  à  fbn  autorité.  Bfeti 

loin  d'y  penfer ,  il  fouhaitoit  fî  ardem^ 

ment  oe  pacifier  toutes  chofes ,  que  là 

Reine  Henriette ,  Digby ,  &  les  autres 

perfonnes  intéreflfées  à  la  prom{»te  diâk 

{mtion  d*unc  aflembiée  qui  avoit  jtrtrc  leut 

perte,  cr^gnoient  que  le  Roi  ne  gâtât  ièi 

anaires  ptt  un  trop  grand  empreHement 

d'en  venir  à  une  recondliadon  générale. 

Mais  le  Parti  dominant  alors*  dans  le^ 

deux  Chambres,  entreprenoit  tellement 

liir  Tautorîté  du  Roi ,  qu'il  n'étoit  que 

trop 
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tropvraifetnbtabley  que  la  padence  d*im  1(4%, 
Prinoe  d'ailleurs  (èrnible  à  (ûnhonneur,& 
la  réputation,  lèrcnt  enfin  pouflS  à  Mut. 
Depuis  la  retraite  de  Charles  k  York, 
Fvm  &  ceux  de  la  même  faâion ,  pen- 
ferent  à  s'afliirer  du  grand  fceau  d'Angle- 
t^re^  &  de  cdm  miî  en  avoit  la  garde» 
afin  que  Sa  Majefté  ne  pût  déformais 
&ire  ei^édier  à  Pmlçu &  oonhe  le  gré  du 
Parkment  aucune  affidre  importante. 
Littlelon  para  le  coup  ,  en  évitant  de  fe 
r^dre  trop  ûxbeA  aux  ennemis  de  Chaf- 
les*  Le  grsmd  fceau  fut  remis  fecrétement 
à  rexpr<»  que  le  Roi  avoit  dépêché  pour  le 
demander  à  Littieton»  qui  alla  enfuite 
€xercer  fa  charge  aujprès  de  Sa  Majefté. 
Le  Parlement  (è  combla  d^avoir  manqué 
ion  coup.  Deux  entreprifès  que  Pym  ic  '  • 
fës  amis  méditment  depuis  lone^tempSf 
kur  réoiBrent.  Le  Parlement  le  rendit 
maitre  de  la  flotte,  delavilIeAdeTarlè- 
naldeHuU  dans  la  Province  d'York,  èc  ^ 
de  quelques  autres  places  maritimes. 
Avancs^es  qui  augmentèrent  beaucoup 
la  fierté  des  emiemis  de  Sa  Majefté  >  qur 
fe  virmt  maîtres  de  la  ville  &  de  la  Tout 
de  Londres  ,  de  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  des  revenus  publics,  des  forces  ma« 
ritimes,  &  des  deux  magazins  les  mieuic 
fournis  de  toute  l'Angleterre* 

Des  le  mois  de  Mars ,  Uè  deux  Chani^ 
bres  avoient  ordonné  que  le  Comte  de 
Nofshumberland  Qrand-Amiral  du  Ro- 
iaume  auroit  loin  de  faire  équipper  tous 
les  vaifleaux ,  &  de  les  mettre  enétacde 
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J64X  fortîr  des  ports  ^  afin  de  re^^ouflèr  une 
.  Puiflànce  étrangère ,  qui  projettok  d'at- 
taquer PAnçleterre.  Northumberland  lié 
avec  le  Parti  Puritain,  reçut  humblement 
Tordre  qu'on  lui  donnoit ,  &  promit  d'o- 
béïr.  Incapable  de  fervir  à  caùfe  de  fa  mau- 
vai(è  fanté,  il  avoit  nommé  avec  Pagre* 
ment  de  Sa  Majefté,le  Chevalier  Pennmg- 
ton  pour  commander  la  flote  à  fa  place. 
Mais  Pym  &  ceux  du  même  parti  ne  s'a- 
commodoient  jpas  d'un  Gentilhomme 
trop  ^taché  à  {on  devoir.  .La  Chambre 
Baue  propofe  donc  aux  Seigneurs  d'enga- 
ger rÂmiral  qui  avoit  droit  de  choifir  eiv 
tre  iès  Officiers  fubalternes,  de  donner 
le  commandement  de  la  flote  en  Ion  al>t 
fence  au  Comte  de  Warwick,  difpofe  à 
^ ,  l'accepter  fanaattendre  même  le  confente- 
ment  du  Roi  Les  Seigneurs  aiant  ré- 
pondu qu'il  étoit  à  propos  de  favoir  pre- 
mièrement les  intentions  de  Sa  Majeftét 
les  Communes  répliquèrent  que  cela  n'é- 
toit  point  nécefTaire,  puifque  Northutft- 
berland  avoit  le  pouvoir  de  fubftituer  im 
autre  à  fa  place. 
Charles  averti  de  ce  qui  fe  trame ,  or- 
.  donne  à  un  Secrétaire  d'Etat  >  d'écrire  à 
l'Amiral,  que  Pennington  aiant  comman- 
dé la  flote^  les  trois  années  précédentes, 
Sa  Majefté  fouhaite  qu'il  demeure  dans  le 
même  emploi.  La  lettre  aiant  été  com- 
muniquée aux  deu^  Chambres ,  les  Sei- 
gneurs &  les  Communes  éai virent  de 
concert  au  Roi ,  &  lui  recommandèrent 
Warvrick,  comme  l'Officier  le  plus  ca- 
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pable  de  repouflèr  les  ennemis  en  Pabfen-   r&ii 
ce  deNorthumbérland,  à  qui  fa  mauvai-  * 

fe  fanté  ne  permettoit  pas  de  feire  la  prin- 
cipale fonéHon  d'Amiral.  Pour  ce  qui  eft 
du  Chevalier  Penningtcm,  il  fut  exclus 
ious  prétexte  que  dans  la  fituation  préfen- 
te  des  affaires ,  fa  fidélité  devoit  être  fuC 
pcde  pour  certaines  raifons ,  &  qu'il  fe. 
roit  dangereux  de  lui  confier  le  commaai 
dément  de  Parmée  navale.    Charles  ré* 
pond  qu'il  eft  furpris  d'une  pareille  de. 
mande  ;  que  c'eft  une  chofe  inouïe  que  Iç 
Parlement  ait  entrepris  de  nommer  le  Gé- 
néral des  forces  maritimes  de  l'Etat  ;  que 
Pennington  eftunOfficier  irreprocha  Wej 
mi'il  a  été  avancé  iur  le  bon  témoignage 
du  Comte  de  Northumberland  en  fa  &- 
ycur,  &  que  Sa  Majefté  veut  que  les  cho- 
ies demeurent  fur  le  même  pied.    On  ne 
fe  met  pas  autrement  en  peine  de  la  ré- 
çonfe  du  Roi.    Les  deux  Chambres  prêt 
fent  PAmiral   d'envoier   le  Comte   de 
Wannckenfaplace.   Northumberland 
fait  femblant  de  croire  qu'un  ordre  pré^ 
ds  du  Parkment  l'excuic  fujffifamment 
auprès  de  Sa  Majefté.     La  commiflîon 
de  vice- Amiral  eft  donc  expédiée  à  War- 
^rick  qui  l'accepte  faiis  autre  cérémonie. 
Plufieurs  gens  crurent  que  Charles  ir- 
rité d'une  pareille  defobéïflànce  révoque- 
roit  Northumberland.    Mais  Sa  AJajeC. 
té  voulut  garder  encore  quelques  mefu- 
res  avec  un  Seigneur  fort  puiflant ,  & 
crafenit  que  les  mal-intentionnés  ne  fe 
miâent  à  crier ,  qu'on  laiâoit  le  Roiaume 
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H40^  ians  Amiral  «  a6n  qu'il  îCyetA  point  de 
flote  en  état  de  repouâer  les  étrai^ers,  oui 
félon  les  bruits  r^andus  exprès  par  les 
émiÂires  de  Pym  &  de  ièsamis ,  fe  pré« 
paroient  à  faire  une^  defbente  en  Ângieter* 
re.  Il  fallut  enfin  révoauerNorthumber* 
hnd.  L'inlblence  de  Ion  prétendu  Vice* 
Amiral  étoit  fi  çrandeoujil  fitpourfuivre 
comme  ennemie  une  (régate  légère  An<. 
gloife  qu'Henriette  enyoioit  àDuirles  {on 
époux.  Il  eft  vrai  qu'on  y  apportoit  des 
•rroes  &  des  munitions  adietees  par  la 
Reine  9  qui  cherchoit  à  et^ger  fes  pier« 
sérias,  peut-êtfe  celles  de  la  Couronne 
d'Angleterre»  pour  trouver  de  Taijgfent  en 
Hollande  2  afia  de  fecourir  le  Roi  dénué 
de  txHit^  depuis  qu'il  ne  pouvoit  plus  Ôiù 
pofer  m  de  l'arfenal  de  la  Tour  de  Ixhu 
ores,  ni  des  magazins  de  la  ville  d'Hull 
danslaPi?ovittced'¥(M:k.  Mais  quoi?  Le 
Parlement  maître  des  forces  du  Roiaume 
par  mer  &  par  terre ,  prétendoit-il  mettre 
^      U  Roi  hors  d'état  de  le  défendre,  encas 

S 'on  voulût  enlever  fa  Couronne?  La 
arge  d'Amiral  eft  ôtée  dans  les  formes 
à  Nocthumbedand  >  &  par  conféquent 
Warwick  ne  peut  plus  commander  en 
vertu  de  lacommiifion  que  le  Général  de 
l'armée  navale  lui  avoit  donnée.  Le  Roi 
q^i  fe  repoibit  fur  lafidélicé  des  Capital* 
nés  de  fes  vaiâeaux,  leur  ordonne  par 
des,  fettres  expr^S»  de  ne  reoonnoitre 
«lus  les  deux  Comtes  dépoflèdez:,  &  d'o« 
béïr  feulement;  à  Pennington»  ou  bien 
au  Chevalier  MaiifeLTurquiCSiarles  jetta 

enliiite 


dby  Google 


LQUIS  XIIL  LIV.XLK.  m 

eafuke  les  yeux ,  à  caiifè  des  oUbcles  \6é(lSk 
que  raucrecraignoit  de  trouver  dans  Te» 
xécution  des  ordres  du  Roi.    Incertku* 
des  &  délais,  oui  cauierent  un  extrême 
préjudice  aux  aitàires  de  Sa  Majefté. 

Le  G)nue  de  Northumberland  reçut 
d'une  manière  fbùmire  &  re^peâueufe  \ 
les  lettres  de  fa  révocation,  quand  elles 
lui  furent  rendues.  Jefuùfortfâcbiydit* 
il,  Savoir  eu  le  mtJheur  de  déplaire  m  Roi. 
Infenfible  aux  fbllicitations  des  dewç 
Chambrés,  qui  le  présent  de  continuer 
les  fonâions^  d^Amim ,  il  rejette  les  ou 
^es  que  les  Seigneurs  &  les.  Communes 
^li  font  de  le  foûtenir  de  tout  leur  pou» 
voir.  LiM^if  leurrg^ndit-il,  m'avoit 
donné  une  marque  deja  cùt^ance  en  m^bo^ 
uorant  de  cette  charge  pour  le  tmps  fpiil 
luijplairoit  de  me.la  conjerver.  Sa  Ma§ef^ 
té  juge  À  propos  de  me  tùter  maintenant. 
A  IXeu  ne  plaife  que  je  PrétendéMa  gar-- 
dtfr  ,  contre  la  volonté  de  celui  qui  nCen 
a  gratifié.  Warvick  ne  fut  ni  li  mode» 
té ,  ni  fi  Êdéle.  On  lui  propofe  de  conu 
inander  la  âote  ra  vertu  d'une  o^donnan-, 
<^  des  deux  Chapijbres ,  qui  lui  donner^ 
la  même  autorité  qu'il  avoit  fous  le 
Grand-ÂmiraL  Le  Comte  accepte  l'of. 
fre  avec  plaifir ,  &  prend  fi  UenTes  me* 
Tpres  ,  qu'il  |^gne  fa  plupart  des  Capi- 
taines des  vameaux.  On  lui  promet  de 
Iprecomioitre ,  &  den'obéïr  point  aux 
qrdres  contraires  de  Sa  Majefle ,  dontb 
projet  fut  ainfi  déconcerté*  Trois  ou. 
quatre  Capitaines  fidèles  au  Koi^  penfé- 
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t64fSu  rent  à  fe  retirer  avec  leurs  vaifleauz; 
mais  Warrick  les  fit  fi  bien  envelopper 
par  les  autres ,  qu'ils  furent  obligez  à  fe 
rendre.  Quelaues-uns  demandèrent  cTal- 
1er  à  terre  &  de  quitter  le  fervice.     On 
nous  a  confervé  la  lettre  que  le  Comte 
fcrivit  à  Pym  le  4.  Juill^,  pour  lui  ren- 
dre compte  du  bel  exploit  qu'il  croioit 
avoir  fait  »  en  empêchant  que  les  ordres 
du  Roi  ne  fuâent  exécutez  fur  la  flote, 
&  eni>bligeant  les  Officiers  fidèles  à  Sa 
Ai ajefté  de  fe  retirer. 
le  Chevi-      L'afl&îre  dljull  caufa  de  plus  grandes 
feCi^flîr conteftations  que celte-ci.  De  longs  écrits 
hvilkft    furent  publiez  au  nom  du  Roi  &  de  la 
des  maga-  P^  du  Parlement.    Cette  place  fituée 
flos  drHull  près  de  la  mer  dans  la  Province  d'York, 
i»ur  le  Par-fuf  \ç^  bords  de  Iflumbre  &  d'une  petite 
tf  Angletcr-  ^vière  dont  la  ville  tire  fon  nom ,  ne  fut 
re,  &reftife  d'abord  qu'un  village  habité  par  quelques 
tfy  recevoir  pécheurs.    La  commodité  du  commerce 
le  Roi  qui  fe  y^aiant  abtiré  d'autres  gens,  il  devint  une 
même  àla   ^^^'^  ^^^  confidérable.    On  la  nomma 
porte.        Eingjhn  fur  HuB.  Elle  éft  pourtant  plus 
connue  fous  le  feul  nom  de  la  rivière.    Le 
Roi  Henri  VIIL  qui  s'y  plaifoit^  la  fbr- 
Ru5hwfrtVsti&^  9  &  F  bâtit  une  maubn.    Dans  la 
Hiftoricai   fuite  on  en  fit  un  arfenal  pour  les  guerres 
fp^'^  d'Ecofle,  &  le  Comte  de  StrafFord  eut 
ciàreniorfs  ^^^  ^^  ^^  ^icn  remplir ,  quand  le  Roi  fou 
mjlory.      maître  entreprit  de  réduire  les  Conféd&> 
/.  Fol.      rez  de  ceRoiaume*    Pym  &ceux  de  fa 
Sif^hiiip   fe^^^Q*^  a^'î^tifs  à  fe  rendre  maîtres  des 
WanmcKs  places  foTtes ,  auffi  bien  que  des  milices 
Mmms.    d^Angleterrë ,  crurent  que  s'ils  venoient 

une 
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une  fois  à  bout  de  s^aflurer  de  la  Tour  154a. 
de  Londres,  &  des  magazins d'HulI ,  le 
Roi  feroit  déformais  hors  d'état  de  rédui- 
re  leur  Parti ,  &  qu'ils  pouroient  même 
lui  (aire  la  guerre  en  cas  de  befAi.  Char* 
les  de  fon  côté ,  convaincu  de  Timpor- 
taiice  de  conferver  Hull^  réfblutd'y  en- 
voîer  fècrétement  le  G>mte  de  New- 
caftle.  Seigneur  riche  &  puiifant  dans  le 
voifinage,  &  de  lui  doimer  des  lettres,afin 
d'engager  le  Maire  &  les  principauxJhabi- 
tans  de  la  ville ,  à  remettre  le  port ,  les 
magazins,&  les  deux  forts  entre  les  mains 
du  G)mte.  Le  bon  Roi  avoit  un  fi  grand 
nombre d'efpions  autour  de  lui,  quefes 
ennemis  étoient  incontinent  avertis  de 
iès  deifeins  les  plus  feCrets.  Dès  que  Pym 
aprend  que  Newcaftle  doit  aller  à  Hull 
de  la  part  du  Roi ,  il  fait  en  forte  que  la 
ChambreBaâe  donne  commillîon  auChe- 
valier  Hotham  ,^  Gentilhomme  riche  & 
d'un  grand  crédit  dans  la  Province 
d'Yorkjd'aller  inceflamment  àHull,d'em- 
pècher  que  Tarfenal  &  les  forts  ne  fbienc 
remis  au  G)mte,  &  d'aflembler  même 
les  milices  du  voifinage ,  pour  fe  fortifier 
dans  la  ville  contre  Tes  entreprifes  que 
Newcaftle  y  pouroit  faire.  Hotham  s'é- 
toit  jette  dans  le  parti  de  Pym,  plutôt  par 
reflentiment  contre  le  Comte  de  Strat 
ford,  qu'il  haïflbitperfomiellement,  que 

Î)ar  efprit  de  fadion.    Dans  le  fonds  de 
on  cœur  il  étoit  attaché  au  Roi,  Les  Ré- 
publicains ne  rignoroient  Das.    C?eft-  • 
pourquoi  ils  lui  ajoignirent  ion  fils  9  fur 
TomiX.PiS.Il      Bb  le- 
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ld4a.  lequel  ils  comptoient  beaucoup  plus  ,  & 
rengagèrent  à  être  leur  efpion  auprès  du 
père. 

Newcaftie  arrive  le  premier  à  HuU ,  & 
par  une  É|Écaution  mal  entendue  ,  fait 
'  échouer  te  projet  de  fou  Maître.  Soit 
qu'il  craignit  qu'on  ne  lui  refufàt  Pentrée 
de  la  ville,  s'il  difoit  fonnom^il  en  prend 
un  fuppofé ,  &  feint  d'y  venir  par  curio- 
fîté ,  ou  pour  des  affaires  particulières. 
Cepeivlant  on  le  conduit  au  Maire ,  & 
quelques  gens  le  reconnoiflent.  Il  déclare 
alors  le  delfein  de  fon  voiage ,  &  rend  les 
lettres  dont  le  Roi  l'a  chargé.  Les  habi- 
tans  du  Parti  Puritain  dévouez  au  Che- 
valier Henri  Vane  le  fils  leur  Député  au 
Parlement ,  &  l'un  des  plus  outrez  Ré- 
publicains, s'intriguent  &  font  en  forte 
par  des  délais  affedez  ,  qu'Hotham  qui 
apporte  de  la  part  du  Parlement  des  or- 
dres contraires  à  ceux  du  Roi ,  a  le  temps, 
d'arriver.  La  ville  fe  trouve  inconti- 
nent divifée  en  deux  faxflions.  Les  uns  fc 
déclarent  pour  Newcaftle  ,  &  les  autres 
pour  Hotham.  Dans  cet  embaras ,  le 
Maire  &  les  principaux  Magiltrats  écri- 
vent en  Cour ,  prient  Charles  de  s'accor- 
der avec  le  Parlement  ^  afin  que  les  or- 
dres de  SaMajedé  puiflènt  être  exécutez, 
&  lui  déclarent  qu'ils  craignent  également 
de  déplaire  à  l'un,  ou  à  l'autre.  Les  Sei- 
gneurs ibllicitez  par  les  Communes  eiijoi- 
^ent  auComte  de  fe  rendre  inceflamment 
a  Weftminlter  avec  le  Capitaine  Leg ,  à 
qui  le  Roi  avoit  confié  la  garde  des  ma- 

^  g«izins. 
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gazîns.    Newcaftle  obéît  du  confent».  ^^jj» 
ment  de  Sa  Majefté  •  qui  ne  jugea  oas  k 
propos  de  pouâêr  raffidre  plus   loin. 
Voilà  donc  notham  maître  de  tout  dans 
Hull. 

Dès  que  Charles  fut  à  York»  Pym  & 
fes  amis  inquiets  de  ce  qu'il  ne  vouloit 
pas  confentir  au  tranfport  des  armes  & 
des  munitions  de  Tarienal  d'Hull  à  la 
Tour  de  Londres,cpmme  les  deux  Chanw 
bres  l'en  preflbient,  &  de  ce  que  les  Geo* 
tilshommes  de  la  Province  d'York  afièc* 
tionnez  à  Sa  Majefté  »  &  difpofez  à  la  fer* 
vir,  quand  elle  lesappelleroit,  deman* 
doient  que  tout  demeurât  à  Hull  i  &  ve« 
noient  en  foule  auprès  du  Roi  i  ryrm  & 
ceux  de  fa  faâion ,  dis-je ,  commencé* 
rent  de  craindre  que  Charles  ne  peiifôt 
tout  de  bon  à  s'aflurer  d'un  arfenal,qui  lui 
fourniroit  de  ouoi  armer  trente  mille 
hommes.  La  défiance  de  ces  Meilleurs 
n'étoit  pas  fans  fondement.  Four  donner 
quelque  couleur  à  la  rédftance  qu'ils  pré« 
tendoient  &ire  au  Roi^  &  pour  reiidre  Ton 
iejour  à  York  fufpeâ  &  odieux  au  peuple, 
ils  ont  recoura  a  leur  artifice  ufé.  Des 
lettres  anonimes  vernies  ^Amfierdant  aj^ 
^r^ty  difoit-on  en  les  montrant ,  qm 
des  troupes  levées  en  Damtemark^  jer&m 
bien-tèt  embarquées.  Elles  dévoient  venir  à 
Hull.  On  y  en  attend  Vautres  de  France^ 
Les  Papijes  Angloà  lévei'ont  alors  le  maji 
ftse^^  Je  joindront  atixétratt£ers.  Dans 
ces  entrelaites ,  Charles  aum  impatient 
de  s'aflurer  d'Hull,  que  fe&  ennemis  font 
\h  X  ar- 
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|d4A«  ardéns  à  le  lui  enlever  y  prend  la  réfblu* 
tion  d'y  aller  lui-même^  &  d^eflaier  fi  Ho« 
tham  &  les  habitans  oferont  lui  réfifter. 
Démarche  aufli  imprudente,  que  celle 
d'aller  à  la  Chambre  Baâè,  &  a  la  mai* 
fon  de  ville  à  Londres.  Le  Roi  commet* 
toit  trop  facilement  &  fa  perfbnne  &  Iba 
autorite.  Le  22.  Avril,  le  Duc  d'York 
faitfemblant  d'avoir  envie  de  voir  UuU, 
y  va  fuivi  du  Prince  Robert  Palatin ,  du 
Duc  de  Richemond  &  de  quelques  au* 
très  oerfonnes  diftinguées.  Houiam  re- 
çoit Son  AlteâeRoiale  avec  tousles^hon- 
neurs  dûs  aux  perfonnes  du  premier 
rang ,  &  l'invite  à  dîner  le^  lendemain, 
puiique  1^  Maire  la  vouloit  régaler  le  Jour 
même  de  fon  arrivée.  Lorique  le  Che- 
valier eft  occupé  à  donner  fes  ordres 
four  le  repas ,  on  lui  vient  dir^ ,  que  le 
M  s'approche  avec  trois  cens  Gentils- 
Jiommes  à  cheval,  &  qu'il  veut  être  de  la 
partie.  Hotham  furpris  confulte  PeU 
nam  membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes qui  fe  trouvoit  à  Hull,  &  d'autres 
perfonnes  fur  ce  qu'il  doit  faire  dans  une 
conjondture  fi  délicate.  On  lui  perfuade 
d'envoier  quelqu'un  pour  fuppfier  très- 
humblement  Sa  Majelté,  de  ne  prendre 
pas  la  peine  de  venir  à  Hull,  parce  ou'Ho- 
tham  ne  peutPy  recevoir  avec  une  fuite  fî 
nombreufe,  fans  manquer  de  fidélité  au 
Parlement ,  qui  lui  a  confié  la  confervu* 
tion  de  la  place.  Charles  avance  toujours^ 
&  Hotham  averti  qu'il  n'eft  pas  loin,  fer^ 
me  les  portes,  hauflè  lesponts-levis,  & 
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met  la  garnilbn  fous  les  armes  derrière  les  l649f 
murailles.     ^      ^  ^ 

Le  Roi  arrive  à  une  porte  fur  les  onze 
heures  du  matin ,  feit  appeller  Hotham, 
&  lui  ordonne  de  l'ouvrir,  Sire^  répon- 
dit-il ,  le  Parlement  nCa  cqnfié  la  garde 
de  cette  flace,  pour  F  honneur  de  Vitre  Ma^ 
^Jéy  ^  pour  le  bien  dit  Roiaime.  Tel 
étoit  le  ftile  du  Parlement,  Tout  ce  qu'on 
faifoit  pour  dépouiller  Charles  de  fon  au* 
torîté  ,  &'  pour  le  priver  des  moicns  de 
la  défepdre,  c^étoit;  pour  Phonneur  du  Roi. 
Quelle  mommerie  !  Je  vous  fitpplie  très-^ 
humblement^  ajouta  le  Chevaker,  de,  trou- 
ver  bon  Vie  je  nC acquitte  de  la  commijl 
fion  que  foi  reçi4ë.  Je  vom^  ai  été  fidèle 
jiifques  à  préfent ,  &  je  conferverai  les 
ntêmeî  fentimens  jufques  à  la  fin  de  ma  vie. 
Si  Vôtre  Majejé  veut  bien  entrer  acompa^ 
gnée  de  douze  perfonnes  feulement ,  ellefe'^ 
t'a  reçue  avec  tota  le  re/^9  pojjîble.  Mais 
je  ne  puk  lui  ouvrir  les  portes ,  tant  qu^eU 
te  aura  tm  fi  grand  nombre  de  gens  armez 
auprès  ^eUe.  On  me  reprocheroit  d^ avoir 
manqué  de  fidélité  à  la  Chambre  dont  foi 
rhonneur  aètre  membre ,  &  dene  P avoir 
pasfervie,  comme  j^y  fuis  obligé.  Le  Roi 
refufant  d'entrer  dans  la  ville,  ftns  ceux 
qu'il  avoit  amenez  pour  la  feureté  de  fa 

ferfonhe  •  le  Duc  d'York  ,  le  Prince 
Lobert,  le  Duc  de  Richemond ,  &  les 
autres  qui  étoient  avec  Son  Altelïè  Ro- 
iale,  enfortent,  vont  joindre  Charles, 
qui  donne  du  temps  à  Hotham ,  pour 
penfer  férieufement  à  ce  qu'il  prétend 
Bb  î  feire- 
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l6|âu  laire.  Le  Chevalier  étott  étrangemem 
combattu.  Son  devoir  &  fa  confcience 
]e  preflbient  d'un  côtél  .  H  craigiunt  de 
l'autre  oue  le  Roi  ne  le  fit  pendre ,  dès 
que  Sa  M ajefté  fèroit  dans  HulL  PeU 
nam  &  les  émiflàires  du  jeune  Vane  lui 
infinuoient,  que  c'étoit  le  deflèin  de 
Charles;  comme  le  Chevalier  l'avoua 
peu  de  temps  après.  Le  Roi  revient  à  la 
porte  fiir  les  quatre  heures  du.  loir.  Oa 
lomme  encore  Hotham  de  l'ouvrir.  Ce* 
lui-ci  perfifte  dans  fa  defobéïâance.  Deux 
Hérauts  d'armes  le  déclarent  rebelle^  & 
Sa  Ma  jefté  va  coucher  à  Beverly  ville  voi. 
fine.  Cette  circonfiance  left  un  peu  di& 
féremmeht  racontée  dans  l'Hiftoire  ^ 
Comte  de  Clarendon. 

Le  Chevalier  Hodiam  »  rapporte-t'il^ 
parla  au  Roi  du  haut  des  muraill^j  d'usé 
manière  ref^eâueufe,  &  le  pria  en  trem- 
blant de  lui  pardonner ,  s  il  ne  la^^ 
pas  entrer  Sa  Majefté.  Je  ne  eroi  Pm^ 
repartit-elk ,  qii(m  vomaifordonni  de  mi 
fermer  les  portes  ^  ^f  de  me  faire  denwu^ 
rer  ainfihws  de  la  vtUe.  Vbtre  fidte ,  5ï. 
ff ,  ejl  fi  nomhreufe  ,  répliqua  Hotham» 
que  je  ne  fat  fi  je  ferai  en  état  de  confier^ 
ver  HuUj  ^  d^exécuter  les  ordres  ftte 
fat  reçus.  Et  hien ,  reprit  le  Roi ,  pottr 
vous  èter  tout  fujet  de  foupçon  ^  de  ^ 
fiance^  je  ne  prendrai  que  dùc^mit  ou  vingt 
perfonnes  avec  ràQi\  les  autres  mjâtttenm 
dront  dehors.  Le  Chevalier  continuant 
de  fe  défendre  le  plus  refpeâueufemeM 
qu'il  lui  étoitpoiHble  ,  vena  ici,  lui  dit 
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Charles ,  foi  quelque  d}ofe  k  vom  dire.    164^ 
Je  vom  dorme  ma  parole  de  Roi ,  que  vom 
Jerez  enfeureti ,  ^  que  vom  vom  en  re^ 
tournerez  j  quand  vom  voudrez.   Hotham 

Îiui  craint  encore  çlus  d'être  pendu ,  s'il 
e  met  à  la  difcretion  de  (on  Maître  ou- 
tragé, refiife  conftamment  de  fortir.  Cen 
tfi  trop  j  dit  Sa  Majefté.  Prévoiez-vom 
Sien  lesfuHes  de  vitre  defobéïffance  ?  Je 
nfen  vtu  vom  faire  déclarer  rebeUe.  Si 
^euxqui  vom  Oftt  envoie  ici  ,  entreprénent 
de  vomfoâtenir ,  il  y  aura  peut-être  beau-' 
coup  de  fang  répandu  j  &  le  Roiaume  tont^ 
4ffra  par  v&re  faute  dans  une  étrange  con- 
fufion.  Tavez-vombienpenfè?  Vompou^ 
vez  encore  prévenir  une  injinifé  de  mat- 
heurs  y  dont  vom  ferez  rejponfable  devait 
Dieu  9  &  devant  les  h&mmes.  Le  Ghe  va- 
lier  s'embarafle,  fe  vue  s^égare ,  il  ne  fait 
prefque  plus  ce  qu'il  dit.  Dieu  me  coru 
fonde  y  Sire  y  ^tomlesmiens^cxvà-C\\Qti 
iè  jettant  à  genoux,  fi  je  ne  fuis  pas  un 
Jesplmûdélesfujets  de  Vàtre  Majefié.  Dès 

Îue  les  Hérauts  d'armes  Pont  déclaré  ré- 
elle,   il  ténKHgne  ne  s'en  mettre  pas 
fort  en  peine ,  &  perd  entièrement  le  reC 

{)eâ  ^u  Roi.  Son  fils  qu'il  dépêcha  fur 
'heure  à  Londres ,  pour  aller  rendre 
compte  au  Parlement  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffê ,  parla  fort  infolemment  dans  la 
Chambre  Baffe.  Cejiainjij  dit-il^en  fi. 
niilant  fon  rapport ,  que  mon  père  ^  moi 
voulons  vom  jerviry  quoi  qiCil  en  puijfe  ar^ 
river.  Pym  &  (es  amis  oui  fe  dénoient 
d'Hotham ,  avoientparu  dans  une  extrè- 
.       Bb  4  m& 
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Ifid^.  me  inquiétude  pour  Hull  9  depuis  Pam- 
vée  de  Charles  à  York.  Contens  au  der- 
nier point  des  nouvelles  qu^on  leur  ap- 
porte,  ils  exaltent  le  courage  &  la  fidélité 
de  leur  Gouverneur.  ^  Sa  réûflance  aux 
ordres  du  Roi  fe  publie  par  tout  comme 
rajdlion  du  monde  la  plus  glorieuiè.  Pour 
ne  la  laifTer  pas  fans  recompenfe,  ces  Me£ 
(leurs  qui  ie  regardent  déjà  comme  des 
Souverains,  accordent  au  jeune  Hotham 
la  rurvivance,du  gouvernement  d'Hull, 
en  cas  que  fon  père  vienne  à  mourir. 
Uindignation  que  le  plus  grand  nombre 
des  Gentilshommes  de  la  Province 
d'York  témoigna  de  la  rébellion  d'Ho- 
tham ,  &  les  nouvelles  niarques  d'atta- 
chement que  Sa  Majefté  reçut  dans  le 
païs  j  la  confblérent  un  peu  de  Faffiront 
qu'elle  avoit  reçu. 
i  jDe  Chancelier  d'Angleterre  prétend  que 

I  affaire  d'HuU  fut  mal  ménagée,  &  que 
il  au  lieu  de  fiirprendre  Hotham  ,  on 
eût  adroitement  tâché  de  le  |agner  ,  ce 
Gentilhomme  naturellement  timide  &  ir- 
réfolu  n'auroit  jamais  ofe  réfifter  au  Roi^ 

II  étoit  affeSiormé  au  gouvernement^ 
ajoute  Clarendon.  Jamais  Anglais  n* eut 
moins  efwie  de  voir  fa  patrie  aéfoléepar 
une  guerre  civile.  Bien  loin  de  penfir  A 
s'^ engager  dans  une  révolte  y  il  s'*imMgina 
que  le  vrai  moien  d^ amener  le  Roi  a  une 
réconciliation  avec  tes  deux  dmmbres  du 
FM'lenient  s  c* étoit  ^empêcher  quUl  fie  s^af^ 

fur  ut  ^  Hull  j  ç^quefi  SaMajeJénepou* 
voit  avoir  un  bon  arjenal  à  fa  dij^fitioth 

elle 
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ellen^tfa'oit  jamai  en  venir  à  une  rupture  164%^ 
ouverte.  Mais  empêcher  que  Charles 
n'eût  de  ^uoi  fe  rendre  tant  foit  peu  re- 
doutable à  des  faâieux  mutins  &  entre» 
prenans  ^^  n'étoit-ce  pas  vouloir  les  aider 
a  le  réduire  du  moins  à  la  condition  du 
Roi  de  Pologne  ?  D  eft  aflez  vraifem- 
blable  aue  plufieurs  autres  Gentilshom- 
mes delà  Chambre BaiTe ,  qui  ne  péné- 
troientpas  les  deâeins  fecrets  desKépu- 
bltcains^penfoient  comme  Hotham.  Ce- 
pendant Fym  &  Tes  amis  profitant  de  leur 
crédulité,  avan<;oient  aans  ^exécution 
de  leur  {projet  de  renverfer  Fanciemie 
conlUimion  du  gouvernement  de  l'Angle- 
terre. Le  Roi  le  plaignit  amèrement  de 
la  deTobeiflance  d'lK)tham,  &  en  de- 
manda réparation  &  juftice  au  Parle- 
ment Quel  dut  être  Ion  déplaifîr,  quand 
3  vidiju'aulieu  de  defavouer  &  de  punir 
une  révolte  manifefte  ,  on  lui  répondit 
que  le  Chevalier  avoit  fait  Ion  devoir  , 
en  d>éïflant  aux  ordres  précis  du  Parle- 
menta que  SaMaiefté  en  le  faifant  décla- 
rer rebelle  a  donne  atteinte  à  la  liberté  da 
les  lujets  ,  &  violé  les  loix  du  Roiaume 
&  les  privilèges  des  deux  Chambres  î 
Telles  furent  les  réfolutions  prifes  leag- 
Avril  On  cherche  enfuiteles  moiens  de 
foûtenir  à  force  ou  verte  ce  qu'Hotham  a 
commencé.  Je  donnerai  incontinent  l'ex- 
trait de  quelques  écrits  publiez  de  part  & 
d'autre  fur  Tafiàire  d'Hull.  C'eft  l'ade 
de  rébellion  le  plus  infbùtenable  que  le 
Parlement  eût  encore  commis.  Juloues 
*  Bb  f  alors 
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%64%*  alors  on  avoit  gardé  quelques  mefures. 
On  fe  battoit  feulement  de  la  plume  & 
avec  certains  dehors  de  bienféance,  tan- 
tôt plus  grands  &  quelquesfois  moindres» 
Depuis  ce  temps-ci  on  commença  de  ti« 
rer  répée,  de  nommer  desGénéraux  d'ar- 
mée «  &  de  commettre  des  aâes  d'hofti- 
lité  ae  part  &  d'autre. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet,  le 
monde  parut  furpris  de  ce  que  le  Roi^  oui 
n'avoit  Doint  encore  de  troupes  r^lees 
lur  pied ,  aflembla  environ  trois  mille 
hommes,  s'avança  iufques  à  Beverly, 
fit  mine  de  vouloir  affiéger  Hu!t^  &  s'en 
retourna  fiibitement  fur  fes  pas  à  York. 
Démarche  irréguliére  &  mal  concertée 
en  apparence ,  qui  lui  fit  un  extrême 
tort ,  parce  qu'on  n'en  lavoit  pas  la  vé--^ 
ritable  raifon.  C'étoit  une  intrigue  liée 
avec  Hotham,  qui  avoit  promis  de  li- 
vrer Hull ,  dès  que  Charles  feroit  tirer 
le  premier  coup  de  canon  contre  la  ville. 
Clarendonla  développe  fort  bien.  Dig- 
by  impatient  de  connoltre  par  lui-même 
la  (ituation  des  affaires  du  Roi  fon  Maî- 
tre à  York,  y  étoit  vtnu  incognito  de 
Hollande.  Ne  trouvant  cas  les  choies 
aufli  bien  qu'il  croioit ,  il  réfolut  de  s'en 
retourner  a  la  Haie ,  afin  de  faire  hâter 
l'embarquement  des  armes  &  des  muni^ 
tiens  ^  que  la  Reine  Henriette  dcvoit  en- 
voîer  a  Charles.  Pris  avec  quelques  Of- 
ficiers en  repallànt  la  mer ,  il  fut  con- 
duit à  Hull.  Le  Parlement  étoit  fi  fort 
animé  contre  Digby ,  qu'on  lui  auroit  in- 
^  faiUi. 
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fàilliblement  coupé  la  tète ,  s'il  fut  tom«  1642* 
bé  entre  les  mains  de  fes  implacables  en- 
nemis. Il  le  voioit  bien.  Dans  l'inquié- 
tude que  fa  difgrace  lui  caufe ,  il  s'avife 
de  faire  l'avanturier  Fran<;ois  ,  qui  étoit 
venu  chercher  de  Temploi  dans  les  trou- 
pes du  Roi,  demande  d'être  mené  au 
Gouverneur  de  la  place  ,  &  promet  de 
lui  découvrir  des  chofes  importantes , 

Îu'Hotham  fera  bien  -  aife  d'apprendre. 
>i|by  joue  fi  bien  fon  rôle,  que  ni  leChe- 
valier ,  ni  aucun  autre  de  la  compagnie 
ne  le  reconnoiflent.  Il  s'approche  d'Ho- 
tham ,  &  le  prie  en  François  de  lui  don- 
ner audience  en  quelqu'endroit  retiré.  Le 
Chevalier  environné  d'efçions,  n'ofa  paC* 
fer  dans  une  autre  chambre  avec  le  jprî- 
ftnnier.  Je  vous  écotuerai ,  répondit-il 
auflî  en  François,  fi  vom  voulez  venir  m^ 
près  de  cette  fenêtre.  On  pouvoit  s'y  en- 
tretenir fans  être  entendu. 

Digby  fuit  donc  Hotham.  Monfieur^ 
dit-il  alors  en  Angloîs  au  Chevalier ,  me 
comtoijfez-vom?  Nullement  j  repartit 
Hotham.  Et  bien,  reprit  leprîfonnier 
oui  fe  déclaroit  Anglois ,  je  veux  effaier 
ji  M.  le  Chevalier  Hotham  eji  encore  le  we- 
7He.  Je  Pai  toujours  connu  homme  d^hon^ 
neur.  Il  eJi  trop  généreux  pour  vouloir  me 
iivrer  à  mes  ennemis.  Je  m^ appelle  Digby. 
Mylord^  dit  Hotham,  vous  ne  vous  re- 
pentii'ez  Pas  de  vous  être  fié  à  moi.  DemeU' 
rons-en  U  aujourd'hui  ,•  fai  mes  raifiyns. 
Vous  les  pouvez  deviner.  Une  autre  fois  , 
nom  nous  entretiendrons  en  Particulier. 
Bb6  Jt 
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V54X^  Je  vom  ferai  appeUer  dis  que  je  le  pmrai. 
.  Permettez  y  Àfylord  ^  qu^on  continue  Je 
*vom  n-aiter  comme  un  prifonnier  inconnii. 
Nom  ferions  perdm  tun  &  t autre ,  Ji  les 
gens  qui  font  auprès  de  moi  s^appercevoient 
de  quelaue  choje.  Jlofham  ordonne  à  un 
foldat  ae  remcncr  Digby ,  &  va  rejoindre 
]a  compagnie.  Cet  étranger  a  dePe^it 
&  de  raarejfef  dit  le  Chevalier  pour  ca- 
cher le  trouole  que  Pavanture  luicaufoit. 
.  Il  fait  bien  des  chofes  touchant  les  vièës  ç<f 
les  dejfeins  de  la  Reine.  Xen  découvrir 
rai  davantifge  dans  un  autre  entretien. 
.  Cependant  je  vas  écrire  tout  à  Pbeure  ce 
que  j^  ai  appris  de  lui.  On  fera  hien^aifi 
et  en  être  imbrmé  dans  la  Chambre  des  Com^ 
munes.    Hotham  fe  retire  dans  fbn  appar- 

tement  pour  mieux  cacher  fa  furprile ,  & 

lie  fait  que  penfer  d'un  événement  fi  ex- 
uaordinaire. 

Le  lendemain,  il  envoie  chercher  Dig- 
by 9  &  lui  parle  de  la  forte.  Ceft  à  vom^ 
Mylord ,  de  choijrr  la  manière  que  vom 
croiez  la  plus  fur e  Pour  votre  retraite.  Une 
faut  point  que  perfonne  fâche  ce  qui  Je  paffe. 
J^ai  mille  jurveiUans  auprès  de  moi.  Mon 
fis  même  eji  le  plus  danga-eux  de  tous  les  eP 
pions  qtCon  m! a  donnez»^  Il  s^^  aveuglé-:' 
ment  dévoué  aux  e^me^nis  du  Roi.  Hotham 
déplore  enfuite  le  malheur  du  temps , 
protefte  qu'il  penfe  toUt  autrement  que 
C6UX  qui  veulent  porter  les  chofes  à  la 
dernière  extrémité,  jure  qu'il  eft  bon  fer- 
viteur  de  Sa  Majefté.  He  fuis  .  ;>  pas^ 
aJQÛta-t'iij  thonime  du  monde  le  plus  maÛ 

heureux  ? 
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heureux  ?  On  me  reprochera  iêtre  la  coupe  1^43^^ 
de  la  pierre  civile  mi  va  s* allumer,  je 
fCaurcusJamais  refuji  de  recevoir  le  Roi  à 
Huit  y  fi  on  ne  mavoit  ajjiaré ,  gtCil  venoif 
dans  le  dejfein  de  me  faire  pendrey  dèsquUl 
feroit  entré  dans  la  ville.  Digby  fe  met 
auilî  à  déplorer  la  trifte  fituation  des  affai* 
res  derÉtac,  &  ménage  avec  fa  dextél 
rite  ordinaire  Pelprit  du  Chevaliec^branp* 
lé.  FautM  y  lui  dit-il  «  qu^une  poignée  de 
Eépublicains  ennemis  du  Roi  y  parce  quCils 
ne  peuvent  [buffrir  le  gouvernement  Mo^ 
nar chique  le  mm  modéré  ,  t emporte  fur 
ceux  qm  ont  des  intentions  droites  y  ^  mCeL 
le  les  entraine  dans  une  guerre  civile  qui 
fe}'a  fatale  ^  àfes  auteurs ,  ^  à  tous  ceux 
qui  s*y  trouveront  engagez.  Le  Roi  ré^ 
duira  bientôt  fes  ennemis  :  la  chofe  eji  ifi^ 
faillible.  Les  Anglois  aiment  Sa  Majejlé^ 
Toutes  les  Puiffànces  '  de  P  Europe  iintérejl 
ferontàlafoàteïùr.  Quel  hoimeur  nepow* 
riez-vous  pas  acquérir  y  Monfieuty  fivom 
travailliez  efficacement  à  prévenir  les  maux 
dont  la  patrie  eJi  menacée  ?  Le  Roi  vom 
combler  oit  de  fes  bienfaits  :  le  pétale  luiap^ 
plaudiroity  @  vous  bénir  oit  comme  jon 
libérateur.  Livrez  HuU  à  Sa  Majejié  ;  les 
troubles  feront  incontineftt  appaifez  y  @  la 
tranqtiillitéfe  rétablira  dans  toute  tAngle- 
tei-re.  J*ai  Quelque  crédit  à  la  Couri  je 
vous  Coffre  de  tout  mon  cœur.  Changez 
moi  d*une  bonne  pm'ole.  Je  vous  répons 
que  vos  intérêts  feront  biat  ménagez  y  ^ 
que  je  vous  obtiendrai  une  anipTe  récom* 
Penjk 
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I64%»  *  On  repéta  les  mêmes  chofes  dîins  les 
entretiens  ftiivans.  Après  le  refiis  que 
f  ai  fait  au  Roi ,  dît  ennn  Hotham ,  je  ne 
puis  me  réfoudre  à  lui  ouvrir  volontaire-^ 
ment  les  portes.  Quand  je  le  voudrois'mê^ 
mes,  cela  ne  feroit pas pojfible.  Les  mili^ 
ces  qu^on  a  mifes  ici  font  trop  mal-inten^ 
tionnées  pour  Sa  Majejé  ,  @  je  ne  pua 
répondre  de  la  bonne  volonté  des  Officier  s. 
Mais  fi  le  Roi  veut  bien  s^ approcher,  je  puis 
elpérer  de  le  rendre  maître  d^HuB,  après 
ie  premier  coup  tiré  contre  la  place.  De 
cette  manière,  jefauverai  du  moins  les  ap» 
parences  avec  le  Parlement.  Dîgby  re- 
tourne à  York ,  &  va  porter  la  parole 
d'Hotham  au  Roi ,  qui  prend  auflî-tôt  la 
réfolution  d'aller  à  Beverly  avec  un  corps 
de  milices  &  quelques  perfonnes  de  diC 
tinétion.  Cependant  le  Chevalier  aiant 
fondé  pluiîcurs  Officiers ,  il  ne  les  trouve 
pas  difpofez  à  le  féconder.  Son  fils  même 
le  défie  de  quelque  choie ,  &  s'intrigue 
zvécr  les  plus  maUintentîonnez.  Digby 
revient  à  HuU,  &  rencontre  Hotham  fort 
chagrin  de  s'être  tant  avancé.  Charles 
demeure  quelques  jours  à  Beverly ,  &  ne 
defefpére  pas  que  le  Chevalier  ne  çiiiflè 
exécuter  ce  qu'il  a  promis.  Le  Roi  fait 
mine  d^atta(]uer  HuU.  Mais  au  lieu  de 
lui  en  ouvrir  les  portes ,  on  tire  contre 
(es  gens ,  qui  font  obligez  de  fe  retirer 
honteufement.  C'eft  ainfi  que  le  Comte 
de  Oarendon  excufe  la  faconde  marche 
du  Roi  vers  Hull.  Elle  fut  mal  interpré- 
tée j  parce  que  l'intrigue  de  Digby  avec 

le 
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le  Chevalier  Hptham  n'étoît  pas  connue.  i544* 
Deux  ans  après,  celuî-ci  &  ion  fils,  ou 
touchez  de  leur  raute ,  ou  gagnez  par  de 
nouvelles  promefles  de  Charles ,  entre- 
prirent de  luî  livrer  HuU.  Il  leur  en  coû- 
ta la  vie.  L'intrigue  aiant  été  découver- 
te ,  le  Parlement  fit  arrêter  le  père  &  le 
fils,  qui  furent  condamnez  enfuite  à  per- 
dre la  tète. 
Entre  les  divers  écrits  publiez  de  la  Extrait  âê 

imrt  de  Charles,  &  de  celle  du  Parlement  quelques 
iir  TafFaire  d'HuU,  il  y  en  a  deux  qui^^r*^?»: 
méritent  quelqu'attention.    Les  parties  paJlf^u  RoL 
întéreffées  y   apportent  chacune  leurs  &  de  celle 
droits  &  leurs  prétenfions;  de  manière  «lu  Parle- 
^ue  ces  pièces  contiennent  les  raifons  que  ^ÏL'  ^*^*' 
le  Roi  croîoît  avoir  d'en  venir  à  une  rup-  swtcrre. 
turc  ouverte  ,  &  celles  dont  les  deux 
Chambres  vouloicnt  couvrir  leur  ré- 
fiftance.    Sa  Majefté  le  plaint  de  ce  qu'on 
lui  ôte  les  magazins  d'Hull  remplis  à  fes 
dépens ,  &  de  ce  que  les  mêmes  gens  (i 

{'aloux  en  apparence   de  conferver  les 
)iens  acquis  légitimement  aux  fu jets ,  lui 
«ilévent  le  fien  propre  contre  les  loix. 
Le  Parlement  répond  à  cela  d'une  manié-  RwhwfrtVi 
te  fpécieufe  &  capable  d'en  impofer.    U  ^'^^^ 
Roij  dit-on  dans  la  déclaration  ou  ^^- ip\^' 
montrance  envoiée  à  York  le  26.  Mai ,  ciarendou's 
Ji  fonde  fw  un  principe  qui  prive  tous  les  Hiftory.  /. 
Juji^ts  Je  la  propriété  de  leur  bien.     Ufup-  FoLs.Boçk, 
pofe  que  les  villes  y  les  places  fortes  y  les 
arfenaux  publics  lui  appartiennent j  demê-^ 
me  que  nos  terres  y  nosmaifons  ^  nos  biens 
nous  font  propres  rpré^njion  infoutenable. 

Car 
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l64Z.  Car  enfin ,  le  Roi  n^efi  pas  plus  nuûtre  $ime 
ville ,  que  du  Roiawne  &  de  ceux  aui  Pha- 
hitent.  Si  chaque  ville  efi  au  Roi ,  les  bour^ 
geois  &  les  autres  n'ont  plus  de  droit  à 
leurs  maifons.  Si  le  Roiaume  eB  tm  patrie 
moine  acquis  à  Sa  Majefii^  les  fujets  ne 


peuvent  plm  prétendre  à  la  propriété  de 
leurs  terres.  Si  nos  personnes  Jont  ilui^ 
nom  voilà  dépouillez  de  nôtre  liberté.  &* 
le  Roi  Seigneur  abfolu  de  tout,  peut  vendre^ 
eu  aliéner  les  villes,  les  places  fortes ,  ^ 
en  dilpofer  comme  illuij>lait.  que  deviens 
dra  ce  que  les  fujets  y  pqffedent  ?  Cette 
maxime  détejlable  que  les  flatteurs  infinuent 
aux,  Princes,  eji  la  cauje  de  la  nmére  des 
Jiijets  &  des  entreprifes  continuelles  ^uife 
font  fur  leurs  droits  ^  fur  leur  libertés 
A  quel  excès  ne  fe  portera  pas  un  Roi , 
prévenu  que  fon  Roiawne  lui  appartient 
en  propre ,  qu'il  en  peut  faire  tout  ce  qu^il 
veut,  que fes  fujets  font  pour  lui,  &  qu'il 
n^efi  nullement  pour  eux  ?  La  conferva* 
tion  du  Roiaume ,  des  villes  /  du  peuple  j 
des  places  fortes ,  des  arfenaux,  authre" 
for  public,  &  de  tout  ce  qui  s*  en  achète^ 
eJi  Jeulement  confiée  au  Rof.  Selon  les  loix 
4e  lEtat  les  pierreries  de  la  Couronne  ne 
font  point  propres  au  Roi.  Il  en  a  feule^ 
ment  Pufage  P^ur  Je  parer.  On  doitpen*. 
fer  la  même  chofe  des  villes,des  places  fortes^ 
des  arfenaux ,  du  threfor  public.  LagoT" 
de  lui  en  çft  rejentée  pour  le  bien  @  la 
feureté  du  peuple.  D'où  il  s'^enjîiit  qiiil 
ne  peut  difpofer  d'un  dépôt  ma  entre  fes 
mains ,  fans  P avis  g^  le  consentement  des 

deux 
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àttoc  chambres  du  Tarlment  y  cimygées 
^examiner  fi  tout  ejl  conjervé  ou  admimf- 
tré  félon  les  intentions  de  ceustquife  repo^ 
fent  fur  la  vigilance ,  ^fur  fajfeSion  du 
.  Roi.  Quand  il  fer  oit  vrai  que  la  ville  ^ 
les  maga^ms  ^HuU  appartiennent  enpro^ 
pre  à  Sa  Majejlé ,  qui  doute  que  le  Parle* 
nient  n^ait  droit  de  dijiofe^-  des  biens  de  cha-^ 
que  particuUer  y  &  de  ceux  du  Roi  même^ 
aune  telle  manière  que  le  Public  n'enpuijje 
fouffrir  aucun  préjudice  r  II  olaifoit  aux 
ennemis  de  Charles  dans  les  deux  Cham^ 
bres,  de  fuppofer  qu'il  y  avoic  un  corn* 
j>lot  formé  entre  certains  Anglois  maUin« 
tentionnez ,  &  les  Papiftes  «  de  prendre 
les  armes  pour  ruiner  la  Religion  Protêt 
tante ,  &  pour  établir  la  tirannie.  Sur  là 
néceffité  de  prévenir  ce  danger  chiméri* 
que  on  prétendoit  que  le  Parlement  faifoit 
bien  de  fe  faiGr  des  arTenaux  publics,  où 
les  ennemis  de  la  Religion  &  de  l'Etat 
trouveroient  de  quoi  exécuter  leurs  fu« 
nettes  projets.  La  révolte  des  Irlandois. 
étoit  d'un  grand  ufage  pour  entretenir 
le  peuple  dans  la  défiance  qu'on  lui  avoit 
inlpiree.  C'eft-pourquoi  le  Parlement  ne 
ie  preflbit  pas  trop  de  réduire  les  rebeU 
les.  On  empruntoit  de  l'argent  pour  cet 
effet  en  apparence,  &  pluHeurs  membres 
de  la  Chambre  BaUe  ea  prêtèrent  volon* 
tiers,  les  uns  en  bonne  mtention ,  &  les 
autres  bien  perfufidez  que  ces  (bmmes 
confidérables  s'emploierpient  plutôt  à 
mettre  le  Parlement  en  état  de  prendra 
les  armes  contre  le  Roi  ^  qu'à  la  défenfe 
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t64X^  <les  ProteftansAnglois  en  Irlande.    Cela 
-ne  manqua  pas  (Tarriver. 

On  ne  peutnîcr  que  le  principe  poft 
dans  la  déclaration ,  nefoitbon  &  véri- 
table ,  du  moins  en  partie.   Charles  n'en* 
•difconvient  pa$.    Il  foùtient  feulement 
que  les  deux  Chambres  tirent  mal  àpro^ 
pos  de  Mufles  conféquences  d^une  maxi- 
me folide  èc  certaine.    Uefkvraij  ré- 
rnd-il ,  que  dam  une  nécejjiti  prejjante , 
Parlement  a  le  pouvoir  de  régler  teUe^ 
ment  lajouïffance  de  nos  biens  @  de  ceux 
de  chaque  particulier  ^que  Pufage  qu'on  en 
fera  y  nepuijfe  expofer  le  Roiaume  à  qtêeU 
me  damger.    Mais  cela  Je  doitÀl  ordonner 
jans  notre  comfentement  ?  Les  deux  Cham^ 
très  font^Ues  feules  juges  du  danger  ,  du 
iefoin  de  fiëtat  ^  de  ce  que  le  bien  publie 
requiert  ?  Qtmdonc?  Si  un  Parti  vkn$  à 
t emporter  par  f  artifice  ^  par  la  violence  » 
par  Pabfince  de  pliyîewrs  membres  ,  par 
auelqtC autre  accident  :  fi  desfaSieux  s^ai/i* 
jent  de  crier  fans  aucun  fondement  kgitinw^ 
m^ily  a  des  gens  mal-intenti&fmez  poiar 
la  liberté  publiaue  &  pour  la  Religion  i  que 
le  Roi  écoute  de  mauvais  confeils  >  fous  pré^ 
texte  de  je  nefai  quelle  néceffttéy  ^  Jlun 
danger  imaginaire  ,   les  deux  Chambres 
pouront^Ues  bter  tout  ce  qu^il  leur  plairoj 
&auRoiy  &  aupeuple?  Cela  fera^H 
conforme  aux  loixy  parce  que  les  Seigneurs 
&  les  Communes  P auront  déclarés^  Nom 
ne  pouvons  prétendre,  dit-on  y  que  la  ville 
d'HuU  &Jon  a>fenal  nous  apartiennent , 
de  mime  que  Us  maifons  &  les  terres  font 

pro- 
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protres  àkurs  UghhnesPoffeJfeuys.     Cette  104^ 

hypo^feeintcompaiihle  avec  le  droit  que 

cnacuH  a  Je  jovSr  de  fin  bien.    Fourqnm 

cela ,  je  vous  prie  ?  Ces  habiles  JurifconfUL 

tes  y  ces  fiibtils  Logiciens  igmrentMs  que 

Mverjes  perfinnes  ontjbuvent  des  droits 

di^érens  à  la  même  choje?  Nous  ne  pouvons 

T/endre^  ou  aliéner  les  villes  duRoiaume^ 

On  en  demeure  d^  accord.    Mais  combien  de 

gens  ont^ls  droit  à  des  chofesy  dont  Us  ne 

peuvent  dijf^ofer  abfilwnent  ?  Ce  qui  fe 

trouve  dans  les  magazins  d^HuU  a  été  ache* 

té  des  deniers  Publics.    Qfd  le  leur  a  dit  ? 

Il  leur  plait  de  fuppofer  y  &  de  déclarer 

après  cela  qu^ ils  Peuvent  nous  P enlever.  Si 

nous  avions  gardé  cet  argent  dans  nôtre  cafi 

fittey  auroient-ils  droit  de  Cy  veisir  prendre^ 

fim  miteTctfi  que  nom  Pavons  reçu  de  là 

Thr^orerie?  Les  villes^  les  places Jortes,  les 

arfenauxfint  un  dépôt  mis  entrenos  mains* 

Fort  bien.  NomeHJommeslesgardienSj^ 

nom  avons  juré  de  le  conferver  pour  le  bien 

^pour  lafeuretédenosfujets.  Maispeut^ 

on  enlever  quelaue  chofe  à  un  homme  fim 

prétexte  qu^on  lui  en  a  commis  la  garde? 

Celui-là  même  qui  a  confié  un  dépôt ,  fim 

certains  engagemens  réciproques ,  lepeutM 

toJsjours  reprendre  quand  il  veut ,  &  de 

quelle  manière  il  lui  plait? 

Dans  Fadminifiration  de  ce  qui  a  été  mis 
entrenos  mains,  dit-on  encore  j  nous  devons 
nom  conduire  par  Pavis  de  ceux  que  le  Ro^ 
iaume  nom  donne  pour  ConfeiUers.  Con-* 
féquencefort  mal  tirée.  Cette  admimfira^ 
HonrCefi-eUepas  irrévocablement  &  pour 

toû- 
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KCU  tot)ounooaBée  &*naas8ik1loshén^ 
ûea'{CdmfMtfiy  kmême  J^  tmrm^Ë 
été  wk  eMtre  les  mââts  awi  autre  domt  k 
fpMvoÊT  jènnfénetar  a  cebo  fpK  les  toix 
ao«y  ioHMtf  iiTévocableiiient  &  pmir  t^ 
jours?  Lt'armmoietiieammitreImnmtU' 
te  Ç^  FétemJm  Ja  pomvoir  au  Fmrlemeut  » 


monde  recevoir  fes  commatiJemens.  Éfi-ce 

r«r  woms  amfaier  Jkr  tout  ce  ftd  regaarâe 
gouvernement  de  F  Etat?  NoUj  /m 
Joute.  MMÛfeuIgmentJitrqttehuescffiiires 
hufortmttes'-ouiiffkUes.  Caaejifiurm 
§ue  la  Eeime  Elizabetbfo  enfermer  dum  lu 
Tour  de  Londres  un  GenttOumtme  de  b 
ahumbre  des  Communes^  qmpr^^qfa  de  bâ 
donner  des  confeUs  fur  desdifesy  dont  A 
cnmût  que  le  Parlement  ne  devottfrendr^ 
aucune  conmiffance.  Qui  a  jamak  penft 
me  cette  AjfenAUe  put  faire  tout  ce  que 
F  emportement  des  Chefs  if  un  Parti  domi" 
uantbùfuggérerfût?  Onnousacot^tad* 
nanifiration  du  Roiaume  y  difentMs.  Hout 
ne  ù  defavouons  pas.  Mai  de  qui  avonS' 
nota  reçu  cette  autorité?  De  Dieu  ç^  des 
Loix.  Le  Parlement  de  mû  reçoit4l  la 
commifflon  de  délibérer  &^agiri^  Demus 
qui  le  convoquons.  Et  lors  que  nous  avons 
fromk  de  ne  le  congédier  Pwtt  fans  lecoH^ 
fentement  des  deux  ChamhreSy  fta<epas  été 
fOie  prorogation  du  pouvoir  que  nous  lui 
avions  acordé  ?  EftM  vrmfemblable  que 

nom 
f  A^tr  qmhfPUm  aritm  &e. 
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nous  aious  prétendu  qt^U  s^étenJtt  turques  164%^ 
à  nom  dépouiller  de  nitreautmtij  fsren^ 
verfer  ^ancienne  confiituSion  de  FEtaf? 
friand  le  peuple  choijit  ceux  qui  le  doivent 
repréfenter  dam  la  Chambre  Bajfe.  a^iil 
intention  de  leur  dmmer  commijpon  de 
changer  le  gouvememfnt  EccléJiaJHque  M 
dvil,  de  les  nommer  DiSateurs  perpétuels 
fier  nous  &  fur  tous  nosfujets? 

Les  deux  Çhaiïibres  avoient  avancé  on 

paradoxe  qui  découvre  bien  les  vues  fe< 

ccéces  du  parti  oppofê  à  Charles.    Elles 

(bùtenoient  qu'en  confequence  du  (er^ 

ment  que  les  Rois  d'Angleterre  font  à  leur 

couronnement  »  ils  ne  peuvent  rejetter 

abfolument  les  aâes  paflez  dans  les  deux 

Chambres,  &  que  cette  formule  ufîtée 

lorfqu'ils  n'y  veulent  pas  confentir»  le  Rai 

s'aviferaj  eft  plutôt  un  délai  qu'un  refus. 

Charles  répond  à  cela,  qu'il  y  a  un  mot 

équivoque  dans  le  ferment  prêté  autrefois 

en  ladn  par  fes  prédéceileuts,  &  allégué 

mali^ement  par  les  deux  Chambres,  afin 

d'en  impofer  au  peuple  qui  n'entend  pas 

la  langue  latine  «  ou  qui  ne  demèle  pas  a& 

fez  la  véritable  ugnification  des  mots.  Les 

Rois  promettoient  de  garder  &  de  main^ 

tenir  les  loix  &  les  coutumes  ^  choiûes 

Îiar  le  peuple.  Mais  le  mot  latin  pou  voit 
ignifier  que  le  peuple  a  choifies ,  ou  que  le 
peuple  choifira.  Selon  ce  dernier  fens,  les 
deux  Chambres  j^rétendoient  que  Sa  Ma-, 
^fténefepouyoitdiipenfer  de  confentir, 
a  tous  les  ades  qu'elles  pafleroient,  puifii 

qu'elle 
^Q.u«s  volgas  elcgerlt 
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l64X^  qu^elle  s'écoit  engagée  àgarâxr  ^  à  numi^ 
tenir  les  lohc&lescoâfmtes  que  lepetwle 
cboifiroit.  Sophifme  indigne  d'une  â£> 
femblée  qui  déjà  ne  fe  crpioit  pas  moins 
fouveraine  que  l'ancien  Sénat  de  Rome, 
ou  du  moins  que  aàui  de  Venife  !  Char- 
les  répond  fort  pemnemment,  que  feloa 
Finterçrétation  toùjoursdonnée  aux  paro* 
les  latmes  de  l'ancien  fermenty  le  Roi  eft 
feulement  obligé  à  la  confervation  des 
loix  &  des  coutumes  déjà  établies^^  &  non 
Pas  de  celles  qui  lui  feront  i)ropoiees  dans 
la  fuite.  Qui  s* imaginera  jamais ,  ajouter 
Charles,  que  les  Rois  nos pridéceniurs  aient 
voulu  iêngoEtr  à  pajfer  des  aafes  fembla^ 
hles  à  celui  de  la  milice  qui  nom  a  été  ap^ 
porté^par  lefquels  ils  [croient  teUement  aé^ 
pouiUez  de  leur  autorité  ^  quHls  demeure^ 
voient  incapables  de  défendre  ^  de  protéger 
leurs  fiyets  ?  Mais  fans  recourir  à  des  rai^ 
fonnemensj  quoiquefolides,  toute  Péquivo^ 
que  ejl  levée  par  le  Jasent  drejje  depuis  e» 
Anglois ,  que  nom  avons  prêté  à  nbtre  cou^ 
ronnement.  QtCy  avons  ^  nom  promis? 
Uobferver  ^  de  maintenir  les  loix  &  les 
éoùtumes  que  le  peuple  de  ce  Roiaume  "^  a^ 
voit  pour-Jbrs  »  &  non  pas  celles  quUl  s^c^ 
wferoit  de  vouloir  étabâr.^ 
.  A  la  fin  de  la  même  réponfe  à  là  te* 
^  montrance  ou  déclaration  du  Parlement^ 
Sa  Majefté  réduit  leurs  prétenfîons  à  lept 
articles  principaux  &  ajoute  à  quelques* 
uns  de  courtes  réflexions ,  pour  en  faire 

fentir 

»  màf  tbe  commtm^tfibmyQurmngiom  bmn. 
ft  nullement  m/ iMKrr.  .    ' 
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fetitir  rabfurdite.  I.  Que  les  deux  Cham-  164%^ 
hres  ont  un  pouvoir  abfblu  de  déclarer 
ce  (}ui  eft  conforme  aux  loix  «  &  que  leur 
déciGon  ne  peut  être  conteftée,  ni  par 
nous ,  ni  par^ucun  de  nos  fujecs.  AinS 
tout  ce  qui  concerne  nos  droits  ^  ceux  m 
peuple  y  laftureté  de  nètreperfonne  ^  celle 
de  nosfujetSj  dépend  tatiquement  de  ce  qtCil 
plaira  aux  deux  Chambres  tt  or  donner.  II. 
Que  Ihifage  &  les  exemples  des  anciens 
Parlemens  >  ne  font  point  la  régie  drce* 
tui-ci>  &  qu^il  n^eft  pas  obligé  de  fe  con^ 
£brmerà  ce  qui  s^eft  autrefois  pratioué: 
âejl'à-dire ,  qUil  bu  ejl  pertAts  de  faire 
tout  ce  qiCil  voudra.  lïl.  Que  pour  le 
bien  puSlic,  le  Parlement  peut  dilpofer 
de  tout  ce  qui  apjpartient  au  Roi,  &  à  fes 
&jets,  fans  attendre  nôtre  conlentement,, 
&  qu'il  a  droit  de  déclarer  indépmdam* 
ment  de  nous  ce  qui  concerne  le  biett 

5 oublie.  Le  Parlement  ç/î  dom  maître  de 
a  vie  &  de  la  liberté  des  fujetSy  il  peut 
abroger  les  meilleures  loixj  Ç^nomnepou* 
vom  ni  les  maintenir,  ni  protéger  nos  fiu 
jets  contre  les  entreprifes  du  parti  qui  /> 
trouvera  fupérieur.  IV.  Qu'aucun  Sei- 
gneur ou  gentilhomme  des  Communes 
ne  peut  être  inquiété  ou  pourfuivi  com- 
me coupable  de  léze-majefté ,  ou  de  queU 
Î qu'autre  crime  aue  ce  foit,  fans  la  permiC 
ton  de  la  Chambre  dont  il  eft  membre  ^ 
&  que  c'eft  à  elle  de  juger  de  la  validité  de 
l!accufation  intentée.  V.  Que  le  pou- 
voir fouverain  réûde  dans  les  deux  Cham« 
bres  du  Parlement,  &  que  nous  n'avons 

pas 
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ld42»  pas  droit  de  rejetter  abrolutnent  les  a(!tes 
qu'elles  ont  paâez.  Kom  fommçs  donc 
leurs  fiijetSy  ^  nous  leur  devons  obéît. 
VI.  Que  la  refiftance  ouverte  &  violente 
aux  commandemens  que  ki  Roi  fait  lui- 
même  en  perfonne,  n'eft  pas  une  révolte 
criminelle,  &  qu'on  n'eft  point  coupable 
de  léze-majefté ,  à  moins  qu'on  nerélifte 
:  à  l'autorité  légitime  dont  le  peuple  l'a 
folennellement  revêtu,  &  qu'on  n'ufede 
voies  de  fait  contre  lui,  lors 'qu'il  rem- 
plit les  devoirs  de  l'adminidration  qui  lui 
a  été  confiée.  Bien  entendu  félon  la  JU" 
rijhrtidencé^des  auteurs  de  la  déclaration  , 
qvUil  appartient  aux  deux  0)amhres  de  dé^ 
cider  jufques  ok  s^  étend  le  pouvoir  que  le 
Roi  a  reçu ,  &  de  déclarer  s'il  epcerçoit  ac^ 
tuellement  les  fondions  de  fon  emploi  y  lors 

Î[u'on  a  entrevis  de  lui  réjifler.  Vil.  Que 
1  les  deux  Chambres  vouloîent  prendre 
Sour  modèle  de  leur  conduite  ,  ce  que 
'îmciens  Parlemens  ont  fait  de  plus  fort 
j&  de  plus  extraordinaire,  elles  pouroient 
fans  s'expofer  au  reproche  d'avoir  man- 
qué de  modération  ,  &  d'entreprendrô 
au  delà  des  bornes  qui  leur  font  prefcri- 
tes  ,  porter  les  chofes  beaucoup  plus 
loin.  tVeJi^ce  pas  déclarer  fans  façon 
qtCelles^ous  peuvent  défofer  quand  il  leur 
flaii'ay  &  qu'elles  ne  feront  pas  blâmables 
de  f  avoir  fait? 

Les  auteurs  de  la  déclaration  femblent 
s'expliquer  moins  durement  fur  ce  der- 
nier article ,  quoique  dans  le  fonds  ilç  di*. 
iènt  la  même  dune.    Voici  leurs  paroles 

im 
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uti  peuparaphrafées.    Deft  difficile  d^èn  i64X^ 
,  donner  une  tradu<5tion  exade  &  littérale 
en  François.    S  nom  en  avons  fait  p^ 
que  nos  ancêtres  ^  âeft  que  nom  avons  plm 
jouffert  qiieux.    Cependa}tt  nom  aurons 
encore  plm  de  modérationyÇ^  plm  d^igardt 
pour  le  Roi  9  que  les  meilleurs  Parlement 
Jesjséclespqlfez  if  en  ont  eu  pour  quelques^' 
uns  de  fes  Pridic^eurs.    Les  entreprifes 
les  plm  infoktenables  de  ces  Princes ,  ne 
font^Uespds  beatu:oup  moindres  que  cettes 
qui  fi  font  faites  à  nàtre  préjudice  dans  h 
préjent  Parlement  ?    On  fait  jufques  ok 
J[  autres  Parlemens  ont  porté  leurs  préten^ 
fions.     Nom  pourions  les  prendre  pour 
modèles.  Cependant  nom  liy  avons  jamais 
voulupenfer.    Peut^n  nom  reprocher  de 
manquer  demodératkm  Ç^  de  ne  garder 
pas  ^qffizgrans  ménagemens  avec  le  Roi, 
lotfqu^ après  défi  mauvaù  traitement^  nom 
rejettons  la  petfée  de  future  ^exemple  de 
ce  que  d^autres  Parlemens  ont  donné  à  la 
pqfiérité  y  cmnme  chacun  le  (çait.    Onn» 
pouvoit  guéres  dire  plus  clairement  que 
les  deux  Chambres  pouvoient  déçofer 
Chartes  I  y  comme  elles  avoient  depofé 
autrefois  Richard  Q^  &  ^ue  (i  le  Parle* 
mentnVpenfoit,  SaMajefté  lui  de  voit 
favoir  l)on  gré  d'ime  fi  g^rande  modéra- 
tion ,  d'une  fî  longue  patience.    Les  en 
<»coirons-no«s  fur  leur  parole  ?  U  eft  bien 
vrai  que  le  çlus  grand  nombre  de  ceujc 
quiicompofoient  cette  aflèmblée,  ne  pré- 
tendoit  ipas  porter  les^  chofes  à  une  R 
étrange  exti^mité.  j^aîs  «et  acharnement 
TomeX.  Part.  IL         Cç  opi- 
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1640.  opiniâtre  à  dépouiller  Charles  de  (es  pliM 
anciennes,  de  Tes  plus  inconteftables  pré- 
rogatives, neprouve-t'il  pas  affez,  qu'on 
projettoit  de  lui  laifler  tout  au  plus  le 
nom  de  Roi,  &  de  le  réduire  à  la  néceffite 
de  fe  contenter  d'être  le  Chef  de  je  ne 
^  fai  quelle  République?  OnfaitHenonJeti^ 

iemettt  le  projet  de  noûspei'dre^  dit-il,  mais 
on  djerche  encore  à  déhtùre  le  gouverne^ 
fnent  Monarchique.    Attentat  miquel  on 
n'a  jamais  fenféfim  nos  prédécejTeurs.    &' 
vuelqu£5*wu  ont  été  injujiemtnt  iépojez^  on 
»  du  moins  rèjpeSé  F  autorité  Roiale.    Les 
fujèts^ont  lailfée  tout  entière  à  ceux  qu'ils 
élevoiefttfitriethrôiuf. 
PtoOeurs     Les  procédures  violentes  «  les  preten- 
Pairs  d'An-  fions  monftrueufes  des  deux  Chambres 
gictcrre  fe  ^^  Parlement,  déplurent  fi  fort  à  un  grand 
Zut'uRoi  nombre  de  Seignem^  &  de  Geatilshoni. 
&le vont    mcsdelaBâfle,qu'eUesderaeurerentprer. 
joindre  à    rtae  ddertei.    Souvent  il  n'y  avoit  pas 
York.        pjj^jç  cJe  douïBe  ou  treize  Pairs  à  la  Hautet 
&  les  Communes  fe  trouvoient  réduite^ 
à  ia  cinquième  partie  de  leur  nombre  ordi-^ 
flaire.  Cependant  Charles  avoic  une  Cour 
nombf  euie  à  York..  LesGentyshcxnmcs 
y  vérifient  en  foule,*  iBitfeurs  Seigneurs 
diftinguex  fe  rendôient  auprès  de  Sa  Ma* 
jefté.  L^  faaieiit  îtfarmerdc  leur  foh-^ 
tude  à  Weftminfter  *  penfent  à  réveiller 
Jesibupçons  &  la  défianœ.  dispei^le,  &  à 
l*ânimer  plus  que  jam;^is  contre  le  Roi/ 
Rusin>0ortb'sl^s  deux  Chambres  déclarent  4oncqup 
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ment  que  féduit  par  de  mauvais  eonfeilsj   154^    ' 
Ha  intention  d^lem-fai^e  la  guerre  ^  quoi-^Oiarenion^s 
que  dans  toutes  leurs  délibérerions  ^  @  dans  ^f  %  V 
totUes  leurs  procédures^  elles  n'aient  jamaà  sirPbiUp 
tu  Vautre  fat  9  auede  maintenir  PEtat,  &  fVarwcies 
de  remplir  les  devoirs  de  bons  ^  de  fidèles  Mmoiru 
fiijets.   QjieleRoinepeutprmdrelesai^es 
fans  violer  le  ferment  fait  àfon  peuple ,  ni 
fans  renverfer  le  gouvernement  du  RoiaU- 
me  y  dofit  la  confervation  lui  a  été  confiée. 
Que  félon  les  loix  fondamentales  du  pais  f 
tous  ceux  qui  qjjmeront  Charles  dans  .une 
pareille  entreprifij  doivent  être  regardez 
Ç^ punis  j  comme  traitres  à  la  pairie ,  ^ 
criminels  de  léze-majefié.    En  conféquence 
de  ces  réfolutions ,  la  Chambre  Haute 
fomme  les  Comtes.de  Northampton ,  dje 
Deyonshire,  d&Douvres>  de  Monmouth, 
-&  cinq  autres  Pairs  qui  s'étoient  rendus 
auprès  du  Roi  à  York  ,  de  comparoître  . 
comqie  coupables  le  g.  Juin  à  Weftmint 
ter.    Surpris  de  cette  procédure  extracw:* 
dinaire^  les  neuf  Seigneurs  écrivent  uins 
lettre  commune  à  la  Chambre  Haute ,  fe 
plaignent  de  ce  qu'on  les  traite  de  crimi^ 
nels  dans  la  fommation  envoiee,  fans  y 
ipécifier  leur  fàute,&  difent  qu'ils  font  ve-. 
.nus  à  York  pour  obéir  aux  ordres  pré- 
ds  qu'ils  ont  reçus  de  la  part  du  Roi. 
.    Leur  réponie  aiant  été  lue  dans  la 
XUhambreBafleleif.Juin.,  on  y  prend  1^ 
•relation  de  les  âccufer  d'avoir  méprifê 
-les  ordres  réitérez  de  la  Hautje,  que  tpu$ 
les  Pairs  du  Roiaumc  fe  rendiflent  inçeC 
famnlent  à  WdBkminfter.    Defobéijfanc^ 
Ce  a  d^au* 
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164%.  ^auttmtplm  criminettej  ajoûtolc-on,  qu^en 
fi  retirant  après  la  diclarmtion  publiée  par 
les  deux  Chambres  y  que  Sa  MaieAéprétmà 
jarre  la  guerre  au  Parlement ^  ç^  en  demeU" 
Tant  à  Tork  nonobjant  la  fommation  qui 
leur  a  été  envoiée,  de  revenir  à  Wejhmn^er^ 
ils  paroiffent  vouloir  exciter  les  autres  a  de^ 
firter  le  Parlementj  &  appuier  le  dejfein  de 
lui  faire  la  guerre.  Les  chefs  d'accufa^ 
tion  fe  dreflent  fur  le  champ  ;  Deiizill 
Hollis  les  porte  aux  Seigneurs,  &  fait  en 
les  préfentant  un  difcours  aflez  mal  tour- 
né. Le  2a  Juillet,  Kimbolton  cboifi  Ora- 
teur de  la  Qiambre  Haute  pour  cette  fois» 
5 prononce  un  arrêt  par  lequel  les  accufèz 
ont  exclus  du  préfent  Parlement,  privez 
des  privilèges  de  leur  dignité,  condamnez 
enfin  à  être  enfermez  dans  la  Toiu:  de 
Londres  jufques  à  ce  que  les  Pairs  en  or- 
donnent autrement. 

Je  ne  (ai  pourquoi  ces  neuf  Seigneurs 
furent  particulièrement  attsiquez.  Car 
enfin,  le  17.  Juin  il  y  en  avoit  trente  au^ 
très  à  York  auprès  de  Charles.  A  fa  fblli- 
dtation ,  ils  firent  un  ade  pour  déclarer 
les  raiibns  quHls  avoient  eues,  d'abandon- 
-îier  im  Parlement  tumultueux,  où  tout  fe 
-faitbit  par  violence,  &  fans  aucune  liberté^ 
contre  les  loix  &  les  régies  établies.  L'aéte 
(igné  d'eux  tous  fut  remis  entre  les  mains 
de  S^Majefté,  qui  auroitçû  s'enfervic 
utilement  contre  (es  ennemis,  pcnir  defs- 
buftr4e  peuplé  prévenu  par  leurs  émiflki- 
res  ,  fi  tous  ces  Seigneurs  euflent  eu  un 
courage  digue  4e  latrxuùâànce  &  de  leur 
'     ^  rang. 
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rang-  Quelques-uns  prièrent  inftammenr  164% 
le  Roi ,  die  garder  l'aâe  entre  fes  mains,  & 
de  ne  le  rendre  point  publia    II  y  en 
eut  même  qui  menacèrent  hautement  de 
le  defavouer,  dès  qu'il^oroitroit.  Charles 

aui  n^o^e  les  deibbliger  «  donne  fa  parole 
€  Roi  y  qu'il  ne  le  publiera  point  (ans 
leur  confentement.  Elle  fut  religieufe* 
xnent  obfervée. 

-  Pour  fuppléer  en  9uelque  manière  à  un 
aâe  déformais  inutile,  SaMajefté  affem- 
ble  Solennellement  tous  les  Seigneurs  oui 
le  trouvoient  à  la  G)ur,  appelle  encore  les 

Î^ens  de  fon  G)nfeil  Privé,  &  fait  lire  Tade 
uivant  (igné  de  fa  main  le  i  j.  Juin.  Nous 
Jickrons  que  nom  n^exigerons  de  vom  au- 
ctûie  chqfe,  qui  ne  [oit  conforme  aux  loix  du 
Hoiaume.  ^Que  nous  vom  garantirons  tom 
en  général  &  chacun  de  vom  en  particulier, 
de  tom  les  dangers j  auxqtiels  vom  pouriez 
être  expofezj  en  rejufanf  d'obéir  aux  ordres 
inpifies  des  deux  Chambres  du  Parlement. 
.  ^^  "^om  défendrons  la  véritable  Religion 
rrotejlante  établie  par  les  loix  du  pais.  Qtie 
mm  maintiendrons  la  liberté  desjujets ,  ^ 
les  privilèges  légitimes  des  trois  Etats  du 
Parlement.  Que  nom  ne  demanderons  vbtre 
foiimiffton  ^  vùtre  obéïffance  y  qu^ autant 
que  nom  accomplirons  nos  promejfes.  Qtte 
nom  ne  vom  engagerons  ^  ni  aucun  de  vom 
en  partiatlier  y  à  porter  les  a^ynes  contre 
le  Parlement ,  à  n^oins  qu^il  n'y  ait  une 
f^cejjité  indijpenfable  de  nom  défendre 
contre  nos  ennemis.  Les  Seigneurs  &  les 
gens  du  Confeil  Privé ,  fignérent  de  leur 
Ce  j  côté 
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164^  côte  un  aâe ,  par  lequel  ils  promettoient 

folennellement  >  de  n^ahéir^  à  quelqu^ordre 

que  ce  fkt  itre^  à  moins  qtCil  nefitt  confort' 

me  aux  loix  du  fais  y  de  défendre  laper-^ 

fonney  la  dignité,  la  courmne,  despréroga^ 

tives  de  Sa  Majefii  contre  tom  ceux  qui  les 

attaquo'oient  ;  de  maintenir  la  véritable 

Rel^ion  Protejlantt  établie  par  les  loixy  la 

liberté  légitime  des  fujets  d^ Angleterre ,  les 

j^ftes  priviléies  du  Roi  &  des  deux  Chanu 

bres  du  Parlement}  enfin  de  n^ exécuter au^ 

€un  ordre  f  ni  commandement  fur  les  mili-^ 

€es  du  Roiaume,  à  moins  qu'il  ne  fkt  dotmé 

Ju  confentement  de  Sa  Mfgefié.   Ces  deux 

pièces  furent  imprimées  &  répandues 

dans  toute  l'Angleterre.    Le  Comte  de 

Salisbury  oubliant  fes  eng^emens  ,  fè 

dérobe  peu  de  jours  après ,  &  retourne  à 

^eftmmfter.     ^  ^       . 

les  ^eux*    Comme  il  plaifoit  aux  deux  Chambres 

Chdmbres  ^e  fuppofer  que  Charles  fè  préparoit  i 

^  ^^^?^   leur  faire  inceflàmment  la  guerre ,  elles 

Sie  ille  fuppliérentdeœngédier  les  gens 

vent  4«    qu'il  avoit  à  York  auprès  de  lui.  Ces  pre- 

troupes.  ft  tendues  troupes  fur  lefquelles  ils  failbient 

«B  tican.     ^^^^  ^  ijj^il;  ^  {fe  réduitoient  à  une  corn- 

S^m     pagi^ic  de  Gentilshommes  dont  le  Prince 

Généraux,  de  Galles  étoit  le  Capitaine ,  &  à  trois  ou 

quatre  cens  hommes  des  milices  que  Sa 

ilajefté  prit  pour  la  feureté  defaperfon- 

ne, -à  la  foUicitation  des  prin(m>aux  du 

païs.    Mais  avant  que  de  lever  foi-meme 

des  troupes ,  il  falloit  en  impofcr  au  peu- 

Ele  &  lui  faire  acroire  que  le  Roi  étoit  fur 
;  point  d'entrer  en  guerre  ouverte.    Ce 

n'eft 
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li^eft  pas  qu'il  ne  prit  des  medires  pour  (k  i64X 
défendre  en  cas  de  befoin ,  &  pour  ra^ 
voir ,  s'il  étoit  poffible ,  fon  arfenal  &  fes 
m^azins  d'Hull.  Mais  il  étoit  con- 
{lamment  réfolu  à  ne  rompre  pas  le  pré- 
iliier ,  &  à  ne  tirer  Tépée  qu'à  la  derniers 
extrémité.  Sa  déclaration  aux  Seigneurs 
qui  l'étoient  venti  trouver ,  en  eft  une 
^preuve  certaine.  Et  comment  y  auroiu 
il  penfé ,  dépourvu  qu'il  étoit  de  trou. 

Î^es,  d'argent,  de  munitions,  de  vai& 
eaux,&  de  places  fortes  ?  Les  deuxCham*  Rmtmortb'fi 
bres  ordonnent  le  og.  Mai  aux  Shérifs  &  ^'^^^' 
aux  Magiftrats  des  provinces^d'empècher  jp^y^^f* 
mxe  le  Roi  ne  lève,  ou  n'aâemble  desciarenMs 
&Idats  fans  le  comkitemsnt  des  deux  Hiftory.  L 
Chambres ,  &  d'arrêter  toutes  les  armes  f^oLs^Book^ 
&  toutes  les  munitions,  qui  fe  tranlpor- 
teront  vers  les  çrovînces  feptentriohales 
xlu  Roiaume.    Le  2.  Juin ,  on  drefTe  une 
frèsJoumble  recniête^  où  les  deux  Cham. 
1>res  fupplientle  Roi  de  confesntir  à  dix* 
tieuf  propofition^  qu'elles  lui  faifoient. 
On  levoit  le  mafque  dans  ce  nouvel  écrit. 
Le  projet  formé  depuis  fî  long-temps,  d'é» 
tablir  une  République ,  dont  le  Roi  fe- 
roit  feulement  le  Qief ,  s'y  découvre 
manifeftement.    Nous  prtnms  Dieu  à  tL 
tnoin ,  dit  Charles  dans  fa  réponfe,  où  tl 
remarque  les  diverfès  démarches  des  &c- 
tieux  pour  en  venir  là ,  qi4e  nous  nefouf^ 
frirons  Jamais  le  renver (entent  de  toficien^ 
ne  confitusion  de  cet  Etat  j  fi  beureufe ,  fi 
fagement  concertée.  De  Roi  d'Angleterre^ 
'ftous  ne  voulons  ni  devenir  mi  Doge  de 
Ce  4  Venife^ 
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I&JflU  Venife ,  m  deubtre  Roiaume  enfairéuttt 
République.  En  un  mot^  voici  nôtre  ré^ 
fonfe  à  toutes  vos  demandes ,  nom  ne  con^ 
Jhitirons  jantaû  que  les  loix  ^ Angleterre 
f oient  changes.  ^  En  efFetj  fi  le  Roi  eût  ac- 
cepté les  dix-neuf  propoutions,  ildemeu- 
roit  tellement  déDOuillé  de  fon  autorité^ 
qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  foire  de  lui-mê« 
me.  Dépendant  d'une  nouvelle  efpéce  de 
Sénat  qui  fe  vouloit  rendre  perpétuel ,  & 
lui  nommer  dans  Pintervalle  deçféances 
du  Parlement,, qui  ne  pouvoient  pas  durer 
toute  l'année,  im  certain  nombre  dç  Con- 
feillers,  il  n'auroit  pas  eu  l'autorité  d'or- 
donner la  moùidre  chofe,  en  ce  qui  regar- 
doit  l'admintftration  des  afïaires  puoli- 
ques,  fons  le  confentement  des  prétendus 
Sénateurs  choifis,  donné  pas  écrit ,  &  mis 
dans  les  régitres  du  Confeil.  A  la  Démo- 
cratie près  que  la  Chambre  des  Commu- 
.nes  prét^idoit  retenir^  pouvoit-on fe  ré- 

Îter  mieux  fur  la  conftitution  de  la  Répu- 
liquc  de  Venife  ?  Dans  celle  de  Pologne, 
le  Roi  a  du  moins  le  pouvoir  de  nommer 
aux  premières  dignitez  de  l'Etat.  On  ne 
le  laiffoit  pas  à  Charles. 

La  forme  du  gouvernement  d'Angle- 
terre établie  par  les  loix,  eft  (i  nettement 
exjpliquée  dans  fa  réponie,qu'on  fera  bien- 
aile  de  lire  ici  fes  propres  paroles.  Il  y  Oj 
dit-il,  trois  fortes  de  gouve$'nement,  le  Mo- 
narchique^ tAriJlôcratiquej  &  le  Dénto-  ' 
erotique.   Cimcun  £èUx  a  fes  avantages  ^ 

.  ^  //oimntis  Jegef  AngHa  mutari,  Ccft  une  vieille 
maxime  fort  ibuveot  répétée  dans  les  Farlemeiis 
d'Angleterre. 
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fesifjconvéntens.  Du  mélange  des  trois  y  1641^ 
vos  ancêtres fages  &  expérhmiitez ,  en  ont 
formé  un  particulier j  avec  tant  dePruden^ 
ce  ^  d'habileté ,  que  félon  toutes  les  mefu-^ 
respojfibles  à  la  prévoiance  humaine  j  il  a 
tous  les  avantages  des  trois  ^  fans  leurs  in^ 
convénieyiSj  pourvu  que  la  balance  demeu^ 
re  égale  entre  les  trois  Etats  du  Roiatmte. 
La  Monarchie  peut  dégéfterer  en  tirannie. 
VAriftocratie  eji  fujette  aux  faSions.  La 
licence  &  le  tumulte  fe  glijfent  facilement 
dans  la  Démocratie.  V avantage  du  pré-' 
Tnie}'  gouvei-nement  ^  c*efl  d*unir  lesjujets 
fous  ujT  même  Cfjefy  ajm  de  repotiffe}'  les 
invajjons  du  dehors  j  ^  de  Prévenir  ,  ou 
Je  réprimer  les  révoltes  du  dedans.  Dans 
le  fécond j  une  àjfemblée  de  gens  éclairez  f 
délibère.^  prend  des  réfolutions  convena- 
h  les  au  bien  public.  La  liberté  que  le  troifié^ 
me  do7ine  au  peuple ^  lui  inj}ire  du  courage^ 

f  anime  fon  iuau/h'ie.  Les  deux  Chambres' 
Parlement  ^le  Roi  font  conjointement 
les  loix  en  Angleterre.  Et  lui  &  elles  ont 
leurs  voix  @  leurs  privilèges.  Les  loix 
donnent  au  Roi  le  pouvoir  de  gouverner  j 
de  déclarer  la  guerre.,  défaire  la  paix ,  de 
créer  les  Pairs  du  Roiaume ,  de  clyoifir  les 
Officiers  ,  les  Confeillers  dEtat,  les  Magif 
tratSy  les  Gouverneurs  des  places  fortes^dor^ 
donner  la  levée  des  foldats,d entreprendre  la 
£uerre  au  dehors  j  de  prévenir^  ou  defuppri^ 
mer  les  révoltes  au  dedans  ,  de  faire  gi-ace 
aux  criminels ^dufer  des  confif cations  comme 
il  le  juge  à  propos.  Cette  Monarchie  modé^ 
rée^  mais  revêtue  de  Pautorité,  fans  laqueffe 
.  Ce  /  m 
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1642*  0»  nepouroit  ni  maintenir  les  loix  dans  leur 
force ,  ni  conferver  la  liberté  desfujets ,  fut 
établie ,  afin  de  retidre  le  Roi  fi  rejhe9able 
aux  Grcnms  jJluUl  pit  empêclwies  divi^ 
fions  ^  les f aSf ions  j  fi  redoutable  au  peuple^ 

fu'ilput  arrêter  les /éditions  &  la  licence. 
refc^ue  toutes  cesprérogatives ,  dont  les 
prédeceâèurs  de  Charles  avoient  incon- 
teftablement  joui ,  les  deux  Chambres 
prétendoicnt  les^  lui  enlever  dans  leurs 
dix-neuf  proportions. 

De  peur  y  ajôûte-t'il  dans  fa  réponfe, 
que  le  Roi  n^abufedu  grand  &  pgrjpétuel 
pouvoir  qtCil  a  pour  le  bien  de  fes  fujetSy  m 
trop  élever  (es  Favorù  &Jes  Oourtijans  au 
préjudice  du  peuple^  la  Chambre  des  Conu 
niunes  injiituée  pour  la  confervation  de  la 
liberté  publique ,  &  non  pow  avotr  aucune 
part  au  gouvernement  i  fait  les  premières 
:j>ropofitions  fur  la  levée  de  P argent^  qui  ejl 
le  nerf  de  P Etat  durant  la  paix  ^  aujjîbien 
que  dans  la  guerre  i  accufe  ceuxaui  s^ acquit^ 
tent  mal  des  emplois  qui  leur  font  confiez  y 
ou  Qui  dans  lesfo7i&ions  de  leur  Minifiére, 
violent  les  loix  aue  le  Roi  ejl  obligé  de 
tnaintejiir  >  lui  donne  enfin  de  fiilutaires 
confeils  pour  Padminifiration  du  Roiaume. 
Les  Pairs ,  dont  la  Cmmbre  efi  lefouverain 
tribunal  de  Judicature  *  font  comme  une 
barrih'e  entre  le  Roi  P^  le  peuple  ^  afin  de 
s^oppofer  aux  entrePrifis  q^e  run  pouroit 
faire  fur  P autre ,  ^  de  maintenir  par  de 
jufies  décifions  les  loix  qui  règlent  les  droits 
,  du  Roi  y  des  Seigneurs ,  &  au  peuple.  Si 
.préveiou  par  fesAliniftres,  Charles  parût 

en 
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en  quelques  reoconnrësr'afpirer  à  un  pou-  i64a» 
voir  trop  arbitraire,  fl  f  econnut  certainc- 
hientdans  la  fuite  le.  danger  &  la  faufle* 
té  de  leurs  infinuattons  mtteufès.  Vu  ^ 
dée  qu'il  donne  ici  de  l'ancienne.  &  vé- 
ritable confticutbn  du  gouvernement 
-d'Angleterre,  en  eft  une  preuve  couvain- 
cante.  Je  croirois  volontiers  que  Falk- 
land ,  Colepeper,  &Hyde  ennemis  delà 

-  licence  &  de  l'emportement ,  mais  amou- 
-rcux  de  la  jufte  &  raifonnable  liberté  de 

-  leur  patrie ,  auffi  bien  que  Southampton, 
'Seigneur  dont  les  deux  partis  revéroient 
légalement  le  mérite  &  la  vertu,  Briftol, 

Dorfet ,  &  pluiieurs  autres ,  contribuè- 
rent beaucoup  àdefabuter  Sa  Majefté,  & 
à  lui  infpirer  une  connoiflànceplus  exac- 
te de  l'étendue  &  des  bornes  de  fon  au- 
torité. Ils  travailloient  à  remettre  les 
chofes  Air  l'ancien  pied«  Mais  on  sV 
prenoitun  peu  tard.  Trop  facile  à  don-  ^ 
nerdans  les  extrémitez  contraires,  Char- 
les avcHt  accordé  tant  de  chofes,  qu'il  étoit 
diffidle,  pour  ne  pas  dire  impoifible,  de 
l'aider  à  reprendre  ce  qu'il  avoit  perdu ,  & 
d'empêcher  que  fes  ennemis  enflez  du 
fuccès  de  leurs  entreprifes^  n'en  fifTeiit 
de  plus  grandes. 

Quelques  zélez  Puritains ,  ou  Presby- 
tériens, vouloient  qu'on  fe  contentât  àe 
-ce  qu'on  avoit  obtenu  ,  ou  du  moins 
'^  qu'on  ne  bazardât  de  le  pefdre  par  les  évé- 
nemens  douteux  &  toujours  funeftes  d'u- 
ne guerre  civile.     Si  on  mm  avait  prédit^ 
^  il  y  a  trois  ans  ^  remontra  le  Chevalier 
Ce  6  Ru- 
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l&pu  Rudyard  dans  &  hurangue  du  9.  Juillet 
pour  exhorter  la  Chambre  desCommUnes 
a  ne  rompre  pas  ouvertenient  avec  Char- 
les ,  que  nom  aurions  bienrtèt  un  Parle^ 
fnent,  que  les  impSts  dont  nom  nom  plaU 
£}iionSyfer(nenS  bteZyque  certains  trânmaux 
érigez  auprijuiùce  du  pétale,  firoient  abo^ 
Us,  que  Us  bornes  delà  jurifdiaion  du  Con-^ 
feu  Privé  du  Roifferoientconfidérablemenf 
rejhreintes ,  qtse  fwm  obtiendrions  les  P(xi'lè^ 
wens  triennauxj  ^  la  durée  de  celui-^iju/^ 
ques  à  ce  que  nom  aiotis  conjenti  à  fa  diffoui* 
tion  j  aurions-nom  ajoAtéfoi  à  défi  magnifi- 
ques promejjès  ?  Ne  nom  auroient-eSes  pks 
Jemblé  autant  de  fonges  ?  Cependant  nom  en 
votons  la  réalité.  Le  Roi  nom  offre  enco- 
re Vautres  avantages.  Eifquerons-nom  de 
tout  perdre,  en  allumant  une  guerre  civile? 
Que  la  remontrance  de  ce  Prjesbytérien 
fe3uit  par  refpérance  de  la  réfbrmation 
du  gouvernement  Ecdéfiaftique  &  civil,- 
que  Pym  &  les  autres  faâieux  promet* 

"  toients  mais  pourtant  aâez  amoureux  du 
bien  de  Ta  patrie ,  pour  ne  la  voulok  pas 
expoferaux  malheurs  d'une  guerre  civile, 
diiculpe  admirablement  le  Roi  !  Qu'elle 
prouve  clairement  l'injuftice  &  la  fureur 
de  ceux  qui  opinèrent  à  prendre  les  ar- 
mes !   tV allons  pas  fi  vite ,  dit  encore 

'  Whitlock  daias  la  Chambre  Bafle.  Cefl 
une  maxime  CQmfUunément  reçue ,  que  cç- 
lui  qui  tire  Pépée  contre  fon  Souvei'ain,  en 
doit  jetter  le  foureau.  Avant  que  de  s^ en- 
gager dans  une  guerre  civile  également  JU- 
nej^e  aux  viUorieux  &  aux  vaiucm ,  »e 

feroit^ 
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feroitM point  à  propos  défaire  de  nouveL  i&|:^ 
les  tentatives  auprès  du  Roi  ?    Le  Duc  de 
Rohan  remarque  dans  fon  livre  des  Inté^ 
rets  des  Princes  ^  que  T  Angleterre  eft  un 
puiflant  corps,  qui  ne  peut  être  détruit 

2ue  par  fes  propres  mains.  Prenons gar^ 
e  que  cegraitd  Politique  ne  mta  dit  ^ré^ 
dit  la  vérité.  Cela  n'écoic  que  trop  à 
craindre. 

Dès  jue  les  fadîcux  eurent  tiré  Pépée^ 
ils  en  jettérent  le  foureau.  Une  guerre 
civile  de  tant  d^années  devoit  être  fatale 
à  TAngleterre.  Dieu  permit  que  toujours 
riche  &  floriflante ,  elle  rappellât  Char- 
les IL  fon  Roi  légitime.  Un  grand  nom-, 
bre  de  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  du 
Parlement  convoqué  depuis  fon  rétablit  ' 
.fement,  indignez  de  la  violence  des  fac« 
tieux  de  1641.  &  du  barbare  attentat  des 
meurtriers  de  Charles  I.  ^toit  difpofé, 
dit-on,  à  donner  dans  une  extrémité  coii« 
traire ,  &  à  rendre  fon  Fils  plus  abfolu9 
plus  indépendant  qu'aucun  de  fes  prédé« 
.  cefleyrs.  Malheur  qui  auroit  été  une  des 
plus  Dernicieufes  fuites  de  la  guerre  ci- 
vile. Car  enfin  ,  l'Angleterre  feferoitii^- 
ti-uite^  alors  par  fes  propres  mains.  Les 
Comtes  de  Southanipton  &  de  Claren- 
don  le  prévinrent  fagemenc,  &  rendirent 
à  leur  patrie  un  fervice  qu'elle  ne  pcucaf^ 
fez  reconnoître.  Us  remontrèrent  à  leurs 
compatriotes^  que  filaraifon  &  laRcli- 
.gion  les  obligeoient  à  détetler  la  fureur 
ou  Parti  qui  prévalut  dans  le  Parlement 
doi)tj'e  parle  ,  on  ne  devoit  pas  pour  cela 
Çc  7      .  le- 
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l5^-   renoncer  à  ce  cjue  cette  Aflemblée  avoît  pu 
feire  de  bon ,  d'utile  à  la  patrie ,  &  qiie 

?our  réparer  rinjudice  de  la  mort  de 
Charles  l.  il  ne  falloitnt  fe  dépouiller  de 
^ancienne  liberté,  ni  donner  au  Roi  heu- 
teufement  rétabli  ,  un  pouvoir  trop  ar- 
bitraire. Le  Clergé  qui  craint  de  retom- 
f)er  dans  une  oppreffion  femblable  à  celle 
qu'il  a  foufFerte  durant  ao.  ans ,  &  que  la 

Î^erfécution  confirme  davantage  dans  les 
entimens  de  Laud  Archevêque  de  Cari- 
torberî ,  au'il  révère  comme  un  glorieux 
Martyr  ;  le  Clergé ,  dis-je ,  fe  met  &  par 
intérêt,  &  pour  rendre  les  Juges  de  Laud 
&  les  meurtriers  du  Roi ,  encore  plus 
odieux^  à  combattre  des  véritez,  dont  lés 
Rebelles  avoient  criminelletnent  abufê. 
'Les  chAires  retentiflcnt  par  tout  du  dog- 
me de  la  foùmiflton  aveugle  aux  volons 
^e2  les  plus  iniuftesdesR.ois,  &  *  dePo- 
bligation  de  IbufFrir  plutôt  la  perte  de  la 
liberté,  des  biens ,  &  de  la  vie ,  que  âe 
réfiftcrà  une  domination  tirannîque.  Oti 
publie  une  infinité  de  volumes  pour  Tap- 
puier.  Les  Unlverfitez  le  danonifent. 
•Charles  IL  &  le  Duc  d'York  foniréfe 
en  favorifent  le  progrès  avec  plaifir.  Ses 
plus  ardens  défenfeurs  font  bien  récom- 
penfez  à  la  Cour.     Le  Duc  plus  imbu 

3ue  le  Roi ,  des  fuperftitimts  de  l'^life 
e  Ro^e,  &  déterminé  à' les  rétablir  en 
^         Anglcte)-re ,  dès  qu'il  feroit  fur  lethrône, 
îk  flatté  de  ne  trouver  aucune  réfiftance 
ye  la  part  des  Ecçléiîàftiqlies  &  des  ïaî- 
t  '  ""^  '    '     ^  ^  qucs 
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ques  prévenus  en  fort  çrand  nombre,  du  i4p^ 
moins  au  dehors ,  que  Tes  Chrétiens  doi- 
vent tout  foufïrir  ,  &  qu'il  ne  leur  eft  ja- 
mais permis  de  réufter  à  leur  Souverain. 
Ë:ques  IL  connut  trop  tard  fa  méprife. 
s  fermons ,  les  livres  ,  les  décrets  des 
Univerfitez,  n'avoient  pas  entièrement 
effacé  les  fentimens  raiionnables  de  K. 
berté,  que  les  Anglois  naturellement 
ennemis  de  Tefclavaee,  ont  reçus  de 
leurs  ancêtres.  Les  Eccléfiaftiques  ou- 
vrirent les  yeux  auflî  bien  que  les  autres, 
reconnurent  jufques  où  fe  doit  étendre 
Tobéiflance  que  Jefus-Chrift  &  fes  Apô- 
tres ordonnent  de  rendre  auxSouverains- 
Non  mpins  jaloux  que  les  laïques  de  leur 
Religion  &  de  leur  liberté ,  les  Evèques 
&  les  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  ^  fe 
îoîgnirent  à  ceux  qui  avoient  appelle  le 
Prince  d'Orange  au  fecours  de  la  patrie 
opprimée.  En  l'élevant  fur  le  thrône, 
l'Angleterre  non  contente  d'avoir  affurc 
fa  première  liberté ,  réfolut  de  contri- 
buer efficacement  à  la  délivrance  de  l'Eu- 
rope. Guillaume  IIL  Guerrier  auffi  vail- 
lant que  jufte ,  porta  les  premiers  coups 
f|ui  ont  ébranlé  lapuiflance  de  l'Oppfef. 
eur  commun.  Graces^à  Dieu ,  la  voilà 
t)ien-tôt  réduite  à  de  juftes  bornes  fous 
le  régne  d'Anne ,  non  moins ,  que  dis- 

J'e,  dIus  éclattant  &  plus  glorieux  que  ce- 
ui  d'Elizabeth.  L'Angleterre  prête  à  re- 
cueillir^ les  fruits  de  la  paix  qu'elle  aura 
procurée  à  l'Europe,  deviendra  &  plus 
riche  &  plus  redoutable  qu'elle  n'a  jamais 

été. 
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^S^  été.  Grand  Dieu»  détourae  le  feul  mal- 
heur que  certaines  divinons  inteflines 
nous  Font  craindre.  Empêche  qu'une 
nation  Cifuijfmtte  m  fi  détriàfe  par  fes 
propres  mains.  Fai  que  la  Religion  ,  la 
tranquillité,  Tunion ,  Pabondance  ,  les 
arts  y  te  commerce ,  les  (cienccs,  y  âeu« 
riàênt  à  jamais. 

Après  de  longues  conteflations*  la  plu. 
ralité  remporte  enfin  dans  la  Chambre 
des  G)mmunes.  Le  iz.  Juillet ,  on  7 
prend  la  réfolution  de  lever  une  armée 
pot4r  lafiweté  du  Roii  quelle  forfante- 
rie !  pour  la  défenfe  du  Parlemmt ,  ^de 
ceux  qui  ont  obeï  à  fes  ordres ,  pour  la  con- 
fervation  de  la  véritable  Religion j  des  loix^ 
de  la  liberté ,  ^  de  la  paix  du  Roiaume. 
Les  Comtes  d'Eflex  &  de  Bedford  font 
nommez,  l'un  Général  de  l'armée,  & 
Fautre  de  la  cavalerie.  Enfin,  les  Com^ 
munes  déclarent  qu'elles  veulent  vivre 
^  mourir  avec  Eflex.  Ne  nous  imagi- 
nons pas  que  tous  ceux  qui  opinèrent  de 
la  forte ,  enflent  envie  de  porter  les  cho- 
ies aux  dernières  extrémitez.  Eblouis 
par  le  difcours  d'un  Gentilhomme  did 
tingué,  qui  remontra  ^ue  les  ennemis 
du  Parlement,  c'eft-à-dire  le  Roi  &fes 
confidens ,  confentiroient  à  un  acom* 
modement,  dès  qu'ils  verroient  les  deux 
Chambres  en  état  de  leur  réfifter ,  pUi- 
fieurs  donnèrent  dans  le  piège  que  les 
Fadieux  leur  tendoîent.  Ces  Meflîeurs 
ne  dévoient  -  ils  oas  confidérer  que  fi  le 
Roi  refulbit  de  le  foûimettre  aux  dures 
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conditions  qu'on  prétendoit  hii  impofer,  iSj^ 
lesfkâienx  autoriiez  par  ces  réfblutionSy 
allumeroient  dans  toute  rAngleterre»  un 
ieu  capaUe  de  la  conftimer  entièrement? 
Pour  mieux  tromper  le  peupl»en  témoî. 
gnant  que  le  deflein  de  la  prife  d*armes 
réfoluë,  c'eft  d'obtenir  la  paix  &  d'aflu- 
rer  fa  liberté  ;  pour  garder  mêmes  cer- 
taine bienfêance,  on  réfolut  d'enyoier 
une  requête  au  Roi  >  afin  de  le  fupplier 
de  s'accorder  avee  fon  Parlement  •  &  de 
prévenir  la  guerre  civile.  Les  réfolutions 
aiant  été  portées  à  la  Chambre  Haute,  les 
Seigneiurs  promirent  de  féconder  lesCom- 
munes  en  tout.^  Le  Cbmte  d'Hdland  & 
deux  Chevaliers  de  la  Chambre  B^fle  fu-  . 
rent  chargez  d'aller  préfenter  la  nouvel* 
le  requête  au  Roi.  Le  Chancelier  d'An- 
gleterre Jprétend  qu'HoUand  jaloux  du 
crédit  d'Éâex  ,  que  Pym  &  les  eens  de  {a 
faéUon  revéroient  comme  leur  plus  ferme 
appui  9  accepta  volontiers  la  commit 
uon  du  Parlement^  afin  deIbnderladiC 
pofition  du  Roi,  ^ns  les  bonnes  grâces 
duquel  il  auroit  été  bien-aife  de  rentrer. 
•Mais  Charles  étoitfi  mécontent  de  lui,  & 
Henriette  indignée  de  ce  qu'un  Seigneur 

aui  eut  autrefois  grande  part  à  fa  confi. 
ence,embraflbît  ouvertement  le  parti  de 
fès  plus  violens  ennemis,  avoit  tellement 
aigri  fbn  Epoux ,  aue  le  Comte  déchu  de  ^ 
fes  efpérances ,  parla  d'une  manière  fort 
•  emportée  avant  que  de  s'en  retourner  à 
Londres. 
Sre,  di^il  en  préfentant  la  requête  des 

deux 
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t64X*   deux  Chambres ,  lejeu  Èot  ijotre  pére^ 
faifoit  mettre  au  dejfous  dé  fes  armes  ,  ce 
beau  mot  de  P Evangile  ^  Bienheureux  le^ 
pacifioues.     Convaincm  que  Vbtre  JMajef- 
ti  ne  Fa  moins  profondément  gravé  dans 
[on  cœur  *  nous  nom  fommes  chargez  ctvec 
plaifir^  de  lui  apporter  une  requête  Je  fin 
Parlement  qui  lui  demande  humblement  là 
paix.     Vous  y  verrez  que  le  plus  ardent  dé^ 
for  des  deux  Chambres ,  c^efi  d^ obtenir  t;*. 
tre  contentement  attxpropojîtionsraifonfui^ 
blés  quelles  vous  font.     Tout  ce  qui  ejl  cofu 
tenu  dans  leur  requête^  tend  au  bonheur 
^  a  la  gtohre  de  Vitre  Majeflé.     Charlds 
le  la  fait  lire,  &  paroit  furpris  de  ce  qu'el- 
le répond  (î  peu  au  compliment  de  ceux 
qui  la  lui  i)rérenteiit.    Les  deux  Cham- 
bres  s'y  plaîgnoîent  d'abord  de  ce  que  le 
Roi  n'avoit  aucun  égard  aux  demandes 
&  aux  avis  de  foii  Pariement ,  pour  la 
confervaticHi   de  la  véritable  Religion^ 
pour  l'honneur  &  la  fetirelé  de  fa  perfbn- 
ne,  &  pour  la  tranquillité  de  l'Etat -,  dis 
ce  que  j^évenu  par  de  faux  &  calomnieuîc 
rapports ,  il  continuoit  de  lever  des  trou- 
pes ,  de  faire  des  préparatifs  de  guerre 
dans  le  Roiaume  &  dans  les  païs  étran- 

?jers  î  de  ce  au'il  prétendoit  ulèr  de  vio. 
ence ,  afin  d'obliger  les  deux  Chambres 
à  lui  obéir  aveuglement ,  &  à  fedéfiftcr 
de  leurs  juftes  deflèins  d'aflurer  la  liberté 
des  fuiets.  Nous  nous  jetions  encore  aux 
pieds  de  Vitre jMajefléj.  ajoûtoit-on,/^o«r 
lafupplier  trèsJoumblement ,  qu'il  lui  plai-^ 
fe  de  faire  ceffirfes  préj^aratifs  de  guerre. 

& 
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'  Us  aShs  Moftiliti  déjà  commencez  en  164X 
^ulteurs  endroit  s  y  de  révoquer  les  commif- 
fions  expédiées  pour  lever  des  foldats ,  dt 
congédie^' ceux  qui  font  fur  pied  ^  de  ren^ 
Xfoier  la  garde  eoctraordinaire  aue  vom  avez 
à  Tork ,  de  vom  rapprocher  de  vbtre  Par^ 
lement ,  ^écouter  jes  requêtes  ç^  fes  con- 
feiiSf  qui  tendront  uniquement  à  la  défenfê 
Ç^  à  ravancetnent  de  fa  Religion  ^  a  r boni- 
fteuTj  à  lafeureté  de  vitre  perfonne  Roia^ 
le  y  &  â  la  conjervation  de  nos  Privilèges^ 
de  mm  laiffet*  ta  liberté  de  pourjuivre  juri^ 
diquenient  les  auteurs  des  divijions  préfnu 
tes  j  ^  de  permettre  qtCaucun  de  nom  nt 
foit  ittquiité^  ou  fommé  de  comparoîtrt 
ailleurs  que  devant  le  Parlement  y  pour  tout 
€e  quipeut  fftvoir  été  dit  9  ou  fait  en  confia 
quence  des  ordres  donnez  par  les  deux 
chambres.  Moiennant  cela^  on  promet* 
toit  à  Charles ,  d'arrêter  les  mouvemens 
^e  la  populace,  les  difcours  &les  libeU 
les  féditieux  >  de  fufpendre  les  prépara»- 
tifs  de  guerre  ordonnez ,  de  lui  remettre 
la  ville  &  les  magazins  d'Hull  9  &  de  ré- 
•gler  tellement  le^  milices  ,  qu'elles  puC 
lent  être  emploiées  à  la  défenfe,  &  non 
pas  à  la  ruiné  de  TEtat 

Le  Roi  promit  de  repondre  de  telle  ma- 
nière à  la  reqliète ,  que  chacun  pouroit 
aiféipent  juger ,  qui  ae  lui ,  ou  des  deux 
Ohambres ,  défiroit  le  plus  fincérement 
la  paix.  Une  réponfe  fut  dreflee  en  effet 
deux  jours  après,  &  lue  au  Comte  d'Hol- 
land  &  aux  autresDéputez  du  Parlement. 
Charles  s V  plaignoit  de  la  nomination  du 

Comte 
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ï64X  Comte  d'Eflèx ,  &  de  la  çromeflè  de 
vivre  &  de  mourir  avec  lui  ;   de  Tem- 
prifbtmement   du   Chevalier    Goumcjr 
Maire   de  Londres,  parce  qu'il    avoït 
obéi  aux  commandemens   exprès    du 
Roi,  des  entreprifes   des  deux  Cham- 
bres fur  les  milices,  les  places  ferres, 
&   les  vaifleaux  ;   des  ordres   donnez 
pour  lever    de  Targeut  &  des   trou- 
pes; de  la  déclaration  publiée,  aueles 
efforts  du  Roi  pour^  prendre  Huit ,   & 
pour  empêcher  l'exécution  de  Pordon- 
nance  du  Parlement  fur  les  milices  ,  dé- 
voient être  regardez  comme  une  rupture 
ouverte  avec  les  deux  Chambres,    j^ 
thacunjuge  maifttettant,  pourfuivoit-on, 
qui  a  contmencé  la  guerre  j   ^  à  qui  les 
malheurs  en  doivent  être  imputez.  Sk  Ma- 
jefU  pouvoit-elle  moins  faire  que  ce  qu^eBt 
a  fait  ?    tTa-fette  pas  eu  ratfon  de  pour* 
voir  à  (a  défenfiy  depenfer  àrefrenare  ce 
qiion  lié  enlève  avec  autant  ^injuftice  qui 
de  violence  ?  Ces  indignitez  ne  lui  âxnment* 
elles  pas  fujet  d^en  appréhender  de  plm 
grandes ,  ^  defe  mettre  en  état  de  les  re- 
pouffer  ?  On  promettoît  au  nom  deChar- 
les,  qu'il  cefleroit  les  préparatifs  com- 
mencez ,  dès  qu'on  lui  remettroiç  Hull, 
l'arfenal,  &  laflote;  dès  que  les  deux 
Chambres  ne  continueroient  plus  fleurs 
.  levées  d'hommes  &  d'argenti  dès  qu'eW 
les  fe  délifteroîent  de  leurs  entreprifes  fur 
les  milices  duRoiâume  s  dès  que  le  Par. 
lement  feroit  ajourné  dans  un  endroit,  où 
le  Roi  pourroit  aller  en  feureté.    Que  fi 

tes 
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ces  ^opofitions  raifonnabUs  Cmt  rejettieSf  l64%i 
'  difbic-on>  Sa  Majejé  doit  ejpérerwe  Dieu 
pTOtéRera  la  jufiict  iUfa  cai^  j&quefes 
'  iH}ns  ^JidéUs  fujets  ne  foumrii'ont pas  que 
leur  Rot  foi t  op frimé  @  dépouillé,    (^wi 
qiZofi  ait  enlevé  fes  places  fortes ,  fes  mom 
^azhu  &fis  revenus  y  il  peut  tout  recou^ 
irrer  par  fafftflance  du  Dieu  tout-jpuijfant^ 
g^  avec  le  Jecours  des  bons  Anglots. 
.  Le  9.  Août ,  Charles  déclara  crimineb 
de  léze-majefté ,  le  Comte  d'Eâex  &  tous 
ceux  qui  porteroient  les  armes  fous  lui, 
en  coniSquence  de  la  réfolution  prife  dans 
les  deux  Chambres  du  Parlement,  de  le- 
ver une  armée  &  de  la  faire  marcher  con- 
tre le  Roi.    Dès  que  Taâe  en  fut  porté  à 
Londres*  les  deux  Chambres  prononcè- 
rent qu'il  avoit  été  publié  par  les  confeits 
pernicieux  decertames  gens,  qui  depuis 
pluGeurs  années  ^rtoient  le  Roi  à  dian- 
ger  la  Religion  établie  par  les  loix^  &  à 
introduire  les  fuperftitions  de  PEglife  de 
Rome  9  &  le  pou  voir  arbitraire;  comme 
£  Charles  ne  feferoit  jamais  avifé  de  lui- 
même,  &  fans  appeller  des  Papilles  à  fon 
Confeil,  de  déclarer  rebelles  ,  des  fujets 
qui  prenoient  les  armes  contre  leur  Sou- 
verain  légitime.    Y  eut-il  jamais  un  rai- 
fonnement  plus  ridicule  ?    Sur  cette  fup- 
pofition,  les  deux  Chambres  déclarent 
ennemis  de  Dieu ,  du  Roi ,  &  de  la  pa» 
^e,  tous  ceux  qui.obéiront  aux  ordres 
Ae  Sa  Majefté  contre  Iç  Comte  d'£^  & 
iba  adhérens.    Elles  promettent  enfmte 
de foùtenir  aux  dçpcns  dei leurs  biens. & 

de 
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f£4^  de  leurs  vies,  XtGéaixû  des  troupes  qu'el- 
les 0}tt  déjà  levées  j  &  qu^ elles  lever  on f^ 
pour  défendre^  dit*on,  comme  leur  coiu 
fcience  Ç5  leur  devoir  envers  Dieu  &  la  pa^ 
trie  y  les  y  obligent ,  la  véritable  Religion 
Fr ote fiante  j  laperjonne  du  Roi  ^  les  loix 
dupais ,  la  liberté  des  fujets  &  les  droits 
4u  Parlement.    Afin  de  donner  un  témoin 
gnage  authentique  de  leur  fidélité j  les  deux 
Chambres ,  ajoùtoit  •  on ,  promettent  fo^ 
JeffueBement ,  que  s*ilplait  a  Sa  Majejlé  de 
(Congédier  fes  troupes ,  d'abandonner  les 
mauvais  ConfeiUers  qui  font  autres  d^eUe, 
&  iP écouter  les  avis  falutaires  de  fon  Par- 
lement ,   c'eil-à-dire ,  de  paâer  tous  les 
ades  projettez  pour  la  dépouiller  de  toute 
■Ton  autorité ,  Ù  s* appliquera  ificontinent  à 
Ja  rendre  f  le  Roi  le  plus  riche  n  leplmpuif- 
fanty  le  plus  glorieux  ^  le  pfusformiaablfi 
^u  dehors  j  ^  le  plus  chéri  au  dedans  j  qui 
ait  jamais  porté  le  Sceptre  d'Angleterre. 
Tel  étoit  le  ftile  ordinaire  de  ces  Rebelles. 
Charles  devoit  devenir  le  plus  grand  Mo- 
4iarque  de  Puni  vers,  dès  qu'ils  Tauroient 
réduit  à  la  condition  du  Doge  de  Venife. 
LeRoid*Ann    La  caufç  de  ce  Prince<digne  4'un  meil- 
8^«*^"^î'4eur  fort  étoit  jufte  &  légitime:  celja  eft 
^„i|p^    inconteftable.    Mais  la  prudence  lui  per- 
Roiale  à    4iiettoit-elle  de  s'engager  avec  tant  depré^ 
Nottin-      x:ipit,ation  dans  une  grande  &  difEci^ 
8***^        «nerre  contr'un  puiflaut  Parti,  maltre^ie 
fa  capitale  duRoiaùme,  desmeillçares 
placés  maritimeis  ^:  excepte  Porcsmouth 
que  le  Colonel  Goring  cbnli^a  fort  ha- 
bilement  à  &  Majsfté ,  4t^  arienaux,  db 

la 
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la  flote  y  des  revenus  publics  &  de  ceux  K4âU 
du  Roi  même,  &  foùtenu  par  le  plus 
grand  nombre  de  fes  fujets  artificieufe^ 
jfnent  prévenus,&  animez  d'un  zélé  aveu* 

fie  &  fanatique  de  ReUgion  &  de  liberté? 
)énué  d'argent,  de  magazins,  de  troupes 
di(ciptinées,  devaifleaux,  d'Officiers  ex^ 
périmentez ,  de  Miniftres  habiles  &  éclate- 
rez, quelle  rcflburce  trouvera-t'il  à  moins 
que  Dieu  ne  faâe  de  nouveaux  miracles 
jen  fa  favçur?  Le  Comte  deÇUrendoa 
iemble  avouer ,  qu'après  avoir  déploie 
trop  facilement  fa  bannière,  Charles  prit 
lencore  mal  fes  mefures ,  pour  fe  conier- 
ver  la  Province  d'York  &  quelques  autres 
voidnesyqui  fedéclaroient  cour  lui.  D^un  Rwhmortl/s 
autre  c6té  devoit-il  fouf&u:  patiemment  ^^S^f^ 


au'on  lui  arrachât  les  plus  beaux  fleurons  jfr  p^^ 
e  fa  Couronne  >  &  qu'on  le  dépouillât  Oi^wij^^v 
de  toutie  fop  autorité  ^    Si  en  {e  privant  Hîftary.  L 


du  pouvoir  de  congédier  le  Parlement ,  il  p^p^^ 
ne  le  fôt  pas  imprudemment  lié  les  mains,  j^arwiJs 
le  Parti  contraire ,  dont  toutes  les  perfon«-  Mmnru  ' 
fies  équitables  &  bien  intentio^nées  pour 
la  patrie»  conddmnotent  1^  mtrepriies 
^ioiertf:es  &  inibûtenables  lelon  les  loixè 
aîiroitpiiètirefaoîlçment.dlifipé.  La  tau* 
ttkiétoit  faite ,  &  par  jQircroit  de  malheur, 
irréparable.  Le  Roi  ne  fe  flattoit-il  point, 

2iL'en>  témoignant  du  courage  &  de  la  ré- 
>lulion,  le  peuple  eéBraié  des  fuites  d'u« 
nov  guerre  civile^,.vObligeroit^  les  deux 
Gfa^mhres  à  s'a^sommoder^avecJSaMa- 
ye&é'j  à*  fe  contenter T^eicei^^elte  avoit 

9Qcâ|dé^,  &  àieficey«)iri#^Cjim4i<âQnaic^ 
^  fonna^ 
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t64X*  ibnnables  qu'elle  vouloit  bien  ofinr? 
Mais  Charles  avoit  d'étranges  ennemis 
à  combattre.  Les  Chefs  du  Parti  domi^ 
nant  perfuadez  que  leur  unique  reâburc^ 
c'étoit  de  TafFoiblir  tellement ,  qu'il  ne 
put  jamais  fe  venger  d'eux  &  lespunir, 
aimèrent  mieux  bouleverfer  l'Aneleterre, 
^[ue  de  fe  mettre  à  la  difcrétion  d'un  Roi 
juftement  irrité. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  les  vues  &  de  fès 
efpérances  fecrétes ,  la  (ituation  de  fes  af- 
faires étoit  trifte  &  déplorable.  Ses  en- 
nemis la  connoiâbient  aufli  bien  que  leurs 
5 [ropres  forces  :  Etc'eftce  qui  lesrendoit 
i  fiers,  fî  opiniâtres.  Le  12.  Août,  il  fit 
publier  à  lork,  ce  qu'on  appelle  une 
proclamation  f  par  laquelle  il  invitoit  fes 
lujetsdesProvinces  fe^tentrionales  d'An- 
gleterre^  à  fecourir  &  à  féconder  leur  Roi 
contre  des  Rebelles  qui  fe  difpofoient  à  le 
vertir  attaquer.  tComme  diverfis  peyfotu 
ntSy  y  difoit-il,  animées  d^une  haine  en- 
vemmée  contre  nom  ^contre  nôtre ^OU" 
vernemênt^  ^féduites  par  leur  ambition 
d^efurie  de  parvenir  aux  premières  digni- 
4ez  de  fEtat ,  ont  fous  le  faux  prétexte  de 
mm  défendre  y  ^  de  maintenu  les  pm4Iém 
£es du  Pm-lement,  levé  wiéartf^e  quintat* 
^cbe  aSuâllement  contre  nom  y  qtafommes 
leur  Souyei^ain  légitime ,  ^  entreprénent 
'^aUumef*  le  Jeu  ^mte  guerre  civile  capable 
Jedéfoler  ^  decih^nier  cefloriffant  Ho- 
iaume ,  à  moins qw4>nms'oppofeprômptem 
fnent:À  l$t^s^de^ins^mminels  i  dans  imè 
fbiHt  cêHj^ance  :quâi<kDieu  tout^piifanjL 


dby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  XLK.  fôf 

^jaloux  de  la  confef^ation  defes  Oints^  i6J^ 
ne  nous  refufej'apasJaJ>rot€&ioH  &fon  ajl 
fiflanccy  ^ue  nous  lui  demandons  humble-^ 
ment ,  ^  que  nos  bonsfiijets  conti'ibueroM 
volontiers  tout  ce  qui  dépendra  d^euxjpour^ 
réprimer  une  révolte ,  qui  tend  à  la  def- 
truBion  de  notre  perfonne ,  de  la  Religion 
Frotefiantey  des  loix  dupais  y  delaliber^ 
té  &  de  la  véritable  confiitution  du  Parle-'  ^ 
ment  i  nous  avons  réfolu  de  déploier  le  22. 
jour  de  ce  mois ,  notre  bannière  Roiale  â 
Nottingham  ,  ^  d^mviter  tous  nos  fidèles 
fujets  y  à  s\  rendre  incçffamment  aup-ès 
de  nous ,  Çs  par  tout  ailleurs  oid  nom  y^- 
rons  campez  dans  la  fuite ,  avec  les  armes 
^  les  autres  chofes  nécejfaires  à  Nxécution 
denosjufles  dejjeins. 

Charles  fort  d^York  peu  de  jours  après, 
&  s'aâure  de  pluHeurs  villes ,  en  allant  à 
Nottingham.  Celle  de  Coventry  ferma 
fes  portes,  &  oiB&it  de  le  recevoir  feule- 
ment  avec  fe  garde  ordinaire.  Le  Roi  fe 
mit  en  état  d'allié^er  &  de  battre  la  pla-» 
ce.  MaisouGiequ'ily  avoit  unegarnitbtx 
capable  de  l'arrêter  au  delà  du  jour  fixé' 
poiu:  la  cérémonie  qui  fe  devoit  faire  à 
Nottingham,  les  Colonels  Hollis,  Hamb-, 
den ,  &  Goodwin ,  s'avanqoient  au  fe- 
cours  avec  les  milices  qu'ils  avoient  aC 
femblées.  Le  22.  Août ,  Sa  Majetté  fait; 
porter  en  grande  pompe ,  car  lesChcva* 
fiers  Brooks,  Hopton,  Nvortley,  &  Da^ 
dingtoh,  dans  un  champ  près  de  Nottin^ 
diam,  la  bannière  Roiale ,  avec  ces  mots 
de  l'Evangile  au  deflbus  de  fes  ^rmes  s  ' 
'  TomeX.Pm.lL      Dd  Ren^ 
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1647,.  RendezâCéfarcequi  eJdàaCirar.  Le 
Roi  la  fuivoit  acompagné  du  Prince  de 
Galles  ion  fils ,  de  Robert  Prince  Palatin 
(on  neveu ,  de  pluHeurs  Pairs  du  Roiau- 
^e  y  &  de  deux  mille  hoinmes,  tant  de 
cavalerie,  que  d'infanterie.  Lananniére 
aiant  été  pofée ,  un  Héraut  lut  une  pro- 
clamation ,  où  Sa  Majefté  déclaroit  les 
raifons  qu'elle  avoit  de  lever  ainfi  Péteiî- 
dard.  La  même  cérémonie  fe  fit  les  deux 
)ours  fuivans. 

Le  af .  du  même  mois ,  Charles  donna 
ordre  aux  G)mtes  de  Southampton  &  de 
Dorfet ,  d'aller  à  Londres  propofer  aux 
Seigneurs  des  conférences  pour  lui  traite 
d'accommodement  Les  Chevaliers  C/O- 
lepeper  &  Unedal  furent  chargez  de  faire 
les  mêmes  of&es  aux  Communes ,  dcmt 
ils  étoient  membres.  En  pareilles  occa- 
fions  les  Députez  du  Roi  à  l'une  ou  à 
l'autre,  des  deux  Chambres  >  portent  de 
{à  part  un  mémoire  qu'on  nomme  melfom 
ge.  Sa  Majefté  y  exDofe  fes  intentions  , 
ou  fes  demandes.  Il  y  a  Iqfg-tempSy  di- 
foit  Charles  dans  celui-ci,  que  nom  vùUms 
avec  une  douleur  inexprimable  les  ti'ouUes 
prifens  de  notre  Roiaume.  Nom  en  au- 
rons  le  cœur  percé ,  jufques  à  ce  que  nom 
aions  h'ouvé  les  moiens  de  prévenir  laguer^ 
re  civile  dont  la  nation  eji  menacée.  Quoi^ 
que  nos  efforts  pour  pacifier  les  différetuif 
mus  entre  nom  ^  nôtre  Parlement^ 
niaient  pas  eu  le  hon  fuccès  que  nom  ej^L 
rions ,  cependant  y  nom  avons  un  déj^  fi 
confiant  y  fi  fincért  du  rétablUfement  de 

la 
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ta  paiXf  que  nous  ne  cejferons  point  de  l54t» 
prendre  toutes  les  mefures  Pqjibles  ^  afin 
d'affurer  le  repos  &  le  bonheur  de  nos  fu^^ 
jets  fur  des  fondemens  folides  ^durables. 
La  numiire  de  s^expliquerpar  des  mejfagesj^ 
des  requêtes  j  ^  des  réponfes  ^  a  été  jti/l 
ques  à  Prtfentjujette  à  tant  de  méprifes  de 
part  ç^  aautre ,  que  nom  jugeons  plm  à 
propos ,  que  nota  &  nos  deux  Odambres^ 
donnions  à  un  certain  nombre  dePerfonm 
nés  choifieSy  des  pouvoirs  fijfffifans  de  négo^ 
cier  ç^  de  conclure  un  traité.  Nom  vom 
promettons  en  foi  de  Roi  y  ^  à  tom  nos 
bonsfujets ,  de  consentir  à  tout  ce  qui  peut 
maintenir  la  véritable  Religion  Protejlanm 
te  y  etnpêcher  raccroiffement  du  PaPifme^ 
afflirer  les  loix  du  pais  qui  font  le  plm  Joli'* 
de  fondeinent  de  nos  prérogatives ,  de  la 
liberté  du  peuple ,  ^  du  droit  que  cba* 
cun  a  de  jomr  paifmement  de  fon  bien^ 
confirmer  les  juftes privilèges  duParlement^ 
contribuer  k  nbtre  bonheur  ^  à  celui  de 
nosfujetSy  rétablir  enfin  la  bonne  intelligent 
ce  entre  nom  &  les  deux  Chambres  de  no^ 
tre  Parletnent.  Prenez  de  vôtre  coté  des 
t^olutions  auffî  droites  j  auji  fermes  y  de 
faire  vdtre  devoir  y  &  que  tom  nos  bons  Jiu 
jets  demandent  à  Dieu  conjointement  avec 
nom  y  qu^il  luiplaife  de  bénir  tme  fi  bonne 
muvre.  Si  cette  propofition  efi  rejettée, 
nom  aurons  la  confolation  d avoir  fait 
tout  ce  quCon  Peut  raifowtablement  exiger 
de  nom  y  ^  le  fang  qui  fera  répandu  à 
nôtre  grand  déplaifir  y  ne  devra  Pas  nom 
être  imputé.  Quelque  mauvaife  opinion 
Dd  z  que 
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1642.  que  h  monde  ait  de  nos  forces ,  foiez  per^ 
juadez  que  les  avances  que  nous  voulons 
bien  faire  2  ne  font  que  F  effet  du  défir  que  la 
Religion  ^  la  clémence  nous  injpij'ent ,  de 
prévenir  teffiijion  du  fang  de  nosfujets. 
Nom  fommes  fi  bien  pourvus  d'hommes  j 
d'argent  y  ^  d  armes -^  que  jufques  à  ce  qtiti 
plaije  à  Dieu  douvrir  les  yeux  à  notre  peu^ 
pie ,  nous  nous  croions  à  couvert  de  toutes 
les  violences  pareilles  à  celles  que  nous  avons 
fùtiffertes.  Ces  bonnes  provifions  qui 
donnoient  tant  de  confiance  à  Charles, 
on  ne  les  appercevoic  pas.  Voilà  pour- 
quoi les  Seigneurs  &  les  Communes  par- 
loient  de  leur  côté  avec  tant  de  hauteur  & 
d'arrogance. 

Ni  les  uns ,  ni  les  autres ,  ne  voulu- 
rent fouffrir  que  les  Comtes  &  les  Che- 
valiers envoiez  par  Sa  Majefté  vinflent 
Îjrendre  leurs  places  au  Parlement.  On 
eur  permit  de  donner  à  quelques  parti- 
culiers le  mémoire  dont  ifs  étoient  char- 
gez. On  y  répondit  de  la  forte.  S/>v, 
nous  fommes  fenfihkment  exigez  des  divi^ 
fions  &  des  troubles  du  Eoiaume.  Nou^ 
avons  tâché  de  les  prévenir  j  par  les  confeils 
donnez  j  ^  par  les  requêtes  préfentées  à 
Vbtre  Majejlé.  Bien  loin  de  réujfir  dans 
nos  bons  deffeinSj  nom  avons  attiré  des 
proclamations  ^  des  déclarations  j  dofit 
la  publication  a  produit  le  plus  mauvais  ef- 
fet qu^on  ait  jamais  vu.  Nous  y  fommes 
traitez  de  rebelles  ^  de  criminels  de  léze» 
majejié.  Vôtre  bannière  efi  maifitenant 
déploiée  contre  nom.    Parlât  Sire  y  vom 

metn 
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mettez  hors  de  vitre  prote9im  les  deux  i64X 
Chambres  du  Parlement ,  &  par  confé^ 
quent  tout  le  Roiaume  qu^ elles  repr if  entent. 
Ainfijufques  à  ce  aue  Vitre  Majejlé  ait  ri-^ 
voqui  tout  ce  qtCeÛe  a  fait  publier  contre  le 
Comte  ^Effexj  contre  les  deux  Chambres 
du  Tarlement ,  contre  ceux  qui  ont  obéi  à 
leurs  ordres ,  comme  ils  y  étoient  obligeZf 
&  que  vous  oyiez  mû,  bas  P étendard  levé 
contre  nous  y  les  p}'iviléges  fondamentaux 
du  Parlement  violez ,  le  Potcvoir  qui  nous 
a  été  confiéy  ^  que  nom  devons  maintenir  y 
le  bien  public  à  la  confervation  duquel  nous 
Jbmmes  indijpenfablemeftt  obligez  de  veiU 
1er  ,  ne  nous  permettetit  pas  de  r^ondre 
autremettt  au  mejfage  de  Vitre  Majejié. 

Ce  fut  inutilement  que  Charles  prit 
pieu  à  témoin,  qu'il  n'avoit  Jamais  eu 
intention  de  déclarer  les  deux  Chambres 
rebelles,  ni  de  lever  l'étendard  contr'el- 
]es ,  encore  moins ,  de  les  mettre  hors 
de  m  protedion ,  &  qu'il  offrit  de  révo^ 
quer  (es  proclamations  ,  &de  mettre  bas 
Ion  étendard  immédiatement  après  que 
les  Seigneurs  &  les  Communes  auroienc 
révoqué  leurs  ades  publiez ,  pour  décla* 
rer  traitres  à  la  patrie ,  tous  ceux  qui  a{l 
iifteroient  le  Roi.  On  prétendit  que  c'é- 
toit  à  Sa  Majefté  de  taire  la  première 
démarche.  Démêlons  l'équivoque  des 
paroles  du  Roi  que  je  viens  de  rapporter, 
de  peur  que  certaines  gens  ne  s'avifent  de 
Paccufer  de  parjure.  Il  avoit  déclaré  cri^ 
minels  de  léze-ma}efté,  non  la  plus  faine 
partie  des  deux  Chambres ,  qui  lui  de* 
Dd  }  meu- 
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J642.  meuroic  fidèle,  mais  feulement  le  Corn, 
te  d'Eflex,  ceux  qui  porteroient  les  ar> 
mes  fous  lui ,  &  tout  au  plus  les  Chefs 
du  Parti  dominant ,  qui  par  violence, 
ou  par  artifice,  avoient  obtenu  les  aâes 

{)ubliez  contre  Charles  &  contre  fes  fidé- 
es  ferviteurs,  C*eft  en  ce  fens  gu'il  pro- 
lefte  que  Ton  intention  n'a  jamais  été,  de 
flétrir  les  deux  Chambres  de  fon  Parle- 
ment, ni  de  leur  déclarer  la  guerre. 
Tout  le  monde  favoit  que  celle  des  Com^ 
munes  étoit  alors  réduite  à  la  cinquième 
partie  des  membres  qui  la  dévoient  corn- 
pofer,  &  que  fouvent  il  nV  avoit  pas 
vingt  Pairs  du  Roiaume  à  la  Haute.  Tel 
fut  Te  commencement  de  la  guerre  civile 
allumée  en  Angleterre.  Les  pernicieufes 
înfinuations  de  la  Sœur  de  Louis ,  &  les 
intrigues  de  fon  Premier  Miniftre  y  ont 
tant  contribué ,  que  je  ne  pouvois  me 
difpenfer  de  marquer  par  quels  degrezJn 
bigotterie  d'Henriette  précipita  fon  fad- 
le  &  crédule  Epoux  dans  un  abime  de 
malheurs  inoms,  &  comment  la  mali* 
gne  politique  de  Tambitieux  Richelieu 
fomenta  les  mécontentemens  des  Ecod 
fois  &  des  Anglois  irritez  par  rentète- 
ment  &  par  les  mauvais  confeils  d*un  Ar- 
chevêque opiniâtre  &  malhabile. 

lin  du  Uvrc  XLIX. 
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Roi  de  France  &  de  Navarre» 
L  I  F  liE     L. 

Richelieu  ne  demeura  pas  long^  164% 
temps  à  Tarafcon ,  (ans  avoir  I^  Ctedînil 
connoiflance  du  traité  négocié  îli*"^?*?* 
par  Fontrailles  à  Madrid.    Par^^^" 
Quel  canal  il  apprit  une  nou- dé  à  Madrid 
velle  capable  de  rétablir  ia  fortune  ébran-  p»  Foa* 
lée,  &  de  le  rendre  fupérieur  à  tous  les''^^ 
efforts  de  Tes  ennemis  j  c'eft  ce  ^u'on  n^a 
jamais  bien  découvert.    Ses  créatures  fi* 
rent  de  concert  avec  lui  ,^  courir  le  bruit, 
que  le  Maréchal  de  Brezé  Viceroi  de  Ca- 
talogne a  voit  intercepté  un  pacquet  venu 
d'Ëips^e  I  où  &  trouva  un  original  du 
Dd  4  traité. 
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164a.  traité  1  qu'il  envola  inceflàmmeiit  à  {on 
^^  /^^-beau-frére.  Mais  cela  ne  çaroit  guéres 
2^^^  ^'*  croiable.  Pourquoi  une  pièce  de  cette 
Aubery.  con{equence  feroit-elle  venue  par  mer  du 
Liv.  VL  côté  de  la  Catalogne?  A  qui  l'adreflbit* 
^hUL  *^'  ^^  ^  '^^  '^  Comte  Duc  d'Olivarez  dut  en- 
i^B^duL  ^^^^^  ^  quelqu'un  Poriginal,  pu  du  moins 
^diMon^  1^6  <^P^6  autentique  du  traité  >  ce  fut  à 
trefor.  Dou  Fraucifco  de  Melo  dans  Içs  Païis- 
Mélationdi  Bas  par  l'Ocean  à  Duukcgrque,  du  à  quel- 
^jroi^w  qu'autre  endroit  maritime  de  Flandres, 
MIS  ceux-  jj  ^^^.^  néceflaîre  que  cet  Officier  avec 
Hiflotrtiu  qui  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bouillon  >  & 
JUrécbiUdele  Grand- Ecuier,  dévoient  avoir  une 
^fl#<wr.  étroite  correfpondance,  dès  qu'ils  feroienc 
J^cwfodi^  Sedan,  du  moins  jufqueS  i  ce  que 
Finorh  Si'  l'Archiduc  Leoçold  fe  renaît  à  Bruxelles, 
ri.  Tom.ii.  fût  pleinement  inftruit  des  conditions  du 
^^11*     traité.    Les  p[ens  de  bon  fens  crurent 

aue  ce  bruit  etoit  artificieufement  répan- 
u  par  les  confîdens  du  Cardinal ,  afin  de 
faire  acroire  au  monde  qu'il  avoit  en  main 
îe  traité;  quoique  dans  le  fonds  il  li'en 
eût  ni  original ,  ni  copie  ;  mais  tout  au 
plus  un  extrait  tiré  par  quelqu'un  qui  l'a- 
voit  vû^  Encore  cela  eltil  aflez  incertain. 
L'original  que  Fontrailles  apporta,  (ut 
envoie  par  le  Comte  d'Aubijoux  au  Duc 
d'Orléans ,  qui  le  brûla  dès  qu'il  apprit 

3ue  Cinq-Mars  étoit  arrêté.  Il  en  |ar« 
a  une  copie ,  qu'il  avoit  fait  tirer. 
S'il  eût  voulu  la  brûler  pareillement,  ou 
qu'il  eût  conftamment  refiifé  de  la  don- 
lier  ,  &  de  la  reconnoitre  pour  véritable 
&  authentique,  jamais  on  n'auroit  pu 
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le  convaincre  juridicmement,  ni  oondam^  i64X 
ner  Bouillon  ^  Cinq -Mars  &  de  Thou* 
Mais  intimidé  par  les  menaces  qu'on  lut 
fit  de  le  chaflcr  de  France ,  &  de  le  relé- 
guer avec  une  modique  penfion  à  Venife, 
ou  ailleurs  y  il  en  paflà  par  tout  ce  que 
Richelieu  lui  prefcrivit  Lâcheté  qui 
ièra  comme  pluHeurs  autres,  une  né*; 
triiTure  éternelle  à  la  mémoire  de  ce 
Prince, 

Un  Hiftorîen  du  Girdînal  dît  que  la 
première  nouvelle  de  la  négociation  faite 
en  Efpagne  ,^vint  du  Nonce  du  Pape  à 
Madrid,  qui  écrivit  au'un  François  avoic 
eu  de  fréquentes  &  longues  conférences 
avec  le  upmte  Duc  d'Olivarez;  qu'on 
eut  enfuiçe"  un  plus  grand  éclaircifle- 
ment  par  une  dépèche  de  Don  Francilco 
àe  Melb  interceptée^  que  le  Cardinal 
Mazarin  requt  en  même  temps  d'Italie, 
phifîeurs  avis  d'une  grande  confpiration 
tramée  en  France  contre  la  perfonne  & 
l'autorité  du  premier  Miniftre.  On  put 
apprendre  encore  d'ailleurs  quels  en 
êtoient  les  complices.  Quelaues  jours 
avant  fon  emprifonnement ,  le  Grand- 
Ecuier  reçut  une  lettre  de  la  Princcflè  Ma- 
rie de  Gonzzgae  j  qui  l'avertiflbit  de 
prendre  garde  à  IuL  Votre  affah-Cj  di- 
ibit-elle,  efi  connut  à  Paris  ^  comme  on  y 
fmt  que  la  Seine  pajfe  fom  le  Pont-neufi 
Selon  le  lyftéme  de  cet  Auteur ,  il  fau- 
droit  ajouter  quepour  dernière  confirma* 
tion ,  Richelieu  ret;ut  un  extrait  des  arti- 
cles du  traité,  qu'il  l'envoia  inceâàmment 
Dd  ;-  au 
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164%*  *^  ^^^  P^^  Chavigtjj^  qu^il  aflura  Sa  Ma- 
jefté  qu'il  aVoic  ecé  fait  fur  Toriginaly 
&  que  fur  fa  vie ,  il  en  auroit  des  preiu 
ves  convainauantes.  On  dit  commune* 
ment  que  c^etoit  la  copie  même  du  traité 
que  Gafton  reconnut  enfuite.  Mais  cela 
ne  s'accorde  pas  avec  la  lettre  que  Mar« 
ca  Confeiller  d'Etat,  &  depuis  Archevê- 
que de  Touloufe  &  de  Paris ,  Tun  des 
Ju^es  Commiflaires  donnez  à  Cinq-Mars 
&  a  de  Thou,  écrivit  à  Brienne  Sécrétai» 
re  d'Etat.  Nous  y  lifons  que  le  Duc  d'Or- 
léans aiant  brûle  l'original ,  retint  laco» 
pie.  Il  &ut  donc  que  le  papier  envoie  au 
Cardinal  t  ne  fut  qu'un  extrait,  ou  une 
féconde  copie  tirée  à  l'infçu  de  l'impru- 
dent Gafton,  qui  auroit  apparemment  fait 
tranfcrire  le  traité  par  l'Abbé  de  la  Riviè- 
re, mort  depuis  Evêque  de  Langres,  fon 
confident,  ou  par  Gk)ulas  Secrétaire  de 
fes  commandemens ,  tous  deux  efpions 
&  penfionnaires  de  Richelieu.  Tout  ce- 
ci eft  fort  incertain ,  pour  ne  dire  cas  ab. 
folument  faux.  J'en  marquerai  incon- 
tinent  les  raifons. 

Quelques-uns -i  dit  l'Auteur  de  THiftoî- 
re  du  Maréchal  de  GafEon,  imputent  ceu 
te  découverte  à  la  legit-eté  du  Due  d^Or^ 
leans^  qui  n'avait  point  defeaet  potir  tAb* 
bé  de  la  Rivière ,  le  plus  fameux ,  le  plus  ri" 
cfce,  ^  le  mieuxrécompenfédetous  hstrai" 
très  du  Roiaume.  Par  fes  vices^  ou  par  fon 
^prit.  ajofite-t'il,  cet  homme  de  néant  fitt 
syfez  heureux  pour  plaire  à  Son  Altejfe  JRo- 
iale^^ pour  parvenir  à  fa  confidence.  Mah 
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il  trahit  fans  ceffè  un  fi  bon  maître.  Au  ld4a* 
rapport  de  Quelques  -  uns ,  PAhbé  pénétra 
dans  cette  affaire  dés  les  commencemensj  ^ 
en  donna  les  premiers  avà  au  Cardinal. 
Cela  ne  fe  dit  pas  fans  fondement.  Vame 
Jbrdidey  ^  fgstrahifons  fréqtmttes  dsiper^ 
fonnagefont  de  notoriété  publique,  Cepeiu 
dant,  lors  que  je  refléoiis  iur  la  maniè- 
re dont  le  Roi ,  fon  Minillre ,  &  Chavi- 
gni  en  ufërent  avec  b  Rivière  »  afin  de 
rintîmider,  &  de  Tobliger  à  déclarer, 
ou  du  moins  à  faire  en  forte  queGafton 
avouât  ingénument  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  j  j'ai  peine  à  me  perfuader  qu'il  ait 
été  le  premier  délateur.  De  manière  que 
je  foujpqonnerois  plutôt  Goulas ,  s'il  étoit 
oien  (ut  que  Ricnelieu  connut  l'intrigue 
par  quelqu'un  des  domeftiques  ,  ou  des 
confidens  du  Duc  d'Orléans,  Le  Com* 
te  de  Béthune  fut  accufé  d'avoir  révélé 
k  fecret  ,  mais  Montrefbr  proteftc  que 
cf  eft  la  plm  lâche  calomnie  qui  fe  put  in- 
venter  contre  la  probité  reconnue  de  ce  Sei- 
gneur. Un  mémoire  du  Cardinal  alors 
embaraifê  à  trouver  des  preuves  Tuffifanu 
tes  pour  faire  condamner  Tes  ennemis  à 
la  mort,  donne  à  penfèr  qu'il  fut  premiè- 
rement averti  par  des  perfonnes  de  gran- 
de diltinâion ,  qui  ne  voulurent  pas  être 
nommées.  Ce  mt  apparemment  le  Ma- 
réchal deSchomberg,  à  qui  Cinq-Mars 
s'ouvrit  trop  librement,  le  croiant  enne- 
mi juré  &  irréconciliable  de  Richelieu.  Si 
ceux  quifavent  beaucoup  de  particularité:^ 
de  cette  affaire  ^  vouloient  être  aUégueZf 
Dd  6  dit 
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,  1641.  dit  le  Cardinal  àChav^  &  àDes^Noiers, 
on  fCauroit  p(U  tant  de  pane.  Maû  Im 
raijbn  veut  Qu*on  choie fes  amis ,  ^  qu!(m 
s'en  ferve  félon  leur  gokt.  Avec  le  temps^ 
M.  deSchontbtrg  fei-aniceffaire  ku  Outre 
mCilfait  des  chrconftmceSy  ileA  vraifembla^ 
ile  que  M.  le  Grand  plm  rejerri  qu^aupa^ 
r avant  >  &  prejfé  par  im  Commijfaitew 
voiulra  parler  à  M.  de  Schomberg.  Du 
Tnoinsjon  humeur  Py  doit  porter.  Cela 
fuppoie  que  le  Marédial  avoitdéja  révé- 
lé quelque  chofe,  &  qu'on  eftéroit  au'il 
en  diroit  davantage ,  fi  Cinq-Mars  alors 
prifonnier ,  s'ouvroit  à  lui. 

Ces  paroles  de  Richelieu  me  font  croi- 
re que  THiftorien  de  Gaflîon  peut  bien 
être  celui  <jui  a  le  mieux  connu  la  maniè- 
re dont  l'mtrigue  fut  découverte.  Je 
rapporterai  fon  texte  même.  J'ai  peine 
à  me  perfuader  d^mte  cAq/J,  dit-il  par  ma- 
nière de  préface  à  un  fait  qui  doit  furpren- 
dre.  J'ai  connu  le  cœur  ^  la  probité  de  ce-- 
lui  qu'on  accufe.  Cependant  les  Minières 
^  fes  plus  clairvoians  delà  Cour  n'enveu- 
ietit  point  d'autre^  Voici  ce  qu'on  raconte. 
Je  le  publie  à  regret  pour  t amour  du  cou- 
pable. Maisîenepuis  taire^ni  diffîmuler  la 
^éfité.  Le  Maréchal  deSchombeig  reçut  or^ 
Â'e  de  venir  commander  farmie  de  Rouf^ 
filhn.  Lemondefutfurpris.de  ce  qu'map^ 
pelloit  un  homme  fi  peu  nécçffàire ,  ç^  de 
^e  qu'on  donnoit  un  compajpion  au  Maré^ 
dyalde  la  Meillercùe^  qui  n'en  JbuJmitoit 
poifà.  Cela  parut  d!autanf  pluteoctraordi^ 
wûre^que  le  Cardimlavpit^ae^uispei{feule^ 
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ment  mortifié  Schomberg  fur  le  convertie-'  164a. 
ment  de  Languedoc.  Le  Graita-Ecuierfi 
jjlattant  de  trouver  un  ami  dans  un  &/- 
gneur  defotligé  par  leMiniflrey  ouvrit fon 
cœur  au  MaréchaIJui  dit  tout  le  fearet  de 
la  con^iyation,  &  lui  en  notnma  les  conu 
plices.  Vabfence  de  Rictyelieu ,  le  chagrin 
JuRoi,  ^  la  faveur  de  Cinq-Moi'S  qtd 
€ommandoit  prefqu^en  chefj  furprirent  a  a» 
bord  Schomberg.  Il  va  bride  en  main,  //î- 
jche  de  preffentir  les  intentions  de  Sa  Ma^ 
jdié ,  ^  reconnoiffant  qu^elle  ftefait  rien 
des  projets ,  il  lui  découvre  tout  ce  qu'il  a 
4$ppràdu  Grand^Ecmer.  On  envoie  aue* 
rir  Clyivigni ,  qm  furpris  de  la  chofe  en 
€xaggére  les  conséquences.  Le  Rot  informé 
de  la  brouillerie  entre  fon  Miniftre  ç^ 
Schomberg ,  fut  plusfen/ible  à  la  dépofition 
de  celui^i.  IIP  examina  en  particulier ^  ^ 
parla  cm  Favori ,  qui  tint  bon.  Ridjelietc 
averti  de  tout  y  fut  £œvis  i^ approfondir 
t affaire  dans  les  formes  ,  de  je  faifir  des 
papiers  des  accujez ,  &  de  leur  donner  des 
Commiffaires.  En  cas  qu'ils  foient  cotipa^ 
bleSydifoitM  en  lui-même  y  on  le  découvrir 
jraiien-^ot.  Qiie  s'ils  fe  trouvent  innocens^ 
le  Roi  les  difadpera  facilement  devant  le 
monde  y  en  leur  accordant  de  nouvelles gr a- 
^es.  L'^mbaras  du  Cardinal  dans  fes 
lettres ,  quand  il  eft  queftion  de  trouver 
de  quoi  convaincre  juridiquement  lesac* 
cufcz ,  les  artifices  empîoiez  pour  fur- 
prendre  le  Duc  d'Orléans,  &  les  menaces 
qu'on  lui  fait  afin  de  Pobliger  à  donner 
la  copie  du  traité  qu'il  avoit  gardée,  &  à 
Dd  7      .  la 
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j&ia.  la  reconnoitre  pour  authentique,  en  pré- 
fence  du  Chancelier  &  de  quelque»  MB* 

Fiftrats ,  rendent  à  mon  avis  le  récit  de 
Hiftorien  de  Gaffîon  plus  vraûfemblable 
que  celui  des  autres* 
Le  Due      Lorfque  la  confpiration  commençoit 
^Orieans&cle  fe  découvrir  ,  ou  du  moins  peu  de 
concertent  ^^"^P^  auparavant,  le  Duc  d'Orléans  & 
ce  fe  reti-    Cinq-Mars  qui  attendoient  fort  tranqUiU 
reràSedtn.  lement  la  mort  de  Richelieu ,  réfolurenc 
à  la  follicitation  deFontrailles  >  de  fe  re- 
JUimoèm   tirer  à  Sedan.    Le  Grand-Ecuier  s'apper* 
ti^!*^  ccvoit  de  la  diminution  de  fa  &veur,  quoi 
^efi^,       yi'i\  fe  vantât  à  Gafton  d'être  mieux  que 
Relation  de  jamais  dans  refprit  du  Roi.    La  pert^e 
FotttrasMes  la  bataille  d'Honnecourt ,  la  longueur  du 
ifu  ceux»  (îéçe  de  Perpignan ,  &  les  mouvcmens  du 
**•  Roi  d'Efpagne  cour  fecourir  la  place,  in*» 

3uiétoient  le  foible  Louis,  Il  craignoit 
e  ne  ft  pouvoir  démêler  des  embaras  » 
aue  des  créatures  de  Richelieu  aâfedoient 
e  lui  repréfenter  comme  des  fuites  iné- 
vitables de  la  levée  du  fiéçe  de  Perpignan^ 
à  laquelle  il  fe  faudroit  bien  refondre ,  u 
l'armée  Efpagnole  s'avançoit  une  fois 
jùfques  dans  Te  Rouffillon.  Ces  infinua*- 
tions  difpoférent  infenfiblement  le  Roi,^ 
à  contenter  fon  Miniftre  irrité ,  &  à  lui 
lacrifier  tout,  afin  de  le  détourner  de  là 
feinte  réfoîution ,  d'abandonner  le  timon 
des  artâires,  Monfieur  ,  dit  un  jour  le 
Comte  de  Brio^  à  Gafton ,  ne  a-oiez-vom 
poim  trop  facilement  M.  le  Grand  fur  jh 
parole 'f  II  vous  écrit  qu'il  eji  toiU-puiffant 
auprès  du  Roi ,  @*  enpiére^netii  maître  de 

Son 
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fw  ejfrit.  Il  efi facile  de  vom  en  ccnrvmtu  i64Xè 
cre  par  v(m-inême.^  Le  Cardinal  vom  don'- 
fte  de  continuels  Jujets^  de  plainte.  Ecru 
vez  les  au  Roij  ç^  pri^  M.  le  Grand  de 
lui  rendre  la  lettre  ^  &  d'appuier  ce  que 
vom  direz  contre  le  Cardinal.  Nom  ver* 
rons  s'il  ojera  lapr^enter.  Le  Duc  d'Or- 
léans agrée  Texpéaient  y  dépèche  Brîon 
à  la  G)ur9  fous  prétexte  de  demander  à 
Sa  Majefté  la  permiilîon  d'aller  prendre 
les  eaux  de  Bourbon ,  &  donne  fa  lettre 
concertée.  Cinq-Mars  protefte  qu'on  ne 

Îeut  être  mieux  que  lui  dans  PeTprit  du 
LoL-  Cependant  il  ne  rend  pas  la  lettre  : 
d'où  Brion  conclut  gue  le  Grand-Ecuier 
en  fait  acroire  à  Gafton.  Afin  que  (on 
voiage  fût  de  quelqu'utilité,  Brion  enga^ 
gea  Cinq-Mars  à  preffer  le  Duc  d'Orléans, 
d'éloigner  l'Abbe  de  la  Rivière,  qui  par 
ia  longue  habitude  dans  la  maifon  y  & 
auprès  de  la  perfonne  de  Son  Alteâè  Roia* 
le ,  pénétroit ,  dit-on ,  fes  plus  fecrétes 
intentions ,  &  en  avertiflbit  RicheKeiu 
La  tentative  fiit  inutile.  Plus  prévenu 
que  jamais  en  faveur  de  fon  perfide  do- 
mcftique,  Gafton  le  carde ,  fe  confie  unî- 

auementàlui,  &  abandonne  fes  plus  fi« 
clés  ferviteurs. 

Quelque  temps  s*ét ont  écoulé  y  dit  Fon- 
traiîles ,  durant  lequel  M.  le  Grand  étoit 
en  de  viole)ites  inquiétudes ,  &  voulait  fort 
avoir  Quelqu'un  capable  de  lefoulagery  ^ 
auquel  il  plit  parler  confidemmenty  ilnPen* 
voia  prier  plujieurs  fois  daller  à  la  Cour. 
Déterminé  à  n'yplm  retourner ,  je  nfm 
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1641.  excufai  toujours.  Enfin  foubaitani  que  je 
me  reudijje  auprès  de  Monfieury  pour  finir 
t* affaire  j  il  me  dépêcha  un  Gentilhomme 
avec  une  lettre  de  fa  part.  Le  Roi  eft  à 
rextrémîté,  m^écrivoitM.  Acourez  promp- 
tement.  Je  ne  croi  pas  que  vous  le  trou- 
viez eu  vîe ,  quelque  diligence  que  vous 
îaffiez.  Je  pars  la  nuit  mèmej  ^en  arri-» 
vant  devant  Perpignan  ,  je  rencontre  M. 
Ae  TIjou^  qui  me  dit  qu!à  la  vérité ,  le  Roi 
a  été  fort  mal  9  maàqu^  il fe  porte  beaucoup 
mieux.  Je  me  plaignis  à  M.  le  Grand  de 
ce  qiCil  m*avoit  fait  venir  afaujfes  enfei-^ 
gnes.  Ceft  par  néceflîté,  me  répondit-iL 
Je  ne  retjois  aucune  nouvelle  de  Mon- 
fieur.  Il  faut  que  vous  Palliez  trouver 
pour  lavoir  au  vrai  l'état  des  chofes.  Je 
le  veux  bien ,  repartts-je.  Mais  agréées 
que  pour  me  bannir  tellement  de  la  Cour, 
qu'if  ne  me  refte  aucun  prétexte  d'y  re- 
venir ,  je  fafle  appeller  .M.  d'Efpenan. 
Nous  avons  eu  un  démêlé,  comme  vous 
&vez.  Le  Roi  m'aiant  fait  défendre  par 
M-  le  Cardinal  &  par  M.  le  Maréchal  de 
Schomberg  d'appeller  M.  d'Efpenan,  Sa 
Majefté  fera  (î  fort  irritée  contre  moi , 
mi'il  ne  me  fera  plus  poflîble  de  m'appro- 
cher  de  la  Cour ,  fans  m'expofer  au  aau- 
ger  d'être  infailliblement  arrêté.  M^  te 
Grand  en  étant  convenu  j  PaPpelfutfaitp 
Aiant  été  féparez  filon  nôtre  oéfir^  je  ni! en 
allai  à  Chami/or.  Xy  trouvai  Son  AlteJJe 
Roiale ,  qui  attendait  la  mort  du  Cardinal^ 
fans  penî&r  à  fon  affaire  ,  quelqu^impor^ 
tante  qu  ellefut^ 

Vous 
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Vous  êtes  ,  MonHeur ,  en  un  fotf  id4A» 
gnnd  çén\ ,  lui  JiS'je  Jranchetnent.  Le 
traité  que  vous  avez  fait  avec  le  Roi  d'£& 
pagne,  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
une  chofe  de  néant ,  &  indigne  de  vôtre 
application.  Le  Cardinal  n'eft  point  (i 
malade  au'on  fe  rimagine>&  je  ne  fai  (i  M. 
le  Grand  n'eftpas  ablolument  ruiné  dans 
Telprit  du  Roi.  Ne  comptez ,  ni  fur  la 
mort  de  Tun ,  ni  fiir  la  faveur  de  Tau- 
tre.  U  n'y  a  point  de  temps  à  perdre. 
Penfez  à  vôtre  feureté  &  à  celle  des  gens 
qui  vous  ont  fervi.  Vous  avez  raiion , 
nte  réponditM.  L'avis  que  vous  me  don- 
nez ell  fort  bon.  Je  l'aurois  déjà  fuivi. 
n  on  ne  m'eût  pas  affuré  que  le  Cardinal 
ne  pouvoit  vivre  long-temps.  Le  Conu 
te  ^Anhijouxfut  dépêché  à  M.  de  BotdU 
Ion  pour  tirer  les  ordres  nécejjaires^  afin 
que  Son  Altejfe  Roialefêt  reçue' à  Sedan. 
Quand  d'Aubiioux  fera  de  retour ,  me 
dit-elle  ^  je  m  en  irai  •  dès  oue  M.  le 
Grand  le  Jugera  néceâaire.  rour  être 
plus  près  ae  lui ,  je  m'avancerai  jufques 
a  Bourbon.  J'ai  permiflîon  d'y  aller 
prendre  les  eaux.  Je  ni* en  retourne  donc 
à  Perpignan  ^  ne  marche  que  la  nuit. 
Api'ès  avoir  rendu  à  M.  de  Cmq-Mars  la 
lettre  de  Son  Altère  Roiale  ,  je  lejfpejfai 


defe  retirer  à  quelque  prix  que  ce  fut  ^  ^ 
fmts  perdre  un  moment  de  temps.  Je  Tjf 
avois  une  fois  déterminé ,  quand  tout  ^un< 
coup  il  me  fit  la  quefiionjuivanie.  Avez-, 
vous  dit  à  Mondeur  mie  j'irois  H  promp- 
tcment  le  trouver?  Non,  répondis^ je. 

Vous 
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164X.   Vous  ne  m'en  aviez  pas  donné  charge. 
Et  bien ,  reprit ^il^  je  ne  veux  pas  me 

Îréfenter  devant  lui  comme  un  fugîti£ 
I  faut  que  cela  fe  fàffe  de  concert.  Je 
dépêcherai  Montmor  à  Son  Altefle  Ro- 
iale.  Il  arrêtera  le  jour  &  le  lieu  j  où  je 
me  rendrai  pour  fortir  du  Roiaume  avec 
elle.  Je  Pex\)ortai  mutilement  à  prendre 
le  parti  le  plm  Jh'^  £^  à  ne  bazarder 
point  fa  vie  fiar  une  bienfiance.  Mais 
fCaiant  pk  riengajpter ,  je  Itd  prédis  avec 
douleur  a  nitre  fiparation ,  que  je  ne  le 
reverrois  Plus.  Cela  ne  s'acorde  pas  avec 
cette  raillerie  affez  froide  qu'on  met 
communément  à  la  bouche  de  FontraiU 
les  quand  il  prit  congé  du  Grand-Ecuier. 
Pour  vousj  MonfieuTy  qui  êtes  un  homme 
fort  bien  fait ,  votts  aurez  encore  affez 
bonne  mine  ,  mumd  on  vous  awra  été  la 
tète  de  defjns  les  épaules.  Mais  un  petit 
homme  auffi  mal  tourné  oue  moi ,  feroit 
étrangement  défiguré  y  sHlperdoit  laften^ 
ne.  Des  perfbnnes  de  ma  connoiflance 
aiant  demandé  à  Fontrailles ,  fi  ce  conte 
étoit  vrai ,  il  répondit  que  non.  Plus 
(âge  que  les  autres  >  il  le  fauva  au  plus 
vite  en  Angleterre.  D'Aubijoux  & 
Montrefbr  Ty  fuivirent  de  même.  En 
vérité  il  y  eut  tant  d'imprudence  &  fi  peu 
de  concert  dans  la  conduite  de  Gaflon,  de 
Bouillon  &  de  Cinç-Mars  depuis  la  con- 
dufion  de  leur  traité  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne,  çue  s'ils  ne  s'étoient  pas  perdus  9 
ç'auroit  été  la  chofc  du  monde  la  plus  ex- 
traordiuaire. 

Volons 


dby  Google 


LOUIS  XIIL  LIV.  L.     «4? 

Voions  maintenant  cequed'Aubîjoux  Id4A» 
fit  avec  le  Duc  de  Bouillon.  UAuteur 
de  fes  Mémoires  en  donne  un  long  détail. 
Tranfcrivons  le.  On  examinera  enfuite, 
s^il  efl;  exaâ ,  ou  non.  Atdnjoux ,  dit-il, 
fC apporta  qUune  lettre  de  créance.  Il  et  oit 
chargé  de  demander  au  Duc  de  Bouillon 
Us  ordres  nécejfaires  pour  faire  recevoir 
dans  Sedan  Monfieuravec  la  Reine  &  Mif. 
feigneurs  fes  En/ans.  Fontrailles  >  ni  au- 
cun  autre,  ne  raconte  (|«'on  ait  parlé  de. 
conduire  alors  la  Reine,  le  Dauphin,  & 
k  Duc  d'Anjou  fon  frère  à  Sedan.  Ce 
conte  eft  de^  la  façon  de  Laïuiade,  qui 
dierche  à  diminuer  là  faute  de  fbn  Hp* 
ros ,  &  à  nous  faire  acroire  que  le  Duc 
d'Orléans  &  Cinq-Mars  le  trompèrent. 
Suivons  le  récit  de  cet  Hiftorien.  If  Au* 
bijoux  y  continuë-t'il ,  avoit  lié  une  qjfez 
grande  amitié  avec  le  Duc  de  Bouillon.  Il 
étoit  homme  de  grande  qualité  ^de  la  mm* 
fon  J^Amboife  y  &  il  pajfoit  pour  avoir 
beaucoup  ^honneur  ^décourage.  Le  Due 
de  Bouulon  nefe  pouvant  déterminer ,  le 
garda  trou  jours  caché  dans  le  camp.  Il 
lui  repéta  plujieurs  fois  les  mimes  chofes 
qu^il avoit  Mes  au  Dtœ  ^Orléans  à  thotel 
de  Venife ,  lors  qtfonyparla  de  Se  dan ^  du 
traité  à^Efpagne  y  ^de  ce  que  Monfieur 
avoit  àfaireyfile  Roi  venoit  à  mourir.  Plm 
le  Duc  de  Bouillon  y  penfbity  &  moins  il 
pouvoit  comfnrendre  que  la  Reine  &  Mofu 
fieur  s*imagmqjfent  aue  le  Roi  étant  mot% 
ils  ferment  obligez  defortir  du  Roiaume. 
De  manière  que  lorfqu'il  joignoit  aux  rai-- 

fonne* 
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l642m  fomtemens  qm  lui  venoient  fio'  cela  imu 
tejprit ,  ce  qui  s*étoit  paffe  entre  le  Duc 
J[  Orléans  ,  Cinq-Mars ,  ç^  lui^  cette  der- 
fùére  htjlance  har  Sedan  ne  lui  pmroijfoit 
qu^un  artifice  du  Grand-Ecuier. 

Le  prétexte  de  donner  retrcùte  à  la  Rei^ 
ne ,  aux  En/ans  de  France,  ^  a  Monfiewr^ 
étoit  platijtble  &  glorieux  au  Duc  de 
BouiHofi.  Mais  tfavoit  tout  Jujet  de  craifu 
are  que  par  cet  engagement ,  //  %teje  trou- 
vât  dans  la  fuite  embarqué  malgré  lui  avec 
les  mpagnols  pourfoutenir  une  guêtre  ci'' 
vile.  Cependant  i Aubijoux  j  qui  favoit 
m)ec  queue  impatience  on  attendoitjon  re^ 
tour  y  n^oublioit  rien  de  tout  ce  mi  pou^ 
voit  dypper  lesfoupçons  du  Duc  de  Boml-^ 
Ion  y  @  celui^i  ne  doutoit  pas  que  fi  on^ 
avoit  dejfein  de  le  furprendre ,  on  tùebi 
commencé  par  tromper  £Auhijoux.  Je 
fuis  trop  vôtre  fervîteur,  Monfieur,  avoit 
dit  plus  ^tme  fois  le  Gentilhomme  au  Duc, 
pour  vous  diflîmuler  l'artifice  (j  j'y  en 
connoiflbis  le  moindre.  ConHderez,  s'il 
vous  plait ,  que  fi  vous  me  renvoiez  fans 
me  rien  acorder ,  Monfieur  en  aura  un 
chagrin  mortel  En  quel  terrible  embaras 
ferez-vous  >  fi  le  Roi  meurt  >  comme  je 
n'en  doute  pas?  Le  Cardinal  vous  haïra 
toujours  fecrétement ,  &  Monfieur  fe 
déclarera  vôtre  ennemi.  Le  Duc  de  BouiL 
Ion  avoit  réfijié  à  ces  confidérations.  Mau 
enfin  il  aniva  un  courierdela  Cour,  cbar^ 
gé  de  lettres  pour  lui ,  ^  pour  plt^eiarp 
Officiers  de  t armée.  Elles  portoient  tou^ 
tes  qt^on  defeJJ>éroit  de  la  vie  du  Soi.  Alorf, 

le 
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le  Duc  de  Bdkillonfe  déterminaj  &  donna  1644, 
les  lettres  que  le  Duc  d'Orléans  lui  denian^ 
doit  :  mais  à  condition  ,  qu'elles  ne  fortin 
r oient  des  mains  d^Aubijoux^  qu^ après  la 
mort  du  Roi ,  ^  que  fi  Sa  Majejié  revenoiù 
enfantij  aAuhijoux  les  r  endroit  au  Duc 
de  Bouillon ,  ou  qu'il  les  brùleroit  ^  s'il  y 
avoit  du  péril  à  les  garder.  Fabl  e  inven- 
tée à  mon  avis  car  un  Auteur  entêté  de 
juftifier  fon  Héros ,  comme  je  l'ai  déia 
mfinué.  Et  quand  il  feroit  vrai  que  le 
Duc  de  Bouillon  fut  trompé ,  feroit-il  ex- 
cufable  de  s'être  laifle  furprendre  dans 
une  affaire ,  oii  il  y  alloit  de  fa  vie,  &  de 
tout  fon  bien  ? 

Venons  au  fait  Comment  Aubijoux 
ofa-t'il  dire  que  le  Roi  étoit  mourant  ?  il 
fe  portoit  mieux  lors  que  Fontrailles  alla 
trou^rer  le  Duc  d'Orléans  à  Chambor,  & 
par  conféquent  avant  qu' Aubijoux  partit 
cour  le  Piémont.  Dire  que  lors  qu'il  y 
étoit ,  un  Courier  rapporta  des  lettres 
qui  amiroient  qu'on  delefpéroit  de  la  fan- 
té  de  Louis ,  c  eft  la  choie  du  monde  la 
plus  infoûtenable  ;  car  enfin  Sa  Majefté 
ne  fut  qu'une  fois  dangereufement  mala- 
de au  camp  devant  Perpignan  j  après  quoi 
elle  voulut  retourner  à  Narbone,  &  de 
là  vers  Paris.    Le  Duc  de  Bouillon  ne 

}jouvoit  pas  non  plus  ignorer  l'état  de  la 
anté  du  Roi.  Tous  les  jours  ,  il  arri- 
voit  quelque  courier  de  la  Cour  à  l'armée 
d'Italie ,  &  le  Duc  de  Bouillon  avoit  un 
de  fes  domeftiques  confidens  auprès  de 
Sa  Majefté  ,  qui  l'avertiffoit  de  ce  qui 

s'y 
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164X.  s^Y  P^î^  Son  Hiftorieifturoît  donc 
mieux  lait  ^  d^avouër  de  bonne  foi  >  que 
le  Duc  avoit  pris  de  fi  grans  engagemens 
avec  Son  Altefle  Roiale,  qu'il  ne  put 
honnêtement  lui  refufer  une  retraite  à 
Sedan ,  après  l'avoir  fi  folennellement 
promife.  FontraiUes  me  vint  troiwer  à 
Chambor^  ditGafton  >  dans  la  déclanu 
tion  donnée  au  Roi ,  &  confirmée  depuis 
en  préfence  du  Chancelier  &c(eplufieurs 
Magiftrats  ,  pour  me  dire  que  les  affaires 
de  M.  le  Grand  oBoient  mal ,  ^auUlfaU 
hit  pourvoir  à  nbtre  feureté.  Sur  quoi 
fenvoiai  le  Comte  JtAubijoux  à  M.  de 
Bouillon^  lui  demayider  une  lettreypotar  me 
faire  recevoir  à  Sedan.  IlmePenvoia.  M. 
le  Grand  me  dépêcha  enfidte  un  courier  ^ 
afin  ^avertir  quHl  étoit  en  fort  tnauvaa 
état  auprès  du  Roi  ^  ^  de  me  demander 
ce  quejevoulois  quUl  devint.  Je  lui  répon* 
dis  défi  trouver  à  Moulins  le  4.  Jumet , 
^  quUlfi  reth'ât  avec  moi  dans  la  Fran- 
che-Comté  ^  &  de  la  â  Sedan.  Mais  le 
courier  trouva  qtiil  étoit  arrêté.  Le  Duc 
d'Orléans  demanda  donc  une  retraitée 
Bouillon  )  non  fîir  la  maladie  du  Roi  par« 
faitement  |[uéri  alors;  mais  fur  la  néceilité 
de  pourvoir  à  la  feureté  de  fa  perfbnney 
a  caufe  du  changement  arrivé  à  la  faveur 
de  Cinq-Mars. 

AubijouXf  dit  FontraiUes,  apporta  tout 
ce  qtCil  avoit  demandé.  M.  de  Bouillon 
fiipp/ia  feulement  Son  Altejfe  Roiale  ,  de 
différer  fon  départ  de  quelques  jours.  La 
maladie  du  Cardinal  »  &  non  pas  celle  du 

Roi, 
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Roit  les  avoit  tom  amufez.  Montrefbr  1643^ 
enfin.  Le  Comte  iTAubij&ux  alla  dans  ce 
même  temps  en  Piémont ,  vers  le  Duc  de 
Bouillon ,  pour  tirer  de  lui  les  pouvoirs 
qtCil  avoit  promis  ^  Ç^  des  ordres  à  ceux 
qui  commandoiettt  dansfaplace ,  d*j[  rece^ 
voir  Son  Alteffe  Roiale ,  toutes  les  fois  quUl 
luirplairoit  ay  chercher  (a  feureté.  M.  de 
Bouillon  les  remet  tom  a  ^Aubijoux^  qui 
les  apporta  fi  à  propos  à  Moulins^  que  Mon* 
fieur  ekt  pk  ren  fervir  s* il  fk$  demeuré 
dans  la  mime  réfolution.  En  voilà  fufiU 
lamment  pour  réfuter  le  Roman  de  Lan* 

Îlade.  Mais  quel  fut  Taveuglement  du 
)uc  de  Bouillon  I  de  demeurer  tranquii- 
lement  dans  Tarmée  d'Italie  après  avoir 
envoie  de  pareilles  lettres  au  Duc  d'Or- 
léans ?  Prétendoit-il  la  faire  (bulever  en  fa 
faveur ,  ou  qu'on  lui  en  laifleroit  le  com«  - 
mandement  lorfque  Gaflon  feroit  à  Se- 
dan ?  La  prudence  vouloit  au'il  s'y  enfuie 
lui-même  au-plûtôt.  M.  de  Botdllonfut^ 
arrêté  à  Cazal  d^une  manière  fort  peu  io- 
norablepour  luij  dit  Montrefbr  avec  beau- 
coup de  raifop.  Enefiet  il  n'y  eut  Jamais 
de  conduite  dIus  irréguliére,  plus  impru- 
deiite  que  celle  de  ce  Seigneur  fort  habile 
d'ailleurs. 

Contre  le  fentiment  de  Tes  Médecins,  LtDoedt 
<îui  Taffuroient  que  l'air  du  Rouffillon5?"*"i"» 
ctoit  contraire  à  fa  fanté*  Louis  a'ypiniâ- Ç^-K' 
g^oit  à  demeurer  dans  ion  camp  devant  ibntanéui. 
"erpignan.   Mais  lors  qu'ébranlée  pjir  le 
temoiginage  du  Maréchal  deSchomber& 
Tes  vives  inftances  de  Chavignit  ella; 

eut 
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11540.  eut  enfin  confentî  à  Vemprifonnement  du 

Grand-Ecuier ,  Sa  Majefté  prit  la  réfolu- 

Fii  du  Car-  tion  d'aller  à  Narbone.   On  crut  qu'il  fe- 

din^  diRi'xoxi  fecile  àCincj-Mars  de  s'échapper  du 

Jubery.^  camp ,  OU  il  avoit  beaucoup  d'amis  &  de 

lÀv/lh.    créatures,  &  qu'on  auroit  moins  de  peine 

Cbaf,  %%.    à  s'afTurer  de  lui  dans  une  ville,  dont  les 

%.  *^*    «  portes  feroient  fermées ,  &  exadement 

^^^'J^^'*' gardées.   Louis  ne  s'étoît  rendu  au'après 

Liv.  FL    3e  grans  combats.    Incertain  fi  ion  Pré- 

jUémoirès   mier  Miniftre,  dont  la  conlèrvation  fem- 

fourftrvhr  bloit  dépendre  de  la  ruine  du  Favori,  n'a- 

àPHiftoire  voit  point  engagé  Schomberg  à  faire  une 

To^!^L    découverte  fondée  fur  des  conjedures 

Hificire  du  pcut^rc  éloignées ,  &  craignant  de  met- 

Marécbai dette  Ciuq-Mars  dans  la  néceffité  de  rêvé- 

p^on-      1er  tout  ce  qui  s'étoit  paflB  entr'eux  con- 

Mhtaire)    ^^  Richelieu ,  le  Roi  auroit  plus  long- 

du  Duc  de    temps  réfifté  à  donner  fon  confentement. 

Bouillon^    fi  le  P.  Sirmond  Jéfuite  fon  Confeffeur, 

de  Montre-  j^g  \q  \^{  q^x  enfin  arraché.    On  dit  que 

Miriclai    s'étant  mis  d>bord  à  genoux,  il  pria  in- 

du  Fiejy^    Itamment  Dieu ,  de  lui  inipirer  la  relo- 

Frasiin^  fif  lutiou  qu'il  devoit  prendre  dans  une  con- 

de  Cba-      jondhire ,  qiii  lui  paroiflbit  fort  embarat 

3Kio    fiin^e.    Le  vieux  Jéfuite  gagné  peut-être 

ds  Fittorio  par  le  Secrétaire  d  Etat ,  dont  la  tortune 

Siri.  Tom.  étoit  uniquement  appuiée  fur  celle  du 

//.Zi^.//. Cardinal,  perfuada  tacilementàfon  Pé* 

nitent  fuperltitieux,  de  punir  des  perfides 

qui  traitoient  avec  fes  ennemis ,  pour 

l'obliger  à  faire  une  paix  defavantageufe, 

&  de  n'épargner  pas  même  fon  propre 

ftére ,  qui  nonobtrant  plufieuf s  révoltes 

pardonnées,  retomboit  toujours  dans  la 

même 
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•même  derobéïflance.  Louis  chercha  plus  1^4:^ 
d'une  fois  à  fe  défaire  de  fon  Minittre 
arrogant:  mais  il  voulut  le  chafler  de 
fon  propre  mouvement ,  du  moins  eil 
apparence.  Jaloux  avec  raifon  de  cer- 
tains dehors  d'autorité,  il  ne  pouvoît 
fouffrir  qu'on  entreprît  de  l'y  forcer  mal- 
gré lui ,  ni  gu'on  prit  aucun  engagement 
avec  la  Maifon  d'Autriche.  Sa  Majefté 
va  donc  à  Narbone  :  Cinq-Mars  la  liiit. 
Plus  attentif  à  contenter  (es  pafHons  cri- 
minelles,  qu'à  pourvoira  fa  feureté,  & 
à  l'exécution  de  fes  projets  déjà  trop 
éventez ,  le  jeune  étourdi  fuborne  dès  le 
jour  même  de  fon  arrivée  à  Narbone  > 
une  infâme  créature,  &  l'engage  à  lui  ven- 
dre la  fille  qu'elle  avoit  d'un  nommé  Bùr- 
gos  fàifcur  de  poudre  à  canon  dans  la 
même  ville. 

Le  12.  Juin,  Louis  donne  ordre  au 
Comte  de  Charroft  Capitaine  de  fes  gar- 
des, d'arrêter  le  Grand-  Ecuicr.  La  chofe 
ne  fut  point  fi  fecréte,  cju'elle  ne  vînt  à 
la  connoiflance  d'un  ami  de  Cinq-Mars, 
qui  l'en  avertit  lors  qu'il  faifoit  la  débau- 
che chez  Beaumont  Gouverneur  de  Sf, 

*  Germain,  dit-on.  Il  va  prendre  inconti- 
nent fes  bottes  au  palaisdc  l'Archevêque, 
où  il  étoit  lo^é  près  de  l'appartement  du 
Roi,  monte  achevai  fuivi  4'un  feul  valet 
de  chambre ,  &  court  aux  portes  de  la 
ville.  Les  trouvant  toutes  fermées  ,  il 
fe  réfugie  chez  la  Burgos ,  dont  le  mari 
étoit  abfenc.  Charroft  aiant  manqué  fon 
coup ,  le  va  dire.au  Roi ,  qui  ordonne  des 
Tom.X.  Part.  IL        Ee  per- 
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1642*  perquindons  dans  toutes  les  maifbns  dt# 
la  ville ,  défend  fous  peine  de  la  vie  à  qui 
^que  ce  foit,  de  cacher  Cinq-Mars  »  & 
menace  de  la  même  peine  ceux  qui  auront 
connu  le  Heu  de  fa  retraite  tans  le  décou- 
vrir. L'infortuné  Favori  auroit  pu  échap^ 
per  aux  recherches  de  PArchcvèque  créa- 
ture de  Richelieu,  du  Lieutenant  de  Roi, 
&  des  Confuls  de  la  ville ,  fi  Burgos  ne  , 
fîit  pas  malheureufement  revenu  au  logis. 
Quekiu'un  de  fes  domeftiques  l'aiant 
averti  qu'un  jeune  Gentilhomme  fort 
bienfait,  étoit  danslamaifon,  ilconjec 
tura  que  ce  pouroit  bien  être  le  Grand- 
Ecuier.  Burgos  ébranlé  çeut-être  par  les 
grandes  promefles  que  Cinq-Mars  lui  fai- 
K)it ,  confulte  un  de  fes  amis,  qui  lui  con- 
feille  de  ne  s'expofer  point  au  danger  de 
perdre  la  vie.  il  avertit  donc  le  Ueute- 
tiant  de  Roi ,  qui  vient  prendre  Cinq- 
Mars^  &  le  conduit  prifonnier  à  l'Arche- 
vêché. DeThou  &  Chavagnac  le  pérc 
furent  arrêtez  en  même  temps  au  camp 
devant  Perpignan ,  par  Ceton  Lieutenant 
de  la  compagnie  des  ^rdesEcoflbis.  lien 
ufa  fi  bien  avec  deXhou,  dont  le  mérite 
étoit  généralement  eftimé,  qu'on  lui  laiflk 
la  liberté  de  brûler  les  lettres  &  les  pa- 
piers^ dont  il  crut  devoir  dérober  la  con* 
lioiflance  à  fes  ennemis.  Lé  Grand-Ecuier 
fut  transféré  de  Narbone  dans  la  Gtadel- 
le  de  Montpellier  ;  de  Thou  &  Chavagnac 
a  Tarafton,  où  Richelieu  leur  fit  iubir 
divers  interrogatoires.  Je  n'ai  pu  me 
Jilpenfer  de  marquer  par  avance,  que  le 

Cair- 


dby  Google 


LOUIS  XIII.  LIV.  L.     €ri 

Cardinal  interrogea  lui-même  de  Thoû  itf^a. 
lur  les  propofitions  de  paix  envoiées  à 
Rome  par  ordre  du  Roi. 

Avant  le  départ  de  Sa  Majefté  pour 
Narbone ,  Chavigni  expédia  Tordre  d'ar- 
rêter  le  Duc  de  Bouillon ,  &  de  le  foire 
conduire  à  Pignerol.  Il  étoit  adrefle  à 
Ai|:uebonne  Ambaâadeur  de  Louis  en 
Piémont,  au  0)mte  du  Plefly-Praslin ,  & 
à  Caftellans  Maréchaux  de  camp  dans 
Parmée  gue  le  Duc  commandoit  en  Italie. 
On  enjoignoit  dans  un  autre  à  tous  les 
Officiers  des  troupes  &  des  places  de  Sa 
Majefté  dans  le  même  païs,  d'obéir  à  tout 
ce  qu'Aiguebonne ,  du  Plefly  ,  &  Cat 
tellans ,  leur  ordonneroient.  Ceci  eft  ma 
volonté,  mit  Louis  de  la  propre  main  à  la 
fin  des  deux  ordres.  On  raconte  diâ^ 
remment  la  manière  dont  elle  fut  exécil- 
tée.  Voions  premièrement  ce  que  le 
Comte  du  Plefly  rapporte  dans  (es  mé- 
moires. U  y  marque  en  même  temps, 
comment  le  Duc  fe  préparoit  à  l'ouvertu- 
re de  la  campagne.  Vm  1642,  dit  cet  Offî- 
oer  brave  &  intelligent  à  la  vérité ,  mais 
importun  par  Pafieâadon  continuelle  de 
ie  donner  des  louanges,  le  Duc  de  Bouillon 
fqffa  en  Italie  pour  y  fervir  de  Général. 
On  fe  prépare  à  la  campagne ,  on  ajjemble 
tes  troupes ,  on  tient  plufieurs  Confiils ,  oiu 
comme  P on  peut  juger ,  le  Comte  du  Plejjy 
devoit  avoir  grande  part  aux  réfolutions 
qui  Je  prirent.  Il  avoit  feul  le  fecret  des 
affaires ,  Ç^favoit  mieux  que  tout  autre,  la 
guerre  en  Italie.  Auffi  le  Duc  de  Bouillon 
Ee  %  dé^ 
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1640.   déféra-t'il prefque  toujours  à  fis  avà.  Var-' 
tnée  s^ajfetnble  vas  Albcy  ^f  pajfe  de  là 
dans  le  voifmage  ^Alexandne.    Le  Comte 
y  reçut  f ordre  â'anêter  le  Duc  de  BouiU 
Ion.     Cétoit  une  a9ion  ajfez  difficile  ^ 
fort  épineufe.     Elle  ne  fe  put  faire  le  même 
jour ,  comme  il  le  défiroit.    Par  un  bon-^ 
heur  eoctraordinaire  le  fecretfe garda  qua-^ 
fre  jours  avant  ^exécution.     Toutfepqffa 
heureiifement }  mais  avec  une  véritable  dou^ 
leur  y  Ç5  beaucoup  de  civilité  de  la  part  du 
£omte  du  Plejj^.    Le  Duc  de  Bouillon  ne 
s^en  plaignit  Pas  ^^  le  Cardinal  de  Riçbe^ 
heu  ajjez  délicat  eyt  de  fnnblables  chofes  , 
fut  cotitent  de  la  conduite  du  Comte.    Il  en 
eut  aJfez  dans  cette  reticontre ,  poi4r  repris 
tner  une  ejpéce  de  foulévement  des  folaats^ 
qui  deveyius  infolens  depuis  laprifon  du  Duc 
Je  Bouillon,croioient  que  tout  leur  étoitpej'^ 
.fnis.     Eh  trois  ou  quatre  marches ,  le  Duc 
les  avoit  voulu  réduire  par  une  extraordi^ 
naire  jevérité  à  Pordre  tant  déjirable  par^ 
mi  les  gens  de  guerre.    Mais  des  troupes 
quin^y  étoient  pas  aco&tumées^  ne  sapote* 
voient  mettre  qu^avec  un  peu  de  temps.  Vans 
cette  extrémité  qu'il  jugeoit  dmigereufe^ 
fur  tout  au  milieu  dupais  ennemi,  le  Com^ 
tefe  réfolutàlafe}'meté.     Inébranlable  à 
plujieurs  infolences  qu'il  châtia  rigoureufe- 
vient  y  il  s'acquit  autant  d'autorité  dans, 
F  armée,  oit  il  fié  toit  que  Maréchal  de  camp 
avec  plujieurs  camarades^  que  s'il  t eut  corn* 
mandée  en  chef. 

Un  Auteur  Italien  que  le  dernier  Hifto- 
jfiea  de  Richelieu  fuit  préféi-afolement  aux 
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autres ,  raconte  qu'OlTonville  Capitaine  164%- 
des  gardes  du  Duc  de  Bouillon ,  qui  de- 
meuroit  auprès  du  Grand-Ecuier  ^  afin 
d'qjrertir  le  Duc  de  tout  ce  qui  fe  paflbit 
à  la  Cour ,  prit  la  poiïé  pour  l'Italie,  dès 

ÎuMl  fqut  9ue  Cinq-Mars  étoit  arrêté.  Le 
)uc  auroit  pu  fe  fauver ,  fi  le  Vicomte 
de  Turenne  qui  fe  trouvoit  alors  à  Mon-* 
frin,  n'eût  par  un  contretemps  fâcheux, 
été  lui-même  la  caufe  innocente  de  l'em^ 
jrifonnement  de  fon  frère.  U  crut  de- 
foir  donner  avis  à  Richelieu  malade  à 
Taralcon ,  de  ce  qui  venoit  d'arriver  à 
Narbone.  Le  Vicomte ,  ajoûte-t'on ,  ne 
fàvoit  rien  de  l'engagement  du  Duc  avec 
k  Grand-Ecuier ,  &  s'imaginoit  que  le 
Cardinal  pouroit  ignorer  la  difgrace  de 
celui-ci.  L'un  .eft  véritable,  à  mon  avis. 
Mais  qui  fe  perfuadera  jamais  que  Tu- 
renne  ait  pu  croire  ,  qu'une  pareille 
cfaofe  fe  fût  pailee  à  l'infçu  de  Ricnelieu, 
&  qu'il  n'en  fût  pas  le  principal  ,  Tu- 
nique: auteur?  Pour  rendre  fa  nouvelle 
pkis  croiable  ,  pourfuit>on  ,  le  Vicomte 
marque  au  Cardinal  qu'il  la  tient  du  Ca- 
pitaine des  gardes  de  fon  frère ,  qui  va 
du  Rouflilbn  en  pofte  à  l'armée  d'Italie. 
Autre  circonftance  qui  rend  ce  (ait  dou- 
teux. Comment  Oflbnville  gui  favoit 
la  liaifon  de  fon  Maître  avec  Cinq-Mars» 
ne  découvrit-il  pas  à  Turenne  ,  que  le 
Duc  jétoît  lui-même  en  danger ,  &  qu'il 
alloit  l'avertir  de  pourvoir  à  la  feureté 
de  fa  perfonne?  Richelieu,  reprend  l'Au^. 
teur  Italien  »  dépêche  ince^àmment  un 
*    .  >.  Ee  3  de 
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164%^  de  Tes  gens  qui  devoit  porter  le  com» 
mandement  d'arrêter  Bouillon,  lui  ordon* 
ne  de  faire  la  plus  gnnde  diligence  qu'il 
icra  poflîble ,  de  devancer  Oâbnville  » 
&  de  laiâer  par  tout  des  ordres  de  rar- 
rèter  çrifonitier.  Si  cela  eft  ,  celui  de 
Sa  Majefté  fut  donc  envoie  du  camp 
devant  Perpignan  à  Tarafcon ,  afin  que 
le  Cardinal  le  fit  exécuter  comme  il  le 
jugeroit  à  propos.  11  n'y  a  rien  là  d'im« 
poflible.  J'y  trouve  feulement  une  dît 
fcculté.  Cmq-Mars  fut  arrêté  quelque# 
jours  açrès  l'expédition  de  l'ordre  de  s'afl 
furer  de  Bouillon.  D'où  vient  que  Ku 
chelieu  fi  aâifen  des  affaires  y  eont  k 
fuccès  dépend  de  la  diligence ,  tarde  fi 
kmg-temps  à  dépêcher  quelqu'un  en  Ita« 
lie?  Oflbn ville,  dic^n  enfin,  eft  fait  pru 
ibnnier  à  Valence,  &leG»nte  du  Plefif 
Teçoit  fon  pacauet^,  avant  que  Bouiltoii 
fâche  rien  de  èsl  révolutibn  aandvée  à  b 
Cour. 

Bien-jûfe  d'exécuter  feuremeot  oe  qm 
hii  étoic  commande,  &  de  fe  décktrg^ 
en  mhne  temps  fur  un  autre  d'une  com- 
miflion  odieule^  le  Comte  infinue  adroi. 
tement  au  Duc ,  d'aller  vîfîter  la  citaddle 
de  Cazal ,  &  ordonne  à  Convon^^es  Conu 
mandant  de  la  garnifon  Fran^oife  qu'on 
y  avoit  mife ,  d'arrêter  Bouillon  de  la  part 
du  Roi.  Convonget  invite  le  Duc  à 
fouper ,  &  durant  le  repas  lui  dédare 
Tordre  venu  de  la  Cour.  Bouillon  de- 
mande à  le  voir.  Convonges  répond 
qu'il  ne  l'a  pa$  &  qu'il  le  va  chercher. 

Daœ 
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Dans  cet  intervalle ,  le  Duc  s^échappe  fui-  i6^ 
vi  d'un  de  Tes  domeftiques  ,  &  tâche  de 
fortir  de  la  ville.  Mais  il  étoit  trop  tard. 
«Bouillon  trouve  les  portes  fermées ,  paâè 
toute  la  nuit  dans  un  cul  de  fac,  appuie 
contr'une  muraille.  Au  point  du  jour , 
il  entre  dans  une  maifbn ,  &  feint  d'ècre 
Hn  Gentilhomme  qu'on  veut  arrêter  pour 
BU  duel.  Le  valet  du  logis  le  cache  daiis 
k  grenier  au  foin.  Le  Duc  y  demeure  - 
)u{ques  à  ce  qjue  des  (bldats  envoie?  pour 
vifîter  la  maifon,  le  trouvent,  le  faiûuenc, 
le  oonduifent  en  prifon.  Heureux  Coh^ 
vonges ,  s'écrie  l'Italien ,  ^ui  ^rês  .une  des 
plm  grandes fmaesy  qu^tm  hotmne  defafro^ 
feffion  pie  commettre ,  évita  la  punttion 

ÎuHl  avoit  jugement  tiiérkée.  L\\uteuf 
e  la  nouvelle  vie  de  Richelieu  faituno 
réflexion  autant  &  plus  judicieufe.  Airtji^ 
dit-iL  BmiUon  &  Cinq^Mars  ficrent  prk 
fans  je  Po$4voirfauver ,  en  partie  par  leur 
impruaencey  ^  enpartiepar  je  nefai  quel 
bonheur  attaché  aux  d^ins  du  Cardimlf 
et  qui  fort  peu  defes  ennemis  échappèrent , 
pendant  auilfetiroit  hewreujèment  desplm 
évidens  dangers. 

Ce  que  l'Ecrivain  des  Mémoires^  de 
Bouillon  raconte,  paroit  moins  éloigné  de 
la  vérité.  Les  ordres  ^arrêter  le  Duc  > 
dit-îl ,  étoient  adrejfez  au  Comte  du  PleJJy* 
Fraslin  ,  à  Convonges  9  &  à  Cajlellans. 
Après  (nCils  eurent  raifomié  tous  trois  en* 
femblejur  la  manière  de  les  exécuter  ^  ilr 
convinrent  (piil  falloit  différer  jufques  au 
lendemain^  que  BouiBon  aevoit  aller  vifiter 
Ee  4  la 
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164t.  la  citadelle  de  Cazal ,  jugeant  quUls  ne' 
pouvaient  fans  péril  efttreprendre  de  Par^ 
réter  à  la  tête  de  P armée  ,•  tant  étoii. 
grande  la  vénération  qtCon  y  avoit  pour 
lui,  &  fefiime  qu^ils^y  était  acquife.  Il  Pa^ 
voit  trouvé  dans  une  licence  fi  extraordinai^ 
re,  qu'il  n^  manquait  au^un  Chef  pour  la 
révolte.  Parfesfoins^^ParfacoJînoiJfan^' 
€e  parfaite  des  ordres  de  la  guerre,  il  la  ré^ 
duifit  en  fixfemaines  i  une  difcipline  exan^ 
flaire.  Il  n^en  coûta  la  vie  q%ià  deux 
Joldats.  Jamais  peut-être  Général  rCac^- 
quit  en  fi  peu  de  temps  la  réputation  Sun 
grand  Capitaine^  fans  avoir  fait  de  fiége  ^ 
fti  donné  de bataiue^Jans  avoir prejqu^eu 
d^ennemis  en  tête.  Le  Comte  du  rlefly 
tie  convient  pas  de  cette  habileté  du  Duc 
à  rétablir  le  Son  ordre  dans  Tarmée.  Il 
indnuë  au  contraire  que  Bouillon  irrita 
les  foldats  car  une  troc  grande  fevérité  , 
&:  cour  avoir  voulu  faire  en  peu  de  fe- 
maincs  ce  qui  ne  fe  pouvoit  exécuter 
qu#  dans  un  plus  long-temps.  Quoi 
quil  en  foit ,  formée  fe  trouvant  prés  de 
Cazal ,  ajoute  Lan^adc ,  Couvoitges  qui 
en  étoit  GouvemeuTyy  alla  de  grand  matin^ 
dijpofer  toutes  chofes.  Bouillon  y  mena  CaC^ 
tellans  avec  lui ,  ^  laiffa  le  commandé^ 
ment  du  camp  à  du  Pleffv.  Après  que  le 
Duc  eut  fiupé  à  laxitadeUe ,  il  defcendit  à 
la  ville ,  oùfon  logis  étoit  Réparé.  Aiant 
rencontré  en  fou  chetnin  un  Officier  qui 
vefioit  de  Parme  ,  il  lui  demanda  s*ily 
avoit  quelque  chofe  de  nouveau.  Je  n'ai 
rien  appris  ,  répondit  P  Officier.    yiLy  a 
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ouelque  chofe,  vous  le  pourez  favoir  de  i542U 
jvl.  le  Comte  du  Plefly.  Il  doit  être  arri- 
Tvé  tong-temps  devant  moî.  Je  ne  fai  pas, 
dit  alors  le  Duc  en  fi  tpufnant  vers  Cotu 
songes -,  comment  M.  du  Plefly  l'entend, 
d'avoir  quitté  l'armée  (ans  mon  ordre.  Je 
tie  fuis  ici  que  depuis  un  moment,  repartit 
Couvouges  embarafje.  Puis  s^approchanf 
Je  toreule  de  BouiÏÏon ,  il  lui  allègue  une  fi 
ntéchante  excufi  que  le  Duc  commence  de 
JhupçonneTy  qu^ily  a  quelque  cbofi.  Immér 
diatement  ^'ès  ^  Bouillon  fi  retire  dans  fa 
thamkrej  aifiint  qiCil  voulait  écrire.  Ce  ré- 
cit ne  paroît  ni  exad,  ni  véritable.  J'eu 
dis  autant  de  la  fuite. 

Couvonges  qui  avoit  remarqué  lafitrprifi 
Ah  DuCj  comme  celui-ci  avait  remarqué  la 
y?«iw^^pourfuitLanglade,  alla  promPte* 
ment  dire  à  du  Tlejfy  ce  qui  venait  Je  fi 
pqffer.  UT  avait  fait  cacher  dans  un  lagà 
^ifin  de  celui  de  Bouillon ,  en  attendant 
^que  le  Duc  fût  couché.  Les  trois  Officiers 
avaient  réfolu  entr^eux  de  l'ayrête}'  lors 
qu'il Jh'oit  au  lit.  Le  fort  déporter  la  parole 
t^omba  fur  Couvonges,  Mak  il  avait  déjà 
conçu  tant  d'ejime  ^  de  reJpeB  pourBôuiU 
Ion  y  que  prévenu  qu^ en  exécutant  P ordre 
dans  la  ville  y  ilménageroit  en  quelque  ma* 
mère  les  droits  de  Phojpit alité  ^  ^  q^H  !f 
feroit  avec  mains  de  répugnance  mieaSiau 
dont  il  nefe  pouvait  défendre ,  Couvonges 
ne  fe  put  jamais  déterminer  à  Pan'èterdans 
la  citadelle.  Aiant  dit  à  du  PieJJy  ç^  à 
Cajiellans ,  ce  qui  s'était  pajfé  entre  le  Duc 
&  lui-^  les  trois  O^ciers  jugèrent  qu'il 
......  te  y         *  y 
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I&pU  ymxttiJttPérilidijprerunmàmepttrexA 
cutiou  de  leur  d^em.    Couvon^es  r^einetâ 
donc  furfespai  à  la  chambre  de  BouiBaXf 
^demande  à  Im parler  en  particulier  fom 
prétexte  quCvai   ejbion  remporte  queiqui 
nouvelle  confidéraile  des  emtemis.     Apris 
que  le  Duc  eut  fait  retirer  ceux  qui  iè^rtai' 
fvoient  auprès  de  lui ,  Couvonges  déJkitejHor 
k  consument  ordinaire^  en  pareilles  occa^ 
fions:  J'ai  un  extrême  déplaiQr^  Monfieur, 
de  ce  (]ue  le  Roi  m'ordonne  de  vous  arrè* 
.  ter  prifonnier.    Cela  ne  peut  pas  être, 
repartit  Bouillon.    Où  eft  vôtre  ordre  ? 
inontre2  le  moL  Je  Tai  laifle  à  M.  le  Com- 
te du  Pleily ,  dit  Couvonges.  Allez  le  cher- 
dien  reprit  le  Duc.    Puhportmtt  la  main 
JiarfagàrdedeJbnéPéey\eneSà\^  éHoutO' 
filj  ce  qui  m'empêche  de  vous  en  donner 
dans  le  corps.    Savez-vous  fi  pai  v6tre 
devoir,  que  d'ofer  arrêter  une  perfbnne  de 
mon  rang,  fans  en  avoir  l'ordre  à  la  main  ? 
Couvonges  troublé  de  Pentreprife^  encore 
plus  de  Pincidenty  retourne  àdn  EleJ^f 
qui  pour  lors  étoit  dans  la  cour. 

Sans  perdre  du  temps  i  &fafis  faire  au* 
cwibruity  Bouitton  éteint  lui-même  les fanu 
heaux  de  fa  chambre^  ^  fort  par  une  porte 
de  derrière.  IlrencontredanslarueS.j4u- 
bmfoh  Maréchal  des  logis  qmfe  retiroit. 
Après  lui  avoir  eor^  Pétat  oi  il  fe  trouve, 
il  lui  dit  de  lefuivre ,  prend  jbn  manteau 
pour  fe  mieux  cacher  y  marche  vers  tes  rem- 
parts y  cherche  quelmUenâroit  Par  où  ilk 
puifjefauver.  Maistljugealacbqfeimp^ 
pie  après  avoii' jette  despierres,  pour  recoin 
'  noitre 
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moitre  la  hauteur  des  muraiUes.  S.  Aubin  l6^ 
offrit  de  fe  jetter  lui-même ,  ^»  de  faire 
une  épreuve  plm  qffurée  du  périls  mais  le 
Due  qui  le  croioit  évident  ^  ri  y  voulut  ptu 
confentir.  La  ronde  aiant  Paru  dans  ce 
temps4à^  Bouillm  retourne  fitrfes  pas  y  ^ 
si* arrêtant  près  J'une  muraille ,  envoie  & 
Aubin  àlaviUevoir  ce  qui  i^yjaitj  luior^ 
donne  d^ acheter  des  cordes  j  ne  defejpérant 
pas  encore  de  pouvoir  defcendre de  lamu^ 
raiSe,  ^  fefauver  à  la  faveur  de  la  nuit. 
S.  Aubin  revient  un  nlomet^  après  y  ^  rap^ 
porte  qu^ily  a  des  corps  dç  garde  à  toutes 
les  avenuiSy  qui  ne  laijfent  pajfer  perfonne. 
Un  foldat  m'a  dit  y  ajoUta^'il  y  que  les 
bourgeois  font  (bus  les  armes  for  le  htvAt 
répandu  que  vous  avez  voulp  livrer  Ca- 
sai aux  Êfpagnols.  S^imaginattt  que  St 
Aubin  fefi  peut-être  effraie  mal  à  propos^ 
le  Duc  marche  -du  côté  dont  il  Pavoit  va 
revenir  y  trouve  aue  le  rapport  efl  véritom^ 
ble  y  ^  entend  lui-même  Ja  p}*ofcriptiot^ 
Couvongesfaifoit  promettre  à  fonde  tromr 

Îie  mille  pijoles  à  celui  quiprendroit  Bouitr 
on^mortonvif.  Le  Duc  étoit  dans  un  cul 
defacy  où  il  y  avoit  un  cabaret  à  bière.  U 
entre  ^  en  demande  à  une  femme  qui  étoS 
feule  dans  la  maifon.  Le  mari  revient  det 
la  ville  un  moment  après ,  ^  raconte  tout 
ce  qu'il  fait  du  défordre  qui  avoit  excité  fm 
cwiojité. 

ftrfuadé  pour  lors  qu'il  ti^apks  d'autre 

reffhurce ,  que  de  gagner  cet  homme,  BotéL 

h^  donne  de  Forgent  à  la  femme  pour  aL 

/er  chercher  du  vin ,  rprvoie  S.  Âubi»yji 

Ee  6  dé^ 
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164%.  découvre  au  mari ,  thre  fa  bourfe ,  oà  il  y 
avoît  vingt  ou  trente  pièces  £or  ^la  lui  met 
dans  la  main  ,  le  comble  de  Promejjes  ,  ^^ 


le  gagne  fi  bien  qu^avmtt  le  retour  deja 

femme  y  il  cache  le  Duc  dans  un  grenier  à 

foin ,  ç^  lui  promet  de  le  faire  fauver  la 

nuit  fuivante.    Mais  Pindtfcret  cabarétier 

ne  put  s*  empêcher  de  tout  aire  à  fa  femme j 

ni  celle-ci  de  le  révèle}*  à  CouvongeSj  qui 

va  reconnoHre  à  Pinfiant  fi  Pavk  eft  véri^ 

r^table.    Quelques  foidats  étant  nwntez  au 

frénier^oouillonaui  fe  voit  découvert  y  met 
épée  à  la  main ,  &  menace  de  tuer  le  pré'- 
niier  qui  Papprochera.  Un  ieux  lui  tira 
un  coup  depiftoletj  mais  il  fit  faux  feu.  Coum 
vonges  entendant  te  bruit j  monte  en  diligen^ 
ce  par  une  échelle  de  main  ,  ^  menace  de 
faire  pendre  le  premier  qui  touchera  au 
J)uc,  Vémeitteétoit  fi  grande^ fi  générale 
dans  Cazalf  à  caufe  de  la  haine  qu'on  y  avoit 
four  les  EJpagnolsy  ^  du  bnUt  répandu 
que  Bouillon  les  vouloit  rendre  maîtres  de  la 
place  j  que  quelque  précaution  qn^on  pbê 
prendre,  ce  ne  fat  qu'avec  beàuco^ip  depei^ 
^f ,  qu'on  le  garantit  de  la  fureur  dupeuple^ 
lors  qu'il  traverfa  la  ville.  Mais  parce 
"que  les  ordres  portaient  de  le  conduire  in^ 
€ejfiaimment  au  château  de  Pierre^Encifey  on 
kfaitpartir  au-plittèt  dans  un  carùjji  ca^ 
^V^  >  &  <tvec  une  efcorte  qui  marquoit 
i(ljez\ conwien  on  jugeoit  important ,  qttil 
ftefepùt  échapper.  Langlade  fe  trompe. . 
Lckiïs  enjoignit  >de. mener  Bouillon  à  la 
citadelle  de  Pipmrolp  &  non  pas  au  eh*, 
tcau  de  Pierni'Btcife  à  Uoa.   Ceci  arriva 

le 
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le  ao.  Juin,  ou  environ,  huit  jours  après  1640.^ 
l'expédition  de  Tordre.     Je  déférerois 
beaucoup  au  récit  de  cet  Hiftorien ,  qui  a 

Îùtout  apprendre  de  la  bouche  même  du 
)uc.  Mais  il  aSêâe  tellement  de  di& 
culper  Ton  Héros ,  &  de  déguifer  ce  qui 
peut  lui  être  de&vantageux ,  que  j'aime 
mieux  m'en  tenir  à  une  lettre  datée  de 
Cazal  le  29.  Juin  1642.  Voici  ce  qu'elle 
marque. 

Varmie  partit  du  camp  de  Cœtnant  ^ 
aUa  camper  aux  cqffmes  de  S.  Germain 
près  d^Auximian.  M.  le  Duc  de  Bouillon 
en  laiffa  le  commandement  à  Mrs.  du  PleJ^^ 
fy  &  de  Cafiellans.  Lors  qtCeUe  comment, 
foit  à  défiler ,  il  prit  le  chemin  de  Cazal j  ok 
il  arriva  fur  les  neuf  heures  du  matin,  ac^^ 
compagne  de  Mrs.  ae  S.  André  ^  de  Salis 
Maréchaux  de  camp  ^  de  quelques  Officiei^s 
de  cavalerie  ^  ^infanterie ^de  certains 
Oefttilshommes  de  fa  maifon^  ç^  de  fa  com^ 
pagnie  des  gardes.  Il  futfalui  de  PartiU 
leriey  ^  alla  defcendreau  logis  de  M.  de 
CoîivongeSy  oifilvidla£amifonquipajfa 
devant  lui  j  &  le  falua  JelonlacoAtume.lt 
Mna  furies  onze  heures  y  emploia  quelque 
temps  après  à  entendre  Couvonges  fur  fê- 
tât delà  ganùfon;  vifita  le  château  Je  pot^ 
fiii  fefaifoit  fur  le  Pâ  pow  le  Paffage  de 
Vannétjes  magazins  des  vivres  ç^des  mu* 
nitions  de  guerre  y  fit  le  tour  de  la  ville  par 
dedans  y  retourna  ati  logis  de  Couvoftges  fur 
les  fept  heures  dufoir^  joua  au  triÔrac  avec 
S.André  jufques  à hidty^ puis foupa.  Qe^ 
pendant  m  Plejj^  &  Cafiellans  fuiavoient 
Ee  7  quitté 
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l6^  qiàtti  Parmie  auffhtbt  que  le  campemeni 
jiafait  j  s^itoient  rendm  i  Cazal  en  dilû 
gence  j  ^  Mmtfait  voir  à  Couvonges  les 
erâres  au  Roh  ih  réfolureut  ejtfemble  ^oar^ 
riter  Bouillon  immématement  i^sfonfott^ 
fer  i  pendant  lequel  Couvonges  feroit  fer^ 
mer  les  portes  de  la  ville ,  @  ordonneroit 
ceqtfitpigeroitiîic^curepour  lafewreti  de 
cette  exécution.  A  quoi  aiant  étépourvA^ 
du  FleM  &  CafteBans  furent  conduits  de 
la  mat/on  oà  ils  étoient ,  ^dans  les  écuries  de 
Couvonges j  dont  la  porte  dôme  fur  un  joTm. 
dm  viua-vis  de  la  chambrey  oit  M.  deBouiU 
hnfe  devoit retirer  après  fouper.  Afinde 
rindm*e  à  quitter  le  monde  qui  étoit  avec 
hii  dans  lafale^  ^  à  entrer  dans  la  chatn^ 
kre^  Couvonges  lui  propofe  ^écouter  des 
paSfans  mandez  pour  tinfiruire  du  chemin 
que  formée  dèvoit  tenir  le  lendemainyaprès 
avoir  paffi  le  Pu.  Mais  il  arriva  que  le  Duc 
suant  appris  y  que  du  Plefjy  ^  CaSeBans 
avoient  quitté  rop-mée  contre  fonorarey  ^ 
ùi^ils  étoient  à  Cazal  depuà  cinq  heures  au 
pir  y  fans  P avoir  vu  y  il  commença  dejbup^ 
çormer  quHl  y  avoit  quelque  cbofe  qnCon  lus 
ifwdoit  celer. 

M.  de  BouiBon  déclara  fonfot^çon  à  S. 
André  &  à  SàUt.  Avez  -  vous  oofervé  , 
leur  dit-il ,  que  M.  de  Couvonges  m'a  fait 
attendre  plus  d'une  heure  &  demie  à  (bu* 
per ,  &  qu'à  fon  retour  il  avoit  le  vifage 
tout  changé  ?  Son  excufe  qu'il  venoit  de 
feire  la  ronde ,  eft  ridicule.  L'armée  ne 
eouvre-t'ellc  pas  la  place  ?  Si  vous  fave» 
quelque  diolè ,  dites  le  mpii  je  vous  en 
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çrîe.  Couvonges  Pétant  venu  trouver  alorsy  164k 
Mrs*  du  Plefly  &  de  Caftellans  ^  lui  de^ 
manda  le  Duc  j  ne  {ont-ils  pas  a  Giza)  ? 
Oui,  MonHeur,  luiréponSt  Couvonges. 
Ils  me  veulent  arrêter ,  re^î/  le  Duc  en 
élevant  la  voix.  Rien  moins  que  cela. 
repartit  Couvongesy  Ç^pria  M.  de  BouiU 
Ion  d^ entrer  dans  la  chambre  9  pour  enten^ 
drelespaïfansMonferrins.  Il  faut  parler 
tout  h^ut,  dit  encore  le  Duc.  On  me  veut 
arrêter  fans  ordre  du  Roi.  Qu'on  me  le 
montre  auparavant ,  je  fai  bien  qu'il  nV 
en  a  point.  M.  de  Bouillon  marche  droit 
a  la  porte  du  logis  y  où  il  y  avoit  un  corpi 
de  garde  y  qui  le  laijfepajfèr  y  pendant  que 
Couvonges  court  avertir  du  PleJJy  ^  CaJ^ 
teUans.  Us  trouvèrent  en  arrivant  que  U 
Duc  s*étoit  échappé.  On  changea  Pot^dre. 
Deux  coups  de  canoit  Jurent  tirez  pour 
donner  PaUarme  dans  la  ville.  La  garni* 
fon  Ç^  les  patfans  prirent  les  armes ,  ^ 
bordèrent  toutes  les  murailles  afin  d^animet 
les  habitant.  On  ptAlia  que  le  Duc  vou- 
loit  livrer  la  ville  aux  ennemis ,  &  quUl  le 
falloit  avoir  mort^  ou  vif.  Appointe  du 
jour  le  Confeil  Soteveràin  de  Cazal  s^ajj^nu 
hky  ^  enjoint  de  lapart  de  Son  Alteyi  de 
.  Mantouë  a  tous  les  habitant ,  de  déceler 
M.  de  Bouillon  fom  peine  de  la  vie.  Cou^ 
vongesjit  une  Pareille  injonSion  aux  Offi* 
ciers  &^aux  foldats  de  la^àrnifon:  Dani 
le  temps  même  de  la  publication  de  P^dre^ 
uneferkme  dpnt  le  mari  éfoit  a  ta  garde  des, 
n^urailleSj  èfitendit  du  bj-uit  chez  ellei'Jit 
m<mte}^JbnHeveHthi  grenier.  LeVuey^ji» 

trou^ 
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l643u  trouvé  couvert  de  paiUe ,  fans  colet ,  ^- 
accompagné  à!un  Officier  de  fa  maijhn. 
Qnelques  habitans  lejaifirent ,  ^  le  mené*^ 
Yjent  avec  beaucoup  d'ignominie  (^  de  mau^ 
vais  ti'aitemensj  jufques  devant  PFgliJè  de 
S*  Paul ,  où  Couvonges  le  reçut.  On  le 
conduiftt  à  pied  aulogis.  Dela^  iljfutnte^ 
né  dans  un  caroffe  au  château ,  ok  il  ejf 

fardé  jufques  à  préfent.  Si  l'ordre  du  Roi 
ut  fuivi  à  la  lettre  >  Bouillon  dut  eue 
transféré  du  château  de  Cazàl  à  la  citadel* 
le  de  Pignerol. 

Le  Comte  du  Pleflydiroitcî-defluSjquc 
Bouillon  fut  arrêté  avec  beaucoup  de  civi^ 
tité  y  &  qu'il  ne  fe plaignit pds.  On  ne  la  . 
remarque  point  ,^  cette  grande  civilité. 
Lui  imputer  feuflement  (ravoir  voulu  li- 
vrer  Cazal  aux  Eipagnols^  exciter  par 
une  noire  calomnie  les  habitats  à  le  mal- 
traiter, ce  fut  un  artifice  utile ,  peut-être 
tiéceâàireaçrès  l'imprudence  de  Couvon- 
ges. Mais  étoit-ce  une  conduite  honnête 
&  civile  f"  Si  le  Duc  ne  fi  plaignit  p/u^ 
fa  patience  eft  certainement  louable. 
Car  enfin  9  il  Qifmà.  beaucoup  d'ignominie 
&  de  nta$Lv(iii  traïtemem  ,àt  la  part  de  ceu:c 
qui  le  Gpndyîfirent  à  Couvonges.  teut* 
^e  qu'il  Xiç  crut  pas  devoir  imputer  aux 
Officiers  chargez  de  l'arrêter ,  la  brutali- 
té des  gens  qui  le  faifirent  oans  le  gré- 
niçr.  Le  Cardinal  de  Richelieu  affez  aéJif 
çat  e»  dejemblables  chofes^  ^ajoùte-t'onj 
fut  CQfitenâ  de  la  conduite  du  Çome.^  Pat 
fonç  cela.  Son  Eminence  fut  -  elle  fetlfr; 
feiter  de  ççilie  de  Gpuvgijges,  4ui  ?ptj^i 
*       ^  '  avoir 
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avoir  fignifié  Tordre  du  Roi  à  Bouillon,  le  1642.  ' 
laifleTeul ,  &  prend  fi  peu  de  précaution, 

3ue  te  Duc  s'ediappe  le  plus  facilement 
u  monde?  Le  ^.  Juillet  Louis  retour- 
nant deNarbone  àParis^écrivit  deMonte- 
limar  crt  Dauphiné  une  lettre  à  la  DucheC 
fe  douairière  de  Bouillon  mère  du  prilbn- 
nier,  pour  lui  recommander  d'empêcher 
qu'aucune  perfbnne  qui  put  ëtrç  rufpeéle 
a  Sa  Majelle ,  n'entrât ,  ou  ne  féjournât  à 
Sedan ,  &  qu'il  ne  s'y  fit  aucune  cabale 
préjudiciable  au  fervice  de  Louis.  Deux 
jours  après,  il  écrivit  de  S.  Valier  à  la  Du^ 
cheâe  époufe  du  même ,  &  lui  défendit 
de  recevoir  le  Duc  d'Orléans  à  Sedan, 
s'il  fepréfentoit  pour  v^ntrer,  &  d'avoir 
aucun  égard  aux  inixantes  prières  que 
Gafton  lui  en  feroit  peut-être. 

Richelieu  déformais  fupérieur  à  Tes  en^LeRoi  va 
nemis,  recommande  à  Chavigni&  à  Des- J?fi^«f  \« 
Noiers ,  Secrétaires  d'JEtat  fes  créatures,  J?^^*J^^p 
de  perfuaderà  Louis,  dont  la  famé  s'aU  malade  à 
téroit  extrêmement ,  de  s'en  retourner  à  Tarafcon. 
Paris,  &  de  l'engager  à  venir  auparavant 
confoler  le  Cardinal  toujours  malade  à 
Tarafcon ,  que  dis-je  ?  fe  réconcilier  fo- 
lènnellement  avec  fon  Minittre,  &  lui 
faire  comme  une  réparation  publique  de 
fa  facilité  à  écouter  les  infinuations  de 
Gnq-Mars.  Bon  Dieu!  quelle  fut  la  fur- ne  «ittCn*' 
prife  du  monde ,  quand  on  vid  un  Roi  fi  Hwd  de  EU 
tourmenté  des  némorrhoïdes ,  &  fi  foi-^*?"*  ^ 
ble  ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  fe  tenir  debout,  n^/^^/^ 
ni  demeurer  alfis  fur  un  fauteuil ,  v^^ercbap.  91* 
le  Rhône,,&  fe  faire  porter  dans  la  âï^m^Méatoires 

bre 


dby  Google 


È66       HISTOIREDÊ 

\64%  brede  Richelieu ,  où  ilfellut  dreflêr  un 
âtMomtre^  petit  lit ,  afin  que  Sa  Majcfté  Te  pût  en- 
MereurUdi^^^^^^  avec  le  Cardinal  couché  dans  un 
Fstumê  iff.  autre  !  On  dit  Que  dans  la  converfation» 
rf.2W.//:ilfe  plaignit  amèrement^  de  ce  que  Louis 
Hb.  IL  avoit  fouffert  les  médirances  &  les  entre- 
prifes  de  (on  jeune  &  audacieux  Favori^ 
contr'un  Miniftre  qui  Pavoit  fi  utilement 
fervi.  Sa  Majefté  fe  mit  alors  à  pleurer, 
ft  TentrevAé  nnit  par  de  nouvelles  aflu« 
rances  (||u'etle  donna  de  fa  reconnoiiËince 
à  Richelieu  9  &  par  de  grandes  promeâè$ 
àe  le  çrot^er.  Combien  le  Cardinal  fe 
feroit-il  récrié  ?  quets  reproches  n^auroit* 
si  pas  fait ,  s^il  eût  fu  que  Cinq*Marf  tfa^ 
voitPohtf  eu  de  maufvms  deffems  contre  Iw^ 
que  le  Roi  yfy  eût  cmfentt  ?  Ce  my  ftérè 
ne  fut  découvert  à  Richelieu ,  <pt  dix  ou 
^  dou2e  iours  après  Ton  entrevue  avec  Sa 
Majefté  ^  comme  il  ledit  lui-même  dans 
un  mémoire  envoie  à  Chavigni  &  à  Des« 
Noiers  le  4.  Juillet.  Je  n$e trouve  toi^marf 
bien  de  vom  voir  ,  écrivit  Louis  dans  un 
billet  à  Ton  Miniftre.  Je  me  porte  been^ 
€OUp  mieux  depuis  hier ,  ^  enfui  fe  de  h 
frtfe  de  M.  de  Bomllon.  Cefi  wt  cottp  de 
partie.  Jefhére  qtCavec  faide  de  Dieu  t oui 
ira  hieftj  ^  qtCil  me  donnera  unefanti 
parfaite.  iTy  eut  plus  de  grimace  que  de 
réalité  dans  cette  réconciliation.  Les  lar- 
mes que  le  Roi  verlà ,  furent  plutôt  un 
effet  de  la  foiblefle  de  fbn  efprit  j  &  de 
fon  inconftance  naturelle ,  que  d*un  re- 
Çentir&  d'une  douleur  fincére.  Les  cho- 
ies avoiem  été  portées  trop  loin.    Louïs 
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demeura  toujours  dégoûté  du  Cardinal»  i&fSf; 
&  celui-ci  plus  {bupçonneux  que  jamais» 
vécut  environ  fix  mois  dans  ime  cônti^ 
nii^lle  défiance  de  fon  Maître.  L^habito 
Mazarin  iut  bien  profiter  d^une  fi  heUi. 
reufe  conjondhire.  Il  ménagea  Rict^lieu» 
&  s'infinua  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  avec  toute  la  dextérité  poiltble. 

Chaviem  &  Des-Noiers  le  fuivirent  à 
Fans.  Le  Cardinal  leur  donna  des  mé^ 
moires  (iit  tout  ce  que  Sa  Majefté  devoit 
erdonner  pour  toutes  les  provinces  du 
Roiaume.  U  recommanda  inftamment  « 
qu'elle  exécutât  la  réfohithn  prife^  après 
ùmartdttComtedeSoiJfonSf  de  taire  le 
Duc  de  LdHiguiéresGouvemeq^  duDau^ 

Îfciné)  mats  avec  cette  claufe,  que  le  Roi 
5  refervoit  la  promnciation  des  arrêts  en 
fin  nom,  &  la  nomination  aux  charges 
^auxomces.  LeParlement  Je  Grenoble^  , 
ajoiite  Richelieu ,  fonhaiteroit  me  le  Gou- 
verneur fbt  auffifrivé  de  la  piyiance  (ttCU 
afurluL  Mou  je  ne  croi  pas  que  le  fer^^ 
vicAduRoi  le  demande.  Cette  Con^agnie 
a  befoin  JUtre  plittùt  ahaijfée,  me  élevée. 
Telle  fut  la  confiante  maxime  du  Cardi. 
nal  pour  rétabliâèment  du  pouvoir  arbi* 
traire  y  de  ruiner  l'autorité  des  Parlemens 
&  à  Paris  &  dans  les  {provinces,  nfemble 
quenonobfhnt  la  foibleâe  de  rEfpagne, 
on  craignoità  la  Cour  que  le  Comte  Duc 
d'Olivarez  ne  tentât  une  diverfion  en 
Guienne  »  &  qu'il  n'7  envoiât  des  troupes 
par  mer  y  afin  de  faire  une  defcente.  En 
ce  cas  9  Richelieu  necroioit  point  le  Vî. 
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l<42.  comte  d'Arpajou  capable  âe  foùtenir  cet 

frrt.  Chi  four  oit  penjèr  au  Maréchal  Je 
Force  y  Axi-W^  ntaà  outre  qu^Pexpirien^ 
ceafaitconnoitrey  quefonâfeaheaucoup 
diminué  de  fa  capacité ,  il  me  femble  qu^it 
eji  bon  ^éviter  autant  Qu'on poura^de  met" 
tre  des  troupes,  qui  feront prefque  toutes^ 
Huguenotes,  entre  les  mains  ifun  doef zé- 
lé pour  cette  Religion  i  fur  tout  en  une 
province  éloignée  de  Sa  Majefié,  ^ok  eU 
le  n^a  point  de  corps  d^ armée  compofé  de 
vieilles  troupes  Catholiques ,  en  fuite  de  h 
connoijfance  qtCon  a,  que  M.  de  Cinq^ 
Mars  a  tâché  ^émouvoir  les  ejfrits  desHu^ 
guenots  de  tous  citez.  Je  trouve  feulement 
que  le  Grand-Ecuier  fut  foupçonné  d'a- 
voir emploicChavagnac  le  père,  qui  a  voit 
fervi  fous  le  Duc  de  Rohan  dans  les  Ce- 
vennes  &dans  le  Vivarets,  afin  d'exci- 
ter quelque  mouvement  dans  ces  provin- 
ces. Voilà  pourquoi  ce  Gentilhomme 
d'Auvergne  fut  arrêté  en  même  temps 
que  Gnq-Mars  &  de  Thou.  Mais  on  ne 
peut  le  convaincre. 

Ce  que  Richelieu  dit  dans  un  autre  mé-' 
moire  à  fes  deux  créatures  ,  eft  remar- 
quable. //  faut  favoir  du  Roi,  fi  dans  les 
cbofes  importantes  &prejpes ,  le  Cardinal 
donnera  les  œ'dres ,  qtiU  jugera  les  plus 
convenables  aufervice  de  Sa  Majefté,  amfi 

Î^vùeUe  le  lui  a  comnumdéplufieursfokpar 
^  P/{IP'     E^  cas  que  le  Roi  le  veuille ,  il 
écrira  de  fon  propre  mouvement  au  Cardin- 
uaLn'y  aiantrien  défi  dangereux  quedefaim 
re  les  affaires  à  demi.  Telle  futlaréponfe 
^  de 
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de  Louis  fur  cet  article.  Masarin  en-id4A. 
fut  le  porteur.  Si  le  Roi  écrivit  de/ôw 
propre  mouvement  j  ou  de  celui  que  Cna- 
vieni  &  Des-Noiers  lui  infpirerent ,  je 
Je  laifle  àpenfer.  Mon  Coufin ,  étant  cofu 
traint  par  la  confidéi'ation  de  mes  affaires j 
Ç^  par  Pétat  de  votre Jaittéj  devomlasjer 
en  ce  pais  avec  grand  regret  i  je  vous  écris 
.cette  lettre  pour  vous  aire  y  qu^aiant  ime 
entière  confiance  en  vous  j  mon  intention  efi 
que  vous  yfajpez,  les  chojes  qui  regarderont 
mon  fervice ,  avec  là  même  autorité  que  fi 
fy  étois.  Qjie  toiu  les  ordres  que  vous  en* 
verrez  >  foit  dans  les  provinces  de  deça^ 
foit  hors  du  Roiaume  y  auxUeutenansGé-^ 
néraux  de  mes  a^-mées ,  ou  à  mes  Mimf- 
ti'es^  foient  auff!  ponSuellement  exécutez  ^ 
que  les  miens  pi'opres.  Que  vous  pourvoyiez 
aux  cbofes  prejféesj  fans  m^en  donner  avis. 
Je  fuis  ajjuré  que  je  ne  faur  ois  jamais  mettre 
mes  affaires  en  meilleure  main.  Richelieu 
répondit  de  la  forte  le  2.  Juillet.  Je  n'ai 
jamais  abufé  des  honneurs  qu'il  a  plu  à  Và^ 
tre  Majejlé  de  me  faire.  Jpuferai  du  pou* 
-voir  ^u^elle  me  donne ,  avec  la  modération 
que  je  dois  y  &  le  plus  avantageufetne}it 
que  je  pourai  pour  fon  fervice. 

Ferai-ie  un  jugement  téméraire,  fi  je  Mort  de  k 
dis  que  Marie  de  Médicis  retirée  à  G)lo- J«>Uf?J.H"« 
gne depuis  neuf  ou  dix  mois,  &  réduite*^  Médias. 
a  la  dernière  indigence  ,  attendoit  avec 
impatience,  à  quoi  aboutiroient  les  bruits 
répandus  de  la  difgrace  ou  de  la  mort  pro- 
chaine de  Richelieu  Ion  violent  &  opinià-  ' 
tre  perfécuteur?  N'elpéra-t'elle  poiiit 

plus 
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164X0  plus  d^une  fois  que  (es  maux  finiroî^nt 

bien- tôt  ?  Elle  en  fut  délivrée  véritable- 

ment  le  19.  Juillet ,  non  par  la  mort  de 

'i    îbn  ingrat  domeftique  v  mais  par  la  fien-* 

ne  propre.  Guérie  du  moins  en  apparent 

ce  d'une  manière  d'hidropifie ,  dont  elle 

fut  attaquée  Thiver  précédent ,  rinfortu- 

née  Princefle  tomba  vers  la  fin  du  mois 

d^  Juin  dans  ime  fièvre  ardente ,  acom- 

f^e  au  Cuf'  pagnée  d'une  foif  extraordinaire.  Son  vi« 

iimUdt  ^-fage  couvert  de  rougeurs .  fe  penferaux 

^J^j^^  Médecins  que  c'étoit  une  erélipéle.  Dans 

iS^/jprj^    Textrême  agitation  que  la  fièvre  lui  cau^ 

Chap.  91!    fa  le  t  •  Juillet,  Riolan  Ton  premier  Méde- 

FffifottfFfiD^f  cinaper(|ut  des  taches  noires  fur  fes  jam» 

n^^i   ^^/ Vi**ug"^^térent  àvûëd'œil.  On 

Nmùyii*  xie  douta  plus  que  cène  fût  la  gangrène. 

/î^wmVww- Roflèui  Nonce  du  Pape  à  Cologne,  fe 

ta.  Lk.    ^argea  de  la  di{poferà{buffrirIesremé- 

w^'  î^l?*  des  douloureux  &  incertains,  dont  il  faut 

GMido       ufer  dans  une  pardlle  maladie.  La  Reine 

^riorata.    Y  confentit,  &  fe  prépara  premièrement 

Fart.  ni.  4  la  mort  par  la  confeliion  de  fes  péchez, 

Lih.  IIL   ^  par  la  réception  de  ce  qu'on  nomme  fe- 

^;[^^^£1on  l'ufage  de  Tancienne  EgUfe,  le  dernier 

ri.  TomJL  Viatique.    On  lui  fit  quelques  incifîôns. 

Ub.  IL     Elle  en  parut  d'abord  un  peu  foulagée. 

Mais  la  fièvre  redoubla  (i  fort  la  nuit  du 

2.  au  9.  du  mois,  qu'elk  mourut  vers 

midi.    Telle  fut  la  trifte  fin  d'une  Reine 

autrefoiis  fipuiifante,  fille  de  Fram;ois 

de  MédicisOrand-Ducdeïolcane,  &de 

ieanne  d'Autriche  fœur  de  lïlmpereur 
laximilien  11^  époufe  d'Henri  1 V.  Roi 
4e  France»  mère  de  Louïs  XIII,  deGaf^ 

ton 
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'ton  Duc  d'Orléans ,  d'Elizabeth  Reine  \^^% 
i  d'Efpagne ,  de  Chriltine  Dnchefle  de  Sa^. 
t  voie ,  &  d'Henriette  Reine  d'Angleterre, 
î  Jl  feroit  inutile  de  parler  ici  de  Tes  bonnes 
[  &  de  Tes  mauyaifes  qualitez.    On  ne  les  a 
:  ni  omifes ,  ni  diflimulées  dans  les  livres 
t  précédens  de  cet  ouvrage.    L'Auteur  de 
I  la  dernière  vie  de  Richelieu,  rapporte  fiir 
le  témoignage  de  (jnelques  autres ,  que 
Louis  retournant  à  Pans  reçut  cette  nou- 
velle avec  une  extrême  douleur.  La  ten- 
drefle  qu'il  avoit  eue  pour  fa  mère  fe  re- 
veilla lors  qu'il  n'en  étoit  plus  temps.  Sa 
confcience  lui  reprochoit  d'avoir  par  fa 
dureté  9  &  par  une  complaifance  trop 
aveugle  pour  un  Miniilre  vindicatif  & 
inexorable ,  lailfê  mourir  fa  mère  dans 
l'exil  &  dans  l'indigence,  fans  fe  vouloir 
réconcilier  avec  elle ,  quelqu'inftantes, 
quelaue  foûmifes  que  fiiâènt  les  prières 
qu'elle  lui  fit  plus  d'une  fois,  delarap- 
peller,  ou  du  moins  de  lui  permettre  de 
jouir  libremait  de  fon  bien.    Quels  fu- 
rent les  fentimens  intérieurs  deRichelieu» 
nous  ne  lefavonspas.    Forfante  &  co- 
médien jufques  à  la  fin  de  fes  jours ,  il  fit 
faire ,  félon  l'ufage  fuperftitieux  de  la 
Communion  de  Rome ,  un  fervice  ma- 
gnifique dans  l'£glife  Collégiale  deXaraf» 
con ,  pour  le  repos  de  l'ame  d'une  libéra- 
le bienfaitrice  qu'il  avoit  cruellement 
tourmentée  durant  plufieurs  années. 

Le  Duc  d'Orléans  fut  apparemment  Baflèflès  du 
moins  touché  de  la  mort  de  la  mère.    Il  Duc  d*Or. 

avoit  alors  de  terribles  affaires  en  tète.^ean*  qui 

^^  tâche  dejuu* 
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VS^t.   Dès  que  Gafton  apprend  à  Bourbon  la 

rc  fa  paix  découverte  de  la  confpiration ,  &  Pera- 

&?vc  l     pri^onnement  du  Grand- Ecuier,  il  en- 

Canlinal  de  voie  le  17.  Juin  la  lettre  fuivante  à  Ri- 

Richelieu,   chelieu.     Mon  Coufirtj    le  Roi  mon  &i- 

gneur  m*  a  fait  P  honneur  de  ni  écrite ,  quel 

a  été  enfin  r effet  de  la  conduHe  de  P ingrat 

Mémoires  ieCinq-^Mars.     CeJI  Phomme  du  monde  le 

JHontrifor.  plus  coupable ,  de  vous  avoir  déplu  après  les 

obligations  quHl  vous  a.    Nonobjtant  les 

grâces  quHl  recevoit  de  Sa  Majefié ,  je  me 

Jiiis  toujours  tenu  fur  mes  gardes  contre 

lui  y  ^  contre  fes  artifices.  Vous  avez  bieti 

vUj  je  m^ajfurej  que  fi  je  Pai  confidé}'éj  ce 

fia  été  qu£  jufques  auX  Aîitels.    Aufjîefi*ce 

pour  vous  f  mon  Coufin^  que  je  conjerve 

mon  eftime ,  ^  mon  amitié  tout  entière. 

Je  vous  prie  de  a'oire  que  vous  nefauriez 

jamais  avoir  déplus  véritable ,  deplusfidi^ 

le  ami ,  que  moi.    De  pareils  monumeuis 

doivent  être  tranfrais  à  la  poftérité,  afin 

Îiue  le  monde  conhoiife  que  les  Princes 
ont  foùvent  plus  rampans ,  plus  four- 
bes ,  plus  pariures  que  1^  autres^  Le 
Duc  avoit  recnetché  le  premier  l'amitié 
du  Grand-Ecuier.  De  quelle  indigne  ma- 
nière le  facrifie-t'on  maintenant  au  Car- 
dinal? Mais  ceci  n'elt  que  peu  de  chofe, 
en  comparaifon  des  bajieires  que  Gafton 
fera  dans  la  fuite.  Au  lieu  de  fe  retirer 
promptement  à  Sedan ,  comme^il  Tavoit 
promis  à  d'Aubijoux  &  à  Montrefor,place 
oùilauroitpu,  en  menadant  d'appeller 
les  Efpagnols  à  fon  fecours ,  obtenir  une 
bonne  compolition  pour  lui  &  pour  fes 

amis. 
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amis  j  il  choifit  la  voie  de  la  négociation^  id4ï« 
dit  Montrefor ,  la  commet  à  tAbhé  de  /<r 
Rivière ,  qui  déPendoit  entièrement  de  Ri^ 
chelietiy  &  le  dépêche  de  Moulins  avec 
des  lettres  de  créance  datées  du  2f .  Juin, 
pour  le  Roi ,  pour  les  Cardinaux  de  Ku 
chelieu  &Ma2arîn,  pour  Des-Noiers, 
&  Chavigni  Secrétaires  d'Etat. 

Mon  Cou/m  y  écrit-il  au  premier  MiniC 
tre,  je  vous  envoie  PAbbé  de  laRiviére^  pour 
vom  di}-e  cequefattem  de  votre  génirofiti^ 
Je  vom  prie  Savoir  wte  entière  créance  en 
lui ,  &  de  garde}'  cette  lettre ,  pour  m'ê-^ 
tre  un  reproche  éternel  y  fi  je  manque  à  la 
moindi'e  cbofey  dont  il  vous  ajfurera  de  ma 
part.  Jefrens  Dieu  à  témoin  de  lafincè-^ 
rifé  y  avec  laquelle  je  vous  fais  cette  protefi 
tation  •  ^  celle  £ètre  toute  ma  vie  le  plm 
[fidèle  de  vos  amis.  C'efl:  ainfi  que  les  per^ 
fonnes  du  premier  rang  ne  font  aucut^ 
fcrupule  d'ajouter  le  parjure  au  menfon^ 
ge.  Le  Duc  d'Orléans  étoit-il  fi  fimplo 
que  de  fe  flatter  ,  qu'il  pouroit  fen  im-. 
pofer  à  l'homme  du  monde  le  plus  péné^ 
trant,  le  plus  habile  à  cacher  Tes  artiÊces, 
&  à  découvrir  ceux  des  autres  ?  Riche- 
lieu fier  de  voir  un  (î  puiâànt  ennemi  à 
Tes  pieds ,  lui  répond  avec  beaucoup  dQ 
dignité ,  peut-être  avec  trop  d'arrogance, 
MonfieuTy  puifque  Dieu  veut  que  les  hom^ 
mes  aient  recours  à  une  entière  ^  ingènuH 
confejfion  de  leurs  fautes ,  pour  être  abfom 
en  ce  monde ,  je  vom  ettfeigne  le  cbçtnin  que 
vom  devez  tenir yafin  de  vom  tirer  de  lapei^ 
p^  ois  vop  étef.  Vçtre  AltaBk  a  hçn  ço^n^ 
r'  fotne  X.  Part.  IL      Ff  fnen. 
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l64X.  menci.  Ceft  â  eBe  d'achever  y  ^àfes  fer- 
vitetars  iefi^plier  le  Roi  d^ufer  en  ce  cas  de 
fa  bonté  en  vôtre  endroit.     Il  y  efl/or-^  Jif- 
Poji.  Ceji  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,   La 
lettre  de  Gafton  à  Chavigni  Officier  de  fà 
snaifon,  auffi  bien  que  de  celle  du  Roi, 
eft  âatteufe  &  inOnuante  ;  mais  plus  fiip- 
portable ,  que  celle  au  Cardinal.     Je  voi 
iien  par  vos  dernières  lettres  ^  y  dit  Son 
Altefle  Roiale ,  que  vous  frètes  pas  content 
de  moi  :  Et  certes  vous  en  avezfiijet.     Ce- 
pendant j  je  ne  laijfe  pas  de  vous  prier  de 
travailler  à  mon  accommodement  avec  Son 
Eminence,  .Tattetts  cette  marque  de  la  vé- 
ritable affeàion  que  vous  avez  pour  moi. 
Je  croi  qu^  elle  fera  plus  grande  que  votre  co- 
lère. Vomfavez  le  befoin  que  j'en  ai.  fefpé^^ 
re  qu^ette  ne  me  manquera  pas  dans  une  con- 
jonSure  Jify-efantepour  mon  repos.    J'ai 
commandé  à  fAbbé  de  là  Rivière ,  de  vous 
rendre  compte  de  toutes  djofesy  de  prendre 
vos  avis  ^  de  lesfuivre.     Il  me  faut  tirer 
de  la  peine  où  je  fias.    Vous  Pavez  déjà  fait 
deux  fois  auprès  de  Son  Emineftce.  Je  vous 
jure  que  ce  fera  la  dernière  y  que  je  vous 
donnerai  dépareilles  commiffions.    Je  ne 
vous  fais  point  de  complimens  $  ce  fera  lors- 
que *uous  m'' aurez  déliv}*è  de  Pembarat  où  je 
me  ti'ouve.    Je  vous  conjure  que  je  puijfe 
voir  Son  Eminence  devant  Je  Kôf>    A^t 
cela  tout  ira  bien.  Chavjgnifervit  leDuc 
comme  il  avoit  fait  auparavant.    U  em« 
ploia  toute  Ton  adredè  à  le  faire  donnée^ 
dansfesrféeesquW  lui téndoit  Plus  at.    - 
taché  à  Kiehéfieu  Pautôur  -Se  {à  fortune^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


LOUIS  XIII.  LIV.  L.    tf7r 

:]u'à  un  Prince  dans  la  maifon  duquel  il  164X 
iT^entra  que  pour  être  fon  efpion ,  il  fbu- 
[laitoit  de  voir  humilié ,  &  banni  du 
R^oiaume ,  le  plus  puiâanc ,  &  le  plus 
îângereux,  s'il  avoit  été  plus  prudent  & 
Tioinsle|;er ,  ennemi  du  Cardinal  ^  fans 
'appui  duquel  le  Secrétaire  d*Etat  ne  fe 
pouvoit  jamais  ibûtenir  à  la  Cour.  Ni  le 
R.oi ,  ni  fon  Mirnihe,  ne  voulurent  voir 
Gafton.  Trop  heureux  d'en  être  quitte 
pour  la  peur  d'être  chafle  de  France.  Me- 
nace dont  le  but  unique  fut ,  d'extorquer 
de  lui  une  confeflîon  telle  qu'on  la  de* 
mandoit. 

Chavieni  raconte  aind  dans  un  mémoi* 
re  envoie  de  Monfrin  le  20.  Juin  à  Riche^ 
lieu ,  que  cette  ame  auUî  prophane  aue 
fervile  figne  en  fe  difant ,  ta  très-humble, 
la  trèS'Obligie.  êf  très^fidile créature  da 
Cardinal  \  Cnavigni,dis-je,  raconte  ainfi 
le  détail  de  l'audience  donnée  à  l'Envoie 
du  Duc  d'Orléans.  Le  Roi  parla  hier  à 
M.  de  la  Rivière j  aujjîbien  ^aujljî fortes 
ment  qu^on  le  pouvait  déjh'er.  Je  C oblige^ 
rai  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qvCil  dit  à  Sa 
Majejiéj  de  la  part  de  Monjieur.  Lors  ^ 
qu^iljit  difficulté  d^ obéir  à  l'ordre  qu^eUe  lui 
donna  j  le  Roi  lui  parla  en  maître.  VAb^ 
hé  eta  fi  grande  peur  d^ être  arrêté ,  quHl 
tomba  prefqu^ en  défaillance ,  ^  auHl  eut 
enfuite  une  violente  colique.  On  hn  gué^ 
rit  en  lui  rajjurant  Njjnrit.  Le  Roi  fut  ra^ 
vi  de  ce  qtCen  parlcatt  à  la  Rivière  ,  Son 
Eminence  fCeut  point  dans  la  penfée  ,  de  * 

voir  Monfieur.    J'ai  fait  en  forte  que 
¥1  Z  rÂb" 
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1643U  PAbbé  efl  infeytfiblement  tombé  dans  le  def- 
fehi  defropofer  à  Monfteur,  de  donner  une 
confejjion  ingénue  de  toutes  chofes^  dans  un 
Àcrit  qiCilenven^a  au  Roi ,  ^  de  s^en  atter 
après  avoir  vu  SaMajefiéjhors  du  Roiàume 
j>ou:r  un  tetnps ,  avec  les  bonnes  grâces  du 
Roif  ^  celles  de  Son  Eminence.  C^el  or- 
gueil  !  Quelle  infoleuce  !  Le  Frère  uni- 
que de  Louis  étoit-il  donc  fujet  d'un  Prê- 
tre arrogant  ?  Devoit-il  fe  croire  trop  heu- 
reux ,  (Tètre  banni  avec  les  bonnes  gi'aces 
Je  Son  Eminence ,  d'un  Roîaume  dont  il 
fut  long- temps  Théritier  préfomptif ? 
L'Abbé  m^a  dit ,  ajoute  le  Secrétaire  d'E- 
tat ,  qu^il  fei'oit  cette propofition  à  Monfei- 
gneur  le  Cardinaly^  qu^il  lui demanderoii 
Ja  parole  pour  la  Jeureté  de  Monfiew  y  fi  en 
confejfant  toutes  chofes  par  éait,  il  vient 
trouve}'  leRoi  avant  que  defortir  deFrance. 
En  ce  cas.  Son  Emineftce  aura  la  bonté  de 
faire favoir  à  fes  créatttres  ,  c'eft-à-dire  à 
Chavigni  &  à  Des-Noiers  ,  fi  Venife  riefi 
pas  le  meilleur  endroit  y  où  Monfieur  peut 
aller ,  &  quelle  fomme  ^argent  on  lui  pro^ 
ntett7'a  par  an. 

J envoie  ÀMonfeigneur  le  Cardinal ,  la 
réponfedu  Roi,  quidoitét^-emifeaupiedde 
la  déclaration  de  la  Rivière ,  afin  qiCelle 
[oit  con'igéej  comme  Son  Eminence  leju^ 
géra  convenable.  ^  qtCelle  la  mette  entre 
les  mains  de  tAbbé ,  quand  il  Pqffera  par 
Tarafcoru  Ceft  ainh  que  Richelieu  preC 
crivoit  à  fon  foible  Maître  tout  ce  qu'il 
devoit  dire, pu  faire.  Prenons  une  maniè- 
re particulière  de  raconter  un  fait,   Rap- 

por- 
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portons  feulement  ce  qne  leCardinal  mar-  164%, 
quoit  à  fa  très-jidile  créature.  Le  Ledeur 
voudra  bien  le  prendre  pour  un  récit  hif. 
torique  de  ce  qui  s'eft  pafle.  Louis  obéïli 
fbîc  exadement  aux  ordres  de  fon  Minit 
tr e.  La  réponfe  du  Roi^ ,  écrit  Chavigni  à 
Richelieu  dans  un  mémoire  daté  du  r. 
Juillet,  fera  mife  au  bus  de  Pécrit  deM.de  la 
Kiviére,  telle  que  Monfeignewr  le  Cardinal 
l^a  envolée.  Tout  ce  qui  eji  dans  le  mémoire 
àe  Son  Emineme  du  dernier  Juin ,  fera^ 
pon&uellement  exécuté.  Les  chofesy  [ont  fi 
nettement  expliquées,  qu^on  ne  peut  faillir. 
Si  Monjïeur  fait  fincéremeitt  ce  qui  ejipro* 


jrançoisi     ^ 

me  en  repos  &  fort  à  fon  aîfe,  quand  GaC 
ton  ira  vivre  à  Venife  ,  &  que  banni  du 
Roiaume,il  n'en  poura  plus  difputer  la  ré- 
gence à  Richelieu ,  qui  efpére  de  furvi- 
vre  à  Louis.  Ceft  ainfi  que  le  Cardinal 
&  non  pas  le  Roi,  aura  fon  compte. 

Je  ne  fais  point  de  difficulté  j  Ji  Sa  Ma-^ 

jeflé  le  trouve  bon,  répond  Richelieu  à 

Chavigni  i  de  donner  parole  à  PAhhé  de 

la  Rivière ,   que  Jî  Monfieur  déclare  par 

écrit  ^  fans  referve  tout  ce  qu^ il  fait  y  il 

viendra  voir  le  Roi,  avant  que  defortir  du 

Roiaume ,  félon  la  propofition  qui  en  à  été 

faite.     On  lui  permettra  de  s^en  aller  lihe^ 

ment ,  ^  fans  recevoir  du  mal,  ponrvk 

^ue  ce  foit  avec  le  confentement  de  Sa  Ma^ 

jejié.     Venife  efi  une  bonne  demeure.     Bt 

ce  cas  il  faudra  mettre  cette  claufe  dans  la 

permiffîon  que  Son  Alteffe  demandera  ^ 

F  f  j  pour 
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1642.  pour  ne  revenir  eti  France  >  que  lors 
qu'il  plaira  au  Roi  nous  le  permettre  & 
nous  l'ordonner.  Qttand  à  Pargefit ,  je 
iroi  que  Moniteur  fe  doit  contenter  de  ce 
que  le  Roi  d^^lpagnepramettoit  de  lui  don- 
ner ^  À  favoir  j  de  dix  mille  écus  par  mois^ 
ajoute  le  Cardinal  par  une  raillerie  infuU 
tante.  Car  enfin  lui  acorder  davantage , 
cVj?  lui  donner  le  moien  de  malfaire.  Le 
Roi  ne  peut  pas  confentir  que  Monfieur  iwe- 
w  avec  lui  les  marnai  e/jf}'its  qui  Pont  per- 
du y  on  défigne  ici  Fontrailles,  Mon- 
trefor,  d'Aupijoux.  Cela  fuffit  vour  lui 
&pour  les  gens  de  bien.  Cependant  s^il 
Jaut  pajfer  jufques  à  quatre  cent  mille  lu- 
wes ,  je  nt  croi  pas  qu'il  faille  s'arrêter 
/  £ourpeu  de  cbofe.  Merveîlleufe  condeC. 
tendance  !  Au  refte  ces  paroles  >  que 
Gafton  doit  être  content.de  ce  que  le  Roi 
d'Efpagne  fromettpit  de  lui  donne)' j  fa-^ 
voir  dix  mille  écm  par  mou  ,  prouvent 
fue  Richelieu  n'avoit  pas  vii  l'original  du 
traité  >  f^xtw^xomttdouzfimiUey  &  que 
fur  le  rapport  de  quelqu'un ,  it  en  favoit 
tout  au  plus  certauies  p^rticularitez. 

Voici  maintenant  ce  oue  le  Cardinal 
prefcrit  au  Roi  de  dire  dans  l'audience, 

3ue  Sa  Majefté  Revoit  donner  à  l'Envoie 
u  Duc  d'Orléans.  Ou  tAhhi  de  la  Ri* 
viére  vient  avec  un  fimple  compliment  de 
paroles  y  &  une  confejjjon  de  faites  dégui^ 
Jèe  i  mi  il  ejl  cl)argé  de  découvrir  une  Partit 
de  ce  qui  s'ej  fait.  S*il  vient  avec  le  pré-- 
miery  Sa  Majejié  doit  ajouter  foi  à  ce  qtiil 
dira,  ou  du  moins  U  témoigfwr^  répondre 

qu^elk 
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^^eBçp^rdoime  volontiers  à  Afonfkwrjm^  \J6^ 
courager  PAbbé  à  déclarer  ce  quUl  a  fur  la 
cmfcipWj  &  lui  promettre  qtC  il  nefira 
jamais  inquiété  pour  cela.  Que  sH  vient 
0vec  la  féconde  comnùjjion  y  le  Roi  doit  efi^ 
$ore  témoigner  croire  qtte  PAbbé  ne  dij]^ 
mule  rien  ^  Im  parler  de  la  forte.  Mon* 
(îetir  de  k  Rivière,  ce  que  vous  venez  de 
découvrir  me  fur|praid,  &  ne  me  fur- 
prend  pas.  J^en  fuis  étonné ,  parce  que  je 
n'aurois  jamais  attendu  de  la  parc  de  mou 
ftére,  une  chofe  qui  prouve  qu'il  n'a  pas 
d'affection  pour  moi.  D'un  autre  côté,  je 
ne  fuis  point  furpris  de  ce  que  Vous  m'a- 
yez dit.  Çarenfin^depuis  que  M«  de  Cinq* 
Mars  eft  arrêté,  il  s'enquiert  beaucoup ,  fi 
on  ne  l'accufe  point  d'intelligence  avec 
mon  frère.  Monfieur  l'Abbe  ,  je  vous 
parkrai  franchement.  Ceux  qui  ont  don- 
né ces  mauvais  confeils  à  mon  frère ,  ne 
doivent  rien  attendre  de  moi ,  que  la  ri- 
gueur de  la  juftice.  Pour  ce  qui  eft  de 
nii ,  s'il  me  découvre  fans  refer  ve  tout  ce 
qui  s'eft  paffèj^il  recevra  des  témoigna- 
ges de  ma  bonté,  auili  grans  que  ceux  que 
je  lui  ai  déjà  donnez  plus  d'une  (ois.  QueL 
qu^inliance  que  la  BiviérefaMe  d'obtenir  un 
pardon  général ,  fans  f obligation  de  dé^ 
cmvrii'  tout  ce  qui  s'ejipajféy  le  Roi  demeu^ 
rera  dans  fa  derniéj'e  réponfe  &  dira: 
Mondeur  de  la  Rivière,  vous  ne  voudriez 
pas  me  confeiller  de  faire  plus  que  Dieu. 
Avant  que  de  pardonner,  ne  demande-t'il 
pas  un  vrai  repentir,  &  une  confeflion  in- 
génue? C'eft  alfezque  je  vous  promette 
Ffi  de 
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ltf49U  dedonner  à  mon  frère  des  marques  de  ma 
bonté,  sMIen  ufeavccmoi,  comme  fbn 
devoir  Vy  oblige.  Te  veux  auç  mon  pro- 
cédé foit  fi  net  &  n  juftifié  nans  le  mon- 
de ,  en  une  affaire  qui  mie  touche  de  fort 
Çrès,  que  i^entênds  que  vous  mettiez  par 
écrit  totft  ce  que  vous  m^avez  dit.  Le 
Roi  ordmnera  que  fa  réponfeyfoit  ajoutée: 
Quoique  la  Rivière  s^en  excuje ,  il  faut  Py 
tbliger.  Il  m  peut,  ni  n^oferoit  le  refufer 
par  raifon. 

Louis  aiant  fidèlement  fuivi  la  leçon 

Sue  fon  Miniflrc  lui  avoit  envoiée  à  Mon- 
rin,  où  il  demeura  quelques  jours  y  en 
attendant  là  fin  de  la  négociation,  ou  plu- 
tôt de  la  comédie,  PAbbé  donna  l'é- 
crit  fuivantdaté  du  29.  Juin,  Monfieur 
fif  aiant  commandé  J^ajfurer  Son  Eminence 
du  déplaifir  qu'il  a  d^  avoir  failli,  ^  de  fon 
ardent  dijhr  de  la  voir,  pour  lui  avouer  tout 
ce  qtCilfait ,  Son  Eminence  a  voulu  que  je 
Jiclarajjfè  la  même  chofe  au  Roi  ,•  hien  qtte 
je  n'en  eujfe  point  P ordre  pojitifde  Mon-^ 
Jieur  y  mais  feulement  celui  défaire  tout  ce 
que  Son  Eminence  me  prefcrrroit.  A  quoi 
aiant  obéi.  Sa  Majejié  m'a  commandé  abfo* 
iument  décrire.  Je  F  ai  fait  après  une  lon^ 
gue  F^  reJpeStueufe  réfijlance  de  ma  part^ 
Monfieur  m^a  ordonné  de  dire  à  Son  Enti- . 
nence^u'ilfouhaite  de  lavoir.  Qu'il  la  con* 
jure  étobtenirja  g^-ace  du  Roi  @  t oubli  de 
fa  faute.  Qull  a  eu  des  liaifons  avec  M.  dt 
Cinq^Mars ,  dont  il  expliquera  le  détail  à 
So7i  Eminence.  Qti'il  en  a  eu  aufft  quelques-^ 
unes  avec  M.deBQuillony^  qu'il  en  dira  les 

pat-^ 
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partiadaritez  à  SonEminence.  Je  ne  lesjai  i643U 
/>om/.  Telle  fut  la  réponlè  du  Roi  mife 
au  bas  de  cet  écrit.  ^Pres  ce  que  le  Sieur  de 
la  Rivière  a  décimée  de  la  part  de  mon  frém 
rcy  je  déjh'e  qu'ail  retourne  le  trouver^  pour 
hd  dire  que  s'il  envoie  pdnr  écrit  toutes  les 
chofesy  dans  lefquelles  il  s^étoit  engagé  ^ 
auxquelles  on  Pa  voulu  porter  contre  mon 
Jhrvice.  ^  que  s^il  déclare  ce  qu^il fait  fans 
rien  referver ,  il  recevra  des  effets  de  ma 
bonté^ainfi  qu^il  en  a  déjà  reçu  plujieursfois 
par  le  paffé.  Je  déjire  que  le  Sieur  de  la  Ri-- 
viére  m^apporte  promptement  réponfe  ^ 
\uHl  vienne  au  devant  de  moi,  Louis  ctoît 
ur  le  point  de  s'en  aller  à  Fontainebleau 
par  le  Dauphiné  &  par  Lion. 

Richelieu  raconte  de  la  forte  fon  entre- 
tien avec  TEnvoié  du  Duc  d'Orléans.  La 
proportion  faite  à  la  Rivière  ,  c^ej  que  Jî 
Monjieur  confejfe  tout  fans  referve ,  le  Roi 
trouve  bon ,  que  fans  voir  Sa  Majejïé ,  // 
forte  du  Roiaumepour  aller  vivre  à  Venife. 
VAbbé  téfnoigne  avire,  que  fi  on  accorde 
la  liberté  à  Monfieur ,  il  donnera  une  con^  * 
fe/Jton  entière  ^  ingémië  de  toutes  cbcfes. 
If  m* a  demandé  plufieurs  fois  ma  parole 
fur  cefujet.  Je  n^aî  ofé  la  lui  donner ,  ne 
fâchant  pas  fi  Sa  Majefté  le  tî'ouve^'oit  ion. 
Majs  ma  penfée  eji^qu^il  yi'y  a  pas  de  difficul* 
té  a  le  faire  i  parce  qu^ou  Monfieur  enver^ 
ra  une  bonne  ^  entière  confejjîon ,  ou  une 
mauvaife  ^  défeSueufe.  En  ce  dernier  cas^ 
on  le  fe%:a  pourfuivrepar  des  troupes j  félon 
la  ryblution  prife.  Cependant  la  confef 
fton  quoique  mauvaife^  pour  a  fervir  à  la 
ïï  f  cori^ 
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1642»  conviBibn  de  fes  complices ,  Ç^  à  cette  de 

fa  propre  perfonne.  Sfil  t envoie  bonne  j  on 

en  fera  encore  wt  meilleur  ufc^ge.  Le  Roi  w 

fera  ohli£iy  qtfà  le  laijfer  aller  à  Vemfe^ 

f4  à  neliii  bter  pas  la  liberté.    Cela  n^em^ 


projet  du  Cardinal,  txx  cas  que  < 
ne  voulût  pas  révéler  tout  ce  qu'il  favoitj 
on  le  devoit  pourfuivre  avec  des  troupes, 
de  peur  qu'il  ne  s'échappât  du  Roiaume^ 
l'arrêter  prifoiuiier ,  le  convaincre  par  fa 
propre^  confellîon,  quoiqu'impartaite, 
&  le  déclarer  du  moins  incapable  d'avoir 
aucune  part  à  radminjdration  des  afiai* 
res,  n  le  Roi  venôit  à  mourir.  Le 
Comte  de  Noailles  fut  deftiné  à  la  con- 

âpite  de  ces  troupes.  Chavîcni  l'inGnuë 
^un  air  railleur  dans  un  mémoire  du  k 
Juillet.  Si  ce  n^efi  cpCune  demi-confejjion^ 
M.  de  Noailles  aura  part  à  la  négociation 
....  Lestî'oupes  marchent^  a joûce-t'il  5 
car  enfin  y  la  peur  ejl  un  excelletit  Orateur 
pour  perfuader  Monfieur  de  faire  ce  qu^on 
défire  de  lui.  Que  fi  Gafton  la  donnoît, 
cette  confejion  entiérey  fi  artificieufemenc 
demandée»  Richelieu  confentoit  qu'on  lui 
permît  d'aller  à  Venile,  mais  à  condi- 
tion  qu'il  y  demeureroit  jufoiies  à  ce  jju'il 

i)lût  au  Roi ,  ou  plutôt  au  Cardinal ,  de 
e  rappeller.  Après  quoi  on  auroit  fak 
ce  que  le  bien  de  PEtat  demandoit .  Que 
cela  fignifie-t'il  dans  le  diâionnaire  deRi- 
chelieu  ?  ^  Que  le  Duc  d'Qrleans  auroit 
été  déclaré  incapable  d'avoir  apr^s  la.mort 

du 
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du  Roi  aucune  part  à  radminiftrStion  des  164^ 
affaires.  Le  Cardinal  prétendoit  la  faire 
donner  tout  entière,  cnfonnom,  ou  du 
moins  (bus  celui  de  la  Reine  Anne  d*  Au- 
triche. Etrange  ambition  d'un  Prêtre 
mourant! 

Mon  avis  eft ,  dit-il  encore  à  Chavigni, 
que  vous  parliez  ainfi  à  PAbbi  de  la  tôvié^ 
re.    M.  le  Cardinal  ne  vous  a  pas  voulu 
jdpnner  parole,  que  le  Roi  laifleroît  aller 
librement ,  MonHeur  à  Venile ,  fans  le 
voir  ,  en  cas  qu'il  envoiât  à  Sa  Majeftc 
une  entière  cbnfeflion  de  ce  qu'il  fait.  Ce- 
pendant pour  vous  montrer  que  Son  ^ 
minence  feit  toujours  plus-au'elle  ne  çro- 
met,elle  m'a  écrit  de  confeiller  au  Roi  de 
donner  Ion  confentement.    Je  le  ferai  fi- 
dèlement ,  &  en  ce  cas,  je  vous  donnerai 
jpar  ordre  de  Sa  Majefte ,  la  parole  de  M. 
le  Cardinal,    De  manière  c|u'il  ne  tien- 
dra <^u'à  MonGeur ,  de  fortîr  par  Tinter, 
vention  de  Son  Eminence ,  du  mauvais 
pas  où  il  eft.    J'ai  promis  à  PAbbé^an'on 
ne  dira  point  à  MonfieuTyque  fà  con/ejjfion 
eft  difeSfueufe.  mais  feulemenf  que  la  dé- 
^çlaration  quUldonneray  doit  être  Jjgnée  de 
*  luiy  ^  contrefignie  de  Goulas  Sècretairje 
de  fes  commandemens.     La  Rivière  eût 
bien  voulu  avoir  un  projet  y    mais  fai  cri^ 
qu!ilvaloitnùewcqueces  MeJJîeursagijfenf  • 
a  leur  mode.    Je  vota  avoué  que  je  ne  croi 
point  me  Monfieur  déclare  la  vérité.    A^ 
lors  iljaudrafaire  avancer  des  troupes  vers 
Uii  fans  perdre  aucwi  temps.   Je  Penfe  mi* 
me  qtien  attendant  la  déclaration^leur  mar* 
Ff6  cb9 
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l64i.  che  ne  âoit  pks^  in*e  différée.  L'Abbé  fut. 
vît  quelques  jours  le  Roi ,  qui  s'en  re- 
tdUrfiQÎt  vers  Paris.  Il  femble  par  une 
lettre  de^Chavimi  à  Richelieu  datée  de 
Alontelim^  en  Dauphîné  le  ?.  Juillet,  que 
ce  fiit  là ,  que  la  Rivière  prit  conçé  de 
Louis,  pour  aller  rapporter  auDucd'Or* 
leans  fort  inquiet  à  Aigueperce  en  Auver*- 
gne,  ville  du  Duché  de  Montpenfier ,  le 
niccés  de  fa  négociation  auprès  du  Roi 
&  de  fon  Miniftre. 

VAbbéj  dit  le  Secrétaire  d'Etat ,  a  été 
dépêché  avec  la  réponfe  &  la  lettre  de  Sa 
Majefié.  M.  Des-Noiers  ^  moi  lui  avons 
donné  la  Parole  de  Son  Eminence  aux  ter^ 
mes  qtieue  nom  Pa  commandé-  Il  témoigne 
ejpérer  que  Monjieur  acceptera  le  parti pro^ 
fofé.  Richelieu  avoit  peine  à  le  croire. 
Qîioiqu'on  ait  fait ,  dit-il  à  Chavigni  dans 
Un  mémoire  du  ^o.Juin^our porterMon- 
Jieur  à  donner  une  conftffion  ingénue^  ^  que 
la  Rivière  ait  intérêt  que  cela  s^exéctitt ,  la 
connoiffance  que  fai  de  ceperfonnage^  fait 
que  je  ne  puis  croire  auHl  y  con  fente.  De  ce 
terlonnage:  L'infolent  Cardinal  parloi^ 
il  donc  ainfi  non  feulement  du  premier, 
ï^rînce  du  Sang ,  comme  je  l'ai  remarqué 
dans  quelqu'un  deslivres  précédens  de  cet 
ouvrage,  mais  encore  du  Frère  unigue  de 
fott  Maître?  Ou  Morgieur  déguifera  k 
traité  ^ l^pagne  j  continue  Son  Eminen- 
ce ,  on  il  en  nijfimule}'a  lei  principales  con- 
ditions ,  ou  il  ne  nommera  point  fes  com^^ 
plices.  En  un  motj  je  croi  que  la  confejjion 
fera  défeSfuetife.   Sncecas ,  ilefl  là  propos 

qjiie 
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que  M.  de  Nouilles  parte  incejfamment.  Il  1^404 
faut  le  faire  avancer  autant  quHlJerapof^ 
fiblejpour  J* exécution  au  jufle  dejfein  m 
Roi  yji  Monfieur  ne  veut  pas  faire  ce  qtCil 
doit.  Cela  ne  prouve-f  il  pa$  mâhrfefte- 
ment  que  le  Cardinal  n'avoîc  ni  Porîçînalj 
ni  une  copie  authentique  du  traite?  Si 
Pun  ou  Tautre  étoit  entre  fes  mains,  fe 
feroit-il  donné  de  (i  grans  mouvemens  , 
poxn:  avoir  du  moins  une  confejjïon  en* 
tiére  du  Duc  d'Orléans,  &  Poriginal  du 
traité?  Pourquoi  les  demandoit-il  avec 
tant  d'inftance?  Pour  avoir  en  main ,  de 
quoi  faire  couper  la  tète  à  fes  ennemis 
prifonniers.    L'original  du  traité  fuffifoit 

Srefque  pour  cela.  D'où  il  s'enfuit  que 
le  Duc  de  Bouillon,  le  Grand-Ecuier, 
&  l'innocent  de  Thou  fe  virent  perdus  , 
ce  ne  fut  que  par  l'imprudence  de  Gafton, 
qui  garda  une  copie  du  traité,  qu'il pou- 
voit  brûler  auffi  bien  que  l'original ,  & 
par  fa  facilité  à  donner  dans  les  pièges, 

3ue  les  créatures  dé  Richelieu  lui  ten* 
oient ,  en  le  pre0ànt  de  feire  la  confefl. 
fion  qu'on  lui  demandoit,  &  de  recon- 
noltre  la  copie  du  traité  pour  authentique. 
Sans' cela,  les  prifonniers  n'auroient  ja- 
inais  pu  être  juridiquement  convaincus. 
Voici  une  autre  preuve  que  Richelieu  n'a*,  v 
voit  pas  des  pièces  juftincatives  en  main. 
Il  faut jàit'Wj  queMonfiew'  donne  Poriginal 
du  traité  qu^il  a  fait.  Sans  cela  une  con* 
feffton  ne  peut  être  regardée  comme  entière. 
Se  feroit-on  tant  tourmenté  ,  pour  tiret 
une  pièce  qu'o^  tenoit  entre  fes  mains  2» 
Ff?  Cha. 
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ld42«   Chavigni  penfoit  de  même  que  Rîchelîe]^ 

fur  le  refus  que  le  Duc  d'Orléans  feroît 

d'avouer  tout.    Cependant  &  le  Mîniftre 

&  le  Secrétaire  d'Etat  dévoient  favpir  par 

iinelon&[ue  expérience,  quelles  étoient 

8c  la  fotblefle  &  la  timidité  de  ce  Prince. 

Ôiioiquâ  FAbbé  de  la  Rivière  ejfére  de  la 

confeljhn  de  Monfieur ,  dit  Chavigni  au 

Çardmal ,  le  peu  de  comtoijance  que  foi  - 

4e  lui ,  me  parte  à  croire  qiiil  n'y  confentir 

fa  pas,  ainfi  à  tous  événement ,  nom  ferons 

avancer  M' de  Noaittes  k  plrn  diligemmenf 

guelfe  poura. 

te  Doc      La  fuite  convainquit  le  Secrétaire  d'E« 

î^^   tat ,  au'il  avoit   eu  raifon  de  dire  que  la 

wrdôn  an  ^^^  ®^^^  ^  excellent  Orateur  j  pourper^^ 

Roi  &  au    Jucider  au  Duc  d'Orléans  ,  de  faire  toui 

Cardinal  dece  qu^on  déjtroit  de  fw*    A  peine  la Rivié- 

Richelieu,  re  eft-il  arrivé  à  Aigueperce,  que  Gaftoqi 

^k  des  In-^^  renvoie  avec  une  ample  confeilîon  , 

lignes  d^.  &  ^^  lettres  les  plus  foûmifes  du  mon- 

chratlons.  de,  au  Roi  &  à  fon  Mîniftre.    MonfeU 

gneur ,  écrivît-il  à  Louis  le  17,  Juillet,  j^ 

Juis  au  defejpoir  d^ avoir  manqiti  encore  4 

Mémnm   lajidélité  que  je  dois  à  Vbtre  Majeflé.    Je 

i^Mmtre*  la  Jupplie  trèsJ)umblement  ^agréer  que  Je 

^*  lui  en  demande  un  million  de  pardons ,  ^ 

que  je  Pqffhre  de  mafoUmiffîon  ^  de  mon 

repentir,    fédère  de  vitre  extrême  bonté, 

Monfeigjteur  y  que  vota  aurez  compajjiou 

du  malheureux  état  y  où  me  réduit  votre 

indignation  y  ^  que  le  premier  a&e  J*©- 

béï^ance  ^  que  vom  m^avez  commandé  de 

vota  rendre ,  ^  auquel  je  protefte  Savoir 

fktifait  très-Jmcérement  ^  sn^ obtiendra  la 
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ace  &  le  ponrdoft ,  que  Vbtre  Majefié  m* a  1642. 


eue  pour  moi ,  à  écouter  favorablement  les 
très-humbles  fupplications  qu^il  lui  en  fera 
de  ma  pm-t.  Ùeji  ce  dont  je  la  conjure 
par  fon  propre  fang.  Ne  blâmons  point 
Gafton,  d'avoir  écrit  fi  relpedhieufement 
a  fon  frère.  Mais  lui  pardonnerons-nous 
les  complimens  bas  &  flatteurs  dont  la 
lettre  à  Kichelieu  eft  remplie?  Mon  Cou» 
fin  y  lui  dit-il,  après  avoir  fatisf ait  au  com» 
mandement  quHl  a  plu  au  Roi  mon  Sei^ 
gneur ,  de  me  faire ,  ^5*  au  confeilque  vous 
m'avez  donné ,  aiez  agréable  j  que  je  vom 
prie ,  qu^en  faite  du  pardon  ^dela  grace^ 
que  vous  m^avez  obtenue  du  Roi  mon  Sei» 
gneur ,  j'emploie  encore  vôtj^e  générofité^ 
four  Padoucijfèment  du  trîfie  état ,  auquel 
je  me  trouve  réduit.  Je  vom  avoue  ^  mon 
Coufin  y  qu^ après  toutes  les  chofes  qui  Je: 
fontpajfées ,  iifaut  qu^eUe  ait  fait  un  den^ 
nier  effort  far  vom  y  pour  vom  obliger  à 
m^ aider  dans  cette  malbeureufe  conJonSu^ 
4'e.  Maàfi  vom  pouviez  voir  lajtncérité 
de  mon  cteur  ,  je  ffauroù  mcun  fajet  de 
craindre ,  que  vom  ne  vouluffiez  ajouter  à 
la  grande  gloire  que  vom  ntvez  acquife,  celle 
de  donner  à  un  Fils  de  France, y  le  fecours 

Îull  vom  demande.  Je  vom  renvoie  Fédb^ 
é  de  la  Rivière  y  pour  vom  dire  avec  quelle 
réfignation ,  je  vom  fais  cette  prière  y  & 
celle  de  me  conferver  toujours  rhofmeur  de 
votre  otnitié.    Je  fuis  fi  réfplu  à  vçm  doih 
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l64Z.  ner  de  telles  preuves  de  la  parfaite  efiime\ 
&  de  t extrême  affeSion  quefam-ai  pour 
vous  joute  ma  vie  ,  que  je  fuis  affuri 
que  vous  aurez  un  jour  y  une  entière  con» 
fiance  en  moi ,  ^  que  vom  connottrez 
que  je  fuis  aujjî  inviolablement  ,  que  je 
vous  le  protefle  ,  vètre  très  -  affe9iomié 
Conjin, 

Quelle  étoît  donc,  cette  entière  confiant 
te  y  que  le  Duc  d'Orléans  prétendoit  que 
le  Cardinal  auroit  un  jour  en  lui  ?  Que 
Son  Altefle  Roîale  ferviroit  Richelieu  à  fe 
faire  Régent  duRoîaume?  Le  délié  Mi* 
niftre  n'étoit  pas  (î  duppe.  Quoi  qu'il  en 
foit,  TEminence  répondît  à  Gafton  en  ter- 
mes généraux,  &  évita  fort  foigneufement 
-  de  s'engager  à  fervir  le  Duc  dans  le  det 
^èin  <|u'il  avoît  de  demeurer  en  France. 
Elle  connoiflbit  trop  bien  fcs  intérêts, 
Peut^re  qu'elle  penfoit  feulement  àPin^ 
timider  d'une  telle  manière,  qu'il  n'ofàt 
fienrefufer  de  tout  ce  qu'on  exigeroit  As 
lui,  pour  la  convidion  des  nccufez,  &  que 
par  un  a<^  authentique,il  fe  dédft^  de  fès 
.  juftes  prétendons  à  Vadminiftratîon  des 
af&ires  ajprès  la  mort  du  Roi.  Monfeù 
gneury  lui  répondit  Rfcbelieu ,  jj'ai  ètèjort 
aifi  Rapprendre  par  la  lettre  mCil  vom  a 
plu  de  m  écrire ,  ^  par  Mrs.  de  Chavigni 
^  la  Rivière,  que  Vôtre  Alt effe prend  le 
v}'ài  ctjemii^i  pour  fe  retirer  du  mameur  ^ 
du  crime  y  où  les  ennemis  de  PEtm  Pora 
précipitée.  En  continuaitt  comme  vom  avez 
commencé  y  je  ne  doute  point  que  vom  ne 
receviez  des  effets  de  la  tonte  de  SaM^ 

jefié. 
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jejti.  Je  tiendrai  à  faveur  de  vous  y  ferviTy  l64Xi 
dans  les  termes  de  ce  que  je  dois  au  Roiy  ^ 
a  F  Etat.  Je  n{y  porterai  d! autant  plm 
volontiers  j  que  fotihlie  fans  peine  les  pro^ 
jets  formez  contre  fnoi ,  pourvU  qtCen  le 
fitijant  y  je  ne  prijudicie  point  aux  intérêts 
publies.  Vous  le  connoHrez  toifjowsy  Mon-^ 
feigneur.  Quels  étoîent-ils ,  ces  tei-mes  de  • 
ce  que  le  Cardinal  devoît  au  Roi  &  k  PE- 
tat?  Que  demandoient  ces  intérêts  pu^ 
blics  j  auxquels  il  ne  vouloit  point  préju-^ 
dicter?  Que  le  Duc  d*Orleans  confentit 
à  demeurer  à  Vcnife  auflî  long-temps 
que  Soù  Eminence  le  jugeroit  à  propos , 
c*eft.à.dire ,  le  refte  de  la  vie  de  Tun  ou 
de  Tautre  ;  que  Gafton  fe  contentât  tout 
au  plus ,  de  vivre  en  particulier ^  fans  char^ 
gey  fans  train  dans  le  Roiaume  5  qu*il  re- 
nonçât enfin  à  la  part  que  fa  naiflance  & 
fon  rang  lui  donnoient  à  l'adminiftration 
des  affiiires  après  la  mort  du  Roi.  A  de 
telles  conditions,  &  à  de  plus  dures  enco* 
Te,  Richelieu  oublioit  fans  peine  les  projets 
formez  contre  lui. 

Comment  oublia-t^W  ceux  qu'il  attrî- 
buoit  à  la  Reine  Mère  ,  aux  Ducs  de 
Montmorenci,  de  Bouillon,  de  la  Valette^ 
aux  Maréchaux  de  Marillac  &  de  Bafl 
fompierre  ,  au  Grand-Ecuier  &  à  de 
Thou?  En  laiflant  fa  bienfaidrice  dans 
l'exil  &  dans  l'indigence^  en  perfuadant 
au  Roi  de  faire  mourir  les  uns  par  la  main 
du  boureau,  &  de  préGder  lui-même 
aux  jugemens  où  d'autres  furent  con- 
damnez à  être  décapitez  eu  eiHgie ,  fans 

avoir 
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164^  avoir  éfàtd  à  la  bienféance  que  le  Souve- 
rain doit  garder,  aux  fervices  importans 
que  les  prétendus  criminels  lui  ayoiem 
rendus,  Se  aux  preuves  que  quelques-uns 
alléguoient  de  leur  innocence  ;  en  infi- 
nuanc  à  Louis  d'obliger  un  d'eux  à  rache- 
ter {a  vie  par  la  ceiiion  d'une  PrincipautÇi 
&  de  tenir  toù][ours  dans  une  étroite  pri- 
fon  l'infortune  Baflbmpierre.  Les  Ducs 
de  Vendôme  &  de  Guife,  le  Grand-Prieuf' 
de  France ,  Ja  FrinceiTe  de  G)nti,  com- 
ment leurs  prétendus  ^ro;>^/,  furent-ils 
gubliez?  Celle-ci  chanee  de  la  Cour  8^ 
reléguée  à  Eu ,  mourut  de  chagrui  &  de 
déplaifir.  Guife  fon  frérc,  alla  triftement 
finir  fes  jours  à  Florence.  Vendôme 
prifomiier  fe  tira  d'intrigue  en  fe  démet- 
tant de  fon  gouvernement  de  Bretagne. 
Accufé  depuis  par  des  fcélérats  fubornez 
il  crut  que  pour  fauver  fa  vie,  du  moins 
la  liberté ,  il  fe  dévoie  réfugier  en  Angle- 
terre. Le  Grand-Prieur  fon  frère  enfer- 
mé à  Vincennes ,  y  mourut  peut-être  de 
poifbn,  ou  du  moins  du  mauvais  air  & 
de  la  puanteur  de  fa  prifon.  Si  le  Cardi- 
nal eût  oublié  autrement  les  projets  for-- 
mez  contre  fa  perfonne,  ce  n'auroit  pas 
été  dans  les  termes  de  ce  qu'il  devoit  an 
Roi^  à  PEtat:  il  auroit  crû  préjudiàer 
aux  intérêts  publics.  Son  Éminence  ^- 
t'elle  pu  s'imaginer  que  les  gens  d'efprit 
fe  paieroient  de  oareilles  fadaifes? 

Gafton  s'explique  plus  particulière- 
ment dans  fa  lettre  à  Cha^igni.  Elle  n'eft 
guéres  moins  indigne  que  la  précédente. 

Le 
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Le  bon  Prince  étdt-il  aâez  meugle  pour  i64Z. 
ne  voir  pas  que  le  Secrétaire  d'Etat  le 
)ouoit  &  le  facrifioît  au  Cardinal  ?  J^a-- 
voue  ^ avoir  failli^  dit  le  Duc  à  Chavirai. 
La  confeljlon  que  fetruoie  le  prouve  ayez. 
Mats  j* ai  fait  au(Jï  une  grande  faute -,  ^ 
âefi  la  ctttife  de  toutes  les  autres.  Je  ne 
vous  ai  pas  cru.  V Abbé  de  la  Rivière  nia 
remporté  avec  quelle  affeSion  vous  avez 
fffaii  de  me^  fervir.  Etoit^ce  en  intimi- 
dant r AWbé ,  peut^e  en  fubornant  cet- 
te ame  vénale,  eu  exécutant  (i  ponâueU 
lement  les  réfblutions  prifes  de  &ire  fui- 
vre  Son  Altefle  Roiale  par  des  troupes , 
&  de  Tarrêter  en  cas  qu'elle  voulût  fortir 
du  Roiaume?  Jefaij  pourfuit-elle ,  que 
jî  vous  n^avez  pM  réi^i ,  c'ejl  (lùtat  ma 
faute  y  que  la  vôtre.  Auffi  je  n  accufe  de 
jnon  malheur ,  ^ue  moi-même.  Le  Duc 
avoit  grande  raifon.  Il  choifit  ^ur  né* 
gociateur  un  miférable  vendu  a  Riche- 
ueu  j  &  pour  médiateur  la  trèsJaumble 
créature  du  Cardinal.  Il  pouvoit  con- 
noître  Tim  &  l'autre.  Le  refte  de  la  let- 
tre n'efl:  pas  moins  ridicule.  Jeconferve 
lefbuvenir  de  la  bonne  volonté  que  vom 
pi  avez  témoigJiée  ,  ç^  fejpére  que  vous 
trouvcï'ez  un  jour  moien  de  la  faire  valoir 
plus  utilement.  S'il  y  avoit  ici  de  l'ironie, 
on  la  pardonneroit  peut-être.  Mais  la 
fuite  montre  que  Son  Altefle  Roiale  par* 
le  ferieufement.  Je  me  réfous  de  ma  part 
LSaire  tout  ce  que  vous  me  confeillerez. 
Pour  cet  effet,  f  ai  commandé  à  la  Rivière^ 
de  vous  demander  certaines  cbofes  que  je 

vom 
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1642.  vomprie  de  ne  pas  refiifer.  Je  votis  coh^ 
jure  auJJJ  de  lui  ouwir ,  Ji  cela  (e  Peut , 
les  voies  qu^il  doit  prendre  auprès  du  Roi 
Ç^  dé  Son  Eminence ,  pour  obtenir  que  je 
ne  forte  pas  du  Roiaume.  Il  rCy  a  point 
,  de  condition  ^  de  demeure  que  je  refufi 
pour  cela.  ^       ' 

Pouvoît-il  donner  plus  aveuglément 
dans  le  panneau  groffîer  que  le  Miniftrfe 
&  le  Secrétaire  d'État  lui  teadoient  ?  Nfe 
valoit-il  pas  mieux  fe  réfbudre  à  fortir  de 
France  qu'à  commettre  défi  étranges  in- 
dignitez?  La  fanté  de  Louis  écoit  fort  al- 
térée  :  maïs  enfin  félon  toutes  les  appa- 
rences, il  devoit  (urvivre  Richelieu.  Après 
la  mort  de  Ion  implacable  ennemi ,  Gas- 
ton auroit  été  rappelle  fans  doute.  Quand 
mêmes  le  Roi  feroit  mort  le  premier,  tant- 
de  gens  intéreffez  à  empêcher  que  le  Car- 
dinal ne  demeurât  Régent  du  Roiaume  ^ 
n'auroient-ils  pas  aidé  le  Duc  d'Orléans 
à  y  revenir  ?  Richelieu  &  fes  deux  al- 
liez ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  d'En- 
f[uien  lui  en  pouvoient-ils  jamais  fermer 
es  portes  ?  Quoi  qu!il  arrive ,  dit-il  en- 
fin à  Chavigni ,  je  vous  pratefle  deva?tt 
Dieu  ,  que  je  conferve  une  affe&ion  tou* 
te  particulière  pour  vous ,  ^  que  je  votiS 
en  donnerai  de  telles  preuves  ,  que  fi  je 
me  trouve  jamais  en  état  de  cela ,  vous  ne 
douterez  Point  de  la  vérité  de  mes  Paro^ 
lesj  ^  de  la  foi  que  je  vous  en  donne* 
Trifte^  néceflîté ,  à  laquelle  Gafton  sié- 
toit  véritablement  réduit  ^av  fa  faute  y  de 
ramper  de  la  forte  devant  fon  domeftr- 

que! 
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Î[ue!  Il  fe  feroît  exempté  de  cette  baflet  1^40. 
e  ,  &  cle  quelques  autres  beaucoup  plus 
Ïjràndes ,  s'il  eût  voulu  croire  ceux  qui 
ui  confeilloient  de  fe  retirer  au-plûtôt  à 
Sedan.  Il  valoît  mieux  fe  fier  à  eux  qu'à 
Chavignî  &  à  la  Rivière.  Son  Altefle 
Roiale  trompée  peut-ètre  par  d'infidèles 
confidens ,  ne  le  fit  pas.  En  ce  fens,  elle 
a  raifon  de  s'accufer  elle-même  defon 
malheur.  ^ 

L'Abbé  portoît  encore  deux  déclara- 
tions defqn  maître,  l'une  pour  le  Roi,  & 
l'autre  pour  Richelieu.  Dans  la  premiè- 
re le  Duc  confeflbît,  cju'à  la  fbllicitatîon 
de  Cina-Mars,  il  s'étoit  lié  avec  lui  pour 
mettre  le  Cardinal  hors  des  affaires.  Que  le 
Duc  de  Bouillon  entra  dans  le  complot, 
qu'il  promit  de  fe  retirer  à  Sedan  avec 
Son  Altefle*  Roiale.  Qu'ils  traitèrent 
tous  trois  avec  le  Roi  d'EÏpagne  à  certain 
nés  conditions  que  Gafton  rapporte. 
Dans  la  déclaration  envoiée  au  Premier 
Miniftre,  il  prôtefte ,  qu^il  eut  bien  quel- 
que foupqon,  que  Cinq-Mars  vouloit  at- 
tenter à  la  vie  de  Richelieu  i  mais  aue  ja- 
mais le  Grand-Ecuier  ne  le  lui  déclara 
nettement.  Je  n^ aurais  jamais  prêté  f  0- 
reille ,  ni  le  cœur ,  ajoûte-t'il ,  à  la'  moin^ 
dre  propofition  contre  la  perjonne  de  M.  le 
Coi'dinal  j  en  quelque  façon  ^  ou  en  queU 
que  temps  que  cepiit  être.  Ma  conduite 
paffée  en  ej  une  preuve  fuffifante.  Dieu^ 
ma  fait  la  grâce  de  me  donner  de  fi  ton* 
nés  inclinations ,  que  f  aurai  toute  ma  vie 
horreur  de  fi  damnables  penfées  conti'e  le 

moindre 
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1641^    mohtJre  homme  du  m€nJej  a  tien  pbmjbr- 
U  rmfon  cantr'une  pcrfonne  facréty  ç^Jl 
frétieufe  i  que  je  prie  Dieu  delà  conjhruer 
umg-temps  pour  la  France  ^  &  pour  tmm 
hien  particulier  ,  que  je  veux  elpirer  Ç4 
attendre  entièrement  ttete.    Le  Duc  dft 
Gertaîneinent  kniable ,  cTavoîr  eu  tant 
cThorreur  des  aflàflfîiKirs,  &  encore  ph» 
de  n^avoîr  voulu  prècer ,  ni  faràie^  ni  le 
emar^z  ceux  oui  lui  ont  pu  propoièr  de 
(è  défaire  de  fon  plus  dangereux  ennemi. 
Mais  eft-il  bien  certain  ,  qui!  ne  prêta 
pas  du  moins  ForeiBe  à  Moncrefbr ,  locs 
oue  le  complot  de  tuer  le  Cardinal  dans 
Amiens,  fut  formé?  On  doit  rendre  iufl 
tice  à  Gd&otL    S^il  fembla  quelquesîbis 
être  toité  de  confentir  à  TaflalCnat,  une 
aâien  fi  noire  lui  fit  horreur ,  lors  qu'on 
fut  fur  le  point  delà  commettre.    Ilre- 
fufa  d'y  avoir  part ,  &  ne  voulut  jamais 
la  commander.    Mais  qui  roblijgeoit  de 
dire  ici  que  la  personne  de  Ridielieu  étoit 
fi  prideufe  ?  XMÏ  qui  avoit  attendu  avec 
tant  d'impatience  à  Chambor,  la  nouveW 
le  de  la  mort  du  Cardinal   Qu'il  ait  prié 
Dieu  de  le  conferver  long^temps i  a  la 
bonne  heure.    Cependant  on  aura  peine 
à  fe  le  perfuader.    A-t'il  jamais  penfe , 
&  devoit-ii  même  penfèr ,  que  \à  vie  du 
Cardinal  lui  fbt  avantageufe  &  néceflai- 
re  ?^  Il  attendoityôw  bien  particulier  de 
celui  qui  le  vouloit  chaâèr  du  Roîaume 
&  le  (fêpouilier  des  droits  attj^chez  à  k 
qualité  de  Fils  de  France.    C^la  eft  bon 
à  dire  aux  focs.    Richelieu  ne  l'étoit  pas 
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Pez  i)our  regarder  comme  finceres ,  des    i64SU 
itteries  que  la  feule  crainte  arrachoît. 
Ces  déclarations  que  Chavigni  {>orta 
i.tiîêtTîeàTarafcon,  après  que  la  Rivié*  , 

les  lui  eut  remifes,  ne  contentèrent 
s  le  Cardinal  11  vouloit  avoir  en  main, 

quoi  convaincre  de  léze-majefté  Tes 
demis  prifonniers.  Ces  pièces  ne  lui 
nbloient  pas  fuffifantes.  Au^e  chofi 
j  de  cotmoltre  un  crime ,  dit-il  dans  un 
moire  donné  à  Chavigni  lors  qu'il  s^en 
ouma  vers*  le  Roi  &  daté  du  if.  Juil- 
,  2^  autre  chofe  de  le  pouvoir  prouver 
jujHce.  Le  Roi  fait  que  celui  de  Mrs. 
bouillon  &  de  Cinq-Mars ,  ne  peut  être 
certain ,  qu^il  Pejf.  Si  on  le  peut  vé^ 
r  aux  Juges  fans  Pintervention  de 
nfieur ,  je  croi  qu'il  le  faut  laijfer  atter 
enife.  Que  fi  elle  ejl  nécejfaire ,  Sa 
^ejfé  lui  peut  déclarer  ,  que  pourvk 
'  confenteÂ  tout  ce  qtùil  faudra  pour 
'  châtier  les  michans  qui  Pont  voulu 
re  y  en  perdant  PEtat ,  elle  lui  peut 
lettre  de  vivre  efi  particulier  dans  le 
urne  y  aux  conditions  qui  *lui  feront 
rites  :  Cejl  ce  qu^il  demande.  Mai 
t  que  de  rien  acorder^  il  faut  que  lui 
leîques-uns'  des  fiens  foient  confrontez 
:7'iminels  ,  le  plm  noblement  qu'il  fera 
le.  De  manière  que  la  preuve  de  leur 
'  fait  complette.  Cela  doit  éh'e 
Ptemettt  exécuté.  Monfieur  ne  peut 
hender  cette  confrontation.  Enlafai^ 
hautement ,  eUe  pajfera  pour  un  a3e 
^onté  JPun  Prince  ^  qui  veut  fauver 

ceux 


Digitized  by  VjOOQ IC 


696       HISTOIRE  DE 

l&pu  ceux  quiJoHt  m  peine  avec  lui.  Plaifànte 
imagination  !  Richelieu  croioit-il  le  mon- 
de aBTez  duppe ,  pour  regarder  comme  un 
tâe  de  bonté  ïk  noble  confrontation ,  ex- 
torquée à  un  Prince  foible  &  timide,  pour 
&ire  couper  la  tète  à  ceux  qui  Pavoient 
voulu  fcrvir  ?  Sfe  rendre  mdignement 
témoin  contre  des  amis  accufez  qui  ne 
peuvent  être  autrement  convaincus,  ett- 
ce  les  vouloir  ftuver?  Voions  la  fuite  du 
mémoire.    On  y  découvre  les  nouveaux 

Îrojets  formez  par  le  Cardinal  après  avoir 
ien  philofopy  fur  cette  affaii'e.    Ce  font 
fes  termes. 

Cela  f ait  f  y  ajoûte-t'il,  Mon/ieurreitoH^ 
çant  à  fon  gouvernement  J[ Auvergne  ^  à 
Jes  compagnies  de  ^ens-^armes^  &  de  clye- 
vaux-legersy  conjervant  celle  de  Jes  gardes, 
Ç^  déclarant  qu^il  ne  prendra  jamais ,  m 
charge ,  ni  emploi  y  ni  adminijhration  dans 
le  Roiaumey  en  quelque  temps  y  &  en  quel- 

!\iCoccafion  que  cepuijfe  être  ,  Sa  Majefté 
ui  peut  acorder  de  vivre  en  particulier  à 
Blois  y  avec  le  train  dont  iljera  convenuy 
fans  pouvoir  jamais  garder  auprès  de  lid 
aucune  perfonne  deJagréabJe  au  Roi ,  ç^ 
fefoùmettant  à  déchoir  de  la  grâce  que  Sa 
Majejé  lui  veut  bien  faire j  s'U  contrevient 
en  aucune  manière  à  la  moindre  de  ces  cofh 
ditions.  Iln'ejipas  befoin  de  faire  favcir 
maintenant  que  le  Roi  défire  cela.  Ilfujù 
tra  de  lui  dire  en  général ,  qu^ après  avoir 
convaincu  ceux  qui  Pont  voulu  perdre.  Il 
Roi  lui  permettra  de  demeurer  en  France^ 
aux  condition^  que  Sa  Mftjejé  jugerti  ,con^ 

venables. 
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venahles.  Monfieur  fe  contentera  préfm"  164a, 
tentent  de  cette  promejje.  Lors  qu'il  fera 
tetnps  de  P exécuter ,  on  la  lui  expliquera. 
L'Abbé  de  la  Rivière  s'en  va  portera  fou 
niaitre  les  nouvelles  demandes  du  Car^. 
dinal  Gafton  le  renvoie  à  Fontaine- 
bleau ,  où  le  Roi  étoit  arrivé  vers  la  fin 
de  Juillet,  &  lui  donne  ordre  de  pro- 
mettre tout  de  fa  part,  pourvu  qu'on  lui 
épargne  la  confuQon  d'être  confronté 
avec  tes  accufez.  En  cas  qu'il  çlût  à  Sa 
Majefté  de  s'engager  par  un  écrit,  à  lut_ 

fjermettre  de  demeurer  à  Blois,  de  lui  laiC 
er  la  jouïâance  de  fon  apanage  ,  &  de 
faire  vérifier  au  Parlement  une  déclara- 
tion pour  le  pardon  de  fa  faute ,  le  Duc 
d'Orléans  promettait  de  fe  rendre  à  Tré- 
voux, ville  de  la  Principauté  deDonibeSy 
ou  à  Villefranche  dans  le  Beaujoloik ,  & 
de  conFefler  devant  le  Chancelier  Séguier, 
qui  le  viendroit  trouver  à  l'un  de  ces  deux 
endroits ,  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  écrit 
dans  fa  déclaration  envoie^  au  Roi ,  & 
de  reconnoitre  authentiquement  le  trai- 
té fait  avec  l'Elpagne,  &  toutes  fes  cir^ 
confiances* 

Louïs  aiant  demandé  à  Séguier  fi  une 
pareille  reconnoiflance  feroit  équivalen- 
te à  la  confrontation  ,  &  au  recolement 
juridique  des  témoins,  le  Chancelier 
confulta  trois  Magiftrats  habiles  &  ex- 
périmentez dans  les  affaires  criminelles, 
&  écrivit  enluite  une  longue  lettre  à  Ri- 
chelieu. Ces  MeJJîeurs ,  y  dit-il,  ont  don-» 
né  leur  avis  que  f  envoie  à  Vètre  Eminemç. 
TomeX.  Fart.U.         Gg  Mlle 
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164a.  Elle  verra  qu'on  peut  dijpeftfer  Monjieur, 
éPêtre  préfent  à  la  leSwe  de  fa  déclaration^ 
auiCera  faite  aux  accufez  i  en  obferyaM 
tes  formalitez  contenuis  dans  leur  an^is.  Il 
efi  appuie  ^exemples  ^  de  raifon.  Nom 
trvons  la  procédwe  faite  contre  *  la  Mole 
^  Coconas  accufez  du  crime  de  léze-^ma^ 
jefté.  En  ce  procès  les  déclarations  du  Roi  t 
de  Navarre  ,  &  du  Duc  W  d'Alençoft^ 
furent  reçues  ^luës  aux  accufeZjfans  cofu 
frontation ,  quoi  qtCils  Peujfent  demandée. 
Il  rHy  a  point  £  exemple j  que  les  Enfans  de 
France  aiefit  été  oms  autrement  dans  un 
procès  criminel.  Cette  procédure  que  fat 
p'opofée  y  approche  de  la  confrontation. 
Im  perfonne  du  témoin  efi  abfntte  à  la  vé-* 
rite.  Mats  fa  déclaration  efi  lue  aux  ac^ 
aifez*  On  leur  donm  la  liberté  d'y  ré-' 
pondre ,  &  d'alléguer  mêmes  ce  qtCiïs  ont 
à  dire  contre  Monfteur.  On  lui  lira  en^ 
fuite  ce  que  les  accufez  auront  dit^  &  on 
recevra  fa  réplique.  Je  ne  croi  pas  qu^il 
fafje  di^culié  fur  cette  formalité.  VAb1?é 
de  la  Rivière  affure  que  Monfieur  fefokmet 
à  tout  y  pourvu  qiCon  t  exempte  aètrepré^ 
fent.  '  ^    . 

Puîfque  TafFaire  dont  je  parle ,  etoit 
une  des  plus  importantes  de  cette  nature  , 
qui  fût  jamais  arrivée  en  France  ^  dit  le 
Cardinal  dans  fon  ntémoire  du  if.  Juillet, 
on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  quel 
fut  l'avis  de  Jacques  Talon,   du  favanc 

Je- 

*  Sous  le  régne  de  Charles  IX. 

+  Depuis  Roi  de  France  fous  le  nom  Henri  lY. 

tf  François  dernier  fils  du  Roi  Henri  U. 
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Jérôme  Bigtlon ,  &  d'Orner  Talon ,  don*  164%, 
né  par  écrit  à  Fontainebleau  le  i.  Août 
au  Chancelier  de  France.  Le  voici  dans 
leur  vieux  ftile  du  Palais.  Nom  eJHmons 
que  c^eft  chofe  nouvelle ,  ^  que  nom  ne 
fachions  qt^ aucun  Fils  de  France  ait  été  oui 
dans  aucun  procès  criminel  ^  par  forme  dé 
dipofitiony  ains  feulement  par  déclarations 

ÎtCils  ont  bcûUées  par  écrit  y  ^fignées  de 
nars  mains ,  contenant  la  vérité  du  fait  ^ 
dont  il  s*agiffoit.  Le/quelles  déclarations 
ont  été  reçues ,  ^  fait  Partie  du  procès  ,  ^ 
fam  que  ton  ait  déjiré  lem-  p-éfence ,  lors 
que  la  le9ure  de  leur  déclaration  a  été  faite 
aux  accufez  :  Etfavoir  qu^ila  été  ainfipra^ 
tiqué  dam  le  Parlement  de  Paris  aux  crimes 
de  léze-majejé.  Et  fur  ce  que  M.  le  Chance^^ 
lier  nom  a  ait,  que  ladite  déclaration  feroit 
reçuepar  lui-mémej  en  la  place  de  ceux  qui 
Jh'oient  Juges  du  procès ,  &  que  d'icelle, 
le9urefe}'a  faite  aux  accufez,  qui  feront  â 
rtnJlanHnterpeUeZt  de  dire  ce  que  bon  leur 
feinbleroit  cont}-e  lecontetiu  en  ladite  décla* 
ration ,  dont  fera  fait  procès  verbal ,  qui 
fera  par  après  préfenté  à  Monjieur  Frère  ^ 
du  Roi ,  pour  expliquer  fon  intention  fur 
le  dire  des  accufez  y  nom  croions  que  ces 
formalitez  étant  ajoutées  à  ce  qui  a  été  fait 
par  le  pajféy  rendront  Pa3e  plm  folennel 
^  plm  authentique  i  qu'il  n* a  été  fait  ^ 
pratiqué  ci-devafit  en  telle  matière.  De 
telle  Jorte  que  les  Enfans  de  France  n^aiant 
été  acoittutnez  iètre  ouïs  dans  les  procès 
onminels ,  en  autre  fonne ,  que  celle  ci^def 
fmy  nom  ejtitnons  qu'une  déclaration  ainfi 
Gg  a  faite 
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ï^-  faite  par  Monfieur  Frère  du  Rch^  ^  aconu 
pagnée  des  formes  ci-deffm ,  doif  être  aujfi 
véritable  enfon  ejhice^  me  la  dépofitim 
ivn  particulier ,  fuivie  de  recolemeM  ^ 
de  confrontation. 

Sur  cette  aflurance ,  Louïs  donne  pa^ 
rôle  par  écrit,  que  fon  Frère  aura  la  per- 
million  de  demeurer  à  Rlois ,  &  le  ^uc 
d'Orléans  figne  Tade  fuivant,  dont  la  Ri- 
vière lui  porte  la  minute.    Après  avoir 
donné  y  y  dit-il ,  une  ample  déclaration  au 
Roiydu  crime  auquel  le  Sieur  de  Cinq^Mars 
Grand-Ecuier  de  France^  nous  a  fait  tom- 
ber parfes  preffantes  foUicitations ,  recou- 
rant à  la  clémence  de  Sa  Majejlé ,  nous  dé- 
clarons que  nous  nous  tiendrons  ext^'éme- 
ment  obligez  *  ^  bien  traitez  y  s*Hplait  à 
Sa  Majejé  de  nous  laijfer  vivre,  comme 
unfimplepat'tiadier  dans  le  Roiaume,  fans 
gouvernement  %  fans  compagnie  de  gens- 
d^âi-mes  y  m  de  chevaux4egers  ,   m  fans 
pouvoir  jamais  pi'étendrepareiUe  charge,  ni 
adminiHration  telle  qu^elle  puijfe  être,  ni  à 
^uelm^occajion  qu'elle  puiffe  arriver.   Pau- 
vre homme,  qui  étourdi  par  la  crainte  , 
ou  trompé  par  des  domeftiques  artificieux 
&  infidèles,  fe  dégrade  lui-même!  Plus 
pauvre  encore ,  fi  en  fignanc  un  aâe  fi 
nonteux ,  il  ne  s'apperçut  pas  qu'il  re- 
tioncpit  aux  prétenfions  que  fii  naiflance 
&  fon  ranç  lui  donnoient  à  Tadminifira* 
tion  du  Roiaume  après  la  mort  de  fon  fi-e- 
ré  !  Nous  confentons  en  outrey  .ajoûte-t'il, 
à  la  vie  particulière ,  quetwusJuppUons  Sa 
Maj^é  de  nous  permettre  de  mené}'  i  fans 

avoir 
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tvoir  cmcim  train  que  celui  qu'il  plaira  au  164X 
loi  de  nowprefcrire ,  ^  fans  pouvoir  /f- 
\ir  auprès  de  nous ,  aucune  perfonne  que 
Kd  Majefté  nom  témoigne  lui  être  defagria- 
le  :  le  tout  fous  peine  de  déchoir  par  la 
toindre  contravetition  a  tout  ce  que  deffusj 
e  la  grâce  que  nom  fupplions  le  Roi  de 
om  acorder,  après  la  faute  que  nom  avons 
mmife. 

Le  2.  Août  le  Chancelier  parc  de  Fotv. 
linebleaU)  pour  aller  à  Lion  préfîder  au 
igement  du  procès  qui  sV  dévoie  faire 
I  Duc  de  Bouillon  >  au  Grand-Ecuier  » 

àdeXhou.  Acompaçné  de  quelques 
itres  Magiftrats ,  Séguier  fe  tranfporte 

21.  du  même  mois  à  Villefranche  en 
^aujolois  y  où  Gafton  s'écoit  rendu, 
f  Son  Altejfe  Eoiale  y  dit  Montrefor,  , 
terrogie  par  le  Chancelier  affijé  de  Con- 
tiers  êl  Etat  &  de  Maîtres  des  Requêtes^ 
dore  en  leur  préfence  toutes  les  partie 
laritez  les  plmfecrétes.     Comme  il  n'y 

pouvoit  avoir  aucune  dans  la  vérité 
f  affaire  capable  de  me  rendre  mminel^ 
>ûte  par  une  ironie  piciuance,  le  GentiU 
mme  iuftement  indigné  de  Tingrati* 
le  &  de  la  foiblefle  de  fon  maître,  la 
tté  de  Monfieur  furprifefans  doute  y  le 
fa  confefitir ,  qu  il  fut  mis  dans  un  ar^ 
'e  y  quefifavoisfait  quelqu' autre  traité 
c  M*  de  TIjou  mon  coufin  y  ou  avec  un 
rcy  Son  Alteffi  le  defavouoit.  Elle  fa-- 
t pourtant  bien  que  je  tfétois  pas  capable 
'ien  faire  à  fon  infçA  dans  une  occajion 
:onfidérable ,  ^  de  telle  importance. 
Gg  3  Néan^ 
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164a.  Néanmoins ,  je  fm  nommé  Je  la  forte^ 
Jans  un  monument  que  les  Princes  àe  ja 
naijfance  n'ont  pas  coutume  de  laiffer  à  la 
fojtérité.    Par  cette  nouvelle  déclaration 
Gallon  confirme  celle  qu^il  avoit  déjà  en- 
voiée  au  Roî  s  ajoute  plufieurs  circon- 
ftances  omifes  dans  la  première ,  parce 
qu*i7  ne  s* en  était  pof  fouvenu ,  dit-il  >  ju. 
te  en  foi  de  p}ince  j^  que  la  copie  qu*il  a 
gardée  du  traité  (ait  par  FontraiUes  avec^ 
fe  Roi  d'E{j;)agne ,  ejt  conforme  à  Vori^ 
^iaty  &  qt^ette  contient  les  mêmes  claufes  ç^ 
4onditions  i  met  fa  reconnoiffance  au  bas» 
Jiptée  Je  fa  propre  main ,  Ç5  contraignit 
m  Secrétaire  Je  (es  cotmnandemens  ,   & 
confent  qu^elle  demeure  entre  lestnaim 
.  <du  Chancelier. 
^Wûq-Mars    Non  content  d'avoir  contraint  Son 
**[*^^^^'Altefle  Roialeàfervir  de  témoin  coniarc 
^mmeft  à   ^^^  ^^^  ^^  ^^^'^  recherché  Tamitié  « 
li«Dort     -Richelieu  fut  encore  engager  Louis  à  dé- 
poter lui-même  contre  ion  propre  Favo- 
ri 9  autant  qu^  le  pouvoic ,  &  que  la 
tnajefté  du  Souverain  le  lui  permettott. 
:Je  n'av^ce  point  unpî^radoxe  :  c'eft  une 
réalité.    Le  6.  Août ,  fans  autre  néceflîca 
que  celle  de  rendre  plus  croiable  Taccu- 
fation  que  fbn  Procureur  Général'  au 
parlement  de  Grenoble  devoit  intenter 
Mfmdns  contre  Cinq-Mars ,  le  Roi  témoigne  dans 
tdiMotort'  une  lettre  de  cachet  envoiée  au  Parie- 
^^^^      ment  de  Paris  &  à  ceux  des  provinceSi» 
ïniîvetfis  ^^^  Pemprifonnement  du  Grand-Ecuier, 
fiéces  im^   <iue  deputs^  uu  an  il  lui  avoit  paru  mal 
primé  tm     intentionné  pour  TEtac ,  &  entretenir  dç 
^^^*"  graa- 
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grandes  correfpondances  à  la  Cour  d'Et   1542, 
pagne.     Le  notahle  &  vijible  changementy  Bernard^ 
qui  a  paru  depuis  un  an  dans  la  conduite  ^'^H^'^ff, 
du  Sieur  de  Cinq  ^  Mars  nbtre  Grande  ^^'^^£' 
EcuieTy  dit  Louis,  nom  fit  réfoudre  auffUMereuno 
tbt  que -nous  nofis  eu  apperçumesy  àpren-d*  VHtorio 
are  foigneufement  garde  àfes  aBions  &  à  fî'vT^ 
fes  paroles  y  afin  de  pénétrer  quelle  enpou*^^*^^^^* 
roit  être  la  caufe.    Pour  cet  effet ,  nom  h 
lajffâmes  agir  ^  parler  avec  nom  ,  plm 
librement  qtC auparavant.    Ceft  ainfî  que  • 
que  Louis  tâche  de  mettre  fa  réputation 
à  couvert  du  bruit  qui  commençoit  de  fe 
répandre,  ^ue  Cino-JVIars  lui  avoit  pro- 
vofe  de  fe  défaire  de  Kichelieu,  &  ({ue  Sa 
Maieflé  y  avoit  confenti.    Ces  fréquens 
&  longs  entretiens  contre  le  Cardinal  ^ 
on  les  vouloit  faire  pafler  pour  une  poli« 
tique  raffinée  ,  oui  tendoit  à  découvrir 
les  vues  fecrétes  du  Grand-Ecuier.    Par 
ce  moien ,  nom  reconnûmes  ,  pourfuit  le 
Roi,  qu^agijjant  félon  fin  géniey  il  prepioit 
un  extrême  plaijir  à  ravaler  tom  les  bons 
fuccès  qui  nom  arrivoient ,  à  relever  les 
nuwvaisy  ^  à  publier  les  nouvelles  qtd 
nom  étoient  defavantageufes.    Qtiune  de 
fis  principales  fins  ,  c^étort  de  blâmer  les 
aSions  de  notre  Coufin  le  Cardinal  Dtu:  de 
'BidielieUy  ^  de  louer  hardiment  celles  dm 
Comte  Duc  d'Olivarez.    Qu'il  favorifoit 
tom  ceux  qui  étoient  en.  nôtre  dijgrace ,  ^ 
^V/  traverfoit  les  perfbnnes  qui  nom  fer^ 
voient  le  mieux.  QiCiî  defaprouvoit  conti^ 
nuellementce  que  nomfaijions  deplm  utile 
pour  nbtre  Etat.   La  promotion  des  Sieurs 
Gg4  ^ 
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1642.  Je  Guéhrimt  &  de  la  Motte  à  la  charge  Je 
Maréchaux  de  France^  lui  fut  infupporta^ 
ble.  Quel  venin  !  quelle  malignité  !  Le 
Grand-Ecuier  n*aimoit  pas  celui-ci,  par- 
ce qu'il  avoit  rendu  de  mauvais,  offices 
àVArchevèque  deBourdeaux  oncle  de  la 
Marquife  d'Effiat  belle- fœur  de  Cinq- 
Mars.  Guébriant  uniquement  attachié 
à  Richelieu  &  à  Tes  créatures,  lui  déplai- 
foit.  S'enfuit-il  de  là ,  qu'il  voulût  les 
éloigner  des  emplois ,  parce  que  Pun  fer- 
voit  utilement  la  France  contre  le  Roi 
d'Efpagne  ,  &  l'autre  contre  i'Empe- 
reur. 

Ce  n'eft  pas  tout.  On  tâche  encore  de 
décrier  le  Grand-Ecuier,  comme  liber- 
tin &  impie.  //  entretenoit ,  ajoûte-t'on, 
une  intelligence  t}'ês -particulière  avec  qtuU 
queS'Uns  de  la  Religion  Prétendue'  JRç/ôr- 
wée ,  dont  le  principal  étoit  Chavagnac , 
mauvais  ejprity  nourri  dans  lesfaSions,  Il 
parloit  ordinairement  des  cbofes  les  plm 
JainteSy  avec  une  Ji  grande  impiété  ^  mCil 
étoit  aije  de  voir  que  Dieu  n^ étoit  pas  dans 
fon  cmtr.  Quelle  pauvreté  !  Qu'un  jeune 
homme  de  vingt-un ,  ou  vingt-deux  ans 

Î^lein  d'ambition ,  &  emporte  par  les  pal- 
ions  ordinaires  aux  Courtifûns,  ait  tenu 
clés  difcours  trop  libres ,  peut-être  pro- 
phanes ,  en  des  occaHons  de  débauche; 
cela  n'eft  que  trop  vraifemblable.  Mais 
la  patience  &  la  réfignation  Chrétienne 
avec  laquelle  Cinq-Mars  foufFrit  le  der- 
nier  lupplice  ,  prouvent  manifefteraent 
^u'iln'avoit  point  fecouélejoug,  &que 

les 
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lesTentimens  de  ia  Religion  qu'il  profef-   164%. 
foit ,  demeurèrent  toujours  profondé- 
ment gravez  dans  Ion  cœur.    Laubarde. 
mont  G)nfeiller  d'Etat  &  Rapporteur  du 

grocès ,  Magiftrat  fervilement  vendu  à 
ichelieu  y  ne  manqua  pas  de  faire  valoir 
la  déposition  de  Louis.  La  lettre  que  te 
Roi  n  éa'ite  dans  les  provinces  ,  doit  être 
confidérée  ,  dit-il.  Ses  principales  circon^ 
[fiances  ont  un  fi  grand  rapport  à  certain 
nés  cl)ofes  dites  par  le  Sieur  de  Cinq^ 
MarSj  ^  aux  depofitions  du  Duc  de  Boulin 
kn  Ç5  de  Monfieur  ,  qu!il  Jimble  ^uaji 
que  âefi  une  même  choji.  Pouvoit-6a 
nous  mîupquer  plus  clairement  la*  raifon 
pourquoi  on  perfuada  au  Roi  d'envoier 
une  pareille  lettre  à  Paris  &  dans  les  pro« 


vmces? 


Soit  que  le  Cardinal  moins  chagrin  Se 
plus  tranquile  depuisJa  diflipation  du  par-» 
ti  formé  contre  lui ,  lente  de  nouvelles 
forces  i  foit  qu'il  veuille  à  quelque  prix 

aue  ce  foit ,  ft  trouver  à  Lion  au  temps 
e  rinftruâion  du  procès  qui  sV  devoit 
faire  par  le  Chancelier  &  par  des  Commif* 
faires  efcbves  de  la  Cour  &  choifis  ex- 

Î)rès  dans  le  Confeil  d'Etat  &  daiis  te  Par- 
ement de  Grenoble-^  felon  la  jurilpru* 
•dence  qu'il  a  établie  ,    Son  Eminence 

S  art  deTarafcon  pourfe  rendre  à  Lion, 
i  de  là  auprès  du  Roi.  Ne  vouloît-ello 
point  faire  couper  la  tète  à  fon  ennemi 
dans  la  même  ville  où  il  avoic  projette 
de  l'aflafliner quelques  mois  auparavant? 
Qudqufil  en  foit>  fa  préfence  lui  parut 
G  g  f  du 
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16(0.   du  moins  néceilalre ,  pour  tenir  les  Juges 
dans  le  rdpcd ,  pour  les  empêcher  de 
fe  laîflèr  fléchir  ,>  &  d'avoir  égard  à  la 
jeunefle  imprudente  d'une  des  deux  vic- 
times qu'il  vouloit  (àcrifier  à  fa  vengean- 
ce, &  à  la  droiture  des  intentions  de  l'au- 
tre.   Comme  il  étoit  encore  fi  foible, 
qu'il  ne  pouvoir  demeurer  hors  du  lit, 
on  lui  Bt  une  eTpéce  de  chambre  porta- 
tive, dit  un  Auteur  Italien,  couverte  de 
damas  &  d^une  toile  cirée  par  deflus.    Il 
y  pouvoir  être  couché  dans  fon  lit,  &  s'en- 
tretenir avec  quelqu'un  aflis  près  de  lui 
iur  une  chaize.    Dix-huit  de  fes  gardes 
relaiez  d'efpace  en  efpace  par  autant 
d'autres,  portoient  la  machine,  &  de- 
meuroient  la  tête  découverte,  nonobftant 
le  mauvais  temps  qu'il  pouvoit  faire.  La 
îitiére  étant  trop  large,  ou  trop  haute  , 
pour  entrer  par  les  portes  de  quelques 
villes,  ajoute  le  même Hiftorien ^  il  en 
lallut  abattre  les  murailles  «  aufli  bien 
que  celles  des  maiibns ,  où  il  logeoit.  On 
élargit  les  chemins  trop  étroits ,  on  ap- 
planit  les  plus  raboteux.    Richelieu  pou- 
volt  épargner  bien  de  la  peine  à  fes  gar- 
des durant  deux  cens  lieues.    La  failbn 
étoit  douce.    Sa  fanté  ne  lui  permettoit- 
elle  pas  de  remonter  le  Rhône  jufques  à 
Lion  dans  un  bateau ,  de  fe  faire  porter  à 
Rouanne ,  &  de  defcendre  la  Lôire  jut 
ques  à  Orléans.    Je  trouve  en  effet  dans 
un  Auteur ,  qu'il  ft  mit  fur  le  Rhône,  fur 
la  Loire,  fur  le  canal  de  Briare,  &  fur 
b  Seine  même.  Quoi  qu'il  en  ibit,  Pan- 
tin 
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tîs  témoin  oculaire  de  Pentrée  du  Cardî-  164t. 
nal  à  Paris  dans  fon  nouveau  char  de 
triomphe,  n]en  dît  pas  tant  quel*  Auteur 
étranger ,  voici  Ton  récit.  Richelieu  trou- 
va moien  de  marcher  dam  fon  lit ,  Ç5*  porté 
par  feize  perfonnes.  Jamais  il  n^entroit 
par  la  porte  de  la  maifoHy  où  il  devoit  loger. 
Son  Mêle  M,  Des-^Noiers ,  faifant ,  pour 
ainfidire ,  le  Mm'échal  des  logis ,  aHoit  de- 
uanty  ^  avoitfoin  que  P  endroit  des  fenêtres 
de  la  chambre  y  où  Son  Eminence  pajJeroiP 
ia  nuit ,  fut  ouvert.  On  drejfoit  en  même" 
temps  un  grand  ichaffaut  dans  la  rui\  fur 
lequel  on  montoitpar  degrez ,  ajin  que  le 
lit  magnifique ,  eu  le  Cardinal  étoit  couché f 
^Ut  entî'er  dans  la  chambre.  On  tendis 
Vx .  chaines  dans  les  rués  de  Paris ,  de  peur 
que  la  foule  du  peuple  qui  acûuroit  de  tou-* 
$es_parisy  pour  voir  cette  ejj^ce  de  triomphe 
Sun  Minljfrey  qui  revmoit  en  grande  potn^ 
pe  y  après  avoir  vaincu  Ces  ennemis,  ne  eau-- 
Jât  trop  de  confufton.  Le  Roi  prefqu^auflî 
malade,  ne  marcha  pas  à  fi  grans  frais. 
Il  prit  moins  de  précautions,  gcnecaufi 
pas  tant  de  fatigue  à  fes  gardes  ,  à  fes 
domeftiqucs ,  à  les  fuîets.  Content  d'em- 
prunter la  litière  ordinaire  de  fonMinit 
tre  julques  àLion,  îl  acheva  le  refte  du 
Voiage  en  caroflk  Si  le  Secrétaire  d'Etat 
fe  fit  Maréchal  de  logis  de  Richelieu ,  ce 
ne  fut  pas  depuis  Lion  juiques  à  Paris , 
comme  il  eft  marqué  dans  les  Mémoi- 
res de  Pontis.  Car  enfin  ,  il  fuivit  Louis 
de  Narbone  à  Fontainebleau.  Ce  fut 
apparemment  depuis  cbtte  maiibnRoia- 
Gg  6  le. 
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I64SU  le,  où  Richelieu  fe  rendit  auprès  du 
Roi  que  Des-Noîers  fit  jufques  à  Paris 
ce  que  TAuteur  des  Mémoires  lui  attri- 
bue. J'ai  remarqué  plus  d*une  fois,  que 
cet  Hiftorien  manque  fouvent  d'exaâi- 
tude. 

Retournons  à  Lion.  Le  Duc  de  BouiU 
Ion  ,  Cinq-Mars,  &  de  Thou  ,  y  fo- 
rent transterez,  Tun  de  Pignerol,  Tau- 
tr  de  la  citadelle  de  Montpellier  ,  &  le 
troiGéme  du  château  de  Tarafcon ,  afin 
-d'être  jugez  par  les  G)mmi(raires  nom- 
mez au  gré  de  leur  implacable  ennemi. 
Je  trouve  dans  un  Journal  de  Tinftruc- 
tion  de  ce  fameux  çrocès  >  que  le  7. 
Septembre ,  Séguier  alla  vifiter  le  Grand- 
,  Ecuier  au  château  dePierrc-Encife,  où 
il  étoit  enfermé.    MonfiewTj  lui  dit  l'ar- 
ntificîeux  &  dilfimulé  Chancelier,  bien 
.  loin  (P avoir  fujet  de  craindre  ^  vous  devez 
ejpérer  toute  chofe  à  vètre  avantage.  Vous 
.avez  eu  moi  un  bon  Juge.    A  Dieu  ne 
plaife  que  je  fois  méconnoijjant  de  vos  fa^ 
veurs.    Je  n^ignore  pas  que  je  vous  fuis 
,  redevable  de  ce  que  le  Roi  ne.nCa  pas  été 
Us  féaux.     Um  fi  grande  obligation  ne 
demande  pas  feulement  un  fouvenir  im^ 
mortely  mais  encore  une  reconnoijfance  ifh» 
jinie.    Je  vom  la  témoignerai  dans  Pocca-- 
Jion.   Il  étoit  vrai  que  Cinq-Mars  adoucit 
une  fois  l'efprit  de  Louis  fort  irrité  con- 
tre  Séfuier.    JViais  je  but  véritable  du 
compliment ,  n'étoit  pas  tant  de  témoi- 
jner  la  gratitude,  que  d'empêcher  que  le 
"îraud-^cuier  ne  récufât  le  Chancelier, 
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&  ne  demandât  d'être  renvoie  à  {es  Ju-  i&(A* 
gcs  naturels.  Vitre  civilité^  MonfieuTy  ré- 
pondit Cinq-Mars  ,  me  donne  de  la  confu" 
jjon.  Mai  la  procédtare  commencée  tne  fait 
P*£^7  ?«'ow  ^  veut  à  ma  vie.  JefiuspeT'^ 
duf  le  Roi  m^abandonne.  Jenemeregar^ 
de  plm  que  comme  une  viSHme  9  (pu  doit 
être  bien-tôt  immolée  à  lapqffîon  defesen^ 
nemàj  ^  à  la  facilité  du  Roi.  Vosfénti^ 
tnetîsnejontpasjuftesy  repartit  le  Chance- 
lien  ^efms  perjuadé  du  contraire  par  di* 
verfès  expériences.  Dieu  le  veuille ,  reprit 
le  Grand-Ecuier.  Mais  je  ne  le  puk  croire. 
On  lit  dans  un  autre  Journal,  aue  Ségoier 
s'iniinua  fi  bien  dans  Peiprit  du  trop  cré- 
dule Cinq -Mars  9  que  celui-ci  déclara 
confîdemment  au  Chancelier  tout  ce 
qu'il  dit  depuis  fiir  la  fellette  ^  à  condi^ 
tion  que  Seguier  ne  s'en  fèrviroit  point 
comme  Juge  :  mais  qu'il  en  parleroit  feu^ 
lement  à  Richelieu.  Facile  à  donner  dans 
les  pièges  jiu'on  lui  tendit  ,  le  Grand- 
Ecuier  eipéra-t'il^  de  fléchir  le  Cardinal 
par  un  aveu  fincére  de  Ton  crime  'i  Voici 
comment. 

Ceton  Lieutenant  des  gardes  Ecoflbis» 
chargé  de  garder  Cinq-Mars  dans  fa  pri- 
fbn,  l'exhorta  plusieurs  Ibis  à  implorer  la 
clémence  du  Roi ,  &  à  fléchir  Richelieu 
par  une  confeffion  ingénue.  M.  le  Car^ 
iinaly  dit  un  jour  leprifonnier  à  Ceton, 
%  raifi/n  de  faire  ce^  quUl  fait  contre  moi. 
Vom  wus  Jeutez  donc  coupable  y  Mon^ 
?«fr,  répondit  TOfficier.  Que  ne  recourez^ 
x)us  à  la  bonté  du  Roi  en  confejfant  votre 
Gg  7  /««- 
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S&p.  fututt?  Je  ne  veux  rien  déclarer  ^  reprît  le 
Grand-Ecuier.    J*ai  appris  autrefois  taie 
autre  chanfim  qui  dit  :    J'aime  mieinc 
mourir  que  parler.  On  ffa  point  depretu 
ve  contre  moij  veut^nquejeme  candam^ 
neparmapr^e  bouche?  Celaétoit  fort 
bien  :  .  mais  (alloit-il  s'ouvrir  de  la  forte 
a  un  homme  dépendant  de  foh  ennemi, 
&  doimer  des  préfompdons  contre  foi, 
que  Ceton  ne  manoueroic  pas  de  révé- 
ler?  Il  le  fit  en  effet.    Nefmjen-'Vom 
pas  y  repartit  un  autre  jour  Pimprudent 
Cinq-Mars  au  Lieutenant  qui  le  preflbit 
d'avouer  la  vérité,  qtion  ejl  pendu  pour  la 
Ji}*e?  Smts grâce  j  je^airien  àdédarer. 
fkfon  me  la  promette ,  ^  je  découvrirai 
Jés  chofes  qu^on  ne  faura  pat  autrement. 
Je  voi  bien  qiCon  vient  pour  me  fcàrepar-^ 
ier.    Maà  m^affure-t'^onde  quelque  chofe  ? 
QfCan  m^ accorde  la  viV,  je  donnerai  la  car^ 
te  blanche  pour  le  refie.    Je  me  foâmettrai 
atout,    n  ne  faut  pas  attendre  que  dans 
une  fi  Sicheufe  &  fi  embaraflànte  <x>n« 
}onâure,  la  conduite  d'un  jeune  homme 
foit  unie  &  régulière.    Je  ne  dirai  rien  ^ 
je  n^accuferai  perjbnne  y  répliqua -t'il  au 
Lieutenant  des  gardes  en  une  autre  oe. 
cafion.     S*  il  faut  mourir,  jemowi'oi  en 
homme  ^honneur.  Tout  le  monde  mepark 
^e  confejfer.  Cejl  une  vieille  chanjon.  Pour^ 
quoimevient-on  prêcher  ce  que  je  nepuk 
t^er  ?  Puis  ouoliant  ces  fentimens  rai- 
fênnables,  on  veut  que  je  confejfe  y  dit-il, 
mais  on  ne  promet  rien.    Qt^on  me  donne 
U  moindre  qjfwraucepar  une  perfmne  de 
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iridit  ^  fautariti ,  je  déclarerai  des  cho-  164X» 
fis  ^u!on  ne  découvrira  pas  mttrement.   Je 
puis  bien  avoir  la  volonté  de  confiner. 
Mais  on  ne  me  promet  rien.    EftMpoffîbk 

Se  vom  n^ûyiez  rien  àmepropofir?  Cing* 
arsaiant  ainfî  témoigne  plus  d'une  fois 
(à  difpofition  à  tout  avouer,  pourvu 
qu'une  perfinne  de^  crédit  &  ^autorité 
Taflurât  delà  vie,  Séguier  le  voiant  peut- 
être  encore  plus  ébranlé  par  la  crainte 
d'une  condamnation  prochaine,  lepona 
par  desL  efpérmKes  générales  &  fans  hii 
rien  promettre  depofitif ,  atout  conf^ 
fer  devant  Tes  Juges.  Il  le  fit  en  effet 
<leux  jours  après  d'une  manière  honnête  ; 
î'ajoûterois ,  judideuiè,  s'il  n'eût  pas  dû 
<x)nnoitre  que  Ton  ennemi  étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  artificieux  &  le  plus 
vindtcati£ 

Bouillon,  leGrand^Ecuier,  &  deThou^ 
le  perdirent  eux-mêmes.  S'ils  n'euflcnt 
rien  déclaré ,  il  aùroitété  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impoilible,  de  les  condamner 
jundiquement.  De  l'aveu  du  Rappor- 
teur 1  il  y  avoit  <|uatre  points  à  bien  éta-  ^ 
blir  dans  le  procès  5  &  cela  n'étoit  pas  fi 
aifé.  Que  la  dépofition  duDuc  d^Orhans^ 
fans  œnfrontatîOH  ,  étoit  bonne  ^  vala-- 
^le.  Tout  le  monde  n'en  convenoît  pas 
avec  les  Avocats  Généraux  du  Parlement 
de  Paris  confultez  par  le  Chancelier  Que 
firvoir  une  conjuration  contre  PEtat ,  ^ 
rC en  avertir  pas  j  c^eji  un  crime  pumjfable 
de  mort.  Quelques  Jurifconftiltes  le  peu- 
vent dire.  .  Mais  leur  ièntiment  eft-il  g4» 
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%64X  néralcmcnt  reçu?    QtCentf-eprcnâre  cofu 
,      ir'un  Mhùjhre  quifert  utilement  fin  Frin^ 
jce^  c'efi  wî  crime  de  mime  nature  y  que 
celui  d'entreprendre  contre  la  perfinne  du 
Souverain.    Sî  les  complots  pour  mettre 
un  Mjiiiftre  d'Etat  hors  des  apures ,  font 
des  crimes  capitaux  »  confbien  làudroit- 
il  couper  de  tètes  ?   Richelieu  croioit/^- 
w  utilementhn  MaStie.  Toute  la  Fran- 
ce en  étoit-elle  convaincue  ?    Louis  lui- 
même  Ta-t'il  toujours  penfé  ?  Qu!en  mt 
crime  de  lézje-majefii ,  les  conjeSures  pref^ 
fontes  peuvent  établir  une  preuve.    A  ce 
compte  un  Roi  foupçonneux ,  ou  préve>- 
nUi  un  Miniftre  ambitieux  ou  vindica- 
tîf ,  feront  mourir  tous  ceux  qu'il  leur 
plaira.    Les  loîx  équitables  doivent  être, 
conçues  de  telle  manière  «  que  dix  coupa-^ 
blés  puiflent  être  plutôt  lauvez,  qu'un  ii>- 
^ocent  condamne.    Ce  quatrième  point 
étoit  la  dernière  &  grande  reâburce  du 
Cardinal  &  des  Magiftrats  qui  fe  dévoué-^ 
•cent  fervilement  à  lui.   Suppofbns ,  je  le 
veux,  que  la  déclaration  du  pue  d'Or^ 
Jeans ,  mt  recévable  en  jufticc.    Il  n'y 
avoit  qu'un  feul  témoin  contre  les  accu^ 
^z.  Encore  étoit-il  fort  reprochable.  Fon- 
draines  »  Montrefor ,  Aubijoux,  Mont- 
mor  •  Brion ,  s'étoient  échappez.  Bouil- 
lon fut  convaincu  par  ladépoikion  de 
Gafton  y   &  pjàT  la  confeflion  de  Cinq- 
Mars  :  celui-ci  par  celles  des  Ducs  d'Or- 
léans &  de  Bouillon.    L'infortuné  de 
Thou  n'avoit  contre  lui  que  Paveu  du 
Grand-Ecuicr,  &  le  fieu  propre. 

Au 
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Au  lieu  de  donner  un  long ,  &  peut-  164X 
être  ennuieux  extrait  des  divers  interro- 
gatoires que  les  trois  accufez  fiibirent,  je 
tranfcrirai  ce  aue  MarcaConrdller  d'Etat^ 
&  depuis  Archevêque  deXouiouze  &de 
Paris,  Tun  des  Commiflàires,  écrivit  à 
Brienne  Secrétaire  d'Etat  le  16.  Septem- 
bre. Après  la  dépofition  de  Monfieur  re- 
^ à  Vihfrancbej  enforme judiciaire^  dit- 
li,  on  à  procédé  à  fhUerrogatiqn  de  M. 
le  Duc  de  BouiBon  dans  te  cbatedu  dePier-^ 
re-Encife.  M.  le  Chancelier  ajjîfté  de  M.  de 
Laubardemont  ^  de  moiy  y  vaqua  une 
wrèsJinée.  Le  Duc  demeura  d^ accord  dans 
fis  réponfis ,  de  ce  qui  regardait  la  liaifon 
avec  Monfieury  Ç^  le  traité  ^E^pagne^  quoi 
qtCil  dit  ne  Pavoir  pas  aprouvé.  M.  te 
Grand  fia  interrogé  dans  le  mime  château 
par  M.  le  Chancelier  ii/JIfté  de  quatre  Conu 
mijfaires.  Il  nia  toutes  cbofis  avec  beau-^ 
coup  de  firmeté.  Deux  low's  après  ^  on 
tuiconfironta  M.  de  Bouillon.  Cela  nePo* 
bUgeapas  à  reconnoitre  fon  crimes  quoi 
au  il  parât  extrêmement  fur  pris  de  la  con* 
fejpon  du  Duc.  On  lui  lut  enfuite  la  dé^ 
pofition  de  Monfieur.  Après  P avoir  inter^ 
jpe/fé  de  donner  des  reproches ,  s^il  en  avoity 
il  dénia.  Le  pi'ocès  verbal  fut  fait  fia- cette 
UShtre  de  la  dépofition  Je  Monfieur  ^  qui 
s^étoit  approché  jujjpies  à  Vimij  maifbn  de 
TAbbé  tfEfiiai  frère  du  Marquis  de  Ville- 
roi ,  &  depuis  Archevêque  de  Lion,  à 
deux  lieues  de  la  même  ville.  Enprefence 
de  fept  Commiffaires ,  M.  le  Chancelier 
interrogea  de  nouveau  Monfieur  fur  les  con^ 
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I^.  treMts  des  acaifèz.^Son  AlteJJi  Roialeper^ 
fifta  en  tota  ce  qui  étoit  Contenu  dans  fi  dé^ 
poRtion.  M.  le  Grand  fut  ouï  enjinjur  la 
fellette  dans  la  dbamUre  du  PrifiJtai  de 
Don:  Il  cmfeffa  ingénument  la  licUfon  avec 
MonJieuTy  avec  le  Duc  de  Bouillon ,  &  le 
traité  ^Ejpagne.  Sm*  auoi  il  fut  condam^ 
nékh  more.  Ou  le  rectc de  Marca n'eft 
pas  touc-à-fkit  exaâ ,  ou  bien  il  y  a  faute 
dans  les  dates  des  interrogatoires  inipri« 
)     mez.    Cela  n'eft  pas  important. 

L'une  de  ces  pièces  du  9*  Septembrey 
découvre  que  les  Juges  fe  trouvant  dé* 
nuez  de  preuves  fuifiFantes  »  &  onbarail 
fez  du  déni  de  Cinc|-Mars ,  dont  la  faud 
fêté  ne  fe  oouvoit  montrer  juridique- 
ment, on  lui  avoit  infinué,  que  s'il 
avouoit  tout  de  bonne  foi ,  le  Cardinal 
fléchi  obtiendroit  la  grâce  au  fils  d'un 
Maréchal  de  France  qui  Tayoit  fidélo- 
ment  fervi.  Mais  Richelieu  étoit  moins 
fenGble  au  fbuvenir  de  ce  qu'ËlEat  fît  au- 
trefois pour  lui ,  (|u'au  mal  que  Cinq* 
Mars  venoit  de  projetter  contre  fa  fortu« 
ne  &  contre  fa  perfonne.  Je  fwspeifua^ 
dé  y  dit  le  Grand- Ecuier  àfesjuges,  que 
cette  détention  n^  a  point  été  faite  pow  mon 
bieft.  Je  n^ai  aucune  ejpérance  a  en  avoir 
4wnne  tjjuey  à  moins  me  le  Roi  n^ufe  de 
miféricorde  en  mon  endroit  j  ^  queMoru 
feigneur  le  Cardinal  ne  veuille  en  cette  oc- 
cafion  y  me  donner  une  nouvelle  marque  de 
fabontéy  dont  il  m^a  libéralement  fait  fen^ 
tir  les  effets  y  en  des  conjonSbo'es  moins 
importmitesqueceMe^.    Uejivraiy  Mef. 

Jieursy 
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fieurs  y  9jOiita-t'il  de  Ibn  propre  mouve-  t643u 
meiit  9  &  fans  qu'aucun  des  Ju|[es  Tinter- 
rompit,  que  Moft/teurn^a  jamais  laijfé  per^ 
are  aucwte  occafion  de  me  fcàre  joUiciter 
par  FofOrailleSy  de  me  mettre  dansfesiuté^ 
rêtSy  toutes  les  fois  qtCil  a  vu  quefétoà  mal 
Mvecle  Roif  on  avec  M.  le  Cardinal ,  ^ 
mCil  ffaPomtcejfé  qt^il  tie  m^ ait  fait  con^ 
Jeutir  àja  volonté.    M.  de  Bouillon  étmtt 
venu  €H  Cour  après  Pacommodement  de  Se» 
Jian ,  ils  firent  un  projet  entr^euxtovor  /*a. 
Aemnement  de  la  paix.    Ils  me  Vont  com^ 
muniquéj-&  lesmoiens  qu'ils  prétendaient 
tenir  par  PentremifedeFontraiUes.  Letrai^ 
té  me  fut  montré.  On  le  dreffa^  on  le  conclue 
avec  le  Comte  Duc  au  nom  du  Roi  d^E^a» 
gne.    VoilàjMeffieurSy  la  pure  vérité  de  ce 
^^t^paffi.  Iln^enfaut  imputer  la  faute 
qu^ànom.    Du  moins ^  je  nenfaipasdom 
vantage.    J*aMme  que  fai  failli ,  &  que 
je  ri  M  autre  elpérance  qtien  la  grâce  du 
R(ày  ^  en  celi de  M.  le  Cardinal.    Jene 
la  mtntepat»    Maàfagénérofitéparoitra 
plus  grande  y  s^il  P emploie  pour  une  per^ 
Jbnne  qui  en  efi  auffi indigne  que  moi.  Cinq« 
Mars  fit  la  même  confellîon  fur  la  fellette 
U  12.  Septembre,  jour  de  fa  condamna- 
tion &.defa  mort.    //  parla  f  porte  un 
Journal  de  cette  fameufe  affaire ,  avec 
tant  Je  douceur  &  de  tranquillité  Je/prit, 
tjts  d'étonnement  &  a  ad» 


que  les  Juges  faijt  _ 

miration ,  fe  regardèrent  Pun  P  autre ,  fw- 
rent  contr-aints  ^avouer  qu^une  pareille 
conjiancrétoitfans  exemple^  ^  que  jamais 
accufé  ne  fit  paroi tre  un  cjprit  plmJefTne  , 

ni 
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1642^  'niplmnet.  Que  direiit-ils  donc,  quand 
ils  eurent  entendu  deXhou  immédiate- 
ment après  ? 

Marca  s'étend  davantage  fur  Taffaire 
de  celui-ci ,  plus  particulière  &  plus  dif- 
ficile.  Ce  que  Gafton,  le  Duc  de  BouiU 
Ion  &  le  Grand -Ecuier  dépoférent  d'a- 
bord contre  lui,  paroiflbit  (1  peu  criminel, 
oue  pludeurs  de  fes  Juges  e/oie»^  Jijpofez^ 
dit  ce  Magiftrat ,  â  ne  le  pas  condamner 
fur  ces  preuves.  Maà  il  m-riva^  conti- 
nuë-t'il,  que  M.  le  Grand  dit  fw  lafettetiCy 
que  M.  de  Thou  avoitfu  ^  defqprouvé  le 
traité  d^Ejpa^ne.  Au  lieu  de  Je  tenir  dans 
fa  dénégation  j  celui  ^ii  avoua  qu^il  en 
avoit  eu  comwijfkncepar  FontraiBes  àCar^ 
'  c(^onne.  Qti^il  P avoit  bianté ,  fans  le  dé^ 
couvrir  y  depeur  d'être  accuje  par  les  conu 

f":es.  Qu'il  avoit  réfolu  Natter  en  Italie^ 
de  voir  en  chemin  M.  de  BouiUonj  afin 
le  détourner  de  cette  entreprife.  QtfH 
croioit  que  ce  traité,  ne  pouvait  nuire  aPE* 
taiy  parce  qiiilfalloit  battre  premièrement 
M.  de  Guébriant.  Cette  confejfion  £a^ 
voir  eu  coftnoijfance  du  traité,  fans  le  rêvé'» 
ler^  tes  preuves  qui  fom  au  procès,  des  en- 
tremifes  pour  la  liaifon  des  con^Ucesi  le 
temps  dejix  femaines,  ou  plus,  que  M.  de 
Tbou  demeura  près  de  M.  le  Grand,  /o- 
reant  dans  fa  maifon  près  de  Perpignan , 
le  confeillant  dans  fes  afaires,  ap^'ès  quHl 
avoit  connu  qu^il  avoit  traité  avec  ÎEj^a^ 
gfie,  ^  par  conféquent  qtûil  étoit  criminel 
ae  léze-majefté  }  tout  cela,  dis-je,  joint  en^ 
femble  porta  les  Juges  à  U  co}td(mmr ,  /è- 

h) 
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hfi  les  loix  ^  Pordoymance  (pu  déclarent  16411. 
expreffhnent  coupables ,  ceux  oui  ont  fit 
une  conjpirathn  contre  t  Etat  fans  ladi^ 
couvrir  i  quoique  leur  filetice  ne  foit  pae 
acompagné  des  autres  circonftances  y  qui  fi 
trotrvoient  dans  taffiàre  de  M.  de  Tbou. 
£t  quelles  font  ces  circon^ances  fi  a^^ra. 
vantes  ?  De  Thou  s'étoit  entremis  pour 
la  liaifon  des  complices.  Prétendoit-il  les 
unir  dans  le  deflein  de  traiter  avec  les  en- 
nemis de  PEtat  ?  On  le  lui  cacha.  U 
penfbit  feulement  à  lier  les  complices  ^ 
afin  d'empêcher  que  Richelieu  ne  îe  fit 
Régent  du  Roiaume  »  en  cas  que  le  Roi 
vînt  à  mourir.  Il  logea  chez  Cmq-M ars, 
il  le  confeilla  dans  fes  affaires.  Et  quels 
confeils  lui  donna-t'il  '<  De  renoncer  aux 
engagemens  pris  avec  laCour  de  Madrid» 
de  porter  le  Roi  à  Faire  la  paix ,  &  à  éloi- 

ftier  de  lui  im  Miniftre  odieux  à  toute  la 
rance.  Il  valoit  mieux  dire  rondement, 
que  fous  le  prétexte  de  je  ne  {ai  quelle  loi, 
ou  ordomiance  ,  prife  trop  à  la  lettre  oïl 
voulut  aider  le  Cardinal  à  fe  venger  d'un 
Gentilhomme  bien  intentionné  pour  £1 
patrie ,  qui  chercha  feulement  à  lui  pro- 
curer la  paix ,  &  à  fe  fervir  de  la  &veur 
de  Cinq-Mars ,  pour  perfuader  à  Louis 
de  la  donner  prom^tement  à  Tinfçu  ' 
d'un  Miniftre ,  qui^  dévoré  par  fon  am- 
bition ,  avoit  allumé  la  guerre,  &  l'entre- 
tenoit ,  de  peur  que  fon  Maître  ne  fe  dé- 
goûtât de  lui,  quand  il  ne  le  çroiroit  plus 
fî  néceflàire. 
Voici  ce  que  je  lis  encore  dans  un  des 

Jour- 
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1642U  Journaux  déjà  citez.  M.deTboufiitcofu 
doit  du  château  de  Pierre-Encife  au  pakàs^ 
&  Préfenté  aux  Juges  pour  être  hiterro- 
géjw'  lafeUette.  jfyrés  les  demandes  ordU 
narres j  M.  le  Chancelier  luijit  celle-ci.  M. 
de  Cinq-Mars  ne  vous  a-rtl  pas  décou* 
vert  la  confpiration  ?  Meilleurs,  répon^ 
dit  Paccuféy  je  pourois  nier  abfolument 
que  je  Pajre  jamais  fçuë ,  vous  ne  pouvez 
me  convaincre  de  faux,  que  par  la  confeil 
fion  de  M.  de  Cinq  -  Mars.  Je  n'en  ai 
jamais ,  ni  écrit ,  ni  parlé  à  perfbnne  du 
inonde.  Or  un  accufé  ne  peut  valide- 
ment  accufer  un  autre.  On  ne  condamne 

'  à  la  mort  que  fur  la  dépofition  de  deux  té- 
moins irréprochables.  Ma  vie  &  ma 
mort ,  ma  condamnation  &  mon  abiblu- 
tion,  font  dans  ma  bouche.  Cependant, 
Menteurs,  inavoué  que  j'ai  fu  la  confpi- 
ration. Je  le  confefle  pour  deux  raifons. 
Durant  trois  mois  de  j>rifbn^  j'ai  ii  bien 
envifagé  la  mort  &  la  vie ,  que  j'ai  claire- 
ment connu  ,  que  tfùelque  vie  dont  je 
pulie  jamais  jouir,  elle  neferoitquetriC 
te  &  ennutante.  La  mort  m'eft  beaucoup 
plus  avantageufe.  Je  la  regarde  comme 
là  marque  la  plus  certaine  de  ma  prédefti- 
nation.  Je  me  fuis  préparé  à  mourir ,  & 
je  ne  me  trouverai  jamais  en  meilleure 
difpontion.  Je  ne  veux  donc  pas  perdre 
cette  occafion  de  mon  falut.  Quoique 
mon  crime  fbit  punilfable  de  mort ,  il  ' 
n'elt  ni  noir ,  ni  énorme.  Je  le  confèile, 
Melfieurs ,  j'ai  fu  la  confpiration ,  & 
j'ai  fait  tout  mon  poHible  pour  en  détour- 
ner 
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ner  M.  de  Cinq  -  Mars.  Il  m'a  cru  fon  1643^ 
ami  unique  &  fidèles  je  ne  Tai  pas  voulu 
trahir.  C*eft.pourquoi  je  mérite  la  mort, 
&  me  condamne  moi-même  félon  la  loi, 
f^ùquis.  N'y  a-t'il  point  ici  une  ironie 
ingénieufe  &  piquante  ?  Je  fuis  fort  ten- 
té de  le  croire. 

Ce  difcQurs  prononcé^  avec  une  vivacité 
Jtejprit  merveilleufe  j  ajoûte-t'on  dans  te 
même  journal ,  ravit  tellement  les  Juges^ 
qtfils  avaient  peine  à  revenir  de  leur  éton» 
nement.  Il  ny  en  avait  pas  un  pii  yfekf 
une  extrême  envie  âe  le  [auver  ^  ^àecon^ 
ferverà  laFrance^  lapim^andeejiéraju 
ce  delà  Cour.  Ses  ennemis  mêmes  tappeU 
loient  ainfi.    Et  qui  empèchoit  ces  Ma- 

fiftrats  9  de  fauves'  la  vie  à  un  Héros 
chrétien,  dont  les  nobles  fentimens  &  la 
vertu  les  ravijfoiens?  La  peur  de  déplaire 
à  un  Miniftre  mourant  Ne  voioient- 
ils  pas  qu'en  pareil  cas ,  ^  la  rigueur  du 
droit  étoit  une  grande  injuftice?  De 
Thou  ne  leur  remontra-t'il  pas,  qu'il  n'a- 
voit  j)afle  aucun  jour  9  fans  dire  quelaue 
choie  à  fon  ami,  pour  le  détourner  de  re« 
xécution  du  traité?  Que  s'il  ne  l'a  voit 
pas  révélé  ,  c'étoit  parce  que  le  Grande 
Ëcuier  l'amiroit ,  qu'une  des  conditions 
portoit ,  qu'il  n'auroit  lieu  qu'après  que 
l'armée  du  Maréchal  de  Guébriant  feroit 
chaflee  des  poftes  qu'elle  occupoit  trop 
près  de  Sedan.  Que  cela  paroiifant  peu 
pratiquable,  deThouavoiteufujetd'efi 

férer  que  le  traité  s'en  iroit  en  fumée, 
^iifin  que  ne  l'aiant  jamais  vu,  &  n'en 

pou- 
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1641.   pouvant  alléguer  aucune  preuve»  il  de- 
voit  craindre  de  fe  perdre  lui-même, 
par  une  accufation  intentée   en  l'air, 
contre  le  Frère  unique  du  Roi ,  contre 
une  perfonne  du  rang  du  Duc  de  BouiU 
Ion ,  &  contre  le  Favorr  de  Sa  Majefté. 
Un  des  Juges  opina»  dit-on»  aux  gale* 
res ,  &  un  autre  à  toute  forte  de  puni- 
tion, excepté  la  mort*    Rare  exemple 
d'intégrité! 
Exécution       //  n'eflpas  poffJble,  dit  l'Auteur  des  Mé- 
de  l'arrêt    tnoires  de  Bouillon»  d'aller  à  la  mort  avec 
tre  Cinq^'  pl^  de  couk'age ^  ni  avec  déplus  grandes 
Mars  &  de  ntm'qties  de  piété ,  que  Cm9  -  Mars  ^  de 
Thou.        Tljou  en  firent  paroitre.    Le  premier  fur 
le  point  de  monter  fur  l'échaftaut  écrivit 
à  la  Maréchale  d'Effiat  fa  mère ,  pour  la 

f)rier  de  faire  paier  les  dettes  d'un  fils  en- 
evéi  la  fleur  de  fon  âge  &  au  commen- 
Mitnoim   Gcment  d'une  grande  fortune.    La  lettre 
ie  Montre"  étoit  une  preuve  de  la  liberté  de  fon  ejprit 
^r^df     ^  du  foin  qtiil  prenoit  de-fa  confcience. 
Siîdes  Vautre  plus  injb'uit  de  fa  Religion .  fit  des 
diverfes  pié-  difcouTS  furprenuns  »  @  remplis  de  p^ffa- 
ces  imprù   ges  tirez  des  Pfeaumes  ^  du  Nouveau  TeP 
^  ^  i^S^*  (ament.     On  voit  dans  toutes  fes  paroles 
une- foi  vive  y  &  un  entier  détachement 
des  chofes  du  monde.    Mais  enfin ,  fi  dans 
les  demiéi'es  crions  de  leur  vie ,  ils  témoù 
gnérent  une  confiance  égale  ,  //  efi  difficile^ 
qu^en  confidérant  la  dijproportion  de  leur 
âge  Ê?  de  leur  fortune  ,  on  ne  trouve  en 
faveur  de  Chiq-Mars ,  quelque  différence 
à  leur  gloire.    Je  penfe^oiit  autrement 
que  cet  Ecrivain.    Oa  j^er^âe  l'extrait 

que 
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Se  je  ferai  le  plus  exa^ement  qu'il  me  i641im 
"a  poffible,  des  trois  Relations  que 
nous  avons  de  la  mort  de  ces  deux  illud 
très  malheureux  9  fij'airaifon»  ou  non. 
J*avouë  qu'il  ne  fout  pas  attendre  d'un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans  toujours 
rempli  de  penfées  d'ambition  &  de  plai- 
fir,  la  gravité  9  lamodeftie,  &  la  piété 
d'un  homme  de  trente-cinq  ans ,  ou  en-^ 
viron  ,  élevé  pour  fuccéder  à  fes  ancêtres 
dans  les  premières  Magiftratures  d'un 
grand Roiaume.  Jepardonne  beaucoup 
de  chofes  à  la  jeùneflc  du  Grand-Ecuier. 
Mais  je  ne  fai  s'il  n'y  eut  point  plus  d'of- 
tentation  &  de  fanfaronade ,  cjue  de  vé- 
rit^le  confiance  dans  fa  démarche  & 
dans  fa  contenance  ^  au  lieu  qu'à  queU 
ques  pratiques  ruperftitieufes  près  ,  ce« 
pendant  ordinaires  à  ceux  de  fa  commu* 
nion,  tout  eft grand,  héroïque.  Chré- 
tien ,  dans  les  paroles  &  dans  les  aâions 
de  l'autre.  S'il  témoigna  fe  défier  de  lui- 
même  au  dernier  moment  de  fa  vie,  c'eft 
qu'il  fuivit  fans  afFedatîon  les  fentimens 
ràifoiuiables  de  la  nature  &  du  folide 
Ghriftianifme.  Cinq-Mars  ne  tâcha-t'il 
point  de  s'étourdir  par  la  gloire  d'avoir 


en  difcipledeJefus-Chrift.  Convaincu  de 
la  foiblcfle  naturelle  de  l'homme,  il  pcn- 
fa  feulement  à  fe  fortifier  par  les  fenti- 
mens d'une  foi  prefqu'auflî  vive,  que  cel- 
le des  anciens  Martyrs.  Ils  moururent 
Tome  X.  Part.  IL       Hh..        Pun 


dby  Google 


72%     HISTOIRE   DE 

i6<l.  t:ai  ^tamireMveciamcoÊfJtréfohtim 
^JeconJ»tmcejterQ2iqptjoâkxu£ca^aK 
F  Auteur  cTime  des  trois  RébtioiBL  De 
ThoH  tama^wm  flm  de  âévoimny  &k 
Grmd-Eoikr  pMna  Plm  rtfahi  oiix  yewc 
Jupa^j  parce  mia  aa  moius  Jta^em. 
Entrons  dam  le  détail  de  ce  tnfie  ,  mais 
inftnidif  événement. 

L'airèt  de  mort  (m  prononcé  le  ix 
Septembre,  &  exécuté  le  même  jour  (e- 
Ion  b  coutume  de  Fiance.  De  Thoo 
voiantie&effierqui  venoît  le  loir  liie, 
dk  en  s'éciiam  ,  ces  paroles  de  TEcritii- 
fe  Sainte;  ipù'ûs  [wstbemx -,  les  pieds  Jk 
ceux  qtà  nom  apparte^rbetaetfe  nottuek 
de  Im  ptttx^  fm  Bom  atptoncetft  le  bon- 
beur  I  Uarrèt  portdt  que  Cnq-Mars 
frai ,  feroft  Êfj^qm  à  la  quefikm  crdà^ 
wàre  ^  exirmordmmre  ,  pottr  étuoirplm 
mapUrivélation de fe$ complices.  Je  trou- 
ve dans  une  des  Relations»  queleGrand- 
^  Ecuîar  ne  Aangea^  m  de  couleur '^  m  de 
contenance  durant  la  trifie  leSure  de  fa 
condamnation  ,  910  tirtât  les  Imrypes  des 
yeuxdesjuges^  des  gardes.  Qt^ilneper^ 
dit  rien  de  fa  gœj^  ordmaare-,  m  de  la 
vugefié^  qui  aanupagnoit  toutes  fes  aSHons. 
Q/iefiar  lafaimantouSlenu)tdemeJiioUt 
Udit  a  fes  Juges  avec  la  mimedouceur: 
Meilleurs,  œla  me  fèmble  bien  rude. 
Une  perlbnne  de  mon  â^  &  de  mon 
rang ,  nedevoit  pas  être  lujette  à  toutes 
joes  formalitez.  Je  fài  les  formes  de  la 
Juftice  ;  mais  je  connois  auifi  ma  oondi^ 
^n.  Jaitoutdit,  &  je  le  rqpéteraî  en- 
core. 
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:oTe.  Je  me  foûmets  de  bon  coeur  à  la  164%. 
Tiort  Après  cela ,  Meflîeurs ,  la  quet 
:ion  ii^eft  Doint  neceflaire,  inavoué  ma 
oiblefle,  la  torture  me  trouble  Pefprit. 
ï  pourftàvit  fon  difcowrs  pendant  quelque 
emps  avec  fymt  de  grâce  ^  de  douceur, 
m  la  pitié  ne  permettait  pas  à  fes  Juges  de 
ui  répliquer ,  ni  de  le  contredire.  Une 
utre  Relation  eft  fort  difFérente,  Je  la 
rouve  plus  naïve.  Ne  feroit^Iie  point 
uffi  plus  vraifemblable? 

Dès^ue  Cinq-Mars  eut  ouï  parler  de 
i  queftion  ordinaire  &  extraordinaire, 

s  emporta,  raconte  P Auteur,  ^  die 
)ut  ce  que  le  defe/}oir peut  faire  dire  à  un 
omme.  Il  fut  conduit  dans  la  chambre, 
i  tl  devoit  y  être  appliqué.  En  pajfant 
xr  une  de  celles  où  étaient  les  prifonnieî's  $ 
ion  Dieu  ,  s'écria^t'il ,  où  me  menez- 
msf  Ah  !  qu*il  fent  mauvais  ici  !  Ap^ 
rcevant  les  injhrwnens  de  la  torture  qu'on 
i  préparait,  il  fe  mit  encore  à  détefter 
n  malheur.  Puis  témoignant  un  peu  de 
ndrejje,  n'y  a-tMl  point  de  miféricorde  ? 
mandant' il.  Vh  HuiJIer  du  Confeil  jV- 
nt  préfenté  à  fes  yeux ,  il  Penvoia  prier 

'^^««^^//'^,  qu'on  ne  fit  point  cet  qf 
ont  ^  cette  infamie  à  uneperfùnne  de  fin 
ngy  puisqu'il  avait  déclaré  tout  ce  qu'an 
uvoit  défn-er  de  lui.  M.  de  Laubm^de^ 
mt  Rapporteur  du  procès,  arriva  là* 
Tus  pour  recevairfa  dépofition  pendant 
quçjiion.    M.  le  Grand  s'approcha  de 

,  ër  demanda  de  lui  parler  en  particu-^ 

y.     Il  y  confentit.    Tous  ceux  qui  étaient 

Hha  dans 
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1642*  dans  la  àiombre  fartent.  Mrs.  de  Gnqu 
Mars  ^  de  Laubardemont  demeurent 
feuls.  LeMa^ftratvaenfuitefaireladé^ 
claratkm  du  emninel  aux  Contmijfairesy  qui 
le  déchargent  de  la  quejion.  Depuis  ce 
temps4à  le  Grand^EcuiernejU aucune ac* 
tion  qui  ne  fut  pleine  de  courage  ^  deri^ 
folution.  Ne  menaqa-t'ii  point  le  Rap« 
porteur  ,^  de  déclarer  à  la  torture ,  tout 
ce  qui  s'étoit  paâe  entre  Louis  &  (on  Fa« 
vori^  lorlque  celui-ci  propofadetuërRî. 
chelieu  ?  Le  CSiancelier  ^  les  autres  Ju* 

Ses  auroient-ils  ofé  décharger  le  criminel 
elaçueftion,  (ans  lapermiflion  du  Car- 
dinal f  II  étoit  parti  de  Lion  ce  jour-là 
même.  Il  faut  donc  que  S^ier  ait  eu 
une  raifon  bien  prefl&nte,  de  n'expolèr 
pas  Cinq-Mars  à  parler  trop  devant  un 
Greffier  &  des  boureaux.  Car  enfin,  il 
n'eft  guéres  vraifemblable  çue  Richelieu 
voulût  épargner  celui  qui  avoit  çrefle 
Louis  de  Êdre  aflaffiner  fbn  Miniftre. 
L'entretien  fecret  de  Cinq -Mars  &  de 
Laubardemont  >  la  conférence  de  celui*. 
d  avec  le  Chancelier,  &  la  queltion  re« 
lâchée  enfuite,  donnent  beaucoup  à 
penfer. 

De  Thou  écouta  fort  tranquillement  la 
leéhire  de  Tarrèt  de  fa  condamnation. 
Lorfqu'il  entendit  les  mots  de  trûJrifon  ^ 
^infuUlité  qu'on  y  avoit  mis,  cela  ffefi 

Î  oint  pour,  moi ,  dit-il  feulement.  Un  des 
uges,  dont  il  n'avoit  pas  fujet  de  fe  louer, 
entreprit  de  l'exhorter  à  la  patience  &  à  la 
réûgnation.    Il  fe  détourna  de  lui  aveo 

dédain, 
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dédain,  &  s'approchant  de Thomé  Pré-  I64âu 
vôt  des  Maréchaux  à  Lion ,  chargé  de 
garder  déformais  les  deux  condamnez^ 
MonfieuTy  lui  dit  de  Thou  çui  le  connoif- 
foit ,  voulez-vous  bien  que  je  vous  Parle  un 
moment  ?  Vous  allez  perdre  wi  hon  amiy 
ajoùta-t'il.  Je  pouvois  mieux  défendre 
ma  vie  en  chicanant.  Mais  fat  confideî^é 
me  des  perfonnes  haïes  comme  moi ,  ne 
doivent  point  e/J>érer  de  pardon ,  au  temps 
où  nom  fommes.  Le  meilleur  marché  que 
je  pouvois  obtenir^  c*étoit  £ètre  edcî)ofé  aux 
tourmens  iune  dure  queftion^  @  d^ètre 
mis  enjtdte  dams  une  prifon  perpétuelle.  Je 
me  fuis  tellement  ennuie  dans  celle  que  fai 
foufferte ,  que  la  mort  m^eft  plus  douce^ 
que  ne  me  firoit  le  déplaifir  de  retomber 
entre  les  mains  de  mon  ExemPt.  Il  nia 
traité  en  barbare.  Incapable  dejupporter 
cela ,  je  ferois  peut-être  mort ,  ou  dans  les 
tourmens ,  ou  dans  lajfrifonj  moins  pré^ 
f  are  pour  le  ciel^  Vieje  ne  le  fuis.  Je  ne 
veux  pas  perdre  une  fi  bonne  occafion.  La 
plus  grande  peine  y  c^eft  de  s'y  réfoudre.  O- 
la  ejifait.  Ma  mort  n'^ejè  point  uneflétrif 
fure  à  ma  famille.  Qtiy  a-fil  de  noir  dans 
mon  crime  ?  Je  vous  prié  de  dire  à  M.  le 
Cardinal  de  Lion  *  que  fai  vécu^  ^  que 
je  meurs  fon  très-humble  ferviteuTj  ^  que 
je  le  pie  de  demander  pardon  pour  moi  à 
M.  Ce  Cardinal  de  Bichetieu  y  non  pas  pour 
avoir  haï  fa  perfonne ,  fen  prens  Dieu  à 
témoin  i  mais  pour  avoir  haifon  gouver^ 
nement.  Je.  né  mefuà  jamais  tant  aimé 
Hh  j  moi-^ 

^  Frère  da  Cardinal  de  Richelieu. 
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j&p.  moi-mime j  que  fat  honoré  le  Roh  f^  chéri 
la  confervation  de  PEtat.  Je  tuai  jenna» 
été  mpagftol.  Ajfurez  auffiM.  le  Chance^ 
lier ,  que  je  meurs  fou  très-humble  fei^i-» 
teur.  Je  fuis  bien  fâché  de  ce  at^étant  ifjii 
Jtune  famille  j  qui  a  fi  bien  ^Ji  fidèlement 
fervi  tant  de  Rois ,  /aï  fatUi  en  ne  rêvé- 
lant  pasunfecret  important.  Que  ces 
fentimens^lbntjuftes  ce  nobles  ! 

B  écrivit  enfuite  deux  lettres  de  grand 
fens.  Une  au  favant  Dxwuy  Ton  parenu 
&  Fautre  à  une  Dame ,  fans  aucune  (u& 
crîption.  Il  en  dit  le  nom  au  Jéfiute 
Mambrun  fon  Confeâeur ,  &  tira  parole 
de  lui  quMl  ne  ladécouvriroit  à  penbnne 
du  monde.  La  Dame  inconnue  ,  ne  iè- 
roit-ce  point  la  Reine  Anne  d'Autriche? 
De  Thou  apprit  d'elle  premièrement ,  & 
non  de  Fôntrailles ,  le  traité  d'Efpagnc^ 
Te  l'ai  dé)a  remarqué.  Ce  parÊûtement 
nonnète  nomme  ne  voulut-il  point  tirer 
d'inquiétude  une  Princeflè  i>erfécutée  ^ 
en  l'afliirant  qu'il  lui  avoit  été  fidèle»  & 
Qu'elle  ne  devoit  rien  appréhender? 
Quoiqu'il  en  foit»  toujours  maître  de 
lui-même  «  il  comçofa  enfuite  une  cour« 
te ,  mais  belle  &  judicieufe  infcripdon 
Latine.  On  la  devoit  mettre  dans  lâcha* 
pelle  qu'il  6t  vœu  de  fonder  en  l'Eglile 
des  Cordeliers  de  Tarafcon.  L'infcrip^ 
tion  étoit  â  Jcfm-Chriji  Libérateur  j  en^ 
vers  lequel  François  Augt^ede  Tljou^fur 
le  point  £étre  délivré  de  la  prifon  de  Ton 
corps  j  s*acquittoit  du  vœu  Jait  pour  obte^ 
nir  fa  liberté.    Que  de  prefence  d'elprit  ! 

que 
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oue  de  Religion!  Les  anciens  Héros  d*A-  16^% 
tnénes  &  de  Rome,  que  dis- je  !  les  Chré- 
tiens  des  premiers  (iecles  eurent-ils  plus 
de  confiance,  plus  de  vertu? 

Son  0)nfefleur  Taiant  abordé  immé- 
diatement après  la  prononciation  de  Par* 
rêt,  allons  j  mon  Père  y  lui  dit-il  en  le 
prenant  par  la  main,  allons  à  la  mort  ^ 
au  Ciel  ,•  allons  à  la  véritable  gloire.  QtCai^ 
je  fait  poiar  Dieu  en  ma  vie  ^  qui  m^aitpU 
obtenir  la  grâce  qu^il  nû accorde  aujour- 
J^buij  de  mourir  avec  ignominie  ^  pom* 
pa^erplàtot  àlagloh:e  ?  Cinq-Mars  étoit 
déjà  dans  la  chambre ,  où  de  Thou  fut 
conduit.  Dès  que  le  Grand-Ecuier  Pap- 
perçoit,  il  court  à  lui  en  criant,  Amiy 
amij  que  je  regrette  vbtre  mort  !  Ah! 
mie  nomjommes  heureux  de  mourir  de  la 
forte!  répond  de  Thou  en  baifant  Cinq* 
Mars.  Ils  fe  demandèrent  pardon  Tun  à 
l'autre ,  s^embraflerent  tendrem^t,  & 
s'entretinrent  quelques  momens.  uJer 
amij  dit  Cinq-Mars  en  quittant  de  Thou, 
aBons  emploiet*  le  refle  de  ndtre  vie  à  notre 
falut.  Ceft  bienpenferj  r^rtit  celui-ci. 
Après  avoir  confefle  fes  péchez  félon  Tu- 
fage  de  la  Communion  de  Rome ,  il  réci- 
ta  en  fe  promenant  &  à  haute  voix  le 
Pfeaumef  I.  avec  une  ferveur  d*e(prit  in* 
croiable,  &  des  treflaillemens  fî  extraor<« 
dinaires ,  que  fon  corps  fembloit  s'élever 
de  terre,  il  repéta  pluûeurs  fois  les  më*. 
mes  verfets ,  en  forme  d'oraifbn  jacula* 
toire,  y  mêla  des  endroits  de  S.  Paul  9 
puis  revenant  toujours  au  premier  ver- 
Hh  4  fet. 
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Idfa.  fe  9  il  repéta  julqoes  à  neuf  fim  œs  pth 

^^oes  Gentilshommes  étant  vetms  hnBire 
les  derniers  adieux,  ne  it^mitiàumfhez 
poa^j  s^UvompUiHj  aia-rïl en leurni- 
iànt(%ne de (è retirer.  Jenefitifîmit 
€e  mtmJe  i  Je  ne  fenfe  qifau  GeL  S  ré- 
cita pour  ms  cette  partie  du  Pfeaume 

l"f  J^5^'  "^^^îa^x  -'"^^^^^ 
&  le  refte  juiques  a  la  fin.    U  en  etoit  fi 

vivonent  toudié ,  que  {vu  Fécha^uty 
il  en  fit  une  ^eu(è  paraphrale,  par  rap. 
portàrétat,  où  il  le  trou  voit.  Onnous 
ra  conTervée.  Acres  avoir  achevé  d'é- 
crire rinicrintionjaontf  ai  parlé  d-deffis, 
9  récita  le  Pfeaume  i^8-  ^nwc  des  tra^ 
parts  fi  vkJenSy  qttil  ne  fe  pouvoir  phn 
JiUitemr^  dit-<m  dans  une  des  Râa» 
ticms. 

En  allant  au  flipplioe»  où  Qnq-Mars 
&  deThou  furent  menez  dans  un  mé« 
dumtcarodfe  delou^,  celui-ci  ediorta 
continuellemait  le  âsmd-Ecuier.  Mom 
Maître  y  hii  dit-il,  vatd  lajeparatùmde 
nos  corps  ^Pumon  de  nos  ornes.  Nevom 
fot€oenez,^mquevomavezéti  grand^Pad- 
wtratkmdetomceuxftdvimvoioient^tef' 
f(jèr  de  ceux  qui  vom  pouvaient  appro^ 
cher,  ^  jeune  avec  tomles  avantéigesima^ 
ginabks.  Ilfautm^rifer  tout  ceiaj  conu 
me  Périffable  ç^  pajàger.  Confidéronsk 
Gel  fui  ejt  étemeL  Je  me  fuis  réjoui  à 
caufe  de  ceux  gui  me  dilbient,  nous 
irons  dans  la  mailbn  du  Seigneur,  con- 
dut-il  par  le  premier  verfet  du  Pfeaume 
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ta.  Lors  que  le  caroflè  fîit  arrivé  au  1641X. 
ed  de  l'écha^ut ,  attez  mon  Maître  j 
it  de  Jhou  à  Cinq-Mars ,  allez  i  fhon-^ 
n4r  vous  apartient.  Montrez  que  yom 
vez  bien  mourir.  Des  trois  Relations 
me  tiendrai  à  celle  qui  me paroit  la  plus 
mple«  la  moins  étudiée*  &  par  confé* 
jent  fa  plus  vraifemblable.  Le  Grand- 
cuier ,  pprte-t'elle  >  étant  defcendii  de 
Tojje ,  vitu  dun  habit  couleur  de  noifette^ 
irvert  de  dentelles  d^orj  avec  un  chapeau 
>ir  retroujft  à  la  Catalane ,  des  bas  ie 
xe  verts ,  un  bas  blanc  par  deffm  bordé 

dentelle j  P^  un  manteau  Sécarlate^ 
onta  luijeuijur  ricbaffaut.  Lors  qt^il 
jit  fur  le  fécond  y  ou  troifiime  échelon  ^ 
onfieury  il  faut  témoigner  plus  démo. 
ûie^  dit  un  Ga}'deâ  cheval  y  eu  enlevant 
chapeau  de  dejfm  la  tête  de  Cinq-Mars^ 
li  fe  détourne  fi  promptement  *  qt^il  ar^ 
chefin  chapeau  des  mains  du  Garde, 
aiant  remis  fur  fa  tètej  il  achève  de  mon^ 
^  Nchelle  avec  autant  de  courage ,  que 
IfAt  allé  à  tayaut.  Il  fit  la  révérence 
'oute  Pqffimblée ,  fe  tourna  des  trois  cd- 
^  de  Pécbaffauty  aiant  la  main  gauche 
y  le  cùté ,  (wec  la  mime  grâce ,  ^la  mi-- 
'  démarche  qu^il  avoit  dam  la  chambre 

Roi. 

Il  fe  mit  enfuite  à  genoux  devant  lepo* 
m  y  ou  billot  j  Pembrajfa ,  pencha  lati^ 
dejfm  y  ^  ditauboureaUy  eft-ce  ainfi 
e  je  me  dois  mettre?  Ouï,  Monfieur, 
tondit  ce  vieux  crocheteur  de  la  ville j  prk 
défaut  du  boweau  or4iffffire  »  Jont  la^ 
Hh  j-  jàmb(t 
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t€4fl,.  jtwAefetromHntcajJie.  Le  Grand-Ectùer 
Je  relève ,  s* entretient  quelme  temps  avec 
le  Jifuïtefofi  Confejfeur ,  ^  lui  donne  fon 
manteau.  Puis  tirant  une  boëte  de  Portrait^ 
la  met  entre  les  manu  du  Père  y  le  prie  de 
brûler  le  portrait  qui  itoit  dedans ,  ç^ 
d*emploier  la  valeur  de  la  hoete  à  des  cai- 
vres  de  charité.    Vanneau  qu^il  portait  à 
fon  doigt  fut  defiiné  pareillement  à  des  au^ 
mènes.     Ne  voulant  pas  que  le  boureau 
lui  coupât  les  cheveux  j  ou  qi^il  le  touchât 
en  aucune  manière ,  aiie  lors  qv^il  en  feroU 
temps  ^  il  prit  les  cyeaux ,  Je  coupa  lui^ 
même  la  moufiache  y  dit  au  Jéfiate  de  la 
br&ler ,  avec  le  portrait  y  lui  doima  les  ci-^ 
féaux  Jtun  air  gracieux  y  &  le  pria  de  lui 
couper  les  cheveux.    Il  fe  tou^fui  enfuite 
vers  le  poteau ,  ^  tembraja  fort  étroite^ 
ment.    Suis- je  bien?  dit^T alors  au  bou- 
reau.    Ouï,  Monfieur,  répond  celui^i. 
Frappe,  repreftd le  Grande Ecuier.    Le 
boureau  qui  à  Page  defoixante  ans  fait  en^ 
core  (on  aprentiffagey  tire  une  bad)e  de  fon 
faCy  ç^  lui  tranche  la  tête  £un  feul  coup. 
Du  moins  il  s*en  fallut  fort  peu  qtCil  fia- 
chevât  de  la  couper.  EUejUplupeurs  bonds 
en  tombaist:  mais  le  corps  demeura  dans 
h  même  Poflure  y  enibrmant  le  poteau.  Il 
febaijfajeulement  d'un  demi-pied  par  fape* 
fanteuTy  les  mains  toujours  jointes.    Ce 
qui  témoignoit  y  ajoute  l'Auteur  delà  Ré- 
fetion ,  '  le  grand  calme  de  fejhrity  qtf  Hen- 
ri Ruzé  d'Ëffiat ,  Seigneur  de  Cinq-Mars 
&  Grand-Ecuier  de  France  conferva  dans 
les  derniers  momeos  de  &  vie*  *     . 
-      :  V      -  La 
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La  haine  que  ce  jeune ,  imprudent ,  &  164%, 
ingrat  Favori  de  Louis  XIII.  conçut  con- 
tre Richelieu ,  à  qui  le  Maréchal  d'Effiat 
&  Cinq-Mars  lui-même  fon  fils ,  fiireni 
redevables  de  leur  élévation,  le  conduifit 
à  une  fi  trifte  fin.  Il  hait  le  Cardinal,  & 
n*aima  jamais  le  Roi  qui  le  combloit  de 
biens.  Je  ne  puis  (ouffrir  fon  haleine  puan^ 
te  ,  répondoit-il  à  ceux  qui  lui  repro- 
choient  (bnpeu  decomplaifance  pour  un 
Maître  fi  afïedionné.  Plus  attentif  à  la 
confervation  de  fa  fortune ,  qu'à  celle  de 
la  vie  de  Louis,  il  fe  lia  étroitement  avec 
le  Duc  d*Orleans ,  dès  que  la  fanté  du 
Roi  lui  parut  trop  altérée.  Vom  verrez 
qu^il  traînera  encore  j  dit-il  avec  quelque 
chagrin  de  ce  qu'un  Maître  fi  bienfaifant 
k  portoit  un  peu  mieux.  Cinq-Mars 
déclara  au  Chancelier  Séguier  lesprincî- 
paux  motifs  de  fonaverhon  pour  Riche- 
lieu ,  mortelle  en  un  double  fens.  Elle 
lui  coûta  la  vie ,  &  il  projetta  de  Tôter 
à  fon  ennemi.  Je  les  ai  dé|a  marquez  ci- 
deflus ,  ces  motifs  :  repétons  les  encore.  . 
Qu'après  le  fiége  d'Arras,  le  Cardinal 
avoit  parlé  de  lui  comme  d'un  poltron. 
L'envie  de  démentir  fon  ennemi ,  ne  le 
borta-t'elle  point  à  cette  intrépidité  peut- 
être  afFedee  ,  Qui  parut^  à  fa  nlort? 
C^'aiant  fouhaite  d'être  créé  Duc  &  Pair, 
Richelieu  en  détourna  le  Roi.  Qu'aiant 
fait  confidence  au  Cardinal  que  la  Mare- 
chale  d'Efïîat  ménageoit  le  mariage  du 
Grand-Ecuier  fon  fils  avec  la  Princefle 
Marie  de  Gonzague,  depuis  Reine  de  Po- 
Hh  6  logn^ 
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1642.  logne,  Richelieu  en  (ut  indigne.  VUt*e 
mire  ^  wie  folle ,  dit-il  ^^  fila  Frincejfe 
Mmie  penfi  à  une  telle  tnefalUance ,  eBe 
^plmfoUè  que  vètre  mère.  VouJrdt^eBe 
vom  ipoufer^  après  que  MonfieurPa  re- 
cberchée  ?  Vètre  prétenfion  efl  extravagant 
te  ^  ridicule.  Enfin ,  que  le  Cardinal 
avoit  trouvé  mauvais  que  ieRoi  apçellât 
Cina-Mars  à  ion  G)nfeil,  &  que  Kiche« 
lieu  l'en  avoit  fait  fortin 

De  Jijou  vêtu  £un  bahit  de  deuiL  ^ 
pàvi  de  deux  Jéfiutes^  moute  à  ticbaffaut. 
le  cbapeau  à  lamam  &  le  manteau  Jur  le 
hrasj  dit-on  dans  la  même  Relation.  // 
void  le  billot  toiafanglant ,  ^  le  corps  de 
fon  ami  étendu  ^  couvert  d'un  drap.  Ces 
objets  ne  Peffi'aient  point  encore.  Nous 
fommes  faits  un  fpeéhcle  aux  hommes  & 
aux  Anges ,  ditM  en  montrant  la  foule  du 
peuple  à  fon  Confeffeur.  Seigneur,  fai  moi 
connoitre  tes  voies;  enfeigne  moi  tes 
(entiers.  //  demanda  Pajpflance  desprié^ 
res  du  peuple j  &  récita  la  partie  du  Pfeau^ 


,  ^     ^  ^      affei       ^ 

parapkrafe.  Son  Comeffeur  s'offrit  à  lui 
couper  les  cbeveux.  r  lus  humble  &  rai^ 
ibnnable  que  Cinq-Mars ,  il  remercia  le 
Père ,  ^5^  dit  que  c^étoit  au  boureau  de  lui 
rendre  cet  office.  Il  pria  le  boureau  de  lui 
couper  les  cheveux,  fui  baifa  la  main  avec 
Mie  humilité  nonpareille ,  Ità  pardonna  , 
Pembraffa  en  rappellant  fon  frère.  Nous 
ne  regardons  point  les  chofcs  vifibles, 
dit-il  api'ès  S.  Paul  lors  que  le  boureau  lui 
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coupoit  les  cheveux  ;  mais  celles  qui  ne  fe  164:^ 
voient  point.  Les  unes  (ont  paflagéres 
&  les  autres  demeurent  toujours.  Aiant 
friile  boureau  de  le  bander  y  Monfieur, 
je  n'ai  point  de  bandeau ,  répondit  celui-- 
ci. Je  fuis  homme  )  dit  alors  de  Thou^ 
enfe  tournant  vers  la  compagtùej  je  crains 
la  niort.  Cet  objet  me  trouble ,  ajoute^ 
fil  en  montrant  le  corps  defon  ami  étendu^ 
ûar  les  pieds  duquel  fon  chapeau  étoit  tonu 
bé.  Je  vous  demande  par  aumône  de 
quoi  me  4>ander  les  yeux.  On  lui  jette 
deux  mouchoirs  j  dont  Pun  tombe  dans  fa 
tnain:  Dieu  vous  le  rende  dans  le  ciely 
dit-il  à  ceux  qui  les  lui  avaient  JHtez*  Il 
votdut  encore  être  lié  au  Poteau,  Il  prie 
alors  les  deux  Jifiates  de  ne  Pabandon" 
ner  pas^  &  appuie  fa  tête  fur  le  billot. 
Le  malheur  voulut  que  le  boureau  homme  < 
weux  &  maUadroit ,  ne  le  frappât  que  fur 
lehaut  delatête.  Vaiant  repris^  ^  mû 
Jùr  le  plancher  de  Ncbaffautj  il  lui  donna 
douze  coups  avant  que  déflorer  la  tête 
du  coups.  Ain(î  mourut  à  rage  de  trente- 
cinq^ans  ^  ou  environ ,  François  Auguftct 
fils  îûné  de  l'illuftre  Jacques  Augulte  de 
Thou  Prcfident  au  rarlement  de  Paris» 
&  Auteur  de  Texcellente  Hiftoireuniver- 
felledefon  temps,  que  les  gens  d'e{î)rit 
lifent  avec  admiration.  Quelqu'un  a 
dit  dans  une  épitaphe  de  François  Au« 
gufte,  que  le  Cardmal  haïflbit  le  nom  & 
la  pouérité  du  Prélident  de  Thou  »  parce 
^ue  dans  le  XVII.  livre  de  fbn  Ouvrage, 
ne  diijlmule  pas  les  mauvaifes  qualités 
Hh  7  & 
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Id41.  &  les  méchantes  avions  d'Antoine  du 
Pleflîs  de  Richelieu  furnommé  le  Moine. 
Le  Cardinal  auroit-il  porté  fi  loin  fa  dé- 
licatefle  &  fon  reflentiment  ?  Cétoit  un 
homme  extrêmement  vain  &  vindicatif, 
je  Pavoué.    Cependant ,  il  ne  defcendoit 

f>oint  de  cet  Antoine  du  Pleflîs  de  Riche- 
ieu,  qui  fut  tout  au  plus  (on  grand-onde. 
Le  Duc  de  lit  manière  dont  le  Duc  de  Bouillon 
Bouillon  racheta  fa  vie  par  la  ceflîon  de  (a  Souve- 
^"^?.^^«raineté  de  Sedan  ,  eft  différemment  ra- 
Sedan  ^  contée.  Peufavant  dans  les  loix  du  Ro^ 
Roi  iaumcy  dit  Langlade  ,  le  Dtic  itoit  per^ 

Juadi  qtCil  n^avoitfait  que  taSfion  d*un 
homme  d'honneur  y  en  ne  révélant  pas  le 
ffifioire  du  ficret  de  fes  amis ,  ^  que  pour  ri  être  pat 
Cai^iVfo/  criminel  de  léTje-majefie  ,  il  luijhffifoit  de 
îarÂ^herv  ^^^'^^^^  domté  oucun  pouvotT,  ni  rien  figné 
Mvfvi?'  iotichant  le  traité  éC^pagne.  Mais  lors 
Cbap.  88*.  qu^il  apprit  la  condamnation  de  M.  de 
Mémoires  Thou ,  il  ne  douta  point  (juHl  ne  fàt perdu 
^^^irlT'*^  /Mi-»ïéwf .  Durant  trots  jours  qu'il  de^ 
du  même7  meura  Cans  recevoir  aucunes  nouvelles ,  il 
Tom,  Ïl  ne  penjaqu^ à  fe  préparer  à  la  mort.  Néants 
jHémoires  moins ,  il  n^  eut  point  d arrêt  prononcé 
dêBottiBon.  contre  luiyjoitpar  le  défaut  des  preuves, 
^naiM^fi^^  /w  les  infiances  du  Vicomte  de  Turen^ 
xarin.  "  ne.  Mais  ce  qui  fans  doute  contrilma  plftf 
lAv.  L  efficacement  que  toutes  chofes ,  aufalut  dû 
Oiap.  IlL  i)fjiQ  Je  BouiSon ,  c'efi  que  dés  le  momeîtt 
VhZ?o'sLv^  /a  Duchefe  fon  époufe  fia  avertie  de  fa 
ri,  Tom,  IL  détention  j^  eUe  fit  partir  pour  la  Cour 
Lib.IIL  Mademoifelle  de  Bouillon  Ta  belle -fœur, 
Princejfe  de  grand  ejhrit ,  ^  très-capable 
d^ affaires.    Elle  la  chargea  de  déclarer  de 
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fa  part  au  Cardinal ,  quiji  onfaifoit  moti-  1640* 
rh'  k  Duc ,  eUe  livrer  oit  Sedan  aux  EJpa^ 
£nols.  Ajin  que  Richelieu  rienpUt  douter^ 
eue  avoit  déjà  envoie  vers  eux  y  pour  les 
faire  approcher.  Mais  lùrs  que  Mademoi'^ 
felle  de  Bouillon  vid  de  Thou  condamné , 
elle  retourna  au  Cardinal  i  lui  dit  qu* elle 
avoit  pouvoir  d[ entrer  en  négociation ,  ^ 
de  s^ engager  à  toutes  chofespow  la  vie^  @ 
pour  la  liberté  du  Duc  fon  frère. 

Les  autres  Hiftpriens  ne  difent  rien ,  ni 
du  voiage  ae  Mademoifelle  de  Bouillon 
à  la  Cour,  ni  de  fa  négociation  avec  Ri- 
chelieu. Il  eft  certain  que  la  Duchcfle 
douairière  de  Bouillon  &  fa  belle-fille, 
aiant  appris  Peniçrifonnement  du  Duc, 
écrivirent  incontinent  au  Cardinal ,  & 
aux  deux  Secrétaires  d*Etat,  Chavigni  & 
Des-Noiérs  fes  confidens ,  afin  de  leur 
demander  leurs  bons  offices  pour  le  Duc^ 

Qu'elles  fuppofoient  innocent.  Henri 
rederic  Prince  d'Orange  &  la  Princeflê 
fon  époufe«  non  contens  de  parler  à  T  Ani- 
bafladeur  de  France  auprès  des  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies ,  en  faveur 
de  Bouillon  ,  écrivirent  d'une  manière 
fort  preflTante  au  Roi  &  à  fon  Miniftre. 
Nous  avons  ces  lettres.  Eft-il  vraifem- 
blable  que  dans  le  temps  même  que  les 
plus  proches  parens  du  Duc  s'eifForçoient 
de  fléchir  Louis  &  Richelieu ,  la  Ducheife 
de  Bouillon  ait  chargé  fa  belle-fœur  de 
faire  une  pareille  menace?  LaDemoifel- 
le  de  grand  ejprit  ^  très-capahle  d*affai^ 
rw,' dit-on  avecjuftice,  dut-eUe  penfer 
•    '  *  à 
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l&IO*  à  rien  dire  d'approchant  ?  Cétoi€  le 
moien  d'irriter  encore  plus  le  Cardinal 
bien  convaincu  de  la  foiblefle  préfente 
des  Efpagiiolsi  qu'il  auroit  bien-tôt  chaC- 
fez  de  Sedan.  Mais  voici  une  preuve  po- 
ficive  &  inconteftable  de  la  tàuSeté  de 
tout  le  récit  de  Langlade.  Le  Duc,  dit« 
il,  demeura  trois  jours  mrès  la  condam- 
nation de  fon  ami  de  TiQoufans  recevoir, 
aucunes  nouvéUes.  Or  il  çft  évident  par 
des  aétes  indubitables  aue  dès  le  jour  mê- 
me ,  il  pria  le  Comte  ae  Rouci  fonbeau- 
frére  d'aller  en  Cour,  propofer  la  ceflion 
de  Sedan ,  &  aue  le  lendemain  il  fbuhaita 
que  le  Chancelier  Séguier  le  vînt  trouver, 
à  Pierre-EnciTe*  MademoifelledeBouiU 
Ion,  aioùte  le  même  Hiftorien^  paria 
£acorder  toutes  chofes  ,  quand  elle  vid 
l'exécution  faite  à  Lion.  Les  mêmes 
pièces  authentiques  prouvent  que  la  né- 
gociation commença  quelques  lours  au- 
paravant. Le  Cardinal  partit  de  Lion  le 
12.  Septembre  au  matin,  avant  que  Cinq- 
Mars,  &  deThoufuflènt  condamnez* 
Mazarin  dit  dans  un  aâe  daté  de  Lioa 
le  If  •  Septembre,  que  Richelieu  lui  avoit 
donné  poy  voir  de  promettre  en  fon  nont 
la  vie  &  la  liberté  du  Duc  de  BouiU 
Ion ,  dès  que  Sedan  feroit  remis  entre  les 
mains  du  Roi.  On  avoit  donc  entamé 
la  négociation,  a  vaut  que  Richefieu  par- 
tît de  Lion.  C'eft-pourquoi  Mazann  y 
demeura  quelques  jours  après  le  départ 
du  premier  Miniftre. 
Voici  donc  la  vérité  du  fâit>  à  mon 

avis. 
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z^k.  D  importok  plus  au  Roi  d'avoir  i6i4a» 
Sedan,  que  de  &ire  mourir  le  Duc  de 
Bouillon.  Une  Souveraineté  indépen* 
dance  de  la  Couronne  n'étoit  jpas  confit 
quablé  auprofitdeSaMajefte.  Le  Prin- 
ce d'Orange  auroit  bien  m  la  conferver 
aux  enfans  du  Duc  fes  petits-neveux. 
Richelieu  le  voioit  fort  bien.  G)ntent 
d'avoir  donné  à  Bouillon  la  peur  tout  en* 
tiére ,  en  le  failànt  confronter  avec  Cina^ 
Mars  &  de  Thou,  il  charge  Mazarin  d'au 
1er  voir  Bouillon  à  Pierre-Encife ,  &  de 
kii  propofer  de  fe  tirer  d'intrigue  par  la 
cemon  de  Sedan.  Le  Duc  n'en  paroiC. 
fant  pas  éloigné,  Richelieu  avant  Ion  dé- 
part de  Lion ,  donne  pouvoir  àMazarin, 
de  finir  la  négociation  aux  conditions. 

K>I>ofées,  &  de  ligner  en  Ion  nom. 
uillon  y  auroit-il  conienti ,  s'il  eût  plus 
aimé  fes  enfans  que  fà  propre  vie  ?  ££. 
firaié  de  la  mort  du  Grand-Ecuier  >  il  en« 
voie  le  lî.  Septembre  Boislouét  Lieute- 
nant  des  Gardes  du  corps  mis  auprès  de 
lui,  prier  Séguier  de  venir  à  Pierre-En* 
cife ,  parce  que  le  Duc  avoit  une  propo- 
fition  importante^  lui  faire.  Jevouspriey 
Moniteur  ,  dit  Bouillon  au  Chancelier , 
defurfeoir  le  jugement  de  mon  affaire  jufi^ 
ques  à  ce  que  î aie  reçu  réponse  du  Roi. 
M»  le  Comte  de  Rouci  efi  allé  de  ma  part^ 
implorer  la  clémence  de  Sa  Majejé.  Se^ 
dan  eji  la  cauje  de  toutes  mes  fautes  pafi 
fées.  J'ai  réfolu  de  le  remettre  enti'e  les 
mains  de  Sa  Majefié ,  à  qtieUes  conditions 
il  lui  plaira.    Séguier  aiuité  de  iix  Com« 

miiÛ^ 
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Xtf42t.  miflaires  qu'il  avoit  amenez  avec  lui, 
drefle  incontinent  un  procès  verbal.  On 
y  voit  que  le  Duc  fe  croioît^lus  coupa- 
ble ,  Qu'il  ne  plait  à  Ton  Hiftorien  de  le 
fuppoler.  Le  Duc  de  Bouillon  rwus  a  re^ 
prijenté  j  dit-on  dans  cet  aâe  Wil  figna 
auili  bien  que  le  Chancelier  &  les  fix  au* 


qui  font  au  procès  y  contre  lui  ^  par  fa 
propre  confejflon ,  qu^il  ne  fauroit  éviter 
une  pareille  condamnation ,  s*il  étoit  jugé^ 
il  nous  fupplioit  au  nom  de  Dieu ,  de  d^é-- 
rer  de  mettre  fon  procès  fui'  le  bureau  juf- 
ques  à  ce  quUleUt  riponfe  d^une  propofition 
qtCil  veut  faire  au  Roi.  Qfie  la  place  de  &- 
dan  aiant  été  caufe  de  tous  fes  malheurs  ,  il 
fttpplie  le  Roi  de  la  recevoir,  de  la  prendre 
enjes  mainSf  ^  de  lui  donner  grâce.  QtCil 
n^ a  point  de  condition  i  faire  avec  fin  maî^ 
ti'e  y  qtCil  lui  remettra  la  place  purement 

tjtqt'^ 
jefié.  &que  cei 
ilp-endra  la  bardiejfe  d'écrire  à  M.  le  Cary 


élément  y  pour  en  ufer  ainftquHlfenu 
1er  a  Son  a  Sa  Majejé.  &que  cependant 


dinal  Ducn  pour  faire  connoitre  à  Son  E- 
minence  Ç5  par  le  détail ,  tout  ce  qui  eji  de 
fon  intention  ,*  laquelle  ùfoitmet  toutesfoà 
entièrement  à  la  volonté  du  Roi.  Qu'Une 
fait  point  cette  propofition  pour  gagner  du 
temps  y  ni  pour  alonger  P affaire ,  parce 
que  fi  Sa  Majejié  F  agrée  y  il  py tend  lui 
faire  remettre  la  place  dans  dix  jours ,  en^ 
voiant  exprejjement  à  Sedan  y  comme  ilfe» 
ra,  un  ae  fes  beaux  frères  à  cet  effet. 

Maza- 
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'"     Mazarin  fut  une  partie  de  ce  jour-là  en-  i64Xm 
fermé  avec  le  Duc.    Ils  concertèrent  aç- 
paremment  la  lettre  que  celui-ci  vouloît 
preftdre  la  hardiejfe  d'écrire  à  Richelieu. 
Elle  mérite   d*ètre  rapportée.    Monfeu" 
gneuTy  aiantfait  ce  matin  tme  ouverture 
à  M.  le  Chancelier  y  quUln^awrapasmaju. 
qué^'envmsr  à  Vitre  Emmence^  qm  eji  de 
remettre  la  place  de  Seaanau  Roi  y  pour 
obtenir  ma  gracey  ^promis  de  donner  par 
le  détail  les  conditions  que  je  défireroàyji  la 
bottté  du  Roi  me  permettait  deTouhaitej'  au- 
tre chofe  ,  qu*un  effet  de  fa  clémence  ;  fai 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  éTadreffer 
mespenfées  à  Vitre  Emrnence ,  que  je  joà^ 
mets  non  feulement  à  Sa  Majejléy  mais  enco* 
re  à  Vôtre  Eminence ,  étant  réfolu  de  les 
changer  y  ou  diminuer  y  félon  qu^ elle  Te^i-* 
mera  à  propos*  Moît  intention  jeroit  donc^ 
de  remettre  fans  aucune  récompenfe ,  que 
celle  de  la  vie  ^  de  la  liberté  quejedeman» 
dey  dans  quinze  jours  au  plus^tard  y  le  châ" 
teau  ^  la  viUe  de  Sedan  entre  les  mains  du 
Roiy  pour  être  infy>arabletnent  unis  à  cette 
Couronne ,  ^  pojfédezpar  Sa  Majejié,  & 
à  P avenir  par  fes  fuccejfeurs  ,  comme  leur 
pi'oprey  ^  ainjiqne  le  font  les  autres  pla^ 
ces  de  ce  Roiaume  quHls  ont  en  propriété. 
Xentens  aujjî  de  remettre  entre  les  mains 
de  Sa  Majejié  tout  le  domaine  de  Sedan,^ 
celui  dont  je  jouis  aux  environs ,  ne  pré- 
tendant faire  aucun  marché  avec  Sa  Majef- 
té  y    mais  me  foikmetti'e  entièrement  àfes 
volontez  &  à  celles  de  Vbti'e  Eminencey  dé- 
cloiwit  que  fi  par  fon  entremife  ,  Sa  Ma- 

j0i 


dby  Google 


740      HISTOIRE    DE 

164X.  jefli  a  la  bonté  de  me  ricompenfer  des  io^ 
numtes  &  revenus  de  Sedan ,  de  quelque 
façon  qu^ette  enufe  ^  je  demeurerai  très-fa^ 
tissait  y  pujfque  mes  fautes  ne  me  permets 
toiejtt  pasjeulemefit  dejjérer  la  grâce  de 
ma  liberté ,  ni  celles  que  fai  déjà  reçues. 
Je  déclare  deplm  à  Vôtre  Eminence  j  que 
je  ne prétens  rien  pour  P artilleries  bdttlets, 
&  autres  chofes  femblables.  Mais  fofe 
trèS'humblementlaJupplierj  deconjidérer 
les  grandes  dettes  dont  ma  maifon  efi  char-^ 

Îéej^aue  les  dépenfes faites  pour  mettre 
i place  de  Sedan  en  bon  état^^  pour  la 
bien  munir  dartiHeriey  en  font  la  caufe  ; 
mefokmettant  derechef  aux  volontez  du 
Eoi  &  de  Vbtt*e  Eminence ,  defquelles  tou- 
te ma  ine  je  dépendrai  j  comme  f  y  fuis  S 
étroitement  obligé ,  conférant  lui  être  rede- 
vable de  tout ,  ^  qu^cMJfije  n^ai  fouhaitni 
penfée  ,  que  défaire  connaître  par  tontes 
mes  aSions  à  Votre  Eminence  y  que  je  fuis 
fans  referve  ,  MonfeignewTy  vbtre  très^ 
humble  ^  très-obé'0ant  ferviteur. 

Ceft  ainfi  que  (a  peur  de  mourir  fait 
prendre  un  ftile  humble  &  fournis  aux 
âmes  les  plus  fîéres.  Le  Cardinal  de 
Bouillon  fils  du  Duc  a  écrit  depuis  peu 
d'un  ftile  fort  différent  au  Fils  de  Louis 
XIIL  dès  (}u'il  s'eft  vCi  hors  des  mains 
du  grand  ^  invincible  Monarque^  difoit- 
on  autrefois.  Je  blàmerois  plutôt  M.  le 
Cardinal  d'être  allé  de  Rome,  fe  mettre 
à  ladifcrétion  d'un  Prince  enivré  de  fon 
pouvoir  arbitraire ,  &  irrité,  que  de  s*è. 
tre  tiré  d'un  long  &  dur  elclavage.    U 

faut 
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faut  croire  que  M.  le  Cardinal  eut  (es  rai-  1642% 
{bns  de  retourner  en  France.  Pour  dire 
librement  ce  quejepenfe  de  fa  lettre  «  je 
ne  voi  pas  comme  ilpeutfoûtenirraiion* 
nablement ,  que  n'aiant  été  lié  à  Sa  Ma^ 
jefté  Très-Chrétienne  que  par  les  fermens 
laits  à  caufe  de  la  charge  de  Grand  Au* 
mônier  de  France ,  &  de  la  dignité  de 
Commandeur  des  ordres  du  Roi  il  rentre 
par  fa  démiilion ,  dans  les  droits  que  la 
naijfance  donne  au  fils  d'un  Prince  lbu« 
verain  qui  ne  dépend  que  de  Dieu  feul. 
M.  le  Cardinal  n'a  pas  (bixante-huit  ou 
neuf  ans.  Il  efl:  donc  né  d'un  père  en«^ 
tiérement  fujet ,  comme  il  paroit  par  les  ~ 
ades  de  la  cellîon  de  Sedan.  Et  quand  il 
feroit  même  plus  âgé ,  dès  qu'un  père  re- 
nonce  abfolument  à  fa  Principauté,  &  fe 
rend  fujet  d'un  autres  les  en&ns  ne  font- 
ils  pas  dépouillez  par  le  même  aâe  de 
tous  les  droits,  qu'ils  peuvent  avoir  com« 

Se  fils  d'un  Souverain  dépendant  deDieu 
ul  ?  Je  ne  croi  pas^  que  M.  le  Cardinal 
veuille  fonder  fa  prétention  fur  la  terre 
de  Bouillon ,  'ni  fur  ce  aue  le  Roi  de 
France  a  bien  voulu  acorderàlapoftéri. 
té  du  feu  Maréchal  de  Bouillon  le  titre 
&  le  rang  de  Princes  étrangers.  La  terre 
de  Bouillon  n'eft  entrée  dans  la  maifba 
de  M.  le  Cardinal ,  aue  par  le  traité  de 
Nimegue.  L'Eglife  de  Liège  la  pofledoit 
auparavant.  Le  titre  &  le  rang  de  Prince 
étrang[er  ne  (lénifient  rien,  à  moins  qu'où 
ne  foit  iâfu  d'une  mailbn  actuellement 
ïbuveraine ,  comme  font  celles  de  Savoie 

& 
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16p.  &  de  Lonîoe.  Ceft  lètilement  une  dUL 
dnâion  aue  le  Roi  veut  bien  acorder  au 
Louvre,  ians  exempter  pour  cela  du  nom 
&  des  devoirs  de  (ujet.  N^auroit-il  pas  été 
plus  raiiônnable ,  de  dire  feulement,  que 
par  b  d^ité  de  Cardinal  obtenue  à  la 
nomination  du  Rot ,  on  étoitdu  confei- 
tement  de  Sa  Majefté ,  devenu  membre 
du  Qergé  de  Rome,  &  par  oonfêquent 
iujetduPape.  De  manière  que  délié  des 
fomens  (àits  depuis  au  Roi,  M. leCar. 
dfinal  a  droit  de  s'en  aller  àRome ,  où  il 
eft  le  premier  fujet  de  TEtat  Eccléiîafti- 
que,  en  qualité  de  Doien  de  ce  qu^on 
nomme  le  Sacré  CoUéie.  Mais  quoi  !  on 
veut  être  Prince.  Il  faut  donc  parler  en 
Prfaioe  ,  dùt-on  Ëiire  de  faux  raifcmne- 
mens. 

Le  traité  fiit  amchi  le  ir.  Septembre  , 
comme  il  jjaroit  par  unbiUet  deMazarin 
domié  ce^jour-la.    Mimfd^mr  le  Car^ 

tétant  pas 

?e3ctrème 

fpromelfè 

four  Pi^wrance  de  la  liberté  de  M.  le  Duc 

de  BouUhnjfiàvmt  le  pouvoir  que  le  Em 

toi  eu  a  doftnéy  nia  marge  de  le  faire  au 

nom  de  Son  Emnence.    Je  promets  donc 

à  M.  le  Duc  de  Bouillon ,  qu'attJUùt  que 

la  Villes  Cbèàeau  ,  ^  GtadeUe  de  Sedan 

feront  entre  les  tnains  de  Sa  Majefté ,  on 

doÊtnera  torn  les  ordres  néâ^ffaires,  pour  le 

farreforthr  du  château  derierre-Encife, 

&f  qu'il  aura  la  likefté  d^oBer  à  Rouci ,  i 

Turenne,  ofiàcete  ikfismaifons  qu^ilbà 

plaira. 
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plaira.  Mazarin  endroit  de  lalortedans  i64a» 
les  affaires ,  en  fe  faifant,  pour  ainfi  dire, 
le  Sous^Minifire  de  Richelieu.  Les  lettres 
d'abolition  en  faveur  du  Duc  de  Bouillon,  • 
furent  expédiées  peu  de  jours  après  à  la 
prière  de  noti'e  Coujhi  le  Prince  aCh-ange^ 
dit  Louis ,  1^  de  notre ^  Coujine  la  Land* 

«rave de Hejje.  L'enrégîtrement  ne  s'en 
t  au  Parlement  de  Paris  que  le  f.  Dé* 
cembre.  Fabert  Capitaine  au  régiment 
des  Gardes ,  &  depuis  Maréchal  de  Fran-» 
ce  ,  obtint  le  gouvernement  de  la  ville  & 
du  château  de  Sedan.  On  arrêta  que  le 
Roi  at4roit  la  place  y  dit  Langlade  ;  quUl 
en  donnerait  récompenfe  en  terres  dans  le 
Roiaumey  que  peiidant  qu!on  travailleroit 
à  t  exécution  des  conditions  ,  le  Duc  de 
Bouillon  fortiroit  de  prifon  ,  ^  que  les 
troupes  du  Roi  entreraient  dans  Sedan.  Le 
Cardinal  y  fut  envoie  de  la  part  de  Sa 
Majejié  ,  pow'  prendre  ^  pour  donner 
toutes  lesjeuretez  nécejfaires.  La  DucheP* 
fe  de  Bouillon  ferfuadée  que  la  vie  ^  la 
liberté  de  fon  époux  dépendaient  de  livrer 
Sedan ,  le  livra  du  même  ejprit ,  dont  elle 
aurait  pU  recevoir  une  grâce  confidérabUf 
£^  alla  trouver  le  Duc  retiré  à  Twrenne. 
Chaque  jour  y  il  y  donnait  quelques  heures 
a  la  leSfure  des  faints  Pérès  y  fi  nous  en 
croions  fon  Panégyrifte. 

Je  lis  ailleurs  gue  le  Comte  de  Buquoi 
Officier  du  Roi  d'Efpagnc  ,  fe  mit  en 
embufcade  près  de  Doncheri  avec  huit 
cens  cavaliers ,  &  autant  de  fantaffins  eu 
croupe  ,  pour  enlever  Mazarin ,  avant 

qu'il 
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Iâ4a.  qu'il  entrât  à  Sedan.  Mais  le  Cardihal 
averti  du  deflèin  de  Buçiuoi  y  évita  le  pé« 
ril,  en  marchant  la  nuit  »  &  arriva  heu« 
reufement  à  Doncheri  avec  onze  compa^ 
mies  des  régimens  des  gardes  François 
&  Suifles.  Après  quelques  conférences 
avec  la  DucheiTe  de  Bouillon  &  le  Comte 
de  Rouci,  Mazarin  alla  prendre  pofle& 
fion  de  Sedan  au  nom  de  Louis.  ^  N'o- 
mettons pas  ici  ce  aue  Langlade  ajoute  à 
la  gloire  de  fon  Héros.    Dès  le  moment 

Îue  le  Duc  apprit  la  mort  du  Cardinal  de 
Uchelieu  arrivée  deux  mois  après ,  ou 
environ ,  il  ordonna  que  dans  toutes  fes 
terres  j  on  fit  des  prières  Publiques  pour 
Son  Emineftce ,  foitpar  lejeul  motif  aune 
piété  Chrétienne  ,•  Joit  parce  que  la  haine 
perfonneUe  fcùfant  peu  d^imprejjîon  fur  les 
atnes  élevées  j  elles  ne  ptMent  la  porter 
jufques  dans  le  tombeau  de  leurs  pli»  cruels 
ennemis.    N'y  eut -il  point  auflî  qucÛ 
au'oftentation  ?  Ne  voulut -on   point 
taire  le  zélé  converti  au  PapiCme,  afin  d'en 
impofer  au  Rot  &  au  monde  ? 
Prîfedc       Sire  ^vos  armes  font  dans  Perpijpumf^ 
Ad^lT*  '^^  ennemis  font  morts j  écrivit  Richelieu  à 
*^^*^**  fon  départ  de  Lion  d'un  air  triomphant 
au  Roi  9  pour  le  féliciter  fur  la  conquête 
de  la  meilleure  place  du  Rouilîllon  ;  & 
ce  qui  efl:  indigne  &  inhumain^  fur  l'exé- 
ir  âuc    ^^^^"  ^®  l'arrêt  rendu  contre  Cin^-Mars 
iànai  diRi-^  ^®  Thou.  Le  Cardinal  ne  favoit-il  pas 
cèe/fVtt^r' encore  la  ceflîon  de  Sedan  ?  Cette  acqui- 
^«  w      fition  valoit  bien  l'autre.   Du  moins,  elle 
cZp  fii*    "®  coûtoit  pas  tant.    Perpignan  aiant  été 
^^  ^*  plutôt 
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plutôt  étroîtement  bloqué  par  les  Mare-    1642. 
chaux  de  Schomberg  &  dehMeûUxdiej  Jffémoires 
qu'allîégé  dans  les  formes  ,  îi  ne  fe  pafla  J^î(*^fr*'f'' 
çien  de  mémorable  à  la  prife  d'une  place  Jj^^*''^ 
uniquement  forcée  par  la  famine ,  à  kmm^HiJUm 
rendre.    Philipoe  Roi  d'Efpagne,  qui  s'é-  ria  Veneta. 
toit  avancé  jufques  à  Saragofle  avec  le  Ljh.  XIL 
Ck)mte  Duc  d'Olivarez,  prit  des  mefûres  ^^^-^ 
pour  recourir  Perpignan  qui  ibuffroit  Xosa  Ouaiih 
dernières  rigueurs  de  la  difette  des  vi-  Prhrato. 
vres.    Don  Charles  de  Médicis  frère  du  ^^^^JJ!* 
Grand-Duc  de  Tofcane ,  fait  Généraliffî-Xc^vf; 
me  des  forces  maritimes  d'Efpagne ,  de-  a  VittoHo 
voit  conduire  à  Rofes  les  provilîons  qu'on  Siri.  Tom. 
efpéroit  de  jetter  dans  Perpignan,  par  le-^^-^**-^-^^* 
moien  du  Marquis  de  Torrecufë  excel- 
lent Officier  Italien ,  qui  fe  préparoit  à 
marcher  au  fecours  des  affiégez,  avec  \\\\ 
corps  d'armée,  dont  krendez-veus  géné- 
ral étolt  à  Tarragone.    Mais  les  ordres 
fe  donnoient ,  ou  s'exécutoient  trop  len- 
tement ,  &  la  mefintelligence  étoit  trop 
crande  entre  les  principaux  Officiers.  * 
LesEipaçnols  peu  expérimentez,  &  ja- 
loux de  Ta  réputation  de  Torrecufë,  ne 
lui  obéïflbient  qu'avec  "une  extrême  ré- 
pugnance, &  le  contredifoient  dans  tou- 
tes les  occafionS.  Cependant  Don  Flores 
d'Avila,  de  la  maifon  de  Cuëva,  frère 
du  Duc  d'Albuqueraue ,  Gouverneur  de 
Perpignan,  &  les  Omciers  delà  garnifon, 
réduits  à  la  dernière  extrémité ,  capitulé, 
rent  le  20.  Août  avec  les  deux  Maréchaux 
de  France ,  à  condition  de  reindre  la  place 
en  cas  qu'elle  ne  fût  pas  fecouruë  dans  le 
Tome  X.  Fart.  IL         Ii  g.  du 


dby  Google 


746       HISTOIRE    DE 

164X0  g.  du  mots  fuivant  Schomberg  &  la 
Meilleraie  eurent  l'humanité  de  permet- 
tre aux  afiîégez  d'acheter  des  vivres  dans 
le  camp  des  afCégeans;  mais  feulement, 
autant  qu'il  en  fàlloit  pour  un  jour ,  & 
avec  de  telles  précautions,  que  la  faveur 
accordée  aux  vaincus ,  ne  pût  préjudicier 
aux!  vidorieux. 

Le  fecours  ne  paroiflànt  poînt,les  Fran-. 
çois  entrent  le  9.  Septembre  dans  Perpî* 

Elan ,  &  la  gari^ifon  Ëfpagnole  en  fort, 
e  Duc  d'Enguieh  volontaire  au  fiége,  & 
.  les  Généraux  François ,  firent  toutes  les 
civilitez  poflîbles  àDon  Flores  d'Avilafe 
aux  autres  Officiers  Efpagnols.  On  trou* 
va  dans  TArlènal ,  de  quoi  armer  vingt 
mille  hommes ,  tant  £  infanterie  ,  que  de 
cavalerie ,  fix  vingt  pièces  de  canon  »  trou 
cens  milliers  de  poudre  y  &  autant  de  tné^ 
che  y  avec  toutes  les  autres  mimitions  de 
gtierre  néceâaires  à  la  défeniè  de  la  fron- 
tière d'Efpagne,  J'ai  déjà  remarqué  plus 
d'une  fois ,  Que  fous  le  Miniftére  du  Car- 
dinal  deRicnelieu,  les  Préliatstâchoienc  ^ 
de  lui  faire  leur  cour,  en  allant  aux  ex- 
péditions militaires ,  &^qu'ils  y  prenoient 
même  des  emplois  indignes  de  leur  carac- 
tère. L'Archevêque  de  Narbone,  &les 
Èvèc^ues  d'Albi  &  de  Nîmes  fe  trouvè- 
rent a  la  prife  de  Perpignan.  Fut-ce  feu- 
lement pour  entonner  le  Te-Deum^  & 
pour  officier  à  une  Meile  folennelle  d^ao. 
tion  de  grâces? 

Le  bruit  courut  que  le  Comte  Duc  d'O- 
livarcz ,  defefpéré  de  la  perte  d'une  place 

fi 
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fi  importante  à  foii Maître,  &  craignant  1642m 
ju'elle  ne  fut  bien- tôt  fui  vie  de  celle  de 
.a  fortune  déjà  chancelante ,  entra  dans 
le  cabinet  de  Philippe  ,  les  larmes  aux 
yeux  5  que  pouffant  de  profonds  foupirs, 
ilfe  Jetta  aux  genoux  de  Sa  Maj«fté  Ca- 
thohque,  &  qu'il  la  conjura  de  trouver 
bon  qu'il  fe  précipitât ,  qu'il  fe  fît  couper 
les  veines ,  ou  du  moins  qu^il  s'allât  ca- 
cher pour  le  refte  de  fes  jours  ^  dans  le 
coin  le  plus  obfcur  &  le  plus  écarté  du 
monde*    Surpris  de  ce  tranfport ,  le  Roi 
•n  demande  la  raifon.    Sire  j  Perpignan 
ejiperduy  lui  répond  le  défolé  Olivarez 
avec  une  voix  entrecoupée  de  langlots. 
Il  fe  faut  foùmettre  à  la  volonté  de  Dieu  ^ 
reprend  gravement  Philippe ,  embraffe  le 
Comte  Duc ,  &  fe  met  à  le  confoler.     Si 
cela  eft,  il  y  eut  plus  d'alledation  &  de 
forfanterie  .  que  de  réalité  dans  le  pré- 
tendu defefpoir  d'Olivarez.    Ce  n'etoit 
qu'un  artifice  greffier  ,  pour  apprendre 
une  fâcheufe  nouvelle  à  Philippe,  &  pour 
prévenir  les  premiers  mouvemens  de  fa 
lufte  colère.    Tout  autre  que  ce  foible 
iPrince-,  auroît  chaffé  fur  l'heure,  &  fait 
mettre  en  prifbn  un  Miniftre  négligent  & 
malhabile,  ^uinepenfbit  qu'à  ravance- 
ment  de  fes  mdignes  créatures ,  pendant 
que  fon  Maître  perdoit  fes  meilleures  pla- 
ces frontières  j  que  dis-je  ?  des  Provin- 
ces ,  des  Roiaumes.    Un  Auteur  Italien 
raconte ,  qu'Olivarez  tâcha  de  diffimuler 
fbn  chagrin,  &  de  paroître  fupérieur  aux 
difgraces  dont  le  Roi  &  tous  fes  Êdéles 
li  %  fer- 
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1642^  fcrviteurs ,  étoîent  publiquement  con- 
fternez.  Le  Comte  Duc,  dit  un  Hifto- 
rien  Frani;oisY  engagea  je  ne  fai  quel 
Ecrivain  à  composer  un  traité-^  ou  il  s^tffvr^ 
çoit  dcprotrveK  que  la  perte  de  Pey-pwtoat 
et  oit  aux  EJpagiîols  la  plus  favorable  ^  la 
plus  importante  conquête  qu^iis  puJJhttfoU'' 
ijaiter  dans  la  conjonSture  préfente.  Voici 
k  fondement  du  ridicule  paradoxe.  Il 
plaifoit  à  l'Auteur  de  fuppolQr,  que  Louïs 
content  duRouflillon,  aînn  de  cou vrir  le 
Languedoc ,  abandonneroit  bien*tôt  la 
Catalogne,  &  qu'il  ne  fe  mettroit  plus  en 
peine  d'en  fomenter  la  rébellion.  L'Hit 
torien  de  Richelieu  a  tiré  cette  particula- 
rité de  l'Italien  que  )e  cite  aflez  {buvent. 
.  L'exaditude  &  la  fidélité  ne  deman- 
doient-elles  pas  qu'il  rapportât  ce  que  le 
Mercure  Italien  ajoute,  que  l'imçerti- 
nent  écrit  fut  incontinent  fupprimé  ,  & 
que  le  Comte  Duc  l'ordonna  félon  toutes 
les  apparences? 

L'armée  Françoife  renforcée  des  vo- 
lontaires que  les  Evèqucs  d'Albi  &  de 
Nîmes  ,  Prélats  guerriers,  eurent  foin 
d'aâembler  par  ordre  de  Richelieu ,  alla 
jnettre  le  (iége  devant  Salces,  place  moins 
forte,  &  plus  dépourvue  de  vivres,  que 
Peppiçnan.  L'Llpagne  allarmée  de  la 
perte  mfaillible  de  toutleRouilUlon,  fai- 
îbit  deseâbrts  extraordinaires,  afin  de 
ja  prévenir.  Madrid ,  les  Provinces,  les 
Grands  animez  par  la  Reine  Elizabet  de 
France  ,  Princefle  d'un  courage  mâle  , 
d'un  zélé  ardent  &  fincére  pour  la  confer- 

vation 
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vatîon  de  la  Monarchie  de  Philippe  fon  154X. 
époux ,  contribuoient  à  i'envi  de  Pargent 
&  des  troupes  levées  à  leurs  dépens.    Le 
Comte  de  Monterey  revenu  depuis  peu 
de  fa  Viceroiauté  de  Naples  ,  avec  des 
tréfors  immenfes  ,  crut  fe  devoir  iigna- 
1er  en  cette  occafion.    Il  dépenfe  quatre 
cent  mille  écus ,  dit-on ,  à  lever  huit  cens 
Gentilshommes,  à  leur  acheter  des  che- 
vaux  &  les  autres  chofes  néceflaires.   Vi- 
vement folUcité  de  s^vancer  au-plûtôt 
avec  un  renfort  fi  confidérable ,  Monte- 
rey marche  à  petites  journées ,  fuivî  d'u* 
ne  troupe  de  comédiens ,  &  fe  délafle  de 
fon  pénible  voiagc ,  en  prenant  par  tout 
où  il  peut,  les  divertinemcns ,  que  fes 
bouffons  lui  peuvent  donner.    Une  ar- 
mée nombreufe  &lefte  s'aflèmbloit  près 
de  Tarragone ,  par  les  foins  d^Olivarez, 
qui  nullement  effraie ,  du  moins  en  ap? 
parence  ,  de^  la  perte  de  Perpignan ,  fe 
vantoit  ae  réduire  bien-tôt  les  Catalans, 
&  de  chaffer  les  François  hors  du  RoufliU 
'Ion.    Mais  pour  exécuter  ce  noble  pro- 
jet ,  il  devoit  donner  à  de  fi  belles  trou- 
pes, un  autre  Général ,  quéfon  Marquis 
de  Léganez ,  entièrement  perdu  de  répu- 
tation, depuis  la  levée  honteufedu  fiege 
de  Cazal ,  &  le  fecours  de  Turin  manqué. 
Le  Marquis  exilé  de  la  Cour,  étoit  venu       • 
à  Valence,  &  demandoit  inftammentlsi 
permi&on  de  fe  juftifier  auprès  du  Roi. 
Quelle  fiit  la  furprife  de  tous  les  boiis 
Efpagnols  quand  ils  virent  que  bien  loin 
de  punir  Léganez,comme  il  le  méritoit,on 
li  3  lui 
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j&fO.  lui  donnoit  le  commandement  de  Par- 
mée.  Le  Gnnte  Duc  avoit  afluré  Phi- 
lippe ,  que  les  mortifications  efliiiées  dans 
le  Monferrat  &  en  Piémont ,  rendroient 
Légane2  plus  vigilant ,  plus  aéKf ,  &  qu'il 
feroit  tous  fes  efforts ,  pour  recouvrer  la 
réfutation  ou'il  avoit  premièrement  ac^ 
quife  dans  les  Pais-Bas.  Mais  le  Mar« 
quis  ne  fe  mit  pas  trop  en  peine  de  ré- 
pondre aux  bonnes  efpérances  que  ion 
patron  avoit  données  de  lui. 

Il  quitte  le  camp  de  Tarragone  avec  fa 
lenteur  ordinaire ,  &  apprend  à  Fraga  -, 
que  les  François  font  maîtres  de  Salces , 
conformément  à  la  capitulation  accordée 
le  if .  Septembre  à  Quuroga  Gouverneur 
de  la  place.  Il  s'étoit  engagé  à  la  rendre 
le  29.  du  même  mois>  en  cas  qu'elle  ne 
fut  pas  fecourué.  Vid-on  jamais  tant  de 
foibleâe ,  ou  de  négligence  ?  Louis  tour* 
ne  fes  forces  principales  contre  le  RouC- 
fillon  :  il  7  va  lui-même  de  bonne  heure 
avec  Richelieu.  Cependant  Philippe  ne 
penfe  pas  à  pourvoir  de  vivres  les  places 
capables  de  faire  quelque  réiiftance.  Le 
Cardinal  prévenu  qu'après  la  conquèm- 
de  Perpignan  >  Salces  ne  feroit  plus  h  né« 
ceilaire ,  avoit  réfolu  de  la  faire  démolir. 
Mais  il  changea  d'avis  fiir  les  vives  re« 
montrances  du  Maréchal  de  Schombei^  ; 

Sue  la  place  étant  beaucoup  mieux  forti» 
ée^  depuis  que  les  Efpagnols  Tavoient 
reprife  lur  les  François ,  il  étoit  à  propos 
delà  laiifer  dans  le  même  état>  que  (ans 
elle  on  aiiroit  peine  à  toonferver  CoUou^ 

rei 
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tt\  &  que  durant  la  guerre  »  elle  feroit    1640» 
d'une  extrême  importance  à  la  ièureté  de . 
Perpignan. 

Pour  dédommager  Ton  Maître  en  quel-  Le  Marquis 
que  manière  de  la  perte  des  deux  meilleu*  ^«  Léganez 
res  places  du  Rouffillon^  le  Comte  Du<^^o'Jr^fl:x 
réfolut  de  prendre  Lerida  ville  de  Cata-^erLerida, 
logne  fur  là  Ségre.    Le  Marquis  de  Tor-  &  le  Mar^. 
recufe  chagrin  de  ce  que  par  la  nomina-chal  de  to 
tion  de  Léganez ,  on  lui  ôtoit  le  comman..  u  ®^j*" 
lement  de  farmce  en   chef,  &  per- £<,„"  rôbu. 
uadé  que  la  place  déi>ourvûë  d'une  non-  {^  àfe  re-^ 
le  garnifon  ,  pouroit  être  facilement  tirer, 
mportée  avec  un  peu  de  diligence ,  pro- 
?tta  de  profiter  d'une  occaHon  favorable 
efe  fienaler,  avant  que  Léganez  TeCic 
)int    II  s'avance  donc ,  laide  derrière 
lile  Maréchal  de  la  Motte-Houdancour, 
ai  le  côtoioit ,  s'approche  de  Lerida ,   , 
iconiioit  lui-même  le  pont,  &  comman- 
)  au  Marquis  d'Inojofa  de  l'attaquer, 
îs  Officiers  Efbagnols  informez  ^ue  Lé-  p^J'iPS^ 
nez  arrivera  bien-tôt  avec  trois  ^^^^  cbéiHeup^ 
evaux  &  cinq  mille  hommes  d'infante-  Aubery. 
^  ne  peuvent  foufFrir  qu'up  étranger  Ziv.r/. 
lève  au  Général  de  leur  nation  l'hon-  ^^I  ^ 
ur  de  la  conquête  projettée  dans  Ic^^^ 
nTeildu  Roi.  Inoiofa  découvre  lQde£^àTllifioire 
1  de  Torrecufe  au  Connétable  de  Ca(l(<«m^. 
î ,  &  aux  Marquis  de  Mortare  &  d'Ay-  ^'!^-  f^ 
e.     Endurerons-nous  y  difent  ces  qua-^'^^^^ 
Seigneurs ,  qu'mi  Italien  fe  fignale  aupriorau. 
udice  de  nôtre  Général  'f  Le  Roi  con-  Part.  IL 
de  ce  que  Ton'écufe  Paura  hienfervi.  ^^'  -^^f 
fera  peiU^tre  ^appeUer  le  Marquti^*^^^^^ 
li  4  à^ 
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^  y54a.  de  Léganez  à  ta  Cb//r ,  ^  nom  demeure^ 
ll'rï^nT  ^^'^  ^<^<^^  fof^  /p  commandement  de  cet 
étranger.  Non ,  non ,  déclofvns  lui  nette^ 
ment  y  qu* il  ne  faut  rien  entr étendre  avant 
Parrivée  du  Général  nomme  par  Sa  Majep 
té.  Inojora  retourne  à  Torrecufe.  Mon^ 
fieur^  lui  dit-il ,  les  principaux  Officiers  de 
Parxnée  demandent  que  le  Confeil  de  guerre 
foit  ajfemblé.  ^     * 

Torrecuiêy  con(ènt«  Pouvoit-il  s? en 
défendre?  Moeurs,  leurTemontra-t'il, 
vomfavez  qu'il  liy  a  pas  plus  de  huit  cens 
hommes  de  gm-nifon  dans  Lerida.  Nom 
emporterons  la  place  dans  un  ajfaut  impré^ 
vu.  On  y  a  ramajfe  tous  les  grains  de  la 
plaine  d'UrgeL  V armée  manque  de  vi- 
vres ,  Çj§  les  ennemis  font  tellemeftt  poflez^ 
quUls  peuvent  facilement  nom  couper,  tom 
les  convois.  Il  faut  donc  avoir  lesprovi-^ 
Jîons  enfermées  dans  Lerida.  Croiez-vom 
que  cela  foit  fort  difficile?  Mortare  & 
Inojofa  répondent  qu'on  ne  doit  pas  efpé* 
rer  de  fe  rendre  maître  de  la  place ,  fans 
Taffiéger  dans  les  formes ,  &  qu'un  aflaut 
coûtera  trop  de  gens  au  Roi.  Combien, 
Jdonfieur,  penfezrvom  ,  repliqu«  Torre- 
cufe  ,  que  Sa  Majeflé  en  poura  perdre  ? 
.  Deux  cejis  tout  au  plm.  fVen  mowra-tHl 
pas  davantage  dans  un  fiége  réglé?  En  un 
mot-,  c'eji  à  moi  de  commander  y  ^  jf 
prétens  emporter  Lerida  dans  un  afjaut. 
Monjieurj  reprend  Inojofa ,  on  ne  vom 
contejie  point  votre  pouvoir.  Cependant 
fîous  proteflons  contre  Pentreprije.  Je  vom 
entends  f  Mejfieurs,  dit  alors  Torrecufe. 

.lai 
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Xai  eti  rhonneur  de  vont  commander  juf-  154a. 
qiies  àpréfent.  M.  le  Marquis,  ajoùte- 
t'il  en  s'adreflant  à  Inojora  ,  nom  com^ 
mandera  tous  déformais.  Je  vous  remets 
le  bâton  ,  Monfietar.  Je  vas  prendre  tme 
pique  dans  le  régiment  de  M.  le  Comte  Duc. 
11  fe  retire  incontinent.  Les  foldats  té- 
inoignérent  hautement  leur  chagrin  de  la 
réfolution  du  brave  &  habile  Italien. 
Vive,  vive,  M.  de  Toiirecufe ,  crioit- 
on  d'ans  Parmée.  Pourquoi  quitte-t^il  le 
bâton?  QtCilvienne  le  reprendre.  Nous 
lîà  obéirons  plus  volontiers  quà  tout  autre. 
Cependant  la  Motte  renforcé  d'une  par-' 
tie  des  troupes  emploiées  aux  fiéges  de 
Perpignan  &  de  Salces ,  vient  fe  pofter 
de  telle  manière ,  qu'il  peut  empêcher 
que  Léganez  ne  joigne  l'armée  qu'lHOJofa 
cemmandoit  depuis  la  généreufe  retraite 
de  Torrecufe.  L'Efpagnol  effraie  du  voi- 
finage  des  ennemis ,  prie  l'Italien  de  re- 

{>rendre  te  bâton  ,^  &  protefte  que  toute 
'armée  eft  difpofée  à  lui  obéir.  Mon-^ 
jieur  ,  répondit^il  à  Inojofa  ,  hier  on  i'i- 
fnaginoit  qu^il  fCy  avoit  rien  i  craindre'^ 
^  je  n^étois  p(U  capable  de  commander. 
Vousvouscroiez  plus  habile  que  moi.  Ven^ 
nemi  s^eji  approché.  Montrez  votre  expé^ 
rience.  Faites  en  autant  avec  votre  bâton, 
que  fen  fei-ai  avec  ma  pique.  Elle  yfapdjs 
peu  contribué  à  quelques  avantages  renu 
portez  par,  les  armes  du  Roi.  Inojofa  n'o- 
iànt  fe  mefurer  avec  la  Motte  ,  pafle  la 
Ségre  fur  uai  pont  de  bateaux ,  &  fe  cam- 
pe lî  bien ,  qu'il  peut  attendre  feurement 
li  f  Tar- 
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1641.  l'amvéedeLéganez.    Le  Général  Fran. 
çois  profite  de  ce  mouvement,  jette  du 
renfort  dans  Lerida,  met  le  pont  en  état 
de  defenfe,  &  fe  campe  avantageufe- 

Xai  toujours  cbtoié  les  ennemis  'dit-il 
dans  une  lettre  du  ^  Odobre.  Sachant 
Vt'l fêtaient  campeT.  à  VtUe  -  Novetter^ 
dansledefem £q$éger  Urida,  k les  aS2i 
reconnottre  avec  ma  cavalerie,  pour  efTaier 
de  combattre  la  leur.  Mais  le  ne  pis  U, 
ftn^er  a  la  campante.  Après  a-Jr  cotu 
fidere  leur  camp ,  je  jugeai  que  pour  mieux 

fi'om^/«pl'*ce,iléM>itàproposdepa]ir 
£  fti W  Je  f ai  fait ,  %•  /«^^^ 
mis  Je/ont  retirez  vers  la  Tour  Je  Ségre. 

iLiZ'^T  '''"'/"'  '""'  ^"^  '  0^  ht- 
tens  a  au  ils  voudront  entreprendre.     Pat 

fcejjiie  de  toutes  fortes  de  vivres.    Le  pain 
leur  a  manqué,  &  nous  avons  pris  tous 
leurs  bmftW^  tous  leurs  moutons.    Dans 
une  lettre  du  6.  du  même  mois.    Je  fZ 
tigue  Us  ennemis  par  les  partis  de  cava- 
vJ'  *  ^I  .J  V^°^'  '^"  ^"*x  <:<i*ez  de  la 
'  r-T''  ^  ]e  les  tiens  comme  ajfiégez.  JDf- 
$uts  qu  ils  font  partis  de  Tairagone,  ils 
ont  perdu  plus  de  mille  chevaux ,  ?Sau. 
tant  d'infanterie.    Le  pont  de  Fraga  ell 
rompu,  ^ils  n^t  pà  encore  acheter  ci 
lut  de  Scarpe.     La  difette  des  vivres  eff 
gran4e  chez  eux  ,  ^  la  divijion  continue 
Pl«*  que  jamais  parmi  leurs  Généraux. 
Toutes  ces  cbofes  me  fonte /bérer  un  heu. 
reux  fuccés.    le  Maréchaf  nTfwS 
'^  trompé. 
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trompé.  Le  Marquis  de  Léganez  y  dit-H  164% 
dans  une  troifiémfc  lettre  du  1  q.  Odobre, 
(liant  joint  les  autres  Généraux  avec  fon  ar^ 
mée  y  ils  vinrent  tous  enfemble  m^ attaquer 
Mardi  dej-nier  7.  de  ce  mois.  Le  combat 
dura  depuis  dix  heures  du  matin  jufquer 
à  la  nuit.  Nous  y  eûmes  toutes  fortes  dUa^ 
vantages.  Les  ennemis  s^ étant  retirez^  je 
demeurai  maître  du  champ  de  bat aillej  fans 
qifils  puffent  retire}"  leurs  morts ,  qui  font 
au  nombre  déplus  de  quatre  cens.  Nous 
avons  pour  le  moins  foixantes  prifonniers^ 
tom  gens  de  condition  y  la  plupart  Cheva^ 
liers  des  Ordres  ^EJpagne.  Noui  n^ ayons 
perdu  que  quarante  hommes  tuez ,  ^  ew- 
viron  trente  prifonniers*^  On  a  pris  quan^ 
tité  de  cornettes  ^  de  drapeaux.  Les  «i- 
ntmis  nous  ont  enlevé  trois  petits  faucon--* 
veaux  i  mais  nous  en  avons  aujjî  gagné  des 
leurs.  Ils  font  à  Préfent  dans  leurpojfe 
vers  la  Tour  de  Ségre.  Jattens  ce  qu^ils 
voudront  faire.  On  s*en  pouroit  tenir  à 
ce  récit  du  Général  de  France.  Voions 
cependant  les  autres  circonftances  rap- 
portées dans  le  Mercure  Italien. 

Après  la  jonétion  de  Léganez ,  &  des 
autres  Généraux  de  Philippe  ,  l'armée 
Espagnole,  ditPAuteur,  ie trouva  forte 
de  dix-fept  mille  hommes  de  i)ied,  d^ 
quinze  cens  ilragons  ,  de  (ix  mille  che- 
vaux ,  &  de  quarante  pièces  de  canon.  . 
La  Françoife  inférieure  en  nombre,  mais 
compofée  de  foldats  aguerris ,  étoit  d'en- 
viron huit  mille  hommes  d'infanterie ,  & 
quatre  mille  de  cavalerie.  Léganez  ja- 
li  6  loux 
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I^.  loux  de  la  réputation  &  de  Peftime  que 
Torrecufe  avoit  acquîft  dans  rarmée ,  & 
irrité  de  ce  qu'un  étranger  a  formé  le  pro- 
jet de  lui  ravir  Phonneur  de  la  conquête 
de  Lerida ,  que  le  Général  Efpagnol  croît 
aflurée ,  lui  donne  toutes  les  mortifica- 
tions imaginables ,  &  l'oblige  à  prendre 
le  parti  d'aller  trouver  le  Roi  à  Sara- 
gofle.  Quand  je  ferois  (h-  de  fùbjuguer 
toute  la  France  avec  lejecours  de  cet  Ita^ 
lien  y  difoit  le  Marquis  ,  je  ne  voudrois 
p/u  lefouffrir  dans  mon  armée.  .  Il  écrivît 
même  à  la  Cour,^  qu'il  ne  feroît  aucune 
fondtion  de  Général,  fi  Torrecufe  de- 
meuroit  plus  long-temps  auprès  de  lui. 
Les  foldats  indigjnez,  &  découragez, 
crioient  contre  Léganez.  Non  contetit 
de  tout  perdre  par  fa  lenteur  ^  par  fa 
négligence  ,  diloit-on ,  //  écarte  Phomme 
le  plia  capable  defuppléer  à  fa  malhabileté. 
Torrecufe  va  donc,  à  la  Q>ar.  Philippe 
tâcha  de  le  conlbler  en  le  fàifant  Grand 
d'Efpagne,  &  en  lui  acordant  la  permit 
fion  d'aller  pour  quatre  mois  dans  le  Ro* 
iaume  de  Naples  fon  païs.  Dégoûté  du 
monde ,  il  fe  ht  Capucin.  Du  moins,  le 
bruit  en  courut ,  comme  on  le  voit  dans 
une  lettre  du  Maréchal  de  la  Motte-Hou- 
dancour  écrite  le  29.  Novembre. 

Léganez  fier  de  fà  fupériorité  marcha 
droit  aux  ennemis  dans  le  deflem  de  les 
combattre.  Leur  Général  avantageufe- 
ment  pofté  ,  l'attend.  L'aile  droite  de 
l'armée  Françoife  eft  d'abord  enfoncée. 
Au  lifeu  de  profiter  de  cet  avantage ,  l'Ef- 

pagnol 
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pagnol  donne  temps  aux  ennemis  de  fè  idfSt» 
rallier.  Ils  retournent  alors  avec  tant  de 
bravoure  &  d'impétuofité  ,  que  Pavant- 
garde  Efpagnole  eft  enfoncée,  &  le  corps 
de  bataille  mis  en  défordre.  Léganez  (e 
retire  à  la  faveur  de  la  nuit  &  d'une  hau- 
teur. Houdaincour  fe  va  pofter  dans  le 
champ  dé  bataille  comme  viéloricux.  Ce- 
pendant le  Général  Eftagnol  écrit  à  la 
Cour  que  Pennemi  eft  battu.  On  le 
croit  \  du  moins  ,  on  en  fait  femblant. 
Les  Cardinaux  Spinola  &  Trivulce  arri- 
vé depuis  peu  de  Milan  à  la  Cour ,  tous 
les  Grands  excitez  par  le  Comte  Duc, 
vont  féliciter  Philippe.  Bien-tôt  defabu- 
fé ,  non  feulement  par  la  retraite  de  Lé- 
ganez, qui  n'ofant  affiéger  Lerida  fe  con- 
tente  d'emporter  quelque  place  peu  con- 
lîdérable ,  mais  encore  par  la  diflipation 
de  fa  belle  armée ,  Téduite^à  une  u  gran- 
de difette  de  vivres ,  que*pendant  trois 
jours  on  n'y  mangea  que  de  la  cliair  d'âne 
&  de  fort  méchant  bilcuit ,  Philippe  dit 
gracie  fbn  malhabile  Général ,  le  fait  en- 
fermer à  Confuegra ,  lui  donne  enfin  à  la 
follicitation  de  la  Marquife  fon  époufe, 
leur  maifon  de  Madrid  pour  prilbn.  Je 
trouve  dans  le  Mercure  Italien  ,  qu'une 
raillerie  du  Maréchal  de  la  Motte  rappor- 
tée au  Roi  d'Efpagne ,  acheva  de  le  dé- 
terminer à  pimir  Léganez.  Si  Sa  Majef. 
té  Catholique ,  dit  le  Général  François , 
a  récompenfé  le  Marquis  de  Torrecufej 
pOM' avoir  manqué  par  lajaloufie  des  Of^ 
Jiciers  Ejpagmls  ^  d'emporter  Lerida  j  il 


dby  Google 


7TS      HISTOIRE    DE 

16420  eSjttfie  que  k  Roi  mon  Maître  récompenfe 
le  Marquis  de  Léganez  j  dont  la  lenteur  a 
fauve  la  même  place.  Le  Maréchal  de  Br&« 
té  ne  iouit  pas  long-temps  de  la  Viceroiaiu 
té  de  Catalogne.  Soit  que  les  habitans 
du  pais  ne  fiâent  pas  contens  de  lui  >  (bit 

Su^on  ne  le  crût  pas  afiez  habile ,  pour 
éfendre  la  Province  contre  lesElpagnols, 
il  (ut  rappelle  en  France  vers  le  mois 
d^Aoftt.  ^  Don  Jo(èph  Margarit  Catalan, 
ennemi  hiré  des  Caftillans  ,  eut  la  corn* 
inidion  de  faire  les  fonâions  de  Viceroi, 
julques  à  ce  que  le  Roi  en  nommât  un. 
On  crut  que  le  Maréchal  de  la  Motte 
remplirent  fort  bien  la  idace  vacante.    U 
va  donc  en  prendre  pofl^lHon  à  Barcelone 
le  4.  Décembre. 
Prifc  de       Rididieu  arrive  de  Fontainebleau  à 
£**J[^'V  Paris  avec  le  Roi,  fcMrmoit  de  nouveaux 
aQ^pU-  pl^i^  ^^  guerre  &  de  conquêtes,  iur  les 
cetealti-   bonnes  nouvelles  qu'il  recevoit  deCata* 
^  logne ,  dltalie ,  &  d'Allemagne.    Enflé 

de  tant  d'heureux  fuccjès ,  il  ne  penibit 
à  rien  moins ,  qu'à  la  ruine  entière  de  la 
Mailbn  d'Autriche  &  à  rendre  U)uïs,  di« 
^'^"ïïî  (ons  mieux,  à  (è  rendre  lui-même,  naaî- 
*|-^[^?*^tre  de  toute  l'Europe.  Cet  homme  mou- 
HifioM'ii  ^"^  ^^  flattoit-il  donc  de  vivre  aflèa 
GuMiio  long-teinps ,  pour  voir  l'exécution  de /es 
Frionoo.  chimériques  projets  ?  Non  content  de 
^l^nt  s'enrepîûtre  dans  (on  cabinet ,  ou  dans 
Mercuriô  ^^^  ^^^ ,  il  Ics  décide  tout  publiquement. 
éUPtturio  Le  ij*.  Novembre  il  fait  repréfenter  une 
iSïrf.  7W.  impertinente  comédie ,  mie  tous  les  gens 
i/.i;ift.//.  4e  bon  &ns  aur<4eht  fij^ée^  s'ils  Vtu{^ 

fent 
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iènt  ofé.    En  voici  le  (ujet  &  les  prîncî-  164a.- 

i)aux  perfonnages.  ^  jEVirq^f  Princefle  bel- 
e  &  d*un  rare  mérite ,  avoit  plufieurs 
amans.  Les  plus  conGdérables  &  les 
plus  empreflez,  étoient  Ihére  &  Frm^' 
don.  Après  plufieurs  intrigues  ,  la 
bravoure  &  les  excellentes  qualitez  de 
celui-ci,  le  font  préférer  a  fon  plus 
redoutable  rival.  -Les  campagnes,  les 
vidoires  ,  les  prifes  de  villes  ,  tous 
les  événemens  depuis  la  rupture  entre, 
les  deux  Couronnes ,  jufques  à  1»  con- 
fpiration  de  Cinq. Mars,  trouvèrent 
leur  place  dans  la  comédie.  Le  plan 
étoit  apparemment  de  la  façon  de  Ri- 
chelieu, qui  fe  piquoit  de  bon  goût 
pour  les  pièces  de  théâtre.  Il  eft  aflez 
mtelligible  de  lui-même  ;  un  commentai- 
re feroit  fuperflu.  Sous  le  régne  du  Fils 
de  celui,  dontj*achévcrHiftoirc,  Fratu 
eion  s'elt  flatte  d'être  bien-tôt  l'amant 
heureux  it Europe.  Mais  par  malheur, 
àmefureque  Louis  XIV.  eft  avancé  en 
âge ,  il  a  fenti  que  la  fortune  femblable 
aux  Courtifanes,  abandonne  les  vieil- 
lards, &  s'attache  aux  jeunes  gens.  C'eft 
ee  que  Charles-Quint  difoit  dans  fbn  cha- 

frin ,  des  avantages  qu'Henri  H.  Roi 
e  France  plus  jeune  que  lui ,  remportoit 
fur  un  Empereur  chéri  de  la  fortune  dans 
la  fleur  de  fon  âge ,  &  méprifé  d^elle ,  à 
mefiiregue  les  forces  de  fon  corps  &  de 
fon  eJprit  diminuèrent. 

Les  progrès  du  Prince  Thomas  de  Sa- 
voie ,  &  du  Duc  de  Longueville  dans  le» 

Pié- 
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1642*  Piémont  &dansie  Milanois,  augmen^ 
térent  extrêmement  les  efpérances  de  Ri- 
chelieu. Le  traité  de  Tl)omas  avec  la 
France  étant  conclu ,  dit  le  Maréchal  du 
Plefly  dans  fes  Mémoires ,  le  Prince  entre 
dans  lefervice  du  Roi  fans  attendre  qtCil 
ait  reçu  la  commiffjon  décommander  Par-* 
tnée  ,  ^  pour  Peytgageir  davantage  à  fi 
déclarer ,  le  Comte  du  PleJJy  ^  Us  autres 
Maréchaux  de  Camp ,  lereconnoijfent.  On 
lui  donne  un  corps  de  troupes  ^  à  lafa^ 
veur  de  tannée  qui  le  couvre ,  U  fait  le 
fiége  de  Crefcentino ,  ville  du  Marquifat 
dTvrée  fur  le  Pô.  Aflez  vîgoureùfement 
défendue  par  les  Efpagnols ,  elle  fe  ren- 
dit dans  lej  mois  d'Août ,  un  peu  avant  la 
célébration  du  mariage  de  Maurice  Prin- 
ce ,  autrefois  Cardinal  de  Savoie ,  avec 
la  Princefle  Louife  fa  nièce.  Véruë  ville 
fituée  vis-à-vis  de  Crefcentino ,  fut  em- 
portée par  le  Marquis  de  Pianezze  Géné- 
ral des  troupes  de  Charles  Emmanuel 
Duc  de  Savoie,  vers  la  fin^ d'Odobre  > 
pendant  que  les  Efpagnols  étoient  occu- 
pez  à  défendre  le  Ducné  de  Milan ,  atta^ 

Sué  par  le  Prince  Thomas ,  &  par  le  Duc 
e  Longueville  ,  envoie  de  France  au 
mois  d'Août  en  Italie ,  pour  y  remplir  la 
place  du  Duc  de  Bouillon  prifonnier.  A- 
près  l'arrivée  de  Longueville  ,  on  déli- 
béra fur  ce  qui  fè  feroit  dans  la  fuite  de 
la  campagne-  Le  fiége  de  Nice  de  la  Pail- 
le ville  du  Monferrat  fut  réfolu.  Le 
Comte  du  PleJJy ,  dit-il  encore  lui-même, 
commença  ^y  faire  lesfonSionsde  la  char^ 
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pf  de  Lieutenant  Général ,  dont  le  Duc  de  i6^ 
Longueville  lui  avoit  apporté  la  commit 
fion.  Conwie  il^avoit  g^-ande  connoiffimce 
des  fié^es ,  il  contribua  fort  à  faire  avaju 
cer  celui-ci  y  dont  la  fin  fut  fuivie  d'une  etu 
treprife  fur  Novare ,  dans  le  Duché  de 
Milan.  Le  ?.  Septembre  le  Baron  de 
Batteville  rendit  Nice  lie  la  Paille.  QpeU 

Îues  années  auparavant,  S.  Pol Officier 
jrançois  afliége  dans  la  même  place  par 
lié  Marcjuis  de  Léganez,  l'a  voit  rendue  > 
à  condition  que  la  garnifbn  auroit  la  li^. 
berté  de  fe  retirer  à  Cazal.  S.  Pol  en- 
tendoit  la  capitale  du  Monferrat ,  &  le 
Général  Efpagnol  le  comprenoit  fort 
bien.  Mais  par  une  équivoque  indigne 
d'une  perfonne  de  fon  rang ,  il  dit  après 
que  S.  Pol  fut  fortî  de  la  place ,  que  le 
Commandant  &  fa  garnifon  pouvoient 
aller  à  CazaUMaggiore  dans  le  Cremo^ 
nois ,  &  qu'il  n'a  voit  jamais  promis  de 
les  faire  conduire  à  Cazal  dans  le  Monfer- 
rat Pour  venger  S.  Pol ,  le  Prince  Tho- 
mas commanda  que  la  garnifon  Efpagno- 
le  fut  menée  par  le  Dauphiné  dans  la 
Franche. Comté,  dont  Batteville  étoit 
originaire. 

Toute  formée ,  pourfuit  du  Plefly  jfe 
'  porta  aufiége  de  Novare^fans  auti-e  fruits 
que  celui  £ètre  éloignée  de  Tortone ,  qu^on 
réfolut  en  même-temps  de  prendre.  On  crut 
que  la  grande  dijance  d'une  place  à  Pau^ 
tre ,  donneroit  lieu  d'invejlir  facilement 
celle-ci ,  avant  qu^èlle  pât  être  munie  des 
chofes  nécejfaires  a  fa  aéfenfe.    Le  Comte 

du 
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l&pu   du  Flejfy  eus  ajjez  Je  part  à  cette  rifohi- 

tion ,  comme  à  tout  le  rejle  dufiége.     On 

fait  quelles  furent  les  dé^cultez^  Pour  y 

donner  une  heur eufe  fin  ^  ^  les  fatigues 

extraordinaires  que  le  Comte  du  Flefjy  ew- 

durapendant  le  cours  de  cette  rude  entre^ 

prife.    Ilprenoitfoin  de  toutes  les  attaques^ 

^  n'épargnoit  ni  fa  peine ,  ni  fa  vie ,  qfiH 

^le  la  mauvaifefaifon  n^ènipêchât  point  la 

réduSHon  de  cette  importante  place  y  que 

t armée  ennemie  voulut  fecovrir  à  force 

ouverte.     Une  hauteur  qui  nefeput  enfer- 

•    jner  dans  la  ctrconvallation ,  auroit  été  de 

grande  utilité  aux  EJpa^nols ,  s'ils  s'enfuf 

fmt  faifis.    Le  Comte  du  Plejjy  confeilla  de 

t occuper.    Vatmée  y  fut  mije  en  bataille 

fi  avantageufement  y  que  les  ennemis  n'ofi- 

rent  nous  attaquer.   S' étant  retirez  durant 

la  nuit  y  ib  prirent  un  autre  pofle  y  pour 

tenter  une  autrefois  lefecours  de  la  place. 

Mais  à  leur  vite  y  &  par  la  vigilance  du 

Comte  du  Fleffy ,  à  qui  les  Généraux  laif^ 

foient  le  principal  foin  de  cette  affaire  ,  le 

Gouverneur  capitula.     Oitfeut  dire  qu'a* 

vont  que  d^ entrer  enpojfejjtonde  Tortoncy 

nom  nous  vimesplus  d'une  fois  en  état  de  ne 

rien  ejpérer.  La  place  étoit  fi  avancée  dam 

le  pais  ennemi ,  que  les  convois  ne  paffoient 

quavec  une  extrême  peine  au  camp  des 

qffiégeans.    Sans  les  blés  quife  trouvèrent 

dans  la  ville  y  il  eàtété  impojfible  défaire 

fuhfijer  Parmée.    Aujfile  Comte  du  Plejjy 

fiavoit'il  fondé  fon  avù  que  fur  ce  qu'il 

étoit  ajfuré   de  prendre  la  ville  en  deux 

jours,  &  dy  trouver  une  grande  abon* 

dame 
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êance  de  vivres.  Mais  Comme  les  armées  164*. 
éloignées  du  Roi ,  n'ont  pas  ordinairetnent 
des  équipages  d^  artillerie  fort  confidérableSy 
^  qu'il  n*y  en  a  jamais  qui  le  [oient  ajfezy 
pour  conduire  des  la  première  voiture  tou* 
tes  les  chojes  nécejfaires  à  unjiége ,  le  défaut 
de  munitions  de  guerre  ^  J^ outils  y  ^  de 
canons ,  fut  Ji  grand  en  celui-ci^  que  fi  nom 
tnjjïons  voulu  avoir  devant  nom  tout  ce  qui 
manqmity  on  n^  eut  jamais  fofmé  ce  dejfein^ 
ni  beaucoup  d! autres.  Mais  le  Comte  du 
Tlefjy  &  les  braves  gens  qui  compofoieytt 
r armée  y  acoùttmtez  à  entreprendre  y  fcots 
avoir  tom  leurs  befoinsy  ne  s^étonnéreni 
point  de  ces  difficuftez.  Ceji-pourquoi  le 
Prince  Thomas ,  ^  le  Duc  de  Longueville 
ajfez porté  de  lui-mime  aux  réfolutions  vi^  ' 
goureufesy  ne  furent  point  rebutez*  De 
manière  qu^ après  plufieurs  convois  amenez 
des  frontières  du  Monf errât ,  oit  il  falloii 
aller  Prendre  ce  qui  nom  étoit  néceffatrey  on 
vint  a  bout  de  Pentreprife. 

Puis  que  ce  Seigneur  a  plutôt  écrit  çout 
informer  la  poftérité  de  les  belles  adBons 
&  de  ion  habileté,  que  pour  nous  apprcn» 
dre  les  circonftances  des  événemens  dont 
il  parle,  cherchons-les  ailleurs  >  que  dans 
fes  Mémoires.  Il  en  omet  ici  ime  y  qui 
rend  fon  récit  obfcur  &  embarafle.  On 
eft  fiirpris  d*abord  qu'un  Officier  qui  ft 
vante  d'une  fi  grande  connoijfance  desfié^ 
ges  y  ait  afluré  de  prendre  en  deux  jours 
une  place  qui  fe  défendit  près  de  deux 
mois.  Le  Comte  du  PlelTy  auroit  éclair- 
û  cela  en  nous  marquant  que  la  trenchée 

»    .  aiaut 
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l6i41.    liant  été  ouverte  devantTortone  le  4.  Oc- 
tobre ,  les  Elpagnols  abandonnèrent  la 
ville  où  il  y  avoit  du  blé,  fix  ou  (èpt  jours 
après,  &  que s'étant  retirez  dans  le  châ- 
teau,  ils  s'y  défendirent  julcjues  ^uzy^ 
Novembre.    Le  Comte  de  Sirvela  Gou- 
verneur de  Milan  effiraié  de  la  perte  d'u- 
ne place  y  qui  domie  entrée  aux  François 
dans  le  coeur  du  Duché,  dépèche  des  cou- 
*  tiers  à  Venife ,  à  Florence ,  à  Naples , 
crie  au  fecours ,  mande  àValence  les  Ré- 
fidens  de  la  République,  duGrand^Duc, 
de  quelques  autres  Princes ,  &  leur  re- 
montre que  fi  le  Roi  de  France  envahit 
une  fois  le  Milanois ,  c'en  eft  fait  de  tou- 
te riûlie ,  que  la  neutralité  n'eftplus  de 
iaifbn,  &  que  chaque  Souverain  doit 
penfer  à  fa  propre  confervation.    Quelle 
mUarme  ne  prit  -  on  pas ,  ajoûta-t'il ,  lois 
qu^on  s^tmaghtM  que  le  Roi  mon  maitre 
fritenioit  f emparer  de  la  Valteline  ^  du 
Monf  errât  ?  Les  progrès  de  la  France  doi^ 
vent'ib  cttufer  moins  dejaloujie  ?    Depuis 
que  les  Rois  ^Ejpagne  poJfédentPar  droit 
de  fiiccejjîon  y  ou^invejUturej  des  Souve- 
rainetez  en  Italie ,  ilsfe  joM  contentez,  de 
ce  qui  leur  appartenoit  iégitimetnent^  ils 
ont  permis  que  chaque  Pnnce  jouit  libre-^ 
ment  defon  bien.    Doit^n  attendre  la  mê* 
me  moderationy  de  P inquiétude  ^dePam^ 
hition  Françoije?   Lieu  commun,  dont 
les  deux  G>uronnes  fe  fervent  également 
Tune  contre  l'autre,  félon  que  la  fitua- 
tion  de  leurs  afiàires  le  demande.    Les 
Miniftres  de  la  Maiion  d'Autriche  décla- 
ment 
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ment  maintenant  &  avec  grande  raifon  i54a« 
contre  les  vaftes  defleins  de  la  France. 
Ceux  de  cette  Couronne  s'efForcent  de 
leur  côté  d'effiraîer  encore  les  gens ,  de 
l'ambition  demefurée  de  Charles-Quint, 
de  Philippe  fon  fils  ,  de  Ferdinand  II.  & 
de  leurs  defcendans. 

Le  Gouverneur  de  Milan  aflèmbloit 
alors  une  armée  de  fept  mille  hommes  de 
pied  &  de  trois  mille  chevaux ,  (ans  les 
milices  du  pafe  ,  prefqu'égale  à  celle  des 
François ,  qui  ri'avoient  pas  plus  de  dou« 
ce  mille  hommes ,  &  fe  préparoit  à  mar« 
cher  au  fecours  de  la  citadelle  deTortone. 
Afin  de  couper  les  convois  aux  afiié- 
geans ,  Sirvela  fit  prefler  inflamment  les 
Génois ,  de  fe  déclarer  en  faveur  de  l'Et 
pagne,  &  d'emoècher  aue  les  convois  def. 
tinez  à  lafubfiltance  de  l'armée  François 
fe,  nepaflalfent  par  leurs  Etats.  Trop 
prudens  pour  irriter  une  Couronne  fu- 
périeure ,  le  Doge  &  le  Sénat  répondent, 
qu'ils  demeureront  dans  les  termes  de  la 
neutralité  jpromifei  Sirvela  s'avance  vers 
la  fin  d'Oaobre  à  la  tète  de  fon  armée,  & 
s'approche  des  François  qui  l'attendent 
en  bonne  contenance.  Après  quelques 
efcarmouches ,  où  les  Efpagnols  ont  du 
defavantage,  le  Gouverneur  craint  de  , 
bazarder  une  bataille ,  dont  la  perte  fs. 
roitfuivie  de  celle  du  Milanois ,  fe  retira 
&  ne.penfe  plus  qu'à  intercepter  les  con- 
vois qui  viendront  aux  ailiegeans,  &à 
jetter  quelque  fecours  dans  la  citadelle. 
Quatre  cens  hommes  y  entrèrent  heu- 

reufc* 
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l54a.  reufement  le  if .  Novembre.  Mais  les 
François  écoient  déjà  (i  avancez  ,  &  la 
brèche  faite  au  corps  de  la  place ,  écoit  (î 

Sande,  que  Don  Emmanuel  Sanchez  de 
uevara  Gouverneur  fut  obligé  de  capi- 
tuler le  V-  Novembre  avec  le  Duc  de 
Longueville.  Par  le  traité  de  Louis  &  du 
Prince  Thomas  ,  les  conquêtes  qui  fe  fe- 
roient  dans  le  Duché  de  Milan,  dévoient 
appartenir  à  celui-ci.  Le  Roi  cède  d'au* 
tant  plus  volontiers  Tortone  à  Thomas, 
queSaMajefté  veut  témoigner  aux  Prin- 
ces dltalie,  (qu'elle  ne  penfe  point  à  s'a- 
grandir au  delà  des  Alpes  >  mais  à  y  faire 
tout  au  plus  un  Souverain  feudataire  de 
{a  Couronne.  Le  Prince  ne  devoit  po£. 
leder  Tortone  &.les  autres  places  conqui- 
fès  dans  le  Milanois ,  que  comme  un  fief 
relevant  de  1  a  Couronne  de  France.  Vé- 
rué  fut  remifèen  même  tetnj^s  au  jeune 
Charles  Emmanuel  Duc  de  bavoie. 

J>  Comte  du  PleJJy^  dit  enfin  ce  Sei- 
gneur toujours  occupe  à  faire  Ton  pané- 
gyrique, aiant  conduit  lefiége  de  Tortone^ 
M*  acquit  la  gloire  de  fokniettre  à  PobiÏÏl 
Jance  au  Roi  une  place ,  que  le  nomhe  de$ 
affîégez  y  leur  valeur ,  les  fortifications^  les 
nécejfîtez  extrêmes  de  toutes  fortes  demu^ 
.  nitions  de  guerre  dans  notre  campy  ^  fur 
tout  la  rigueur  de  lafaifon ,  ordinaire  à  la 
fin  du  mois  de  Novembre  ^fembloient  met^ 
tre  dans  une  entih'efewreté ,  le  Roi  lui  en 
fut  bon  gré.  A  rifjué  de  cefiége ,  les  glo- 
rieufes  peines  duComte  auroient  étéréconu 
payées  du  bâton  de  Maréchal  de  France ^  fi 
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le  Cardinal  de  Richelieu  eut  été  informé  de  t&fX 
cette  conquête  av(U2t  fa  mort.  V armée  fi 
retira  dans  le  Piémont ,  ^  du  Plejjy  en 
Frofice.  Le  Roi  qui  Phonoroit  déjà  bien^ 
veiUance  j  Py  3^  venir  ,  afin  de  rendre 
compte  des  araires  £  Italie  à  Sa  Majejfé» 
Te  ne  fai  pourmioi  le  Comte  qui  fervpit 
fous  le  Prince  Thomas  &  le  Duc  de  Lçn- 
gueville  ,  Généraux  habiles  &  cxperi* 
mentez ,  s'attribue  fi  hautement  la  gloire 
de  la  prife  de  Tortone.  N'eût-il  point 
parlé  plus  exaâement ,  s'il  eut  dit  q^ue 
Tes  glorieufes  peines  durant  le  Gége,  join- 
tes au  grand  mérite  d'avoir  arrêté  le  Duc 
dcBouillon,auroient  pu  fervir  de  prétexte 
à  Richelieu  ^ever  une  de  fes  créatures 
à  ladi^îté  "Maréchal  de  France? 

Le  Cardinal  ne  fut  guéres  moins  con-Progr&de 
tent  du  progrès  des  armes  de  Suéde  enTorftenfon 
Allemagne ,  que  des  conquêtes  de  fon  2^^i'^  11* 
Maître  en  Italie.    Torftenfon  Général  £^|„"S^^- 
decette  Couronne  remporta  cette  année LeMaréchal 
deux  grandes  vidoires,  en  Siléfie&endc  Gué- 
Saxe  près  de  Leipfick,  endroit  plus  d'u^^"**î*  5**P- 
ne  fois  fatal  à  la  Maifon  d'Autriche.  Di-f„'?^^'  ^^ 
gne  fuccefleur  de  Bannier ,  il  réfolut  au 
commencement  du  printemps,  d'aller  en 
Siléfie ,  d'où  les  Suédois  avoient  été  chaC- 
fez.    Son  armée  en  bon  état,  fe  trouvoit 
forte  de  dix-huit ,  ou  vingt  mille  hom-  ffijtaire  ék 
mçs.    Il  emporte  avec  aâëz  de  rapidité  itfar/ciui/d^ 
Glofgawjou  GloJgolaw*"  ville  conudéra-  Ç?^''^;» 
ble;  &  plufieurs  autres  places.  Lorsqu'il^'  l  ^^' 
étoit  occupé  au'fiége  de  Schweidmu ,  i^,  xi.    * 

Fran- 
^  Gnmd-Glogaw. 
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i6i42.  Frai^ois  Albert  Duc  deSaxe-Lawcm- 
^^Mfthouïg  s'avan^  au  feoours  des  affilez. 
^ail^j&li  L'Empereur  Ferdinand  IIL  avok  donné 
f^^!^^      ]t  ooramandemttit  de  Ton  armée  en  cette 
lik.XJF.  Province  à  un  Prince  Proteftant  j  foît 
^«n^ifif/b-que  la  Cour  de  Vienne  crût  que  ceux  de 
^^^fjf  aœcmeRel^on,  qui  avoient  pris  parti 
f^         dans  les  troupes  Impériales  ,  lui  obéî- 
Bi^i^  a  foient  plus  volontiers ,  foit  qu'elle  £e  flat* 
^tmidê       tât  que  François  Albert  qui  fervic  autre- 
i*"*^     fois  fous  le  Roi  Guftave  Adolphe ,  pou- 
S^///    ^^^  attirer  à  lui  les  AUemans  enrôliez  au 
MtTcmriê  A*  fervice  de  la  Couronne  de  Suéde.    Tort 
ffiiwi#^tenfon  averti  de  la  mardie  du  Général 
n.  Ttfm,ll  de  l'Empereur  ,  s'avance  au  devant  de 
JJà.IIJII.\^ ^  Tattaque ,  &  le  déf^vers  le  com- 
mencement de  Juin.    Trms  mille  Impé- 
îiaiix  demeurèrent  prifonniers ,  ou  for  la 
place.    Le  Duc  blette  fut  du  nombre  des 
prifonniers ,  &  mourut  enfoite  de  tes 
bleffiires.  ^  Le  Suédois  pourfoit  l'ennemi 
qui  fe  retire  dans  la  Moravie ,  y  entre  • 
prend  Olmutz ,  &  envoie  des  partis  jut 
ques  à  (ix  milles  de  Vienne.    Pîcolomim 
Général  de  l'Empereur  ramaflè  prompte- 
^  ment  une  aflèz  bonne  armée ,  repoufle  le 
Suédois  affî)ibli  par  plufîeurs  fîéges  »  & 
par  les  gamifons  laiflees  dans  les  places 
conquifes,  reprend  Olmutz ,  va  cherdiar 
Torllenfon  dans  la  Siléfie ,  &  renforcé 
des  troupes  que  l'Archiduc  Leopold  Guil- 
laume frère  de  l'Empereur,  lui  amène  à 
propos  9  oblige  le  Suédois  à  lever  le  fiégc 
mis  devant  Brieg. 
Leopold  &  Picolomini  ne  forait  pas 

long. 
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long.jtemps  fupéricurs.  Torftenfon  réta-  1641. 
blit  fes  troupes  diminuées  ,  tâche  inilti- 
lement  d'attirer  Pennemi  au  combat, 
marche  vers  la  Mifnie,  &  afliége  Leip- 
fick.  L'Archiduc  &  Picolomini  courent 
promptement  au  fecours ,  &  s'avancent 
en  ordre  de  bataille  près  du  camjp  des  aC 
fiégeans.  Torftenfon  ne  la  refufe  pas , 
&  Tes  défait  le  2?.  Odobre.  Ils  perdi* 
rent  cinq  mille  hommes  tuez ,  ou  prifon. 
niers.  Le  Suédois  retourne  au  uege  de 
Leipfick  commencé ,  &  la  place  fe  rend  à 
compofition  leaf.  Novembre,  conquête 

Îui  lui  ouvroit  l'entrée  de  la  Bohême  & 
e l'Autriche,  fi  fon  armée  afFoiblie  une 
féconde  fois ,  fe  fût  trouvée  en  état  d'y 
pénétrer.  Ferdinand  effraie  envoie  de- 
mander du  fecours  au  Pape,  &  au  Sénat 
de  Venife ,  pour  défendre  Vienne,  difoit- . 
il,  &  pour  empêcher  que  les  Proteftans 

Îortent  leurs  armes  viaorieufes  en  Italie. 
Frbain  plus  attentif  à  l'avancement  de  fes 
neveux,  qu'à  la  feureté  de  la  Communion 
dont  il  fè  dit  le  Chef,  s'excufe  fur  Tcm-. 
baras  que  lui  caufe  Farnéfe  lîuc  de  Par- 
me $  &  les  Vénitiens  répondent  que  l'am- 
bition des  Barberins  donne  tant  de  jalou^ 
fie  aux  Puiflànces  liguées  pour  la  défen-r 
fe  d'un  Prince,  qu'ils  veulent  opprimer, 
que  la  République  rie  fe  trouve  jpas  en 
état  de  fecourir  fa  Maifon  d'Autriche.  Si 
cette  circonftance  eft  véritable  ,  Ferdi- 
nand n'eut-il  point  d'abord  une  peur  pa- 
nique? Outre  3ue  la  faifon  étoit  tro^ 
avancée ,  la  Reine  de  Suéde  &  fon  Gène- 
TomeX.  Part.  IL      Kk  rai 
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164t.  rai  preflbîent  le  Maréchal  deGuébrîant, 
d'aller  inceflamment  joindre  l'armée  Sué* 
doife^  qui  fans  le  fecours  de  la  France 
ii'étoit  pas  en  état  de  profiter  de  la  vic- 
toire.  Louis  &  fon  Miniflre  étoient  bien- 
aifes  à  la  vérité,  de  réduire  laMaifon  d' Aiw 
triche  à  la  néceilité  de  faire  une  paix  tel- 
le (ju'ils  la  fouhaitoiént,  peut-être  de  la 
voir  entièrement  abbaiUee.  Bien  loin  de 
vouloir  aider  la  Couronne  de  Suéde  à 
conquérir  l'Italie,  fonagrandiflement  en 
Allemagne  leur  donna  fouvent  de  l'in- 
quiétude &  de  la  jalouGe.    Mais  tel  étoit 
le  ftile  ordinaire  de  l'Empereur  &  du  Roî 
d'Efpagne.    Ils  n'avoient  point  d'autres 
ennemis  que  les  hérétiques ,  ou  les  fau- 
teurs de  1  héréfie.    La  France  parle  au- 
jourd'hui le  même  langage.    Ceux  qui 
s'oppofent  auç  vaftes  projets  de  Louis 
XlV.  ont  juré  la  ruine  de  la  Religion 
Romaine,  ou  du  moins ,  féduits  par  les 
infinuations  artificieulès  des  Proteftaiis  , 
ils  travaillent ,  fans  v  penfer,  à  les  mettre 
en  état  d'opprimer  les  prétendus  Catho- 
liques.   Ces  exclamations  peuvent  bien 
tromper  les  fots  de  France,  comme  elles 
en  impofoient  autrefois  aux  idiots  d'Et 
pagne  &  d'Italie.    Mais  les  gens  d'efprit 
en  rient ,  comme  on  en  rioit  dans  le  fiécle 
précédent. 

Si  nous  en  croions  l'Hiftorien  de  Gué- 
briant ,  la  vidoire  deTorftenfon  fut  fan- 
glante,  &  non  pas  (I  complette  que  celle 
de  fonHéros  à  Kempenfur  leslmpériaux 
&  les  Bavarois  au  commencement  de  cet- 
te 
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te  année ,  dans  le  cours  de  laquelle  Fer-  i64X* 
dinand  &  Philippe  eurent  des  échecs  con- 
fidérables ,  fur  le  Rhin ,  en  Siléfie ,  en 
Saxe ,  en  Catalogne,  &  en  Italie.  La  ca^ 
Valérie  Impériale  y  dit  cet  Auteur,  aiant 
peu  cdhtbattu ,  rejta-  prefqtC entière.  Le 
grand  effort  tomba  JurPinfanterie ,  quife 
défendit  fort  bien ,  ^bleffii  près  de  qua-  . 
ire  mille  hommes  avant  que  déplier.  Il  y 
eut  un  grand  nombre  de  pnifonniers.  La 
ville  de  Leipjjckf  qui  devoit  être  le  fruit  de 
laviSloire,  avoit  ajfez  de  forces  Pour  foù^ 
tenir  lefiége.  V  Empereur  ^  le  Duc  de 
Saxe  affembloient  une  nouvelle  armée.  On 
la  deftinoit  à  joindre  la  cavalerie  retirée  fur 
les  frontières  de  la  Bohème  y  ^  à,tenter  la 
fortune  d^une  féconde  bataille  y  dont  leJuC" 
ces  ne  pouvoit  vraifemblablement  être  a^ 
vantageux  à  Toi'Jienfon ,  incapable  défor^ 
mais  d^ entrer  dans  une  troijiéme  aSion. 
La  ville  de  Leipfick  fedéfendeit  courageux 
fementy  dans  Njpérance  £étre  bien-tôt  fe^ 
courue  y  ^  les  Impériaux  sHmaginant 

3  moelle  tiendroit  affez  long  -  temps  y  pour 
eur  donner  le  lo^ir  devenir  répara'  leur ^ 
bonneuryferenforçoient  de  tous  cotez.  La 
France  feule  fe  h-ouvoit  en  état  de  rompre 
fentreprife  ,  ^  c^ètoit  'au  Maréchal  de 
Guébrianty  de  levei"  cette  di^cultéy  ^  de 
mettre  Torftenfon  en  poffejton  defeS  avatt^ 
tages.  Si  cet  Hiftorien  elt  e»<S ,  comme 
il  paroîtra  dans  la  fuite,  celui  de  Suéde 
a  ignoré  beaucoup  de  chofes ,  ou  bien  il 
aitede  de  dilïîmuler  Tobllgation  que 
Torftenfon  eut  à  Guebriant.  Je  croi  avoir 
Kk  ;i  ,  re. 
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164%.  remarqué  plus  d'une  fols,  que  Puffèndorf 
donne  lieu  de  le  foupçonner  de  quelque 
chofe  d'approchant.  Il  ne  rapporte  rien 
de  tout  ceci,  &  parle  même  fort  légère- 
ment de  la  marche  du  Général  de  France. 
Peut-être  oue  l'Auteur  François  e^iaggére 
un  peu ,  a^nn  d'exalter  fon  Héros ,  &  que 
-  l'autre  craint  que  la  France  ne  paroifle 
avoir  eu  trop  de  part  aux  avantages  rem- 

Î)ortez  par  les  Suédois.  Quoi  qu'il  en 
bit  f  on  voit  dans  la  lettre  des  Régens  dû 
Koiaume  de  Suéd»)  écrite  au  nom  de 
Chriftine  leur  Reine ,  encore  mineure  , 
&  dans  une  autre  du  Comte  d' Avaux  Plé- 
nipotentiaire de  Louis  à  Hambourg,  que 
Guébriant  fut  vivement  follicité ,  d'aller 
joindre  Torftenfon.  Les  Régens  avouent 
que  la  vidoire  coûte  beaucoup  à  leur 
Couronne.  BeauregardMiniftre  de  Fran- 
ce auprès  d'Amélie  Elizabeth  Landgrave 
de  Hefle,  donne  dans  une  lettre  au  Géné- 
ral François,de  grans  avantages  au  Sué- 
dois.  Ilefl  certain ,  dit-il,  que  Torftem 
fon  a  battu  les  ennemis  ,  qui  ont  perdu 
toute  leur  infanterie ,  cinquante  pièces  de 
canon  j  leur  bagage  y  "^beaucoup  de  ca- 
valerie. Cela  eft  aflèz  conforme  à  ce  qui  » 
fe  lit  dans  la  lettre  de  Chriftine,  ou  de 
fes  Tuteurs,  à  S.  Romain  Agent  de  Fran- 
ce à  Hambourg.  Ils  fuppofent  que  l'in- 
fanterie Imjjipnale  eft  ou  diflîpée,  ou  pri- 
fonniére ,  ou  tuéej  que  les  Suédois  ont 
pris  toute  l'artillerie ,  tout  le  bagage  des 
ennemis,'&  que  les  vii^torieux  ont  empor» 
té  un  grand  nombre  d'étendards. 

!  ^  te 
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Le  Maréchal  de  Guébriant  ^   pourfuit  \6^%. 
P Auteur  de  fa  vie ,  fe  dijpofafort  volon^ 
lontiers  à  donner  toute  Pafjtftance  pojjîble 
aux  Suédois.      Il  confentit  à  s* approcher 
de  Torjtenfon  ,   à  pajfer  enjuite  dans  la 
Franconie ,  ^  dans  la  Suabe ,  à  porter  la 
guerre  dans  le  pais  du  Duc  de  Bavière , 
C^  a  tenir  en  échec  les  trouves  de  ce  Prince 
fort  jaloux  de  fes  Etats  ^  de  fes  intérêts. 
Trop  foible  pour  foiitetiir  une  pareille  en- 
'treprtje  fans  un  nouveau  fecours  de  Fran^ 
ce ,  le  Maréchal  dépêche  un  de  fes  Officiers 
à  la  Cour  ,  &  lui  ordonne  de  demander 
qu^un  petit  corps  de  troupes  pafle  le  Rhin 
&  entre  dans   le  Brifgaw.     Gujébriant 
fart  de  Gronm^y  ville  de  TEvèché  d'Hil- 
desheim  où  il  étoit  allé  fe  rafraichir,  ^  ~ 
arrive  avec  Wîe  diligence  extrême  à  MuU 
haufen  dans  la  Thuringe ,  à  douze  lieues  de 
Leipjîck,    De  là  il  envoie  le  Général  Roze 
avec  deux  mille  chevaux  a  Torfienfon.  Les 
ennemis  inforinez  de  fon  arrivée  y  defeft>é'* 
rent  de  l'exécution  de  leur  dejfein.  N'ojant    ' 
rien  entreprendre  contre  deuxfigrmts  Ca-^ 
pitainesy  tls  mettent  leurs  troupes  en  quar- 
tiers d* hiver.    La  ville  de  Leipjtck  qui  les 
voit  partir  j  Je  rend  à  compojition.     Le 
Générai  Suédois  écrivit  à  QuéMant^  que 
cette  conquête  étoit  le  fruit  de  la  marche 
de  celui-ci ,  ^  qu^il  Pen  viendroit  remer- 
der  y  dés  qu'il  auroit  donné  fes  ordres  dam 
ia  place.    En  vérité ,  il  eft  fort  furpre- 
fiant  que  PûfFendorf  ait  ignoré  ces  cir- 
conftances  y  ou  au'il  les  omette  à  deil 
fein*    Voici  une  lettre  de  Louïs  à  fon 
Kk  ?  Gé^ 
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1^44.  Gétiérsd  en  Allemagne^»  quifert  à  jufttfier 
lafincérlté  derHiftorienFrançoîs,  Mon 
Coujm  y  aiant  f&  que  vous  êtes  allé  avec 
mon  armée  que  vous  commandez^  joindire 
celle  de  la  Couronne  de  Suéde  y  commandée 
par  le  Géftéi-al  Torjenfon,  devant  Leipfickf 
fai  été  biefi^aife  que  vous  oyiez  fait  connoU 
tre  en  cette  occajiony  combien  je  déjjre  de 
contribuer  aux  avantages  de  mésalliez»  Je 
ne  les  ccmfidérepas  moms  que  les  miens pro^ 
fresy  &  je  ferai  toujçursfort  aife  de  k 
témoigner  par  effet.  Mou  comme  il  efi 
important  au  bien  commun ,  que  les  armées 
agijfent ,  chacune  de  fan  coté ,  il  fera  fort  à 
propos  atijjîy  que  f  affaire  de  LeipJïcA  étan^ 
Jinie^  vous  vousfépariez  avec  mon  armée ^ 
de  celle  de  Torflenfon.  Faites  toutes  les  o- 
vilitez ,  ^  toutes  les protefiations  d^amitiép 

5 me  vom  jugerez  convenables,  afin  denelm 
aifjer  aucun  mécontentement. 

Dans  une  lettre  écrite  au  raoîs  deD^ 
cembre  à  Beauregard  Miniftre  deFrancp 
à  Caffel ,  Gu  ébriant  parle  ainfi  de  fon  en- 
trevue avec  leGénéral  Suédois.  Nomnoyt 
fommes  trouvez  à  Budjiadt ,  M.  le  Mari* 
chai  Torjienfon  ,  ^5*  ^oi.  Nom  ffuom 
réfoluenfemblej  d'avancer  contre  les  enne-^ 
mis ,  lui  à  la  gauche ,  ^5*  ^^oi  à  la  droite. 
'  Il  partira  de  Leipfick  au  commencement  dç 
Jafemaine  prochaine.  Cependant  il  doftr 
-mer a  ardre  à  fa  cavalerie,  de  marcher  ver$ 
le  Voitland.  Dans  une  autre  au  même. 
On  ne  s*eft  jamais  féparé  en  meilleure  inteL 
ligence,  que  M.  Torjienfon  ^  moi.  Om 
fejlfait  réciproquement  tOHtcf  lesprotefla- 

ttOftA 
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tions  d'amitié  ^  dafflftance  en  cas  de  ke»  1641BU 
foin.  Il  m' a  fort  remercié  de  ni  être  avanr 
ce  jufqmsÀci ,  pendant  le  fiége  de  Leipfick. 
Nous  nom  fommes  ajfnrezy  Pun  Pautre^ 
dêtre  chacun  en  fon  particulier ,  content 
defon  compagnon.  Cette  bonne  hitelli- 
gence ,  cette  (atisfadtion  ,  elles  ne  dure- 
ront pas  long-temps.  Le  récit  de  THif^ 
torien  de  Guébriant  éclaircit  les  lettres 
du  Maréchal.  Après  la  Prife  de  Leipfick^ 
dit-il,  Torjienjbn  envoiajemander  un  ren- 
dez-vous À  Guébriant ,  ^  lui  fit  des  excufes 
fur  ce  qtCil  tCétoit  point  allé  à  Mulhaufen, 
le  remercier  de  Ja  généreufe  ajjlfiance. 
VentrevUë  fe  fit  aRt^fiat,  petite  ville  à 
moitié  chemin  de  Mulhaufen  à  Leipfick.  Ils 
sy  trouvèrent  le  17.  Décembre.  Les  pré* 
miers  momens  furent  emploies  en  compli* 
mens.  Après  cela,  on  entre  en  matière 
fur  la  marche  ^  ftar  tétabliffement  des 
quartiers  dhiver  pour  les  deux  armées. 
Torfienfon  vouloit  engager  Guébriant  vers 
la  Bohême.  Son  defTein^  c^étoit  de  tirer 
des  avantages  particuliers  pour  la  Couron^ 
ne  de  Suéde.  Mais  le  Maréchal  fit  fi  bien , 
voir  que  cette  réfolution  étoit  contraire  au 
fruit  qu^on  pouvoit  recueillir  de  la  viSoire 
^  de  la  conquête  des  Suédois ,  pow'  les  af* 
foires  générales  yquefonfentiment  préva* 
lut.*  ToutfepaJJa  fort  civilement  départ 
^  d autre.  Voici  comment  la  marche  ftit 
arrêtée.  Les  deux  armées  partirent  le  mê* 
me  jour.  La  Françoife  aevoit  pajfer  le 
Mein  à  Gémund ,  @*  Zp  Nèkre  vers  HeiU 
h  on,  afin  d^  s'oppqfer  aux  deffeins  dHalzr* 
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1642.  filât  &  de  Whalj  Officiers  généraux  du 
Duc  de  Bavière.  On  réfolttt  qtf  âpres  la 
prife  ^Hof  ville  du  Marquifat  de  Culem. 
bach  en  Franconie  ,  les  Suédois  iroient^ 
dans  le  haut  Palatinat ,  ok  étoit  PicolomU 
ni.  Séparez  de  dix  ou  douze  heures  de 
marche ,  les  uns  &  les  autres  Je  pouvoient 
rejoindre  en  moins  de  deux  jours ^  &Ji 
donner  la  main^foit  aux  marches  jjoit  awc 
quartiers  arrêtez^  C étoit  le  plus  grand 
projet^  ^  Penti'^ije  la  plus  avant ageufi 
de  cette  guerre.  L  Empereur  Ç^  le  Duc 
de  Bavière  n'avoient  point  charmées  sJfez 
puijjantes ,  pour  faire  tête  à  celles  des  deux 
Couronnes.  Le  petit  corps  que  GuébrianP 
propofa  défaire  entrer  par  Brifack  en  Al^ 
lemagne  y  y  auroit  fait  une  diverfion  fora 
utile.  On  eût  gagné  des  viUes&i  des  pojles 
excellens  pour  les  quartiers  éThiver.  Ia 
Duc  de  Bavière  feTeroit  vk  ruiné.  Tout 
auroitfibienréHjjfà  la  caufe  comnnme^ 
que  rien  yhkt  été  capable  d!en  traverferia 
projpérité. 

Torfenfon  demanda  dix  ou  douze  jours 
de  temps  pour  donner  les  ordres  nécejjaires 
à  la  co)tfervation  de  Leipjick.  Il  y  laiffa 
feize  ce}ts  hommes.  On  marcha  comme  il 
avoit  été  projette ,  mais  durant  deux  jours 
feulement.  Il  ne  plut  pas  au  Général  Sué^ 
dois  de  tenir  fa  parole.  Sonmnnéerebroufi 
fe  chemin.  Au  Heu  daller  prendre  Hof^ 
elle  affïége  Friberg  fw  PElbe.  Au  bout  de 
JixJemaineSy  tennetni  refait  en  Bohême  • 
oblige  Torfenfon  A  lever  l^fiége,  ^  afi 
retirer  au  bas  de  PBbe.    On  dit  que  (on 

dejjein 
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dejjein  étoit  Rengager  Gnébrimit  à  lefid^  l6/fi^ 
vre  y  afin  iT  éviter  les  périls  de  la  mm'chej  , 
Ç^  de  pj'ofiter  des  conquêtes  qui  Je  feraient 
en  commun  ,•  peut-être  du  débris  de  ubtre 
armée ,  qui  faute  de  paie  j  de  renfort ,  ^ 
de  communication  avec  la  France  y  aurait 
été  dijjîpée.  Quoi  quUl  en  (oit ,  ce  mauvaà 
tour  jette  dans  une  g^'ande  perplexité  ^  It 
Maréchal  qui  a  déjapaffe  le  Mein.  Il  ne 
perd  poi}it  courage.  Cependant  une  jujte 
crainte  devait  Juccéder  à  tant  dt  hautes 
ej}érances  manquées.  La  mauvaife  now- 
vellè  fut  fuivie  de  cette  que  le  Duc  de  Lo* 
raine  avait  joint  P armée  Bavaroife,  L^Hit 
torien  de  Suéde  prétend  que  Torftenfon 
ne  fe  foucîoît  pas  autrement  d'avoîr  avec 
lui  les  troupes  du  feu  Duc  Bernard  de 
'Saxe-"Weyraar,  queGuébriant  comman* 
doit.  Les  AUemans  de  Tarmée  Sjuédoife 
jaloux  de  la  grofle  folde>  que  Louis  don* 
nok  à  ceux  de  leur  nation  ^  qui  fervoient 
dans  la  fienne,  fe  dégoûtoient  du  fervice 
delà  Couronne  de  Suéde,  &  penfoientà 
prendre  un  meilleur  partL 

Rocqueferviércs  Officier  de  Guébriant, 
6t  un  récit  fuccinâ  des  principaux  évé-> 
neraens  des  expéditions  du  Maréchal  en 
Allemagne  ,  dont  l'Hiftorien  cite  queU 

Sues  endroits  que  j'ai  rapportez  après  lui. 
n  voici  un  qui  touche  la  fin  de  cette 
campagne.  Au  lieu  de  prendre  fa  marche 
vers  Hofj  comme  il  avait  étéréjoluy  Torjl 
ttfjfon  marcha  droit  à  Friberg  fur  PElbe^ 
&  Paljiégea.  Le  Maréchal  de  Guébriapt 
Jiût  fa  route ,  pciffe  le  Mein  à  -Gu(mund  • 
Kk  f  prmA 
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dtntr  JÊmkBiÛMm&JéauleL 
té  de  ImAl  Vhxuax  de  £i  vie  n. 
noce  ^w  ki  eoBemis  biSuÉt  aûie  de 
leTooloir  cnabottiey  fl  mardia  drakà 
CSX.  ft  leur prâcntaihbataiDe.  On  b 
Rtiak  defcurfTezpofer  les  af&iresdi 
DacdeBa¥Îére&  de  FEmpcfeiB:  même 
ao  fiiooès  inoenaùn  dte  oomlnc.  Goé- 
Wiatt  le  fiNihakDit,  parce  qoelaviâoàe 
—Mil  nus  fts  troupes  en  oe  boiB  ^bf- 
ticfs,  qu^  ne  pouvok  occuper  avec  le 

5de  Ibcces  qu'il  avoÎL    Ligueneiè 
de  h  fine^cn  Allemagne,   ridver 
auffibicn^rcté.    Dunmtlabdlefii. 
fin ,  les  Gcnéfanxpenicnt  aux  conquêtes 
&auproercsdansie,paisennemL  Apng 
ccb,  on  fe  bat  pour  prendre  de  bons 
,    quaniefs,  ou  pours^mamtonr. 
ti  Tm  Bail     Rkiiciieu  ne  ièiepaiflbit  point  tant  de 
*tîrtrfnipaévsttiondimiériqaedelaFrai^    fiar 
^^^  ^la  rmne  entière  de  b  Mai&nd'AutrKii^ 
aocvdks    9^  1^  ffoccaçàsi  enooie  plus  de  b  ohk 
oâoBCB.   fetvatiuu  de  fil  fÎMtune  &  de  fa  vie.    Il 
avoit  couru  trm>  grand  rifque  de  perdre 
rune&rautreffiiKint  fai  faveur  de  Cinq* 
rMars.    Dès  que  le  Cardkialeft  de  retour 
il^uisa  slpeme  àfaicecIrppttVBlksgnau, 
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tures ,  à  ga^er  de  braves  Officiers  de  lô^Xm 
guerre ,  &  à  éloigner  de  la  maifbn  du  Roi, 
tous  les  gens  fulpe<îls  à  Son  Eminence  , 

{>arce  qu  ils  n*ont  pas  voulu  fe  dévouer 
èrvilemeut  à  elle.  L'Auteu^des  Mé- 
moires de  Pontis  raconte  un  entretien 
fecret  de  ce  Gentilhomme  avec  Lx)uïs.  Je 
le  rapporterai  d^autant  plus  volontiers, 
qu'on  y  voit  la  trifte  fervitude  de  ce  Prin- 
ce fous  fon  Miniftre  impérieux.  Etant  un 
jùtù'cbezhRoiy  écrit-on  aflez  naïvement 
ibus  le  nom  de  Pontis  •  il  mefit  figne  de 
le  fitivre  dans  fa  gm-derobe.  Je  n^ofai 
Sabord  y  enti'er.  Mais  il  avertit  PHtàf- 
fier  de  m^apPeller.  JExtraordinairement 
jpenjjfj  ils^amedfuruncoffire.  D*où  vient, 
tne  demande-fil  pom*  Icns  avec  beaucoup 
Je  confidence  ^^  que  les  Capitaines  que  j'ai 
faits ,  me  quittent  tous  ?  A  peine  en  refte- 
tUl  un  auprès  de  moi.  Sire ,  lui  répondisse 
four  les  eoccufer  ,  quelques-uns  font  de 
vieux  Officiers  ufez  par  les  fatigues  de  la 
guerre,  &  incapables  déformais  de  rem- 
plir Tes  devoirs  de  leurs  charges.  D'au^ 
très  ont  été  eftropiez  au  fervice  de  Vôtre 
jVIajefté.  Ueft  encore  aflezvraifemblable, 
que  certains  fe  font  emiuiez  des  grans 
travaux  de  l'armée.  Mais  pourquoi  t 
repi'it  le  Roi  en  m'en  nommant  un ,  celui** 
ci  m'a-t'il  quitté,  pour  fe  donner  à  M.  le 
Cardinal  ?  Il  n'a  pas  gagné  au  change,  re^ 
partis-je.  C'eft  quitter  le  Maître  pour  le 
valet.  Ces  paroles  ne  déplurent  pas  fans 
doute  à  Sa  Majéfié.  Le  pauvre  Prince  fe 
met  à  compter  mrf es  doigts  tom  ceux  qié 
Kk6  fonâ 
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164a.  Pont  quitté,  ^  déplore  en  tfuelque  forte 
fan  malhettr.  Quoique  je  fijfe  de  mon  mieux 
pour  difculperles  uns  ^  tes  autres ,  j'étoi 
fenfiblement  touché ,  de  voir  un  Roi  ainfi 
abmdomt^  de  la  plupart  de  fes  ferviteurs. 
V aimant  au  dernier  point ,  favois  peine  à 
m^  imaginer  y  comment  onùouvoitêtre  ajfez 
lâche  ,  poîtr  préférer  lefervice  d^un  fujety 
9^cme  puiffant  qu'il  put  être ,  à  celui 
£unf%  bon  Prince.  Durant  cet  entretien, 
le  Roi  me  paha  fort  inquiet.  Il  paQbit 
continuellement  d'un  dtfcours  à  Pautre. 
Tantôt  il  demeuroit  intef^dit  :  tantôt  Urne 
faifoit  quelque  nouvelle  quejion. 

Comme  il  n'avoit  pas  coutume  de  me 
parler  avec  tant  de  circonlocutions  &  de 
fgures  y  je  crus  qu^indubitablement  il  avait 
quelque  chofe  dans  fe^nt,  qu'il  n'ofoit  me 
le  déclarer ,  ^  quW cher  choit  à  m'y  faii-e 
tomber  infenfibletnent.  Sa  Majefié  formoit 
alors  des  dejèins  cojitre  le  Cardinal.  X(u 
vois  donc  grand  fuj et  depenfer,  qu'elle  me 
vouloit  confiei'  quelque  fecret  fur  cela.  Mais 
il  arriva  tout  d^uncoupj  que  le  Comte  de 
Nogent  rompit  nbtre  entretien.  Il  regar^ 
doit  à  travers  la  porte ,  par  unefentp ,  on 


y  avoit  là  quelqu'un.  Le  Comte  gratte 
incontinent  y  ^  le  Roi  furpris  fe  lève  avec 
précipitation  ,  ç^  témoigne  ajfez  par  fon 
extérieur  y  qu'il  eji  fâché  qu'on  me  trouve 
avec  lui.^  Cette  converfation  a  dû  fe  faire 
dans  le  temps  que  Cniq-Mars  prellbit 
Louis  de  fe  defdire  de  jRicheliçu.    Quel 

pou« 
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oît  être  le  deffein  du  Roi  ?  Qiie  vou- 
loit-il  confier  à  Pontis  ?  Quoi  quMI  en  foit. 


f)ouvoît  être  le  deffein  du  Roi  ?  Qiie  vou-  i6^ 
oit-il  confier  à  Pontis  ?  Quoi  quMI  en  foit, 
Nogent  fahié  le  Roi  ^m  dit:  Sire ,  je 


viens  de  la  part  de  M.  le  Cardinal ,  de- 
mander à  Vôtre  Majefté  ,  fi  elle  ne  Jbrti- 
ra  point.  Il  Jbuhaiteroit  de  la  venir  voir. 
M.  le  Cardinal  fera  le  très-bien  venu,  Vé'* 
pondit  h  Roi.  Nogent  me  defftande  fw- 
fuite  ce  que  Sa  Majejié  me  difoit.  Elle  vous 
parloit  avec  beaucoup  d^aaion ,  ajoUta* 
fil  y  mm^rnfinuomtqtHilfoupçonnoitquel'- 
que  chofe  de  cet  entretien.  J^f^  ^'Vw  ten^ 
té  de  mortifier  fa  curiofité  ^  de  lui  faire 
coiuprendre ,  qu^ilfe  mêloit  de  ce  qui  ne  le 
regardoit  ptu.  Mais  craignant  un  homme 
fi  dévoué  au  Cardinal  j  le  Roi ,  lui  repar^ 
tà-jey  me  parloit  félon  fa  coutume,  de 
l'armée ,  des  foldats ,  des  Officiers.  Il  y 
avoit  quelqu'autre  cnofe  fur  le  tapis ,  re- 
pliqua  le  Comte j  qui  fi  doutoit  bien  que 
c'étoit  une  défaite.  Il  retourne^  au  Cardin 
valj  ^  lui  injpire  de  mauvais  foupçonÉ 
contre  moi ,  en  lui  rapportant  qu^il  nCa 
trouvé  feul  avec  le  Roi  aans  fa  ga:r dérobe^ 
F^  que  Sa  Majefié  me  parloit  en  confidence 
de  quelqu^affaire  fea'éte.  11  y  a  quelque 
chofe  de  particulier  &  de  curieux  dans 
cette  converfation.  En  voici  de  plus  di- 
vertil&ntes. 

Je  me  trouvai  comme  les  autres  aupaf-^ 
fage  du  Cardinal  y  lors  que  porté  dans  fon 
-  lit  magnifique  ,  il  entra  dans  Paris ,  dit 
encore  Pontis.  H' étant  point  fi^  malade^ 
qtCil  ne  jettât  les  yeux  de  coté  ç^  d'autre 
fur  ceux  qui  le  regardoient^  il  m' appert 
Kk  7  (Ut 
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l64X.  çta  dam  la  foule.  Avertiflèz  M.de^Pon* 
tis,  dit-il  au  Lieutenant  de  fis  Gardes^  qui 
étoitprès  de  [on  lit ,  qu'il  le  trouve  au  ra* 
lais  Cardinal  dans  l6  temps  que  jV  det 

fidrai.  Au  mime  inftant  cet  O^cier  crie 
demande  Ji  je  fuis  là.  Je  me  montre^  ^ 
Lieutenant  me  rapporte  ce  que  fort  Maî- 
tre lui  a  ordonné  de  me  dire.  Pontis  étojt 
alors  en  difgrace,  &  Richelieu  lui  avoit 
feit  défendre  de  fuivre  le  Roi  à  Perpignan. 
Ses  amis  préiens  avec  lui  au  fpedacle ,  le 
blâmèrent  de  s'être  fait  voir,  &  lui  re- 
montrèrent qu'il  devoit  craindre  j  que  le 
Cardinal  avoit  apparemment  quelque 
V  mauvais  deflein  contre  lui  ;  que  le  Gen« 
tilhomme  étoit  trop  fier ,  &  qu'il  avoit 
tort  de  s'expofer  témérairement  &  fans 
néceflîté.  Pour  moi  qui  avoktoute  Paf 
furànce  d^un  homme  qmnefefentcoupame 
de  rien ,  pourfuit  Pontis  dans  ion  récit» 
je  répondis  que  fétois  réfolu  d^ aller  voir  ce 
que  Son  Eminence  Jotd)aitoit  de  moi.  Je 
parsCur  f  heure ,  ç^  me  rends  au  Palais 
Cardinal ,  lors  qu^elle  y  arrive.  Je  me 
jpréfente  avec  tous  les  autres.  Mais  comme 
il  y  avoit  un  fort  grand  monde ,  eSe  ne  me 
vidpasj  ou  fi  elle  me  vid  ,  on  ne  voulut 

Îas  me  parler  en  fi  bonne  compagme.  Ah  ! 
)ieu  foit  loué  ,  dit  le  Cardinal  en  arri^ 
vant.  C'eft  une  grande  douceur,  que 
d'être  chez  foi.  Comme  tom  ceux  devant 
lefquels  il  pajfoit,  fe  baiffoient  avec  un  p'O" 
fond  reJpeSy  il  leur  difoit  feulefnent,  le 
ferviteur  très-humble  i  mais  d'un  ton 
bim  différent  decelmdont  Urne  ledit,  lorf^ 

que 
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que  par  cette  feule  parole ,  il  me  fit  eitfuir   l64x% 
de  Ton  jardin  de  Ruél. 

Voiant  qu'il  ne  niavoit  point  parlé^  je 
priai  le  Lieutenant  defes  Gardes^  de  lui 
témoigner  que  je  n^avois  pas  manqué  dHo^ 
héhr  à  tordre  que  Son  Eminence  m'avoit 
donné.    Il  me  le  promit ,  ç^  me  pria  de 
revenir  le  lendemain ,  pour  [avoir  la  ré-^ 
ponfedu  Cardinal.   Xy  allai  plufieurs  fou 
fans  le  pouvoir  faluer.    Il  et  oit  occupé  à 
recevoii'  les  complimens  des  perfonnes  de 
qualité  ,  qui  venoient  enfouie  lui  faire  la 
eour  après  un  fi  long  voia^e.    Lorfque  je 
m^ entretenois  un  jour  dans  fon  antichambre 
avec  M.  le  Premier  Préjtdent  de  Moléy  on 
me  vint  dire  que  Son  Eminence  me  deman^ 
doit.    J'eus  ainfi  audience  y  ^  M.  le  Pré* 
mier  Préfident  fia  laijji  derrière.     Dès 
que  f  entre ,  ceux  qui  étoient  auprès  du  lit. 
Je  retirent  y  eocccpté  deux  pages  qui  demeu* 
roient  toujours  au  pied.    Je  m  approche, 
je^alue  le  Cardinal  y  je  baife  Jon  drap. 
Cérémonie  afTcz  particulière.    Je  ne  croî 
pas  qu^ellefe  pratique  maintenant.    Quoi 
Cj^u'ilenibit,  le  Cardinal,  continué  Pon« 
Cis  ,  me  demande  d'abord,  pourquoi  je 
fiai  pasfuiyi  le  Roi  à  Perpignan.    Mon* 
feigneur,  j'avois  requ  un  ordre  exprès 
de  ne  ibrtir  point  de  Paris ,  hû  réponiU: 
je.    Depuis  ce  temps-là ,  je  n'en  ai  reçu        i 
aucun  autre,  ni  de  la  part  du  Roi ,  ni  de 
celle  de  Vôtre  Eminence.    Ceft  cela,  re* 
pritMy  qui  vous  a  véritablem^ent  arrêté. 
Ouï ,  Monfeigneur ,  dis  -  je.     La  feule 
erainte  de  dekiiéxr  au  Roi  &  à.  YOtre  EU 
.     .  .v:  mineflh 
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l64A.   mînence.    Mais  encore ,  ajoAta  le  Car^ 
dinalj  n'y  a-t'il  point  quelqu'autre  raifon 
particulière ,  qui  vous  ait  porté  à  demeu- 
rer ?  Car  enfin ,  s'il  n'eût  tenu  qu'à  de- 
mander la  permiffion  du  Roi ,  je  lai  qu'il 
cft  fi  bon ,  qu'il  ne  vous  l'auroit  jamais 
refufée.    Il  y  a  quelque  chofe  de  caché  , 
que  vous  ne  voulez  pas  nous  dire.    Vô- 
tre Eminence  fait  aflèz,  repliquai-je^qu^un 
{particulier  ne  doit  pas  prendre  la  hardieC 
e  de  demander  au  Roi ,  qu'il  l'appelle 
auprès  de  fa  perfonne  •  lorfqne  Sa  MajeC- 
té  Ten  éloigne  pour  aes  raifbns  qu'il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  pénétrer.    Je  fuis 
afluré ,  me  aiuil ,  que  le  Roi  ne  l'auroit 
pas  trouvé  mauvais  de  vôtre  part.    En 
tout  cas ,  vous  pouviez  facilement  em- 
ploier  des  gmis ,  qui  fe  feroient  volon- 
tiers chargez  de  parler  en  vôtre  faveur, 
ians  que  vous  vous  adrefloffîez  immédia- 
tement au  Roi.    Cela  eft  vrai ,  Monfèi- 
gneur,  reporta^ je.    Mais  Vôtre  Emî« 
nence  me  permettra  de  lui  dire ,  que  tou- 
te ma  vie,  j'ai  tâché  de  n'être  point  à  char- 
ge à  mes  amis  ,  &  de  ne  les  importuner 
lamais  fiir  ce  qui^me  regarde  en  particiw 
lier.    Sa  Majefté  a  beaucoup  de  bonté 
pour  moi.    C'eft  à  baufe  de  cela  même,' 
<jue  j'ai  toujours  crû  être  obligé  de  recew 
voir  les  chàtimeiis  &  les  faveurs  du  Roi 
avec  une  égale  reconnoiflance  5  &  per* 
fuadéque  je  fuis,  que  plus  il  a  de  bonté 
pour  moi ,  plus  je  fuis  coupable  ,  lors 

Î[ue  ic  l'ai  offenfé  en  quelque  chofe.     Je 
uis  bien-ai&  de  vous  voir  dans  ces  {hn^ 

timeasi9 
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timens,  répit  le  CardinaL  On  ne  fau-  164^ 
roit  trop  reconnoître  les  faveurs  dùRoî. 
Maïs  une  perfonne  efl:ime-t*elle  aflez  le 
bonheur  qu'il  y  a  d'être  auprès  du  Prin- 
ce ,^ne  fe  rend-elle  pas  même  coupable  de 
quelque  mépris ,  lors  qu'elle  fe  tient  aufïl 
contente  d'être  éloignée ,  que  de  demeu- 
rer auprès  de  lui  ?  Eft-ce  importuner  fes 
amis ,  que  de  les  prier  d'intercéder  pour 
nous  en  certaines  rencontres  ?  Il  faut 

au'il  y  ait  quelqu'autre  raifon  que  vous 
ifltmuliez.    Car  enfin ,  le  Prince  le  plus 
irrité  fe  peut  appaifer. 

Nous  nous  parlions  àinji  familièrement,  -r 
Le  Cardinal  m^attaquoit ,  ^  je  me  tenois^ 
fur  la  difenfiye.  Voiant  qu'il  n'avançoit 
rien  far  fes  interrogations  réitérées  y  ^ 
que  je  demeurois  fei-me  fur  le  même  point , 
Jans  ni  m  vouloir  écarter ,  puifque  vous 
ne  voulez  pas  répondre  lur  ce  que  je  vous 
demande,  medit-il^  je  ne  veux  pas  vous 
dire  le  fujet ,  pourquoi  je  vous  ai  fait  ve- 
nir. Voiez  M.  Des-Noiers  :  il  vous  l'ap- 
prendra. Le  Cardinal  commande  à  un 
des  pages  de  fa  chambre  ,  de  me  conduire 
chez  le  Secrétaire  £Etat.    Pontis  ne  com-  , 

Ïrenoit  rien  à  Tempreflement  que  Son 
Iminence  témoîgnoit  de  favoir  ce  qui 
l'avoit  arrêté  à  Paris.  Il  s'imagînoit  qu'el- 
le vouloit  tirer  de  Ipi  ce  qui  s'étoit  dit 
dans  l'entretien  particulier  qu'il  àvoit 
avec  le  Roi ,  lors  que  le  G)mte  de  No- 
gent  les  furprit  dans  la  garderobe.  Rieii 
moins  que  cela.  On  cnerchoit  à  gagner 
un  brave  &  fidèle  Officier.    Pour  en  ve- 

nir 


dby  Google 


785      HISTOIRE    DE 

l6^^  nir  là,  on  prétendoit  lui  faire  valoir,  com- 
me une  faveur  infigne,  Toubli  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  d*une  manière  fort  méprifante 
N  contre  le  Cardinal ,  dans  une  lettre  dont 
j'ai  parlé  à  propos  de  la  prife  de  Coliou- 
jre.  Pontis  y  appeHoit  plus  d'une  fois  Rj^ 
chelieu,  bonnet,  ou tocque rouge.  Sui- 
vons le  récit  du  Gentilhomme.  Lorfque 
je  fm  arrivé  au  logis  de  M.  Des  ^  Noter  s 
avec  le  page  du  Cardinal,  continue -t'il, 
les  livrées  de  Son  Eminence  me  firent  ôn- 
vrir  lepajfage ,  au  travers  de  tout  le  mon- 
de,  qui  attendoit  pour  avoir  audience.  Le 
Secrétaire  £Etat  voiantque  je  venois  de  la 
part  du  Cardinal ,  me  conduifit  dans  fou 
(Cabinet.  Là  mefaifant  les  mêmes  quejiionsp 
il  me  demande  ^  redemande ,  pourquoi  je 
n^ai  pasfuivi  le  Roi  à  Perpignan.  Je  conu 
pris  alors  que  c^étoit  une  affaire  concertée 
entre  Richelieu  &  fin  confident ,  ^quHl 
y -avoit  là  du  mifiére.  Je  trouvoà  J^aiuewrs 
qu^ il  et  oit  du  dernier  ridicule,  de  me  der 
mander  tant  de  fois  la  raifon  de  monféjour 
à  taris.  Ne  lafavoient-ilspas  mieux  que 
moi?  Xétois  d^humeur  à  me  mettre  tout 
de  bon  en  colère  fi  j'en  eujfe  eu  la  liberté. 
Je  me  retins  de  peur  d'irriter  le  Cardinal  ^ 
1^  demeuraiferme  à  la  réponje  quefavots 
faite  à  Son  Eminence.  Afonlîeur,  dis -je 
au  Secrétaire  d^Etat ,  aient  reçu  un  -ordre 
exprès  &  fi^né  de  vôtre  main,  par  lequel 
Sa  Majefte  m'enjoignoit  de  ne  fortir 
point  de  Paris ,  ne  feriez- vous  pas  le  pre- 
mier à  me  blârtier,  (î  j'avois  defobéi? 
On  me  tourne  ^  retourne  en  toutes  ma^ 

niéres. 
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fùires ,  dans  PeJJférance  de  découvrir  queL  l64lXf 
^ue  chofe. 

Me  voiant  à  P épreuve  de  toutes  fes  auef- 
ïtons  j  M.  Des-Noiers prend  une  liajfe  de 
papiers ,  ^  en  tire  la  lettre  fatale  que  fa^ 
vois  écrite  y  fur  ce  qiCon  me  défendoitaaL 
1er  au  voiage  du  Roi ,  ^  contre  la  per^ 
fonne  du  Cardinal.  Reconnoiflez  -  vous 
vôtre  écriture  &  vôtre  feing  ?  me  ditM  en 
me  la  donnant  à  lire.  Quel  fut  mon  étoh- 
pementy  bonDieu /quand  je  vis  cette  lettre! 
JemUmaginoà  qtfelle  fie  pouvoit  être  tonu 
pée  entre  leurs  mains,  que  par  une  ejhéce  de 
magie.  Car  enjm ,  je  me  croiois  ajfuré  dç 
la  per fonne  à  qui  je  tavois  confiée  j  ^en^ 
coreplmd^celui  à  qui  elle  fut  écrite.  J'ïu 
youë,  Monfieur,  que  la  lettre  eft  de 
moi  y  répondu^  je.  *  Quoi ,  rej>rit  le  Si- 
^  cretaire  a  Etat  y  vous  avez  eu  la  hardieCL 
fe  de  traiter  aind  M.  le  Cardinal ,  le  plu$ 
grand  génie  &  le  crémier  homme  du 
monde?  Lui  çui  fait  du  bien  à  toute  la 
France,  ^ui  tire  les  gens  de  la  pouffiérc, 
pour  les  élever  aux  premières  charges , 
^uand  il  les  en  juge  dignes ,  lui  qui  tra- 
vaille uniquement  à  contenter  tous  les  fiu 
jets  du  Roi  'y  qui  fait  du  bien  à  fes  enne- 
mis mêmes.  Dans  le  temps  que  vous  le 
déchiriez  de  la  forte ,  il  demaudoit  pour 
vous  au  Roi ,  le  gouvernement  de  Co- 
îio^re.  Eft41  çoffible  que  de  petites  gens 
attaquent  fi  injurieufement  les  premières 
Puiflances ,  &  qu'ion  outrage  ceux  à  oui 
le  Roi  confie  le  foin  &  la  conduite  de  l'E- 
tat ?  U  eft  vrai ,  Monfieur  »  repartis-je. 
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i64%»  que  j'ai  eu  tort  de  carier  aînfi  (funeper- 
lonne ,  à  qui  je  dois  toute  forte  de  re£. 
pedt  Fétois  dans  Paris  comme  un  pau« 
yre  prifonnier.  *  Il  n'eft  pas  étrange  que 
je  me  fois  échapoé  à  me  plaindre ,  &  à 
crier  un  peu  plus  haut  que  je  ne  devois. 
Décharger  fon  cœur,  &  déplorer  (a  dit 
grâce ,  c'eft  toute  la  liberté  qui  refte  à  uti 
malheureux.  Les  prifonniérs  n'ont  pas 
d'autre  moien  de  fo  foulager.  Ils  dîfent 
tout  ce  qui  leur  vient  à  la  bouche ,  &  ce. 
la  ne  rend  pas  leur  caufe  plus  mauvaifo. 
Ileft  naturel  de  crier  quand  on  fèht  du 
mal.  Souffrir  fans  ^re  mot ,  c'eft  une 
efpéce  de  ftupidité.  Je  n'ai  pas  w  aflez 
de  patience  ,  je  le  confefie.  Mais  enfin, 
j'efpére  que  M.  le  Cardinal  atii'a  la  bonté 
d'excufer  un  homme ,  à  qui  fa  confcien- 
ce  ne  reproche  rien,  &  qui  tout  d'un 
coup  fe  voit  accablé  d'une  dilgrace, 
ou'il  n'a  pas  méritée.  Je  veux  bien  vous 
lervir  auprès  de  Son  Eminence ,  dit  alors 
M.  DèS'Noiers^  qui  fans  doute  avoit  un 
ton  ordre  de  me  ménager  en  cette  occafioru 
Je  me  charge  volontiers  de  faire  vôtre 
paix.  Vous  verrez  dans  la  fuite ,  (jue  je 
ne  fuis  pas  moins  vôtre  ami ,  que  je  Taî 
toujours  été.  Je  pris  congé  de  lui ,  forfi 
étonné  des  artijicès  ^  des  foupleffis  d*ttH 
Minijlre ,  qui  me  hàïjjant  à  caujede  mon 
attachement  à  la  perfonne  du  Roiy  &  cher* 
chant  depuis  long^tefnps  un  prétexte  de  me 
pjerdre ,  en  avoit  trouvé  un  ajfez  plaufible, 
f5^  qui  cependant  aimoit  mieux  s^Btfervtr^ 
pour  m' attirer  àjhnfervke,  que  pour  me 
ruiner  entièrement.  QtieÛ 
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Quelques  jours  après  ^  je  rencontrai  les  i64%é 
Marédmux  de  Brezé  ^  de  la  MeiUeraie^ 
Nous  ne  favons ,  me  direnuils ,  ce  que 
vous  avez  fait  à  M.  le  Cardinal.    Il  eft 
tout  changé  à  vôtre  égard  5  il  parle  fou^ 
vent  de  vous  en  bonne  part.    Je  veux 
vous  mener  chez  lui ,  ajouta  M.  de  Bre^ 
zé.    Non  ce  fera  moi ,  reprit  M.  de  la 
Meilleraie.    Après  quelque  conte flationy  ils 
convinrent  de  m^y  mener  tous  deux.    Nom 
allons  enfemble  au  Palais  Cardinal.   Mon- 
feigneur  ,  dirent  les  deux  Maréchaux  en 
me  préfentantj  voici  M.  de  Pontis  que 
nous  amenons  à  vôtre  Eminençe ,  bien 
repentant,  &  bien  réfolu  à  la  fervir.  Nous 
vous  répondons  de  fa  fidélité.    Je  ne  di- 
fois  mot ,  ^  n'avouoù  ce  que  ces  MeJJieurs 
avançoient  pour  moi ,  que  par  unp'ofona 
&  reJpeSueuxJilence.  En  bien  ,  Monïieut 
de  Pontis ,  me  dit  alors  le  Cardinal,  il  n'a 
tenu  qu'à  vous  feul  jufques  ici,  de  faire 
vôtre  fortune.     Vous  avez  cru  gagnet 
davantage  ailleurs,  &  avancer  mieux  vos 
aiFaires.    Vous  n'y  auriez  pas  perdu ,  en 
vous  approchant  de  nous.  Ce  compliment 
me  cauja  un  dépit  mortel.    Je  ne  pouvou 
foujfrir  qu^on  me  raillât  de  lajidélité  invio^ 
lable  quefavoù  vouée  au  Roi.    Je  me  re^ 
tins  cependant.     Monfeigneur,  je  fuis 
confus  de  l'honneur  que  Vôtre  Eminençe 
me  fait ,  de  penfer  à  moi ,  lui  répondis^ 
je.     Quoique  je  m'en  reconnoifle  fort  in- 
digne,  ma  confcience  ne  me  reproche 
point  d'avoir  manqué  à  exécuter  les  or- 
dres que  j'ai  requs  de  la  part  dé  Vôtre  £- 

minence» 
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16490  minence  i,  ni  à  lui  rendre  tous  les  fervî. 
ces,  dont  j'étoîs  capable.  Il  eft  vrai  que 
fai  cru  ne  pouvoir  quitter  le  fervice  du 
Roi.  Vous  auriez  blâmé  mon  jnàratîtu* 
de.  Vôtre  Emînence  fait  aue  je  lîiis  re- 
devable de  ma  fortune  &  de  ma  vie  à  la 
libéralité  de  Sa  Majefté.  Le  Cardinal  fit 
femhlant  de  ne  comprendre  pas  ma  réponfe. 
Ce  qui  s^eft  pafle,  reprit -il  ^  ne  fervira 
qu'à  nous  rendre  déformais  meilleurs 
amis.    Revenez  me  voir. 

Nullement  acoAtumé  à  fa  Cour  y  &àfei 
manières  .je  réfolus  de  ne  changer  pas  les 
miennes  y  ^Jugeai  quHlétoit  à  propos  d^iyu 
former  le  Roi  de  tout  ceci.  Sa  Majejié 
m^auroit  fù  mauvais  gré  de  lui  avoir  caché 
des  particularitez  mi  la  regardoient  de  fi 
près.  Dès  que  je  lui  en  eus  touché  quelque 
chofe ,  elle  me  fit  entrée"  dans  fi)n  cabinet. 
Je  lui  contai  exaSement  tout  cequis^étoit 
paffé  entre  M.  le  Cardinal^  M.  Des-Noiers^ 
^  moi.  Le  Roi  en  rit  beaucoup  enfonpar^ 
ticùlier.  Lorfqueje  lui  rapportai  entr'au^ 
treschofes^  ce  que  le  Secrétaire  d^  Etat  m^a^ 
voit  dit  au  gouvey-nement  de  Colioure  de^ 

.  "  mandé  pour  moi  i  Ah,  le  fourbe!  s^écria 
le  Roi  avec  ^uelqu^indignation  de  cette  Jbu-^ 
pleje,  ^  d'un  artifice  fi  grqffîer.  Je  lui 
demandai  enfiiite ,  s^il  trouveroit  bon  que 
fallajfe  voir  le  Cardinal ,  comme  il  n^ 
avoit  fort  exhorté.  Si  c'eft  le  bon  plaint 
de  Vôtre  Majefté,  je  ne  verrai  jamais 
cette  Emînence ,  qu'en  tableau ,  ajoutai" 
je.  Il  vaut  mieux  y  aller  comme  les  ao- 
très ,  me  répondis  le  Roi.  Otez  lui  tout  fu- 

jet 
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jet  d'ombrage,  &  confervez  du  moins  la  i64%* 
Donne  volonté  qu'il  vous  témoigne.  De- 
fuis  ce  tempsM  ,  je  fus  fort  bien  à  la  Cour. 
Sa  Majejlé  me  mena  aiverfes  fois  chez  le 
Cardinal ,  lors  qu^elle  alla  le  vifiter  dans  ^ 
les  derniers  jours  de  la  vie  du  *MiniJhre 
mourant  ,•  mais  ce  fia ,  fans  me  faire  en^ 
t^'er  dans  fa  chambre.  Il  y  a  bien  de  Pap- 
parence  que  Richelieu  fit  de  femblables 
tentatives  auprès  de  ceux  Qu'il  croioitlui 
pouvoir  être  utiles.  Tous  rurent-ils  auïH 
généreux,  auffi  de(intereiiez  que  celui-ci  ? 

Les  (bupçons  &  la  défiance  recommen-  Richeltea 
çoîent,  ou  plutôt,  n'avoient  point  ceflejWigeieRol 
entre  Louis  &  Richelieu.    Les  lettres  H,  *^^t^^„^^ 
obligeantes  qu  ils  s  écrivirent  réciproque-  certains  Ofi» 
ment  après  la  difgrace  de  Cinq- Mars, fidersfuT* 
étoient  pleines  d'artifice ,  ou  de  diffimu-pe^.  «« 
lation.    Cela  paroit  affez  dans  les  entre- ^*''*"^ 
tiens  du  Roi  avec  Pontis.    En  v(j|ci  une 
autre  preuve.   Le  Cardinal  inquiet  du  re- 
ffoidiiiement  continuel  du  Roi  à  fon 
égard,  recourt  à  fon  artifice  ufé.    Il  fait 
encore  femblant  de  vouloir  fe  retirer  des 
affaires ,  &  d'être  dans  la  réfolution  de 
ne  penfer  plus  qu'à  prendre  du  repos  &  à 
rétablir  fa  faute.    Mais  dans  le  même  ^ediRù 
temps,  il  engage  fous  main  Frédéric  Hen-  c^^^^'*  v«r 
ri  Prince  d'Orange ,  à  faire  expfeflement  ^?**%y 
recommander  à  l'Ambaffadeur  des  Etats  Q^ap.  pal 
Généraux  des  Provinces-Unies  en  Fr2in- Mémoires 
ce ,  d'infinuer  à  Sa  Majefté,  que  ces  Mef^  P»"»;  fi^^^'r 
fleurs  cfFraiez  de  ce  qu'elle  fembloit,  il^^S'' 
y  a  quelques  mois ,  difpofée  à  éloigner  ^om.  Tl^ 
Kichelieuy  &  à  confier  l'adminiltration^^'ircf 

de 
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1^41^  de  Tes  affaires  à  un  jeune  Favori  fans  ex- 
quife  pafa  périencc ,  les  Etats  Généraux  écoutèrent 
hm^tdtt"^  volontiers  les  propofitions  que  la  Cour  de 
Cardinal ,  Madrid  leur  faifoit  d'une  paix  partrculié- 
dans  lesMé-  re ,  OU  du  moins  d'une  trêve  avec  le  Roi 
moires  di  d'Efpagne.  Cela  réùllît  bien.  Louîs  inti- 
Srft  "^^^^  ^^^^^"^  deconferver  fon  Miniftre  à 
Maréchal de^^^^^^^  prîx  queccfût,  &de  lui  acofder 
Gaffion.  les  demandes  extravagantes  qu'il  faifoit 
Tom.  IL  pour  lors  à  Sa  Majefté.  Nous  les  rappor- 
édmt^M^'  terons  incontinent.  Senfible  aux  bons 
%aHn.£àv.  offices,  que  Frederfc  Henri  luî  rendit  en 
/.a^.///. cette. rencontre,  Richelieu  écrit  fix  (e- 
Mercuriodi  maiues  avaut  fa  mort ,  une  lettre  de  re* 

Tom  II  "^^*^cimcnt  au  Prince.^  Eftrade  que  nou»  - 
%k.  ni.  ^vons  vu  depuis  Maréchal  de  France,  ea 
fut  le  porteur.  UalloitdelapartdeLouïs, 
négocier  à  la  Haie  certaines  chofes  qui  re<. 
gardoient  9  ou  la  continuation  de  la  guer- 
re ,  ou  le  traité  de  la  paix  générale,  pour 
lequel  on  fe  devoit  aflèmbler  à  Ofna<« 
bruck,  &àMunfter.  M.ttEJlradej  écri- 
\  vit  le  Cardinal  à  Frédéric  Henri,  vous  di^ 

ra  ce  qui  s^efi  pqjp  ici  dans  P affaire  de  M.  * 
de  Bouillon.  Linta-vention  de  Viàtre  AU 
tejfe  m'a  beaucoup  facilité  les  moiens  de  Faf. 
fijier.  Le  même  Gentilhomme  vous  ajfwre^ 
r a  pareillement  de  la  reconnoijfance  que  f  ai 
de  vos  bomfentimensfur  lefùjet  de  ma  nta^ 
ladie ,  ^  des  traverfes  que  quelques  mau^ 
-vais  ejprits  ont  votdu  caujer  aux  a  f  aires  du 
Roi.  Je  n'ai  point  de  paroles  pour  vom 
remercier  de  la  grâce  que  vous  m^avezfiU^ 
te  en  ces  occaftons.  Je  vousfupplie  de  croi^ 
ret  que  je  n'en  pe}'drai  aucune  ^  de  vous 

témoin 
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téntoigfier  par  bons  effets ,  que  je  fuis  vé^  iS^â^ 
ritabîenient  vètre  trèsJmmhie  fervitew^ 

Richelieu  demeura  ferme  aans  une  rè- 
folution  que  j'ai  déjà  marquée.  II  la  prit, 
dès  qu'il  fut  le  confentement  du  Roi  à  la 
propofition  que  Cinq-Mars  fit  plus  d'une 
ibis ,  de  permettre  au'on  le  défît  d'un 
Miniftre  infupportable.  Vous  aurez  beau- 
coup  de  peine  à  raprivoifer  Pe/Jn-it  de  M.  le- 
Cardinal ,  dit-il  lui-même ,  dans  un  mé- 
moire envoie  de  Tarafcon  à  Chavigni  &  à 
Des-Noiers.  Bien  informé  du  confente^ 
meftt  que  le  Roi  a  donné ,  //  aura  toujours 
peur  aux  endroits  ^  où  ce  qu^on  a  voulu 
faire  y  powoit  être  fait  y  tandis  que  ceux 
qui  étoient  dejlinez  à  l* exécution  ,  feront 
auprès  du  Roi.  La  Cour  fe  rendit  de  Fon- 
tainebleau à  S.  Germain  en  Laie.  Sous^ 
prétexte  des  confeils  fréquens  que  Sa  Ma» 

Îefté  devoit  tenir  dans  la  fîtuation  pré- 
ente  des  affaires  de  rEurope>  Richelieu 
la  prefle  de  venir  demeurer  au  Louvre, 
ou  au  Château  de  Madrid  dans  le  Bois  de 
Boulogne  ,  ou  à  S.  Maur  des  foffez ,  un 
peu  au  delà  de  Vincennes.  Le  Cardinal 
s'imaginoit  que  S.  Germain  étoit  un  lieu 
trop  ouvert  &  trop  expofé  ,  où  certaine 
Officiers  de  la  maifon  du  Roi,  complices^ 
difoit-il  j  des  mauvais  defleins  de  Cinq«» 
Mars  ,  pouvoient  facilement  venger  fa 
mort  de  leur  ami  ,  (mr  un  attentat  à  la 
perfonne  de  celui  qu'ils  en  croioient  l'au-. 
teur  pour  plufieurs  raifons.  J'en  ai  omis 
une  ou  deux,  que  je  rai)pofterai  ici.  Pour- 
quoi Richelieu  porta-t'il  Loaus  à  s'en  re-^ 
.  Tome  X.  l'art.  IL      Ll  tour* 
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164S4  tourner,  promptement  à  Paris ,  dès  que 
le  Grand^Ecuier  fut  arrêté  ?  N'étoit-ce 
pas  afin  de  l'éloigner  du  voîfinage  de  la 
ville  ,  où  le  jeune  Favori  devoit  être  exé- 
cuté, &  d'empêcher   que   Cinq- Mars 
n'obtînt  facilenient  fà.  grâce  ?  Pourquoi 
le  Cardinal  alla-t'il  lui-^même  à  Lion,  après 
s'être  fait  donner  un  plein  pouvoir  d'or- 
donner  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  dans 
les  Provinces  méridionales  de  France? 
N'eft-il  pas  vifible  que  Richelieu  vouloit 
hâter  &  la  condamnation,  &  la  mort  de 
fon  ennemip  avant  que  Louis  en  fut  in* 
formé  ?  Le  Cardinal  nomma  quatre  Of* 
ficiers  de  la  raaifon  du  Roi ,  dont  il  de- 
majidoitréloignementjTrois-VillesLieu- 
tenant  des  Moufquetaires ,  Tilladet ,  de 
k  Sale ,  &  Dcs-Eflards ,  Capitaines  aux 
Gardes.  Soupconnoit-il  ces  Gentilshom* 
mes  d'avoir  offert  leurs  fervices  auGrand* 
Ecuier,  pour  le  défaire  de  fbn  ennemi  j 
pu  du  moins    de  les  lui  avoir  promis 
quand  il  leur  en  fit  la  propofition?  L'arro» 
gance  fut  encore  poufTée  plus  loin.    Le 
Cardinal  prétendit  d'entrer  au  Louvre 
acompagne  de  fes  propres  gardes,  qui  de* 
meureroient  mêlez  avec  ceux  du  Roi. 
Pouvoit-il  témoigner  plus  hautement  fa 
peur ,  d'être  aflalîîné  dans  le  Louvçe  , 
comme^  le  Maréchal  d'Ancre  fon  ancien 
patron  ?  Louis  avoit  confenti  qu'on  le  dé-» 
lit  du  Miniftre  de  fa  raérej  Richelieu 
craignoit:  qu'il  ne  fe  trouvât  un  nouveau 
Luines',  qui  diilipàt  encore  les  Ibrupules 
du  Roi  fur  i'arcide  de  l'a^affiliiat.'  ^. 
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Louis  faifant  difficulté  d'acorder  des  1642» 
demandes  extravagantes ,  &  injurieufes 
à  fa  perfonne ,  le  Cardinal  periuadé  que 
les  infinuations  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies ,  ont  tellement  intimide 
le  Roi,  qu'il  n'ofera  plus  rienrefufer  f 
fait  encore  femblant  de  vouloir  abandon* 
lier  le  timon  des  affaires,  &  laifler  à  Louït 
le  foin  de  fe  démêler  le  mieux  qu'il  pour- 
ra ,  desembaras  d'une  longue  guerre, 
que  l'ambition  defonMiniftre  a  uifcitée. 
Lors  qu'incertain  du  parti  qu'il  doit  pren- 
dre, le  Roi  craint  d'iin  côté  de  mécon- 
tenter fts  alliez,  &  penfe  de  l'autre  à  pu- 
nir riniolence  d'un  Prêtre  qui  veut  lui 
donner  la  loi^  Chavigni  arrive  à  S.  Ger- 
main, &  prefente  à  Sa  Majefté  un  mé- 
moire, où  l'artificieux  &  diflîmulé  Car*  - 
dinal  demande  la  permilfion  de  quitter 
Tadminiftration  des  affaires ,  puifau'il  n& 
©lait  pas  à  Louis  d'éloigner  de  lui  les  Of- 
ficiers fufpecîls  à  un  Miniftre  ,  dont  il» 
ont  juré  la  perte  ,  parce  qu'il  fert  trop 
utilement  fon  Prince.  Sortez  et  ici ,  dit 
le  Roi  juftement  indigné,  f^  rapponez  à 
celui  qui  ^ous  envoie ,  qu^il  a  continuelle^ 
ment  auprès  de  lui  certaines  gens ,  dont  je 
nte  défie  plus  jufiement  ,  qtûilne  je  délie  du 
Lieutenant  de  mes  Moujquetaires,  ^  de^ 
trois  Capitaines  qu*il  me^  nomme.  Je  parle 
de  vous ,  Chavigni ,  ^  de  votre  bon  ami 
DeS'Noiers.  S'il  faut  que  Trois-  Villes  ^  les 
autres  joient  éloignez ,  je  vous  chajferai 
tous  deux  de  la  Cour  au  même  injiant.  , 
Mazarin  paroit  enfuitc  avec  fa  fouplede 
Lia  Ita- 
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1643t.  Italienne,  &  ménage  avec  tant  dedexté- 
rite,  refprit  de  Louis  extraordinairement 
ai^ri,^  que  la  crainte  de  donner  aux  Etats 
Généraux ,  le  moindre  prétexte  de  con- 
clure leur  acommodement  particulier 
avec  rEfpagne ,  le  détermine  enfin  à  con- 
tenter  un  Miniftre ,  dont  il  redoute  lui- 
même  l'elprit  altier  &  vindicatif.     - 

Le  cofi£é  des  Simrs  de  TiSadet,  de  la 
Sale  y  ^  Des- EJfards  Capitaines  aux  Gmy' 
des ,  fia  donné   le  26.  Novembre ,  dit 
î'Auteur  d'une  Relation  imprimée  dans 
les   Mémoires   de  Montrefbr.    Le  Roi 
aiant  fouffh't  que  le  Cardinal  lui  fit  cette 
violence^  eut  néantmoins  affez  de  courage^ 
four  vouloir  que  pendant  leur  éloignentent^ 
leurs  charges  Mfent  exercées  par  leurs 
lieutenanSi    ç^  que  leurs  penfions  leur 
fiijfent  paiées  dans  le  lieu  de  leur  retraite. 
Parce  que  Des-^  Fffardsétoit  beau-firére  de 
Trois-Vittesy  il  fallut  que  SaMajefié  fèfu 
voiât  fervir  en  Italie  j  pour  contenter  le 
Cardinal.    Mais  la  peur  de  "Richelieu  ne 
s*  arrêta  pas  là.     Trois-  Villes  qui  en  étoit  le 
p'incipal  objet ,   devoit  être  éloigné  de  la 
Cour  ,  afin  de  mettre  PeJJnrit  drSon  Emi^ 
nence  en  repos.    Après  une  forte  réR^anccj 
le  Roi  fut  enfin  contraint  d^ obéir.   ÉxpreC 
(ions  particulières  &  pkifantes,  cepen- 
dant exades  &  juftes.     Le  i.  Décembrey 
le  Roi  envoie  undesparens  de  Trois-^ViUes, 
lui  donner  fon  congé ,  è?  P^^  ^près  le  fait 
vifiterparun  des  Gentilshommes  ordinaires 
de  Sa  Majefié.  Je  fuis  expreflement  char- 
gé ,  dit  celui-ci  au  Lieutenant  des  Maufl 

quêtai- 
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quetairtSy  de  vous  aflTurer  de  la  continua-  154a» 
tion  de  la  bonne  volonté  du  Roi.  S'il 
accorde  vôtre  éloignement  aux  importu- 
nitez  du  Cardinal,  Sa  Majefté  vous  con- 
ferve  toute  fa  bienveillance.  Elle  vous, 
laiflè  partir ,  mais  ce  ne  fera  que  pour 
peu  de  temps.  Le  Roi  veut  que  vous 
vous  retiriez  à  Monftier  -  en  -  Der.  Vo& 
penfions  vous  y  feront  paiées  avec  une 
augmentation  de  la  moitié.  Tt'ois-Viller 
partit  le  jour  même  ^  ^  ne  voulut  point 
voir  le  Cardinal  y  attaaué  déjà  de  la  ma- 
ladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Les  Méde- 
cins avoient-ils  afluré  Louis  que  fon  Mi- 
niftre  n'en  reléveroit  pas ,  &  que  le  Car^ 
dinal  mourroit  dans  peu  de  jours  ?  Ce. 
récit  le  donne  à  penfer.  MonJUer^en-^  Der 
eft  une  riche  Abbaie  en  Champagne ,  Sa 
Majefté  Pavoit  donnée  au  fils  aiué  de 
Trois- Villes, 

^  Richelieu,  pourfuit-on  dans  laRéla* 
tîon ,  fejlattoit  de  dijpofer  àjafantaifie  de 
la  charge  de  cet  Officier ,  ®  de  celles  def 
trois  autres.  Mais  le  Roi  s^opiniâtra  toâ^ 
jours  à  ne  le  pas  foujfrir  ,  &  a  faire  enra- 
ger  le  Cardinal.  De  manière  que  Pexil  de 
ces  Gentilshommes  fi  redoutables  à  une  ame 
tiniide^  n^mantpas  eulefuccès  qiC-elle  ejpé^ 
roity  ^  toute  fa  violence  n*aiautferviqu^à 
remre  le  Roi  plus  inflexible  ^plm  roide,  et 
pauvre  homme  fe  vid  bien  loin  de  la  fin 
quHl  s^étoit  propofée.  Il  en  fut  convaincu, 
quand  il  apprit  avec  quelle  hauteur ,  le  Roi 
avoit  répondu  à  Chavigni  qui  le  prejfoit 
d* agréer  ceux  que  h  Cardinal  voiiloit  met^ 
Ll  î  trc 
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1642.  tre  dam  les  places  vacantes  y  ^avec^U 
le  colère  Sa  Majejlé  commanda  enfuite  au 
Secrétaire  d^Etat ,  de  fortir  de  S.  Ger^ 
Main.  Elle  acheva  de  décharger  fa  bile 
contre  lui  ,  en  voiant  Des-Noiey^s.  Le  Roi 
lui  dit  miUe  chofes  aigres ,  ^  lui  ordonna 
de  les  rapporter  toutes  à  Richelieu.  Peu 
de  temps  après  le  Cardinal  Mazarin  étant 
venu  Pour  adoucir  les  chofes ,  ^pour  ten* 
ter  facommodemenP  de  Chavigni  qui  Pa^ 
êompagnoit,  Sa  Majejlé  les  reçut  tous  deux 
fort  froidement ,  &  témoigna  tant  de  mé- 
pris au  dernier,  qtCeUe  ne  le  voulut  pas  re- 
garde}\  La  défiance  que  le  Maître  &  h 
valet  eurent  Pun  de  P autre  depuis  la  mort 
deCinq-Mars^  altéra  tellement  leur  fanté^ 
qu'ils  en  perdirent  la  vie.  On  trouve 
une  circonftance  de  cette  aiFaire  dans 
THiftoire  du  Maréchal  de  Gaflîon.  Rap- 
portons la  fur  la  bonne  foi  de  Muteun 
Le  Cardinal  y  dit-il,  n^aiant  pU  gagner 
les  quatre  Officiers  y  réfolut  de  les  perdre. 
Feu  de  jours  avant  fa  mort  ils  furent  exilez 
de  la  Cour.  Trois^  Villes  ét\>itplus  odieux, 
parce  que  le  Roi  Paimoit  davantage ,  ^ 
qu'il  s'oppofa  hautement  à  la  haraie^e  de 
Richelieu ,  qui  fe  fit  conduire  par  fes  gar^ 
des  jufques  au  cabinet  de  Sa  Majejié\  ^ 
au  travers  des  gardes  du  Roi ,  qui  Je  mi- 
rent en  haie  des  deux  cbtez.  La  chofe  était 
extraordinaire  ^  infolente.  Trois^Villes 
zélé  pour  fon  Maître ,  y  t}*ouva  le  Roi  fi 
intéreffé,  qu'il  pria  Sa  Majejté,  de  luiper^ 
mettre  de  charger  le  Cardinal.  La  feule 
défenfe  exprejfe  du  Roi  le  retint.    Comme 
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il  avoit  le  plus  éclaté ,  il  fut  le  plus  puni.  i^^x. 
Ouh-e  fort  exil ,  fa  compagnie  fut  caffée. 
Et  comme  fi  le  Roi  eut  àU  avort'  fa  part 
du  châtiment  de  fon  Officie}' y  il  fut  privéy 
pour  ainfidire,  de  fis  gardes  ,  £5*  du  di*  -^ 
vertiffement  que  fes  Moufquetaires  lui  don^ 
noient.  Cette  dernière  cirçoiiftance  eftr 
elle  bien  certaine  ?  Je  ne  le  voudrois  pas 
afluren 

Le  même  Hiftorien  rapporte  que  GafI  Mort  du 
fiôn  arrivé  à  Paris  huit  ou  neuf  jours  Carainal 
avant  la  dernière  maladie  de  Richelieu  >  'l^  Riche^ 
obferva  que  le  Cardinal  avoit  la  voix  ajfez 
dégagée.   Mais  c'^étoit plutôt  un  effet  defon 
tour  âge  y  que  de  fa  vigueurnaturelle,  ,  // 
'^eSoit  d^en  témoigner  y  &fe  déguifoit  à 
lui-même  ^  aux  autres  les  approches  de  la 
mort.    Durant  plufieurs  années,  il  fut 
fort  tourmenté  des  hémorrhoidés.    Un 
Médecin  les  arrêta  mal-à-propos.     Gué-  VU  dttCar'^ 
rijfezy  moi  promptementy  difoit  le  Mar-^^««/  ^^'' 
quis  de  Louvois  au  fien.    Je  n'ai  pas  le^^^X^^^^ 
temps  d^ être  malade.    Richelieu  n'avoit-ilzicf.  FL 

{loint  la  même  impatience?  Quoi  qu'il  en  Chaf.93. 
bit ,  on  a  cru  que  le  fang  trop  acide  du  j^^^^J^ 
Cardinal ,  fe  dégorgea  depuis  fur  les  V^^-Mémlires 
ties  fupérieures  du  corps.    Voici  donc^^o^^^^ 
une  grande  fluxion  fur  le  bras  droit.    IXfor. 
sV  forme  un  ulcère.    On  le  ferme  eny^l^'^^^^'^ 
appliquant   des  ^  cauftiques.    L^humeur  j^^^^^ 
qui  fortoit  par  là ,  fe  répandit  apparem-  j'^^;,.  //. 
ment  dans  la  poitrine ,  &  caula  deux  dLhf^Mercurîo 
ces  au-deflus  du  poumon ,  qui  fe  décou-^^;  Fittorio^ 
vrirent  à  Touverture  de  fon  corps.    ^^,fr^'^y'^^ 
là  cette  douleur  de  côté,  cette  difficulté///^  *  " 
Ll  4  de 
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l64X»  de  refpirer ,  qu'il  fentit  dans  les  derniers 
jours  de  fa  vie.  De  toutes  les  relations 
que  nous  avons  de  la  mort  de  cet  homme 
véritablement  extraordinaire ,  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Montre^ 
for,  me  paroit  la  meilleure.  Je  m'y  ar- 
rêterai principalement.  Il  fiit  faifî  de^  la 
£évre  &  d'une  grande  douleur  de  côté  Je 
28.  Novembre.  L'une  &  l'autre  redou^. 
blérent  tellement  le  dernier  jour  du  mê- 
me mois,  qu'il  fallut  recourir  aux  remè- 
des. On  le  faigne  deux  fois  durant  la 
nuit ,  &  autant  la  fuivante.  Le  mal  aug- 
mente au  lieu-de  diminuer.  Un  crache- 
ment de  fang  &  une  grande  cÛiEculté  de 
lefpirer  furviennent.  On  fait  par  ordre 
du  Roi  des  prières  publiaues  dans  toutes 
les  Eglifes  de  Paris  pour  la  guérifbn  d'un 
Miniltre ,  dont  fon  Maitre  fut  bien-aife 
4'ètre  délivré. 

Après  Ae  prejf/mtes  fotticitatiom ,  Louïs 
le  va  voir  le  2.  Décembre ,  entre  dans  la 
chambre  acompagné  du  Marquis  de  Vil- 
lequier  Capitaine  de  fes  gardes,  &  s'appro- 
che du  lit.  Sire ,  lui  dit  Richelieu,  vùici 
Je  dernier  adieu.  Et  prenant  congé  de  Vo* 
tre  Majejé ,  fat  la  confolation  de  faijfer 
fon  Roiaume  plus  puijfant  quHln^ a  jamais 
tté  j  &  vos  tnf ternis  abattus.  .  La  feule  re- 
compenfe  de  mes  peines  ^  de  mes  Jervices^ 
quefofi  demander  a  Votre  Majejlé^  c*eli  la 
continuation  de  fa  bien  veillance  ç^defa 
proteSiony  à  mes  neveux  ^  à  mesparens^ 
Je  ne  leur  donne^-ai  ma  bénédiSion  ,  qu^à 
condition  qu'ils  vous  fervir ont  toujours  av^ç 
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Ufic  Jidélité  inviolable.  Votre  Majejlé  a  i54Z* 
^ans  (on  Çonfeil  pltijieurs  perfonnes  caPa^ 
h/es  delà  fervir  utilement.  Je  lui  cojijeille 
de  les  retenir  auprès  d'elle.  On  dit  que 
leMiniftre  mourant  recommanda  Maza- 
rin ,  comme  le  fujet  le  plus  propre  à  rem- 
plir fa  place.  Des-Noiers  fut  nommé 
particulièrement*  Louis  promit  d'avoir 
égard  aux  recommandations  &  aux  bons 
avis  de  Richelieu.     Pour  lui  témoigner 

plm  de  tendrejfe  y  qvUeïïe  tfen  avait  y  Sa 
Jlfajejlé  lui  fait  prendre  lui-même  deux 

jaunes  dœuf.  Le  Roi  pafle  de  la  chambre 
dans  la  galerie ,  sV  promène ,  confidére 
les  tableaux^  dont  elle  eft  remplie,  ^ne 

Î^eut  s^empêcher  de  rire.  C^uelques-uns 
e  remarauérent.  Réfblu  à  voir  de  près 
le  cours  cie  la  maladie,  il  va  coucher  au 
Louvre ,  &  v  demeure  jufques  à  la  mort 
de  (on  Miiiiftre.^ 

Cependant  Richelieu  demande  à  fes 
Médecins  ,  avec  beaucoup  de  fermeté  > 
combien  ils  croient  que  (a  vie  peut  enco* 
re  durer,  les  prie  de  lui  parler  fincére-  . 
ment,  &  protdle  qu'il  eft  bien  préparé  à 
la  mort.  Monfeigneur^  lui  répondirent 
ces  flatteurs ,  il  rty  a  rien  encore  à  defef-^ 
•  pérer.  La  vie  de  Vitre  Eminence  ejtfi  né* 
cejfaire  à  PEtat ,  que  Dieufe}'atm  coup  de 
fa  main  pour  la  lui  conferver.  Il  faut  at-^ 
tendre  jufques  au  feptiéme.  Avant  cela, 
nous  ne  pouvons  portée'  aucun  Jugement , 
félon  les  régies  de  notre  art.  ruis  appel- 
lant  un  des  Médecins  du  Roi ,  Monfieur 
Chicot  >  lui  dit  le  Cardinal ,  je  vous  conju^ 
Ll  f  r« 
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1642^  f^  fion  comme  Médecin ,  mais  comme  mon 
ami ,  à  me  parler  àxœur  ouvert.  Monfei-- 
gfieiir  y  répondit  Chicot  après  s'en  être 
défendu  quelque  temps  jje  croi  que  dans 
vingt  '  quatre  heures  vous  ferez  mort  ou 
guéri.  Ceji  parler  comme  il  faut  y  répon- 
dit Richelieu.  Je  vous  entends.  Il  fait 
appeller  Lefcot  Ion  Confefleur  nommé  à 
TEvèché  de  Chartres ,  &  joue  à  Ton  ordi- 
naire la  dernière  fcéne  jde  la  comédie. 
Ucau  bénite ,  les  reliques ,  les  cierges  bé- 
nits ,  les  images,  le  crucifix,  rien  ne  man- 
quoit  à  la  décoration.  Le  Curé  de  S.  EuC 
tache  fa  paroifle  apporte  le  Viatique  à 
une  heure  après  minuit.  ^  Le  Cardinal  le 
reçoit  avec  tout  l'extérieur  poflible  de 
dévotion.  Voila  mon  Juge  ^  dit-il  ^  lorfl 
mCon  eutpofé  le  ciboire  fur  la  table.  Je 
le  prie  de  me  condamner* ,  flfai  eu  et  autre 
intention  que  de  bienfervir  la  Religion  ^ 
PEtat.  Exécrable  hypocrite!  Croioit-il 
avoir  biènfervi  la  Religion  y  en  mettant 
toute  l'Europe  en  feu  pour  foûtenir  fa 
fortune  chancelante?  Croioit-il  avoir 
lienfervi  [^Etaty  en  l'accablant  d'impôts» 
en  répuifant  d'hommes  &  d'argent  ?  Il 
demanda  enfuite  l'Extrême-Ondioii.  Le 
même  Prêtre  la  lui  adminiftra  deux  heu- 
res après.  Quand  on  voulut  commencer 
la  dérémonie,  mon  Pajeur,  dit  le  dévot 
^  malade  à  (on  Curé  ,  parlez  moi ,  je  vom 
prie ,  comme  à  un  grand  pécheur  ^  traitez 
moi  comme  le  plus  chéttf  de  la  paroijje. 
Après  qu'il  a  récité  félon  la  coutume, 
rOraifon  Dominicale ,  &  le  Symbole,  en 
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baifarit  un  crucifix  qu'il  tient  à  la  main,  1647^ 
le  Curé  lui  demande  s'il  croit  tous  les  ar- 
ticles de  foi.  Oiiï  y  fans  aucune  rejtric- 
tion ,  repond  -  il.  Sifavoîs  mille  vies%  je 
les  donnei'ois  toutes  pour  la  foi  ^pourl  E-- 
glije.  ^  QviQ  dit-on  à  Rome  de  cette  pro-  .  . 

teftation  i  LePape  &  les  Cardinaux  la  re- 
<jurent-ils  comme  fincére?  Monfeigneur, 
reprît  le  Curé ,  pardonnez-vous  à  vos  en- 
fjemis  ^  à  ceux  qui  vous  ont  offhifé  ?  La 
queftion  étoit  délicate  &  embaraflance. 
De  fout  mon  cœur,  répond  Richelieu  fans 
héfiter ,  ^  comme  je  prie  Dieu  de  me  par- 
donner. Prophane  Comédien!  Preten- 
doit-il  en  imporer  à  Dieu  &  aux  hom- 
mes? 

Sans  parler  de  ce  qu'il  avoit  fait  depuis 
peu  de Jjours  contre  Trois- Villes  &  les 
i^utres  Officiers  exilez  de  la  Cour ,  dans 
la  dernière  vifite  que  le  Roi  lui  rendit,  ne 
confeiUa-t'il  pas  à  Sa  Majefté  de  faire  en- 
régîtrer  au  Parlement ,  la  déclaration 
dreflee  à  la  follicitation  de  ce  bon  Chré- 
tien ,  pour  exclure  le  Duc  d'Orléans  de 
(es  pretenfioiîs  légitimes  à  la  Régence  du 
Roîaume  après  la  mort  de  Louis  ?  Ade 
Dii  la  réputation  de  Gafton  eft  flétrie  de 
îa  plus  étrange  manière.  C'elt  ainfi  que 
le  Cardinal  pardonnoità  ce  Prince,  en  lui 
faifant  tout  le  mal  polïible.  Demandoitf- 
îl  à  Dieu  de  lui  pa^'donner  de  la  forte  ?  Il 
plaifoit  à  Richelieu  de  fuppofer  qu'il  n'a- 
voit  pointld'autres  ennemis  que  ceux  de  > 
fon  Maître ,  &  qu'il  penfoit  uniquement 
au  bien  de  l'Etat.  l\  auroit  parlé  pluà 
L 1  6  exac- 
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l643t.   cxaiîlement  ,  s'il  eût  dit,  à  r avantage 
particulier  de  ma  maifon.^  Le  pénétrant 
&  malin  Politique  craignoit  q^ue  fi  Gafton 
jouiflbit  un  jour  de  rautoritequefa  nait 
fance  lui  donnoit  dans  une  minorité,  Soii 
Alteflè  Roiale  ne  fe  vengeât  fur  les  neveux 
de  (on  implacable  ennemi,  de  tout  le  mal 
que  leur  oncle  lui  avoit  fait.    Voions  le 
refte  d'une  fcéne  auflî  ridicule  qu'impie. 
Le  Curé  aiant  demandé  à  Richelieu,  u  en 
cas  fiue  Dieu  lui  rendit  la  fanté  ,  il  le 
ferviroit  avec  plus  de  fidélité  que  jamais: 
qu'il  m*  envoie  plutôt  mille  wor/y,  répon- 
dit le  Cardinal ,  s*it  prévoit  que  je  doive 
jamais  confefitir  à  un  feul  péché  mortel. 
Qui  ne  croiroit  après  jcela,  que  ce  Prélat 
ambitieux,  vindicatif,  iànguinaire,  en 
tin  mot ,  coupable  des  crimes  les  plus 
atroces ,  a  mené  la  vie  du  monde  la  plus 
Chrétienne  ?  Certains  bigots  dirent  fe- 
rieufement  au  Roi  que  fon  Miniftre  ctoit 
mort  comme  un  Saint.    Soit  que  Sa  Ma* 
jefté  le  voulût  bien  croire;  foit  qu'elle 
eût  envie  de  rire  ,  elle  en  fit  le  conte  à 
Trois- Villes  rappelle  incontinent  après  la 
mort  de  Richelieu.    Si  Pâme  du  Cardinal 
efi  au  Cielj  repartit  cavalièrement  le  Gen- 
tilhomme en  ion  patois  Gafcoh  que  Louis 
entendoit  fort  bien  ;  par  ma  foi ,  Sire ,  le 
Diable  s*eji  laijfé  dévalizer  efi  chemin. 

Richelieu  parla  fouvent  à  la  Ducheflê 
d*Eguillon  la  bomie  nièce.  Quand  on 
en  vint  aux  derniers  adieux,  iFluidéfnu 
dit  exprejj^tem^  mais  en  des  termes  pleins 
d^ amour  &  detendrejfe,  d'acomplir  Je 
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vœu  qu'elle  avoit  fait  depuis  plufieurs  1640. 
années  y  de  fe  retirer  dans  un  couvent  : 
fi  vous  voulez  me  déplaire  après  ma  mort , 
ajoùta-t'il,  vous  n^avezqu^n  y  penfer.  Vous 
êtes  plus  nécejpaire  dans  le  monde.  Jevouê 
prie  d* avoir  foin  de  P éducation  des  jeunes 
Pontcoi4rlai  ,   vos  neveux  ^  les  miens.  , 

Vous  êtes  la  per tonne  que  fai  le  plus  aimée f 
reprit-il  après  lui  avoir  baifé  la  main.  Je 
fias  bien  mal.  Retirez  vous-,  ma  nièce,  je 
vous  en  prie.  Vitre  teiidreMe  m^atendrit 
ti'op.  Epargnez  votés  la  douleur  de  me  voir 
mourir.  La  Duchefle  fondant  en  larmes 
obéît ,  (&  fort  comme  kors  d^elle-mème. 
Il  la  fallut  faigner  au  pied  >  dès  qu'elle 
fut  arrivée  à  fa  maifon.  Le  Chirurgien 
eut,  dit^n,  beaucoup  de  peine  à  lui  ti- 
rer du  fang.  Les  Médecins  aiant  abaii« 
donné  le  malade  ,  on  le  mit  entre  les  % 

mains  d'un  Empirique,  dont  les  remèdes 
parurent  le  foulager  un  peu.  Des-Noiers 
court  en  porter  la  bonne  nouvelle  au 
Louvre ,  entre  dans  la  chambre  du  Roi , 
&  crie  d'un  air  gai ,  Sire ,  M.  le  CardinaT 
efi  rejjufcité.  Louis  à  qui  fon  premier 
Médecin  avoit  dit  que  la  cnofe  étoit  im- 
poiCble ,  ne  croit  pas  autrement  le  Secré- 
taire d'Etat,  &  ne  témoigne  ni  joie,  ni 
triftefle.  Peu  de  ternps  après,  deux  per- 
ibnnes  vinrent  confécutiyement  donner 
avis  au  Roi  que  fon  Miniftre  étoit  expi- 
ré. Voilà  un  grand  Politique  mort  y  dit 
Ëroidemenc  Sa  Majefté  à  quelques-uns  de. 
fes  Couru  fans. 
Armand  Jeau.du  Pleflîs  Cardinal,  Duo, 
Ll  7  de 
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ld43U  de  Richelieu ,  Pair ,  Grand^Maître  &  In- 
tendant de  la  Navigation  &  Commerce 
de  France,  Cçmmandeur  des  Ordres  du 
Roi,  Chef  du  Confeil  &  principal  Minid 
tre  d'Etat  de  Sa  Majefté,  finit  ainfi  fa  vie 
le  4.  Décembre  dans  la  f  8-  année  de  fon 
âge ,  pref^u!à  la  vite  de  fon  Prince ,  qui  ne 
fut  jamais  fi  content  d^ aucune  chofe  arri^ 
vée  fous  fon  répiCy  dit  l'Auteur  de  la  Re- 
lation que  j'ai  principalement  fuivie.  Le 
Cardinal,  ajoûte-t'il  ,  eut  beaucoup  de 
bonnes  ^5  de  mauvaifes  qualitez.  Il  avoi^ 
de  Njhrit ,  mais  du  commun.  Il  aimait 
les  belles  chofes,  fans  les  bien  connoître,'^ 
n'eut  jamais  legoiitjin  ^  délicat  pour  Tes 
produEtions  ^ejprit.  Sa  jaloufie  contre  ceux 
qu'il  voioit  e}i  réputation ,  fut  extrême. 
Les  grans  hommes  ,  de  quelque  profe/Jfion 
quHls  fujfent ,  ont  été  f  es  ennemis.  Ceux 
qui  eurent  le  malheur ,  ou  la  hardiejfe  de  le 
choquer ,  fentirent  la  malignité  de  fon  hu-* 
meur  vindicative.  Les  ^ens  qtfiln^a  pk 
faire  mourir  y  pajférent  au  moins  une  par* 
fie  de  leur  vie  dans  Pexil ,  ou  languirent 
dans  les  p-ifonf.  Il  y  eut  plufieurs  conJJ>i^ 
rations  tramées  contre  lui.  Son  Maître ^ 
enti'a  lui-même.  Par  un  excès  de  bonne 
fortune ,  //  a  triomphé  de  la  vie  de  fis  en* 
nemis ,  ç^  a  laijfé  le  Roi  mourant.  Enfin^ 
On  Pa  va  dans  un  lit  de  parade-,  pleuré  de 
peu  de  gens  j  méprifé  de  plufieurs  y  ^  re^ 
gardé  de  tous  les  banaux  de  Paris^qui  acou^ 
roient  en  fi  grande  foule  y  que  durant  un 
jour  entier j  à  peine  put-on  aborder  aux  en-- 
'Pirons^duPalaè  Cardinal. 

\  Dès 
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Dès  le  matin  du  jour  précédent ,  Louis    i^41« 
averti  par  fon  premier  Médecin,  qui  avoitÇé^^^^''?*»^^* 
paflé  la  nuit  auprès  de  Richelieu,  que  let"eî;°Du°"' 
malade  eft  à  l'extrémité,  &  qu'il  mourra  d^Orleans. 
dans  fort  peii  de  temps ,  mande  le  Parle- 
ment de  Paris.    Mole  Premier  Préfident 
&  quelques  autres  Magiftrats,   s'étant 
rendus  au  Louvre,  Mejjîeurs ,  leur  dit  le 
Roi ,  je  veux  que  la  déclaration   contre 
mon  Frère  y  que  fat  mife  entre  les  mains 
de' mon  Procureur  Général  y  foi t  véy-ijiée. 
Jl  eji  tant  de  fois  retombé  dans  la  même  Mémoires  , 
faute ,  que  je  lui  ai  toùjoms  par  donnée ,  ^  Montre* 
que  je  ne  le  puù  plm  fouffrir.    fat  £^'and%  ^^  ^^^^ 
fuiet  de  craindre  que  de  fi  fréquentes  re-dinai  Ma- 
cmtes  nefoient  une  preuve  y  qu^il  confer-zarin. 
ve  encore  quelque  mauvais  aejfein  contre  ^^^'  ^' 
rnon  Etau    Ceft-pourquoi  j'ai  réfolu  ^^'f;^^;^ 
lui  oter  les  moiens  de  rexécuter.     Et  afin  yittorio  SU 
qu^il  nepuiffe  en  ufer  mal  avec  la  Reine j  ^  ri.  Tom.  IL 
avec  mes  enfans  après  ma  mort-,  je  veux  Lib.IJL  . 
Itti  èter  toute  ejpé^-ance  d avoir  jamais  part 
au£ouvernefnent  de  mon  Roiaume.    M.  le 
Chancelier  vous  dira  le  refie  de  mes  inten^ 
tions.  Quelques-uns  rapportent  que  Mo- 
.  lé  fit  dès  remontrances  enfeveurduDuc 
d'Orléans ,  &  qu'il  pria  Sa  Majefté  de 
furfeoir  une  affaire  de  cette  importance. 
D'autres  aflurent  que  le  Premier  Préfi- 
dent garda  le  filence.  Quoi  au'il  en  foit, 
la  Princeffe  fille  ainée  de  Gafton,  avertie 
de  ce  que  le  Roi  fon  oncle  vouloit  faire, 
mit  tout  en  œuvre  powr  détourner  le 
coup.    Ses  prières ,  &  les  intercelfions 
des  perfonnes  qu'elle  emploia  furent  inu- 
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164X0  tiles.  Richelieu  meurt  le  lendemain. 
Louis  mande  encore  Mole ,  &  fait  fem-i 
blant  d'être  atBigé  d'avoir  perdu  fon  Mi- 
niftre.  Puis ,  comme  fe  fouvenant  de  ce 
qu'il  avoit  dit  le  jour  précédent  au  Ma- 
giftrat ,  MonfieuY  le  Premier  Préfident  \ 
aioûta-t'il ,  la  mort  de  M.  le  Cardinal  ne 
doit  nullement  empècl^erj  m  retarder  la 
véi'ijlcation  dont  je  vous  parlai  hier.  Il  y 
faut  procéder  avec  J* autant  plus  de  dili^ 
gence  ,  que  dans  cette  conjonSfure ,  je  doù 
maintenir  toutes  cbofes^  fur  le  même  pied, 
&  prévenir  tous  les  foupçnns  du  moindre 
changement  dans  Padminijratiûn  de  mes 
affaires, 

^  La  déclaration^  dit  quelqu'un,  fut  an- 
tidatée, de  deux  jours.    On  ne  la  drefla 
Ju'après  l'arrivée  du  Roi  de  S.  Germain 
Paris ,  pour  rendre  vifite  au  Cardinal, 
c'eft-à-dire ,  açrès  le  i.  Décembre,  jour 
de  la  date.    Richelieu  la  remit  entre  les 
xnainsde  Louis,  dans  une  féconde,  ou 
troifiéme  vifite ,  le  ^.  du  même  mois,  ua 
peu  devant  que  le  bon  Chrétien  proteftât 
qu'il  pardoimoit  à  ceux  qui  l'avoient  of. 
fenfé ,  comme  il  prioit  Dieu  de  lui  par- 
donner fes  péchez.    Quel  eft  le  my Itère 
de  cette  antidate  ?  De  faire  acroire  au 
monde  que  la  déclaration  fut  réiblué  & . 
dreflée  à  S.  Germain  ,  avant  que  te  Roi 
eût  parlé  a  fon  Miniftre ,  &  que  le  Cardi- 
nal ne  l'avoit  nullement  ïuggérée.  Le  9, 
Décembre^  les*  pens  du  Roi  préfentent 
la  déclaracion  aux,  trois  Qiambres  du 
Farlemeiu  aiTemblées ,  fans  aucune  ré- 

quifi- 
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quifîtion  >  &  fans  dire  autre  chofe ,  fînoti  l643u 

qu! ils  font  porteurs  de  lettres ,  dont  la  lec^ 
tw'e  feule  fera  connoitre  ^importance. 
Après  un  récit  fuccînâ  de  ce  que  Sa  Ma* 

{'efté  lui  a  dit ,  la  Compagnie ,  ajoute  le 
^rémier  Préfident,  fi  clairement  informée 
des  ordres  ^  de  la  volonté  du  Roi  y  nefe 
petit  dijpenfer  de  s^foùmettre.  On  opine 
du  bonnet ,  &  ces  paroles  font  inférées 
dans  Tarrèt  d^enrégitrement ,  que  les  let* 
très  de  Sa  Majefté  ont  été  lues ,  publiées 
&  régitrées  par  f  exprès  commandement 
audit  Seigneur  Roi^  ouï  &  requérant  fon 
Procureur  Général  ^  pour  être  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur. 

L'aéle  eft  lîngulier  &  curieux.  Le  voîcî 
tout  entier  dans  le  ftile  de  laChancéle- 
rie.  Loutspar  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  ^  de  Navarre ,  à  tous  ceux  qui  les 
préfentes  lettres  verront^  falut.  Lorfque 
muspenfons  quelle  a  été  la  conduite  de  nù^ 
tre  très-cher  &  très-aimé  Frère  unique,  le 
Duc  d^  Orléans  y  envers  nous  y  nousnefau^ 
rions  qiCavec  étennement ,  nous  repréfen^ 
ter  toutes  les  entreprifes  quUl  a  faites  contre 
nbtrefervice.  Nous  pouvons  dire  avec  vé^ 
rite  qu*il  ny  a  jamais  eu  Fils  de  France  y 
qtâ  ait  reçu  de  ji  grans  bienfaits  du  Roi 
fon  frère  y  ^  qui  les  ait  moifts  reconnus. 
Notre  amour  a  toujours  été  fi  grand  pour 
luiy  que  fa  méconnoijfance  ne  nom  a  jamais 
fait  perdre  la  volonté  de  lui  bien  faire,  qui 
a  été  telle ,  que  lors  même  mCil  s*efl  porté 
contre  notre  fervice ,  nous  i avons  toujours 
foUicité  defe  remettre  en  fon  devoiry  çj  w'a- 

vons 
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l64X*  vons  otélié  aucuns  moiens  pour  Py  ohtu 
ger.  Mau  tous  ces  bons  traitemms  qui  Je- 
voient  être  autmtt  de  liens ,  pour  le  tenir 
étroitement  attaché  à  nous ,  n^ont  p/ts  eu 
4  gjfez  de  force  pour  P empêcher  de  prendre 
en  divers  temps  parti  avec  nos  plus  £[rans 
ennemis  ,^  ^  de  fortifier  leurs  mauvais  de^ 
feins.  Si  ce  que  Louis  fuppofe  eft  véri* 
table,  Gafton  eft  certainement  le  plus 
ingrat ,  &  le  plus  coupable  de  tous  les 
hommes.  Que  le  ledeur  ait ,  s'il  lui 
plait ,  la  bonté  de  rappeller  dans  fa  mé- 
moire ce  qu'il  a  pu  remarquer  dans  les 
livres  précédens,  par  rapport  aux  repro- 
ches que  le  Roi  va  faire  au  Duc  d'Or- 
léans. It  fera  facile  pour  lors  de  juger , 
s'ils  font  bien  fondez  ,  ou  non.  Cat 
enfin,  il  ne  feroitpasraifonnable  de  con- 
damner un  Prince  fur  une  pièce  dreflee 
avec  autant  d'artifice  que  de  malignité , 
par  la  direâàon  &  fous  les  yeux  de  fou 
ennemi  dédaré.  Gafton  ne  haifibit  point 
fon  Frère  ;  mais  il  ne  pouvoit  foufFrir  la 
domination  de  RicheUeii,  qui  porta  fon 
ambition  jufques  à  le  vouloir  contraindre 
à  époufer  fa  nièce ,  laperfonne  que  le  Car- 
dinal  avoit  le  plus  aimée.  Ces  infignes 
bienfaits  ,  c'étoient  certaines  chofes  ac* 
cordées  par  le  Minîftre ,  pour  amufer 
l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne , 
foulevé  contre  lui.  Cette  ingratitude  > 
ces  fréquentes  rechutes ,  tout  cela  n'efl 
autre  cnofe  que  l'averfion  infurmonta- 
ble  que  le  Duc  d'Orléans  conçut ,  non 
par  humeur  >  ni^faiis  raifbn,  contre  un 

des 
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îles  çlus  grans  fcélerats  qui  fut  jamais.    i643^ 
C)ontmuons. 

La  corSiration  de  Chalais  faite  fom  le 
nom  ^  du  confentement  de  nbtre  Frère , 
vous  donna  Fan  *626.  la  première  preuve 
de  fa  mauvaife  volonté.  Il  foUicita  nbtre 
Coufin  le  Duc  £Epemon  de  s^affurer  con^ 
tre  nôtre  fer  vice  de  la  ville  &  citadelle  de 
Metz  y  en  quoi  nous  ufâmes  Jetant  de  bon^ 
té  y  que  nous  voulûmes  oublier  fa  faute  y  ^ 
mus  nous  contentâmes  défaire  punir  le 
crime  de  Chalais.  Que  de  venin  !  que  de 
malice  !  On  veut  infinuer  ici  que  Gafton 
a  projette  de  faire  aflaflîner  le  Roi  fon 
frère ,  &  d'cpoufer  enfuite  Anne  d'Autri* 
che  la  belle-fœur  :  *  calomnie  diabolique, 
doôt  Louis  prévenu  par  les  artifices  de 
fon  Miniftre ,  conferva  le  fouvenir  jut 
queç  au  dernier  foupir  de  fa  vies  il  ne 
voulut  jamais  s'en  defabufer.  J'en  ai  fait 
voir  la  faufleté.  Il  eft  vrai  que  le  Duc 
d'Orléans  mécontent  de  ce  que  le  Mare- 
chalfd'Ornano  fon  confident,  le  Duc  de 
Vendôme  &  le  Grand-Prieur  de  France 
avoient  été  mis  en  çrifon  à  rinftîgation 
du  Cardinal ,  &  craignant  pour  lui-ni^ 
me ,  forma  le  defleîn  de  fe  retirer  à  Metz, 
&  pria  le  Duc  d'Epemon  de  l'y  recevoir. 
Qu'y  a-t'il  là  de  (i  criminel  ?  S'il  y  a  de 
la  mauvaife  volonté,  c'eft  contre  le  Minif* 
tre  &  non  contre  le  Roi. 

Depuis  étant  obligez  de  paffer  dans  le 
Piémont ,  pourfecourir  nos  alliez ,  ois  la 
feule  visé'  de  nos  armes  ajjkra  leur  repos , 
ajoùtQ-t'on  au  nom  de  Sa  Majeité,  nous 
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ld4JU   ne  f âmes  pas  plùtbt  de  retour ,  que  nbtre 
Frère  fe  retira  de  nom ,  Pan  1 629.  fans  au^ 
amfujetj  auprès  du  Duc  Charles  de  Lo- 
raine.    Quoique  cette  a9ion  fi  eoUraordi^ 
noire  en  un  temps  où  toute  la  France ,  ^ 
nos  alliez  j  faifoient  connottre  leur  rêffen^ 
timefit  de  P heur  eux  fuccès  de  nbtre  voiage^ 
nom  donnât  wi  grandfujet  d'aigreur,  nom 
7te  laijiàines  pas  y  dijjimulant  fa  faute  ^  de 
lui  donner  lieu  de  revenir  près  de  nom ,  en 
changeant  les  peines  qtÇil  tnéritoit ,  ett  des' 
grâces  que  nom  lui  finies ,  en  lui  augmen^ 
tant  fes  apanages  y  &  lui  donnant  le  gou- 
vernement d!  Orléans  &  d^Amhoife.    Bien 
qu^un  traitement  ^fi  favorable  P obligeât  à 
s^unir  inséparablement  à  nos  intérêts  ,  il 
fortit  neantmoins  quelque  tenws  après  de 
Paris ,  fe  retira  à  Orléans  ^  ^  enjuite  en 
Loraine  Pan  16%  1  y  où  bîejant  les  loix 
fondamentales  de  notre  Etat ,  ilfe  maria 
contre  nbtre  volonté  à  la  futur  du  Duc  Char^ 
Cl-deflbs  les.   Comment  Gatton  alla  en  Loraine  de 
I^îOCVJL  concert  avec  la  Reine  Marie  de  Médicis  (k 
^^       niére  aullt  mécontente  que  lui  de  la  do. 
mination  violente  de  Richelieu ,  je  l'ai 
rapporté  cUdeffus.    Oii  y  poura  voir  ^ue 
s'il  y  eut  de  Timprudence  &  de  la  légère- 
té dans  la  cottduite  du  Duc  d'Orléans,  il 
ne  formoît  aucun  mauvais  dejfein  contre 
TEtat,    &  qu'il  penlbit  uniquement  à 
éloigner  de  la  Cour  un  Miniftre  arrogant 
&  VHidicatif,  ^ui  ne  méditoit  rien  moins, 

3ue  de  faire  déclarer  l'Héritier  préfomptit 
e  la  Couronne  incapable  d'y  fuccéder, 
encas  que  leRoi  mourût  fans  eufens.  Et 

quel 
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quel  étoit  le  but  de  toutes  les  intrigues  i&fA* 
&  de  tous  les  artifices  du  Cardinal?  De 
réduire  enfin  Gafton  intimidé  à  prendre 
le  parti  d'époufer  la  Combalet.  Jufte- 
ment  irrité  du  mauvais  traitement  &it  à 
la  Reine  fa  mère ,  le  Duc  d'Orléans  fe 
retire  dans  ion  apanage ,  va  une  iecondé 
fois  en  Lorâine ,  y  époufe  la  Princeflc 
Marguerite  fœur  du  Duc  Charles  :  cela 
cft  vrai.  Oue  par  cette  alliance  il  blelïa 
les  loix  fondamentales  du  Roiaume  y  Ri- 
chelieu* &  tous  fes  habiles  Dodeurs ,  ne 
'  Tont  jamais  pu  prouver.  Suivons  la  dé- 
claration. 

Ce  mariage  étant  fmt ,  tibtre  Frh'efe  ra- 
tira  à  Bruxelles  Pan  16^2.  ^  Je  mit  en  la 
ptiijfance  de  nos  ennemis ,  qui  le  portèrent  à 
entrer  en  m-mes  dans  nôtre  Roiaume,  pQur 
fe  joindre  dans  le  Languedoc  à  la  fa&ion 
qt^il  avait  formée  avec  le  Duc  de  Mont^ 
V  morenci.  Cette  fa9iou  n^aiantpas  étéplàm 
tèt  formée  j  que  dijjtpée  par  nos  armes  ^ 
nous  le  reçûmes  pour  une  troijiémefoà  en 
nôtre  grâce.  Nous  croyions  que  nôtre  Frrf- 
re  comblé  de  tafit  de  témoignages  de  nôtre 
bonne  volonté' j  prendrait  enfin  la  réfolum 
tion  de  demeurer  dans  fon  devoir.  Mais 
nous  n^  eûmes  pas  plutôt  quitté  leLanguedoc 
pour  venir  n  Paris  ,  quHl  fortit  pour  la 
proifiéme  fois  de  nôtre  Etat  y  &  s* allia  de 
nouveau  avec  le  Roi  J^  mpagne  y  ^  prit 
fon  parti  contre  nom.  En  quoi  fa  mauvais 
fe  volonté  parut  d^ autant  plus  grande,  qtCH 
n^avoit  reçu  &  réciter ché  nôtre  grâce  a  B^- 
zierSi  que  pour  en  abuferplm  aïfément  y  en 

fi 
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î64%»  fi  déliwant  des  objïacles^  qui  fans  cela  lui 
etijfint  été  inévitables jttu  pajfage  qtCil  avoit 
rejolu  de  faire  en  Flandres.  Cette,  mai^ 
vaife  conduite  n^empêchapasy  qu^étant  Ic^ 
fe  du  mauvais  traitement  qu^il  recevait  aes 
EJpagnolSy  il  ne^rit  la  réfolution  defe  met-- 
tre  en  libe^'téj  ^  que  revenant  près  de  nom 
avec  intention  de  reconnoitre  fa  faute^  nous 
ne  la  lui  pardonnajjîons  volontiers  pour  une 
Cî-deflhs  quatriémefois.  La  guerre  n'étoit  pas  dé- 
Livres  clarée  entre  les  deux  Couronnes ,  lors 
xxxîî  3"^  ^^  ^"^  d'Orléans  alla  dans  les  Pais- 
XxxY'*  Bas  -Efpagnols  auprès  de  la  Reine  fa  mère. 
Il  ne  fe  mit  donc  point  entre  les  mains  des 
emiemis  de  la  France  ;  il  fe  réfugia  dans 
les  Etats  d'un  Roi  fon  beau-frére.  Quelle 
autre  retraite  pouvoit-il  choifîr?  Louis 
contraignit  à  force  ouverte  leDucCharles, 
k  faire  fortir  Gafton  de  chez  lui.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  liaifon  avec  le  Duc  de  MonU 
morenci,  &  du  voiage  en  Languedoc,  fi 
la  chofen'eftpas  tout-à-fait  excufable,  eU 
le  lied  point  (i  criminelle.  A  quelle  ex* 
trémité ,  la  violente  perfécution  du  Car- 
dinal  ne  réduifoit- elle  point  l'Héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  ?  Louis  veut- 
il  prendre  Jur  lui-même  tout  ce  que  fon 
Miniftre  a  fait  Ibuvent  à  fon  infçu  ?  Bien 
loin  de  {è  plaindre  ii  amèrement  du  Duc 
d'Orléans ,  il  doit  fe  reprocher  que  ja- 
mais Roi  de  France  n'a  tant  tourmenté 
un  Frère  unique.  Sa  Majetté  ne  devoit 
pas  fe  récrier  fi  fort  contre  la  féconde  re- 
traite de  Gafton  à  Bruxelles.  Il  y  alla 
honteux  &  chagrin  de  ce  que  Bullion  Pa- 

voit 
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voit  trompé  par  de  feufles  efpérances  &  164%. 

f|ar  des  paroles  générales  &  ambiguës ,  en 
àveur  du  Duc  de  Montmorenci ,  donc 
Son  Altefle  Roiale  deriiandoit  la  grâce 
dans  la  négociation  avec  le  Roi.  Il  eft  vrai 
qu'elle  figna  un  traité  avec  le  Roi  d'Efpa^ 
gne.  Mais  Louis  &  fon  Miniftre  favoient 
Fort  bien ,  qu'il  y  eut  plus  de  diffimula- 
tion  que  de  réalité  dans  cette  démarche. 
Sollicité  par  les  émiflaires  de  Richelieu 
Gafton  négocioit  en  même  temps  vfa  ré« 
conciliation  avec  le  Roi. 

Peu  après  notre  Frère  étant  eft  France, 
dit  encore  Sa  Majefté,  la  connoijfance  que 
nous  eûmes ,  que  [es  a&ions  n" étaient  pas 
telles  que  nous  pouvions  déjirer ,  ^  qtCil 
Juivoit  les  mauvais  confeils  duDucde  Puy^ 
laurenSy  nomjwnes  contraints  pour  préve^ 
nir  un  plus  grand  mal  ^  défaire  arrêter  le- 
dit Duc  y  ^  pour  obliger  ^  davantage  w#- 
tre  Frère ,  à  y  uni}-  étroitement  avec  nous  9 
^  à  nous  rendre  Fhonneur  ^  le  fervice 
qu'il  nous  doit ,  nous  lui  fmes  enfuite  tous 
les  bons  traitemens  quHl  pouvoit  ejpértr  de 
nôtre  ajfeSion^  jufques  à  P honorer  du  com^ 
mandement  de  la  plus  Jjoriffante  ^  plus 
nombreufe  armée,  qui  Je  Joit  vUé de  long^ 
temps  en  ce  Roiaume.  Au  lieu  de  porter 
nos  forces  aujfipuiffamment  qu'il  le  pouvait 
contre  les  armes  de  nos  ennemis^qui  avoient 
furprà  quelques  places  fitr  nôtre  frontière 
de  Picardie ,  les  perfuafiom  du  Comte  de 
Sorjfons  &  du  Duc  de  la  Valette,  eurent 
tant  de  pouvoir  fur  lui,  qu'ils  projettérent 
enfemble  de  s'enfervir  contre  nçm*mème^ 

Mais 
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1^42.  Mais  aiant  été  détournez  de  cepermcieuH 
dejjein  par  la  connoijfance  m^ils  eurent^ 
qtCils  ny  pouvaient  jamais  diJM  les  gens 
de  guerre ,  le  Comte  de  Soijfons  fe  retira 
à  Sedan ,  Ç§  notre  Frère  à  Blois  Pan  i6^6. 
en  intention  dePajferen  Guieime.  Nous 
le  fuivimes  jujques  a  (h'ieans  »  où  nous 
aiant  fait  entendre  le  diplaifir  qu'il  avoiâ 
d^ avoir  confenti  à  de  fi  mauvais  aejfeins ,  // 
obtint  de  nous  un  cinquième  pardon  pour 
£ette  faute  avec  la  même  facilité  ^  (nûilPa^ 
Cî-dcfluf  '^0'^  eu  pour  toutes  les  autres.  Le  Duc 
Livres  d'Orleans  fbrtit  de  la  Cour  chagrin  de 
XXXVIL  remprifonnement  de  fon  favori,  que  Ri- 
XL.  XLI.  chelieu  avoit  honteufement  trompe  en  lui 
donnant  une  de  fesprodies  parentes  en 
mariage ,  &  mécontent  de  ce  que  le  Car- 
dinal pretendoit  obliger  Son  AlteiTe  Ro- 
iale  de  demander  elie-même  la  diiTolution 
cte  fon  mariage  avec  la  Princeflè  Margue- 
rite. On  ne  trouve  rien  qui  donne  à  pen, 
fer  que  Gafton  &  le  Comte  de  Soinons 
aient  tenté  fe  fervir  de  Parmée  contre  le 
Roi-même.  Dsprojettérent  feulement  de 
îè  défeire  de  Richelieu.  Voilà  le  grand 
&  unique  crime  des  deux  Princes,  à  qjui 
le  Cardinal  eut  l'audace  de  vouloir  maner 
la  Combalet  II  eft  vrai  qu'ils  fe  reriré* 
rent ,  l'un  à  Blois  ,  &  l'autre  à  Sedan. 
Mais  Richelieu  n'emploia-t'il  point  lès 
artiâces  ordinaires ,  pour  les  effraier ,  & 
pour  les  porter  à  prendre  une  réiblutioa 

3ui  adieveroit  de  les  perdre  dans  l'eô>rit 
uRoi?  Gafton,  je  l'avoué,  follicitalc 
Duc  d'Epernon  de  ie  recevoir  dans  la 

Guien* 
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Guienne:  Il  falloit  bien  que  ce  Prince  i  j^ju 
obfédé  &  menacé  de  tous  cotez,  cherchât 
un  azile  contr'un  ennemi  qui  Penviron- 
noit  d'efpions  tnalins ,  &  qui  le  tenoit 
comme  prifonnier  dans  fon  propre  pa- 
lais. 

•  Enfuite  de  cette  dernière  grâce ,  contî^ 
nuë-t*on ,  comme  les  aSions  de  nôtre  Fré" 
re  pendant  quelques  années  y  nous  donnée 
rentfiijet  de  croire  ,  qu'il  étoit  bien  élointé 
Je  prêter  encore  l'oreille  à  des  confeilsjem^ 
blablesà  ceuxquHlavoit  écoutez  par  lepaf* 
féf  nous  filmes  bien^aifes  de  lui  donner^ 
comme  nous  fimes  en  plufieurs  occafions^ 
tous  les  effets  qtCilpouvoit  attendre  de  nbtre 
honte.  La  croianceque  nous  avions  de  la 
bonne  difpofition  de  fin  ej^it ,  nous  avoit 
fait  défirer  qu'il  fit  avec  nous  dans  cette 
de^-niére  campagne  ^  le  voiage  de  RoulJîL* 
Ion.  Mais  quelque  parole  qu'il  nous  eUt 
donnée 'i  il  mffera  de  l'exécuter j  enprop9^ 
font  des  excujes  qui  nous  faifoient  bien  ju- 
ger y  qu'il  avoit  quelque  mauvais  dejjein^ 
Lors  que  nous  étions  en  peine  de  le  aécou» 
vrir  y  Dieu  nous  £t  la  grâce  de  nous  don^  ^ 
nerconnoijfanceae  cette  déteftable  conjura^ 
tion  y  qui  avoit  fonné  un  parti  dans  nbtre 
Etat ,  F^  fait  faire,  un  traité  avec  PEjpcs-* 
gne;  iTeJi  vrai  que  nous  fumes  grande- 
ment furpris ,  de  voir  que  nitredit  Frère 
le  Duc  ^Orléans ,  de  qui  nous  devions  ef^ 
pérer  toute  forte  iCaJpJiance ,  pour  foute-- 
nir  la  profpé}'ité  denosarmes^  ekt  entre-^ 
pris  de  fortifier  nos  ennemis  j^defe  met* 
tre  à  la  tète  de  leurs  forces ,  perlant  qm 
Tome  X  Fart.  IL     Mm  nous 
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l^fX  nous  itionf  occupez  à  un  grand  fi^e.  Nom 

fumes  f or ffenfiblement  touchez  de  voir  que 

nos  biettfaitsfans  nombre^  ni  les  grâces  quê 

nom  lui  avions  diverfesfois  acordées  avec 

.    tant  de  bonté  j  ni  tamour  de  fa  patrie  ^  m 

la  gloire  d^une  Couronne  y  à  laquelle  il  a 

tant  de- part  par  fa  naijfance,  nePavoient 

pu  retenir  enfon  devoir ,  P^  qtCil  aimoifi 

mieux  en  violant  tous  ces  Jaints  refpeQs^ 

Jiàvreune  injuftepqffton  de  relever  lagran^ 

deur  de  nos  ennemis  fur  la  rusne  de  la  nàtre»» 

Néantmoins  le  rejjentiment  que  nom  de^ 

vions  avoir  de  tant  d^offenfes ,  ne  nom  a 

pas  empêché  y  atiffî-^tbt  que  nbtreMt  Frère- 

nous  eut  reconnu  ^  confejfé  fa  faute  y  ^ 

promis  d^éloigner  à  T avenir  toute  forte  afe 

mauvais  ejfnrits  £  auprès  de  lui  ^  t§  nonU 

miment  tom  ceux  que  nous  déjiro'ons ,  de 

faire  tout  ce  mi  nous  a  itép(£ible  y  pour- 

le  retirer  du  danger  y  auqstel  H  s*étoit  pré^ 

cipité.    Nous  nous  ftmtmes  cofiteuiez  d^ 

faire  punir  dettx  dés  principaux  mueursdw 

orimey  &  avons  confenti  encore  ^oublier 

fa  mauvaife  conduite^ 

Imputer  à  de  Thou,  d'avoir  été  un^# 
principaux  auteurs  de  la  confpiratiQn,c'e(b 
une  noire  calomnie.  Il  n'eut  aucune  par& 
au  traité  avec  l'EIpagne.  On  lui  en  ca<^ 
cha  &  le  projet  &  la  conclufîon.  Il  le^ 
deTaprouva,  miand  on  lui' découvrit  le 
décret.  Il  9'em)rça  d'en  détourner  Vexé^ 
cution.  Ses  Juges  le  condamnèrent  (eu^ 
lement ,  jparce  qu'itlie  l'avoitpas  révélé»^ 
£ft-ce  ainii  que  Richelieu  ii  dévot  à  TEx- 
tirëmewOnc^oa  I  pardonnoît  à  on^nne^ 
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mî  qui  ne  lui  pouvoit  plus  nuire  ?    Non  l642r 
content  de  Pavoîr  fait  mourir  par  la  main 
du  boureau ,  il  flétrit  encore  plus  fa  mé-: 
moire  dans  une  déclaration  du  Roi  qu'il  af 
âXùéey  que  des  Magiftrats  intéreâez,  ou 
^op  fevéres ,  ne  Pont  flétrie  dans  un  ar- 
rêt qui  cpndamne  à  la  mort  un  GentiU 
homme  auffi  fincérement  religieux  fut 
FéchafFaut ,  que  le  Cardinal  fut  nipocritd 
&  impie ,  en  recevant  fes  derniers  facre- 
mens.   Ce  que  j'ai  raconté  dans  les  deuj^ 
livres  précédcns,  doit  être  fi  préfent  à 
Pefprit  de  ceux  qui  achèveront  de  lire  cet 
ouvrage ,  qu'il  ieroit  inutile  de  tes  en  foi- 
re fouvenir.    Je  me  contente  de  remar- 
quer,  que  le  dejjiin  de  la  liaifon  de  GaC* 
ton  avec  le  Duc  de  Bouillon  &  Cinq- 
Mars  ,  ne  fut  ni  fi  mauvais^  ni  Çiditejl 
iahle.    Son  Alteffe  Roîale  pretendoit  uni- 
(Juement  d'empêcher  que  Richelieu  maî- 
tre des  forces  de  terre  &  de  mer ,  dei 
ports ,  des  meilleures  placeis ,  des  arfe- 
nàux  de  France ,  étroitement  fié  avec  lesf 
trois  feuls  Princes  du  fang  qui  s'étoient 
dévouez  à  lui,  &prêt  à  s'aflurer  des  En- 
fans  de  Louïs ,  de  la  Reine  fon  époùfe,  Si 
de  fon  Frère  unique ,  dès  que  le  Roi  lan-  ' 
guiflant  depuis  long  -  temps  ,  auroit  letf 
yeux  fermez ,  ne  fè  fit  Régent  du  Roiau* 
liie  durant  la  minorité  prochaine,  &  qu'il 
ne  régnât  plus  titanniquemént  aue  ja- 
mais, fous  le  nom  d'un  Rpi  âgé  de  quà« 
tte  ans.    Ne  falloit-il  pas  chercher  Unf 
azile  à  la  ^mille  Roiale,  en  cas  que  lé 
Cardinal  entrepdt  d^exécutcr  fon  deâeitt 
Mm  %  cri* 


Digitized  by  VjOOQIî^ 


83to      HISTDIRÇ   DE 

l(4X*  criminel,  médité  depuis  long -temps? 
Sedan  parut  pluspropre'&  çlus  commet 
mode  qu'aucun  autre  endroit,  SV  P^u* 
voit-on  défendre  contre  Richelieu  &  leS 
gens  de  {on  parti  y  fans  le  fecours  du  Roi 
d'Efpagne,  frère  de  la  Reine,  oncle  & 
beau-frére  des  trois  plus  proches  héritier^ 
de  la  Couronne  ?  A  quelle  autre  PuifTan- 
ce  pouvoit-on  niaturellement  recourir, 
dans  une  pareille  extrémité  ?  Quant  aux 
conditions  ftipulées  de  la  part  de  Philippe 
dans  le  traité ,  on  fait  que  ceschofes  né 
s'exécutent  point  à  la  lettre.  Chacun 
cherche  fon  avantage.  ^Mais  on  revient 
à  compofitîon  après Texéçution  du  projet; 
Il  étoit  queftion  de  fe  précautionner  eon* 
tre  les  entreprifes  du  Cardinal.  Si  elles 
euâent  été  déconcertées  car  le  fecours  dû 
Roi  d'Efpagne ,  on  auroit  trouvé  moieh 
de  s'acommoder  avec  lui ,  fans  caufer  uti 
trop  grand  préjudice  à  la  France.  Tout 
ce  que  Philippe  auroit  pu  obtenir,  c'étoît 
la  nn  d'une  guerre  également  ruïneufe 
aux  deux  Couronnes ,  &  la  reftitution  de 
quelques  places.  N'étoit-il  pas  plus  avan- 
tageux de  les  rendre,  aue  aelaiflèrleRo- 
iaume  à  la  difcrétion  d'un  Régent  ambi^ 
tieux ,  fanguinaire,  &  odieyx  à  tousle^ 
gens  de  bien  ?  Il  eft  fi  vrai  que  Gaftoni 
le  Duc  de  Bouillon ,  &  le  Grand  -  Ecuiec 
rèdreâe  par  les  bons  avis  de  fon  ami  de 
Thou,  n'avoient  pas  d'autre  vue,  au'ib 
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lui-ci  (era  du  moins  éloigné  des  aâ&ires  :    i64Si. 
fécuritc  qui  les  perdit.    Je  reviens  à  la 
fuite  de  la  déclaration. 

Mais  comme  la  nature  nous  a  donné  ces 
ions  mouvemens ,  conclut  Louïs,  ^  que 
nous  les  avons  pris  pour  faire fentir  a  nôtre 
frh'e  un  fi  avantageux  traitement ,  at0 
nom  avons  ejimé  que  cettegrace  fi  favora^ 
hle,  devÇÊâ  être  réglée  par  U  confidération 
du  bienarnotre  Couronne,  ^  par  Pintérêt 
de  nos  Enfans.  Ces  motifs  nous  ont  fait  jtu 
ger  y  qu'il  étoit  à  propos  de  retrancher  à 
nbtredit  Frère  les  moienSj  quilepow'olenfi^ 
porter  à  t avenir  a  troumer  le  repos  de  ni^ 
tre  Etatj  fupPrimant  fes  compagnies  de 
gens-d* armes  ç^  de  chevaux-legers  9  &  le 
privaftt  préfentement  du  gouvernement 
d^  Auvergne,  dont  nous  Pavions  gratifié,  ^ 
pour  P avenir  de  toute  forte  ePadmtniflra^ 
tion  en  cet  Etat ,  ^  nommément  delaRé-^ 
gencey  pendant  la  minorité  de  nos  Enfans^ 
en  cas  que  Dieu  nom  appelle  à  lui ,  avant 
tpjpilsfoient  en  âge  de  majorité.  Ce  que  nom 
avons  d^atitantplm  raijon  defaii-e,  quHlefi 
comme  impqffiUe  de  ne  craindre  pas  une 
continuation  de  mauvaifes  intentions  en 
unepeffonne  qui  au  milieu  de  ms  projpéri^ 
tez^  &auJort  de  nôtre  puijance,  dans 
un  temps  où  tom  nosfujets  conjpirent  avec 
un  mime  ^Jprify  à  féconder  nos  jufies  def» 
feins  ,  afoUicité  le  Roi  JPFjhagne ,  de  lui 
fournir  des  forces  &  de  P  argent ,  potar 
nom  faire /a  guêtre  y  avec  cette  condition 
que  Pon  n^entendroit  point  à  un  traité  de 
paix  1  qu'en  remettant  entre  les  mains  de 
Mm  5  nos 
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|.$4^  msemiemùftoiaeslespkceiquenmisavom^ 
conqidfesjuy  (ux , ,  ou  oAeties  des  Prùtees 
nosmiez.  Et  en  effets  fi  le  dangereux  état^ 
auquel  wte  gnmJe  ntahdie  nom  (M>it  rii 
duits pendant  cette  campagfte^  nePapon^ 
touché ,  £^  qu^oH  cofttraire  ,  nom  e^iwf 
eu  connoyjance  par  la  dépofition  des  com^ 
f  lices  de  fa  confph'Otion ,  qu^il  s^afjîaroit 
du  cèti  de  tlfpf^Êne ,  avec  cf^ffem  quç 
iil  venoit  faute  de  nom  >  ilfelKuvàt^ou^ 
tre  le  parti  ijtêil  pouvoit  avohrdans  notrt 
Eiat ,  appuie  £un  traité  qtCil  avoit  fjait 
éfvec  les  étrangers  y  ilfawbroit  que  nomfufl 
fions  infenfmes  au  bien  de  nètre  Moiaume, 
jfui  nom  yi  flm  cher  me  ^tre  propre  vie, 
^our  ff  appréhender  &  ne  prévoir  pas  %qufi 
Jinètreait  Frère  avoit  un  mer  laptûffimcp 
de  la  Régmck  d^shfoibl^e&  lebaseM^ 
d^im  Roi.  ilpwroitje  porter  à excifer  de^ 
troubles  &  des  ^vjfims,  qui  canferoienf 
plmdeHimeànitreEtai,  quemmmù^ 
avons  acquis  de  jgrandeuar  par  nos  tr^ê- 
vajux. 

A  ces  caufes ,  favcdr  faifons  pfe  denè^ 
Jre  propre  mouvement,  grâce  Ipfciale,  plei^ 
nepuijfance  ^  autorité  Rmlèy  mm  avons 
oublié ,  remis  ^pardonné  à  notredit  Fré* 
rele  ikic^Orfeaiis^  la  faute  par  lui  £01^ 
mfej  d^avoir  foftmé  un  parti  dans  nitre 
Etat  y  ^faStunti^aité^ecUMd'M' 
pagne  ,  @  lui  permettons  de  jouir  de  fes 
pt^OHs  @  de  fon  apanage  f  auquel  il  pou^ 
ra  demeurer  librement  ^  mais  fans  pouvoir 
vtnir  à  nitre  CouTy  fi  premièrement  il  n^en 
a  obtenu  de  nom  lapermUfion  m  home  ^ 

deuS 
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Jeue  firme.  BnéaHtmomsuommvoHsdi'  i6^ 
^aré  &  déclarons  de  nôtre  mime  mutorité 
RoiaUj  me  nous  avons  fupprimé  &fup* 
primons  jes  compagtnes  de  gens-^artnes^ 
de  chevaux-Ugers ,  ^  Pavons  Privé  &  le 
ffivms  de  fon  gouvememefU  a  Auvergne^ 
{^  Oi'donné  &  ordonnons ,  qu'il  nepoura 
jamais  à  T avenir  avoir  aucune  adminijèra» 
^ion  en  ce^  Roiawney  ni  être  Régent  pen^  - 
Aant  la  minorité  de  nos  Enfans ,  ^I-m 
'm>ons  dès Àpréfent  déclaré  ^déclarons  iu^ 
fiapaMe  ponr  les  i^onfidérations  ^  reùfons 
£i-dejjm.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
jimez  ^  féaux  les  Oemtenans  n^re  Cour 
tk  Parfemenf  i  Paris ,  &  autres  Cours 
JeParlenmt^  que  ces  prefeniés  lettres  de 
Jécîaration^  Us  laàentàfaireHreypubtier^ 
^  régkrer  »  fur  la  préjentation  qui  leur 
mtjera  faite  par  notre  Procureur  Général 
fadevÊent  j  wmohjant  toutes  les  Lettres^  . 
\£dits  ,  Ôrdùmêances  i  Ségkmens  9  Ar* 
rits  y  ^  autres  chq^s  àice  contraires.  Car 
teleftnàtreplaifiri  Entémoigmgedequoi^ 
nom  avons  fait  mettre  le  fcelÀ  cesditesf^'é^ 
fentes.  Dowté  à  Smnt  Germain  k  i .  jour 
'de  Décembre  tan  de  grâce  16^.  Louis. 
Il  y  a  ici  une  formalité  extraordinaire  :  on 
tie  nous  dit  pas  pourqubi.  Les  paten* 
tes  n'ont  point  la  date  ciu  jour,  mais  feu- 
iement  celle  du  taov&y  parce  qu^un  feul 
jour  y  dit-on,  efi  trop  peupour  délibérer. 
Quel  dut  être  le  juite  déoit  de  GaflÂ>n9 
^uand^  il  fe  vid  flétri  de  la  forte  &  dé- 

Suillé  des  droits  légitimes ,  que  fa  naid 
icelui.donnoit!   Son  Âlteffe  Roiale 
Mm  4  na 
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1642.  ne  s'en  dut  prendre  qu'à  elle-même.  En 
ne  fortant  pas  du  Roiaume  au -plutôt^ 
Gafton  caula  la  mort  à  fes  amis ,  ou  les 
obligea  de  racheter  leur  vie  par  laceflion 
de  leur  bien  »  &  fe  mit  dans  la  néceflité 
de  fubir  la  loi  que  Richelieu  lui  impofà^ 

}^e  Cardinal  mourut  bien-tôt  après,  &  la 
anté  du  Roi  étoit  defeftérée.   On  eût  în- 
^eflammentfollicité  le  Duc  d'Orléans,  de 
revenir  en  France,    Car  enfin,  ilimpor- 
toit  trop  à  la  tranquillité  publique ,  de  ne 
le  laifler  pas  entre  les  mains  des  étrangers» 
ou  des  ennemis  ,  oui  lui  auroient  u>ur« 
ni  de  quoi  faire  valoir  fes  juftes  préten* 
fions.    Toute   la  reflburce   du  pauvre 
Prince,'  c'étoit  Pelpérance  oue  Louïs  ré- 
voqueroit  la  déclaration ,  ann  de  ne  hiC 
fer  à  fon  Frère  aucun  prétexte  de  brouil- 
ler durant  une  minorité ,  ou  du  moira 
qu'elle  feroit  caflee  après  la  more  du  Roi, 
Le  Ctrfinal     L'Hiftorien  de  la  Répûbliauc  de  Venift 
2Jj**[|°  «^^uvanoe,  jene  fii  i>as  fur  çuel  foitdemenfe 
Se^Euit.'  S"®  Mataf in  voiant  Richelieu  menace 
d'une  difgrace  prochs^ne  en  Languedoc 
J^  dff  r«r.  projetta  die  fe  retirer  en  Italie,  &  qu'il 
AiM/iWii»».  demanda  d'y  être  envoie  cour  négocier 
aàpZ'     l'acommodement  du  Duc  de  Parme  avec 
juJmOres    ^^  ?Si^e,    Mais  un  ancien  domeftique  da  * 
deMimtre-  Cardinal  Antoine  Barberinfiit fufpeâi 
/^èfdiia  Farnéfe,  Mazarin  demeure  donc  enFranh 
Moi^efim.    ^^  g^  Richelieu  devenu  jutant  &  plus 
fftfioireiu  puiflaut  quc  jamais,  l'av^nce  &  le  recom^   | 
Maréchal  de  mande  en  mourant  au  Roi.    Qu'incer* 
^«/hronj.  xsdïi  de  la  réfolution  que  Louis  prendroit 
te%.  lîf  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  ^^^  Miniftrc,  Mazarin 
^.         ~  ait 
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ait  eu  la  pènfée  d'aller  à  Rome,  Je  n*en  164%. 
difconviens  pas.   Il  le  dit  lui-même  dans  ^««^^i*** 
une  lettre  à  Frédéric  Henri  Prince  d'O-TS,^^// 
range.    Mais  je  ne  trouve  point  ailleurs,  KJ4,.     * 

ÏuMl  Tait  eue  dès  qu'il  vid  la  fortune  de  Mercuri^ 
achelieu  aflez  ébranlée.     Quoi  qu'il  en  'K  ^^^*^ 
foit ,  ce  que  le  Procurateur  Nani  ajoute  |rjT^ 
cft  abfolument  feux  ;  qu'à  la  follicitation    ""*^^* 
de  la  Reine  Ton  époufe ,  Louïs  penfa  quel- 
que temps  à  n'emploier  aucune  des  créa- 
tures de  Richelieu ,  contre  la'  mémoire 
du^el  &  la  ville  &  laCour  fe  déchaînoient 

Erefqu'également.  Que  le  Roi  paroiflbit 
îen-ailè  d'être  délivre  d'un  Miniftre  im^ 
i)ortun,  &  de  gouverner  déformais  par 
ui-mème.  ^  Que  le  monde  s'appercevant 
que  Sa  Ma  jette  ne  demeureroit  oas  long-^ 
temps  dans  cette  di{po(ition ,  &  qu'elle 
ne  le  pouvoit  paflèr  d'un  çfémier  MiniC 
tre,  il  v  eut  de  grandes  intrigues  à  la  Cour» 
Que  les  uns  tâchoîent  d'obtenir  pour 
eux-mêmes  la  place  vacante ,  &  les  au- 
tres d'y  porter  quelqu'un  de  leurs  parens  , 
ou  de  leurs  amis.  Souvent  les  Auteurs 
fuppofent  les  choies  comme  ils  s'imagi- 
nent  Qu'elles  ont  dû  arriver.  Il  n'y  eut 
rien  de  tout  cela.  Voici  un  mémoire  que 
Des-Noiers  envoia  le  g.  Décembre  au 
Maréchal  de  Guébriant.  Son  Emmena 
mourut  le  Jeudi  4.  du  mois  à  midi.  In^- 
Continent  après  Mrs.  de  Chavigni  &  Dès^ 
Noiers  allèrent  porter  au  Roi  cette  trifie 
nouvelle.  Il  la  reçut  en  bon  maître.  Sa 
Majejié  mande  enfuite  M.  le  Cardinal  Ma^ 
mrin  j  M.  le  Chancelier  y  &  M.  le  Surin^ 
Mm  f  ten^ 
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tOft.  ttnâant.  Le  Roi  leur  déclara  quCil  ûtuoit 
reconnu  tant  de  pajjion  pour  fonfervice  en 
la  personne  de  M.  le  Cardinal  Mayxrin^ 
qiCil  tappellolt  dans  fon  Confeil.  QtCU 
voulait  queMrs.deChavimi  ^Des-Noiers 
fujfent  to^ours  auprès  de  Sa  Majejté ,  ^ 
la  fuivijfent  par  tout.  QtCil  ato'oit  en  eux 
la  mime  confiance  que  Son  Eminence^  ^ 
les  obligea  en  termes  très-honorables  à  lui 
continua  leurs  fervices ,  comme  il  fit  en^ 
vers  M.  le  Chancelier  5?  M.  le  SwHnten^ 
dant.  E$  parce  que  les  affaires  de  Sa  Mc^ 
jefti  les  obligent  à  être  ordinairement  dans 
Farts  j  lormCil  Jurviefidra  quelque  cbofi 
^extraordinaire  j  ilsfe  rendront  à  S.  Ger?- 
main ,  où  Sa  Majefté  continué' fa  demeure^ 
pour  y  recevoir  lès  commandemens  du  RoL 
,  QtCau  refie ,  il  n^y  aura  aucun  changement 
dans  la  cofiduite  defes  affaires.  Qti^Ufe^ 
ra  voir  par  laproteSlion  de  ceux  qui  ont 
appartenu  à  Son  Eminençe^  combien  il  ta 
toujours  efiimie  &  aimée.  Louis  s'ima^ 
ginoit  9ue  la  bonne  &  fine  politique  de- 
mandoit  qu*il  en  ufât  ainfi  d'abord. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  de  {on 
Miniftre ,  le  Roi  écrivit  aux  Parlemens, 
aux  Gouverneurs  des  Provinces,  &  à  fes 
Ambafladeurs  dans  les  païs  étrangers, 
_  pour  leur  déclarer  le  choix  qu'il  avoit  fiiit 
de  Mazarin ,  &  fon  intention  de  maint^ 
nir  tout  ce  que  Richelieu  avoit  établi. 
Telle  fut /la  lettre  au  Parlement  de  Paris. 
Nos  amez  ^ féaux ,  Dieuaiant  voulu  rem 
tirer  à  lui  nôtre  très^cher  £«?  très-aimé  Cou- 
fm  le  Cardinal  Duc  de  picbelieu,  lors  qu!a- 
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frèsune  Imgtu  maladie  »  nom  avtms  pîk^  l6AX^ 
tôt  lieu  /fefjérer  laguérifon^  cette  lettre 
eft  pour  vom  en  âonner  avk ,  avec  im  tris^ 
jenjéle  regret  et  une  perte  fi  confidérable , 
^ pour  vous  Mre  qu^aiant  depuis  tant  ian^ 
nées  y  reçu  des  effets  fi  avantageux  des  con» 
feils  ^fervices  de  ubtredit  Coufin^  nous 
fi}mmes  réfolm  de  conferver  &  entretenir 
tous  les  établiffemens  que  nous  avons  ordon^ 
nez  durant  jon  miniftérej  ^  defuivre  tous 
les  projtts  me  nom  avons  arrêtez  aixc  luij 
pour  les  affaires  du  dehors  &  du  dedans 
Je  notre  Roiaunte^  enforte  qt^il  n^y  awa 
muun  ddongementy  ^  que  continuant  datis 
nos  Confeils  les  ntimes  perfi)nnes  qui  nom  y 
fervent  fi  Mgnementy  nom  avons  voulu  y 
appeler  nitre  très-cher  Coufin  le  Cardinal 
laazArin ,  Jie  qui  nom  avons  éprouvé  h 
capacité  @  faneSion  À  nbtrefervicej  dans  . 
les  divers  emplois  que  nom  lui  avons  dotu 
nez  r  ^  qui  nom  a  rendu  des  fervices  fi 
Jîdéles  ^  fi  confidérables ,  qut  nom  if  en 
jomnies  pas  moins  affiù^éz ,  que  s* il  étoit  né 
nètremet.  AcesclsufeSy  nomvomtnan^ 
Jons  ^ordonnons ,  que  dans  le  rencofttre 
Jes  affaires  quifepouront  offrir ,  vom  aiez 
a  vous  conformer  entièrement  àceqidefi 
en  cela  de  nos  intentions ,  ^  empêcher  que 
fur  cet  accident ,  il  n^ arrive  aucune  altéra* 
tion  aux  chofes  qui  regarderont  notre  fer-^ 
vice  ^  là  tranquillité  publique  y  mais  qn^L 
les  [oient  toutes  maintenues  au  bon  état 
qu! elles  fe  trouvent ,  félon  que  nous  Patteti^ 
dons  de  voti'e  fidélité  &  affeStion.  Si  n'y 
faites  faute.  Wl*  tel  ejt  nùtreplaifir*  Don^ 
Mm  6  né 
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164X.  ni  à  Para  le  f.  Décembre  Pan  1 642  LotTis. 
Le  jourfuîvant ,  le  Roi  écrivit  la  mê- 
me cnofe  à  {es  Ambaâadeurs  dans  les 
pais  étrangers.  Nous  le  voions  par  les 
dates  des  lettres  envoiées  au  Marquis  de 
Fontenai-Mareuil  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce à  Rome ,  &  à  Des-Hameaux  qui  avoic 
le  même  caraiflére  à  Venife.  Il  eft  fur- 
prenant  que  PHiftorien  de  la  République 
n'en  ait  pas  eu  connoilTance.  La  date 
lui  auroit  appris  aue  Louis  n'héHta  pas 
long-temps  fur  le  choix  d'un  Miniftre,  & 
qu'il  n'y  eut  point  tant  de  brigues  à  la 
Cour  de  France ,  quand  il  fut  queftion 
de  donner  un  fucceifeur  k  Richelieu, 
Monfieur  le  Marquis  de  Fontenai ,  dit  le 
Roi  à  cet  Ambaflàdeur,  chacun fachafà 
les  gr ans  ^fignalez  fervices  que  mon  Cou* 
fil  le  Cardinal  de  Richelieu  m*a  reudm,  ^ 
de  co'nbien  d^avantageux  fuccès  il  a  plu  à 
Dieu  de  bénir  les  confeils  quUl  m* a  donnez, 
perfonne  ne  peut  douter  que  je  ne  rejfefite 
apparemment  autant  que  je  dois  y*  la  perte 
d'un  Jt  bon  ^  fi  fidèle  Minifire.  Auffi 
veux-je  que  tout  le  monde  connoijfe  quel  efi 
mon  déplaifirj  ^  combien  fa  mémoire  m^efi 
çbéi^e,  par  les  témoignages  que  fen  veux 
rendre  en  toutes  les  occafions.  Mais  la  coh^ 
jlioijfance  que  fai  que  les  fentimens  que  je 
dois  avoir  pour  le  gouvernement  de  mon 
État ,  ^  le  bien  de  mes  affaires^  doivent 
marcher  devant  les  autres ,  m^ohlige  à  en 
prendre  pins  de  foin  que  jamaà,  @àm^y 
applique}'  de  te/le  forte ,  que  je  puije  main- 
tenir les  grans  avantages  que  foi  à  pré- 
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fent  j  jufyues  à  ce  quUl  ait  plu  à  Dieu  me  l643t« 
donner  ta  peux  ,  qui  a  toujours  été  lefeul 
^  unique  but  de  toutes  mes  entrePriJes,  ^ 
pour  Pacompliffement  de  laquelle  je  fié* 
pargneraipas  mime  ma  propre  vie.  Pour 
cet  effets  jl" ai  pris  laréjolution  de  continuer 
les  mêmes  perfonnes  dans  mes  Cônfeils ,  qui 
my  ontfervi  dans  Padminiftration  de  motu 
dit  Coujin  le  Cardinal  de  Richelieuy  ^  iy 
appeUer  mon  Coujin  le  Cm'dinal  Maza* 
rin ,  qui  nia  donné  tant  de  preuves  de 
Jonajfe3ionf  de  [a  fidélité  ,  &  dejh 
capacité  dans  les  diverles  qçcajions ,  oidje 
Pai  emploie  y  ^  dans  lefquettes  il  nia  rw- 
du  des  fervices  très-confidérables  ,  que  je 
n^  en Juis  pas  moins  qfjiaré^  que  s^il  et  oit  né 
monfujet.  Ma  principale  penfée  fera  toâ^ 
jours  de  maintenir  la  bonne  correjpondan^ 
ce  qui  a  été  jufques-ici  entre  moi  &  mei 
alliez  y  &  atifer  de  la  même  viguem*  ^ 
fermeté  dans  mes  affaires  j  auefaigardées, 
autant  que  la  juftice  &  la  raifon  me  le 
pouront  permettre  ^  ^  de  continuer^  la 
gue^rt  avec  la^même  application  y  ^  les 
mêmes  efforts  y  que  f  ai  faits  depuis  que  mes 
ennemis  m^ont  contraint  de  niy  porter^ 
jufques  ^  ce  que  Dieu  leur  aiant  touché  le 
cœur  ,  je  puijfe  contribuer  avec  tous  mes 
allieZt  à  Petabiiffement  du  repos  général  de 
la  Chrétienté  y  mais  enforte  qtiil  foit  fait  Jl 
fondement  y  que  rien  ne  le  puiffe  troiwler  à 
r avenir.  Vous  donnerez  part  de  tout  ce 
que  deffus  à  nbtre  Très-Saint  Père  le  Pape, 
ç^  â  tous  ceux  que  vous  ejiimerez  à  propos 
par  delà  y  afin  que  Bon  puiffe  juger  que  les 
Mm  7  affairet 
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t6^  afmres  de  ce  tioiaume  fiiivrmt  le  menu 
irain  (nCeUes  ont  prk^  il  y  a  long-temps^ 
^  quil  ne  manquera  rien  à  la  conduite 

Îue  ton  continuera  êHy  tenir ^  pour  donner 
euJ^ejiérer  (fuselles  Jmcédfir ont  toujours 
-beuret^etnent. 

Pourquoi  LquÏs  &^&xpliquoît  de  la  for. 
te  y  il  n'eft  pas  difficile  de  le  )i%er.  Le 
Pape  fe  voubit  &ire  médiateur  de  la  paix 
entre  la  Mai&n  d^ Autriche  &  la  Couron^ 
ne  de  France  ;  mais  de  telle  manière  çue 
iCelle-ci  confentit  à  un  traité jpardcuHen 
^ù  la  Suéde  ^ les  Provinces-Unies  ne  fuu 
Cent  pas  oomprifes.  Richelieu  en  rejetta 
toujours  la  propofition  avec  une  extrême 
hauteur.  .  On  fe  pouvoit  flatter  à  Rome, 
que  Loua  en  danger  de  laiflèrun  Fils  mi« 
.neur^  fe  relâcheroit  après  la  mort  du  Car- 
dinal Ceft  afin  de  prévenir  de  nouvelles 
inftances  de  la  part  d'Urbain ,  &  de  peur 
Ac  donner  la  moindre  défiance  à  Ces  ailier, 

S^ueSaMajefté  ordonne  de  déelarer  fi  po- 
ttivement  Tes  intentions  au  Pape  &  à  fes 
neveux.  Des-Hameaux  eut  ordre  de  té- 
moigner la  même  chofe  au  Sénat  de  Ve- 
nife,'  &  à  tous  les  Miniftres  des  Princes 
dltaiie ,  alors  fort  intriguez  à  caufe  de  la 

Bierre  allumée  entre  les  Barberins  &  le 
uc  de  Parme.  Louis  étoit  bien-aife  d'ail 
furer  la  République  &  les  Souverains  li* 
guez  avec  elle  pour  la  confervation  du  rcr 
I  pps  de  leur  pais,  qu'il  perfiftoit  dans  la 
réfolution  d'y  contribuer,  &  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  fes  alliez  d'Italie. 
Lo  nouveau  Mini&m  travaiUoic  de  fon 
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c6té  À  diflîper  les  ombrages,  que  la  mort   l64X^ 
de  Richelieu  pouvoit  donner  aux  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  &  auxRéi. 

Îîens  du  Roiaume  de  Suéde.  Voici  unç 
ettre  de  Mazarin  à  Frédéric  Henri  Prîncç 
d^Orange.  Si  foi  diffh'éjufques-id  à  refu 
dre  grâces  à  Vôtre  Alteffe  ,  du  fouvenhr 
quùil  lui  a  plu  avoir  de  moi  y  &  des  ajju^ 
ronces  que  M.  ^^firade  nCa  données  de 
-vbtre  affeSioH  en  mon  endroit ,  PaffliSion 
eoctrême  que  fai  eue  ^  que  foi  encore ,  de 
f  accident  oui  efi  arrivé  en  laperfonne  de 
M*  le  CanùnalDuCy  en  ejl  la  feule  caufe. 
CoMtne  elle  niétoit  infiniment  chère  pour 
toutef  fortes  de  raifons ,  (a  perte  m^a  été  fi 
fenjible ,  que  je  n'ai  pas  ëte  capable  ^aucune 
confolation ,  ni  même  de  penfer  à  autre 
(hofe  qu^au  fujet  de  ma  douleur.  Je  fai^ 
fois  état  après  m  tel  malheur  y  de  me  reti^ 
rer  à  Rome ,  pour  effaier  d^yfervir  le  Roi^ 
ainftfp^il  nùy  a  obligé.  Mais  Sa  Majefi4 
ne  Paiant  pas  déjiré,  ^  m^aiantfait  Phonr 
neur  de  me  commander  de  demeurer  auprès 
d^eUe.  pour  PajJIfter  dansfes  Confeilsy  & 
prendre  la  conduite  de  fes  affaires  les  ptm 
importanteSyfai  cru  que  je  nepouvois  moins 
fatre ,  après  toutes  les  grâces  que  fai  re^ 
çuès  de  fa  bontéy  que  de  me  foùmettre  à  fes 
volontez  y&  de  tâcher  par  toutes  fortes  de 
devoirs  ^defervices ,  de  correjpondre  à  la 
bonne  opinion  qu^elle  a  conçue  de  mon  affecp- 
tion  isde  ma  fidélité  y  ^  àme  rendre  di^ 
gnedefon  choix.  Jefupplie  Votre  Alteffe 
de  O'oire ,  qiCun  de  mes  principaux  foim  - 
dam  ceglorieuxemploi ,  Ja-a  de  rechercher 
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164^  les  moiens  de  maintenir  une  bonne  union  ^ 
correjhondance  entre  Sa  Majejé  ^  Vitre 
Altejje  y  ^  de  voui  faire  connaître  par  ef- 
fets y  que  de  tous  ceux  qui  honorent  vôtre 
.  perfonne  ^  votre  mérite ,  ilf^y  en  a  point 
jjui  foit  plus  Jincérement  que  moi ,  vètre 
très4mimle  fervitewr. 

La  douleur  çue  Louïs  &  fon  nouveau 
Miniflxe  témoignent  de  la  mort  de  Ri« 
chelieu ,  eft  à  peu  près  de  l'a  même  fîncé- 
TÎté  des  deux  cotez,  Mazarin  y  gagnoît 
trop,  pour  n'être  pas  bien-tôt  confolé 
de  la  perte  qu'il  fait  femblant  de  déplorer. 
Tout  le  oionde  crut  que  fon  Mdtre  en 
étoit  réellement  bien-aife.  J^arrivai  à 
la  Cour  y  dit  le  Duc  de  la  Rochefoucaut 
en  commençant  Tes  Mémoires  ,  que  je 
trouvai  auffijoùmife  aux  volontez  du  Car^ 
Jinal  de  Richelieu  après  fa  mort  y  qifellù 
revoit  été  durant  fa  vie.  Ses  parens  ^ 
fes  créatures  y  avaient  les  mêmes  avant a^ 
£es  quUl  leur  avoit  procurez  i  &  par  un 
effet  de  fa  bonnefortmtey  dont  on  trouvera 
peu  ^exeinPles ,  le  Roi  qui  le  baïffbit  &  qui 
fouimtoit  fa  perte  y  fut  contraint  non  feule^ 
ment  de  dijîmuler  (es  fsfitimens ,  mais  mê^ 
me  d^autorifer  la  dijiofition  me  le  Cardin* 
val  de  Richelieu  Jatj  oit  Pcp^/ofktejiantenti 
des  principales  charges  ç^  des  plus  impor^ 
tantes  places  de  fon  Roiaume.  Il  cboifit 
encore  le  Cardinal  Mazarin  y  Pour  luijuc^ 
céder  au  gouvernement  des  affaires  y  $5  JK* 
chelieu  fut  ainfiajfuré  de  régner  bien  plut 
abfolument  après  fa  mort  y  que  le  Roi  fon 
tnaitre  n'avoit  pU  faire  aepuà  trente^ 

trost 
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trois  ans  qtùil  itott  parvenu  à  la  ^uron^   t54;. 
ne. 

Prétendre  connoîtrc  &  expliquer  mieux    Conduite 
la  fituarion  de  la  Cour  de  France  au  corn-  ^^  "««t 
mericement  de  Tan  1643.  9"^^^"^Sei-^j!^^ 
gneurs  témoins  oculaires  de  ce  qui  sVlouïsXIII 

f^aiToit,  &  fort  intriguez  pour  leur  propre 
brtune ,  ou  pour  ravancement  de  leurs 
amis ,  ce  feroit  une  vanité  ridicule  &  in« 
fupportable.  Te  parle  du  Duc  de  la  Ro- 
chefoucaut  &  du  Marquis  de  la  Chaftre, 
dont  nous  avons  les  Mémoires.  Je  me 
contenterai  d'en  tranfcrire  quelques  en- 
droits  importans.  Celui-ci  prend  lesxho^ 
Tes  d'un  peu  plus  haut ,  &  entre  dans  un        , 

{)lus  grand  détail.  Voici  fon  récit.  Après  ^^^^ 
a  mort  du  Cardinal  de  Ridielieu',  toute  ^^^^  ^' 
la  France  s'attendoit  à  voir  un  change*  iXfWiwrf a 
ment  entier  dans  les  affaires,*    Comme  ce  di  Viuww 
Miniftre  ne  fubliftoit  que  par  la  terreur,  f'/j-  fî^. 
on  crut  gue  cette  raifon  étant  finie  avec^^^->^*-^ 
lui,  la  haine  de  Sa  Majefté  éclatteroit  con- 
tre tout  ce  qui  refteroit  de  la  famille  &  de 
la  cabale  du  Cardinal.  Mais  ces  efpéran* 
ces  dont  plufieurs  perfbnnes  fe  flattoient, 
ne  durèrent  pas  long-temps.  On  vidavec 
étonnement  ia  maifon  maintenue  dans 
fesdignitez,  &fes  dernières  volontez  en- 
tièrement fuivies,  hormis  en  un  feul 
g  oint.    C'étoit  l'échange  des  charces  de 
urintendant^e  la  Navigation ,  &  de  Gé- 
néral des  galères.    La  première  fut  don* 
née  au  Duc  de  Brezé,  &  l'autre  au  petit  de 
Pontcourlai  Duc  de  Richelieu  ;  Quoique 
le  Cardinal  mourant  eût  demandé  le  con-  - 

traire» 
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164^  traire^  &  deftîné  la  charge  de  l'un  à  Pan- 
tre.  Cette  affaire  caufa  de  grandes  Que- 
relles entre  la  Ducheâe  d'^fuillan  &  le 
Maréchal  de  Breté^  qui  dit  contr'elle  tout 
ce  que  la  rage  lui  Aiggera.  L'ancienne  fa« 
tnibaritécle  celui-^i  avec  le  Roi ,  lui  ap- 
l^orta  cet  avantage  fans  le  fecours  de  per« 
Ibnne.  Quoique  cette  dirpoHtion  des  plus 
belles  changes  &  des  plus  beaux  gouv^« 
nemenst  lemblât  bizarre,  &  que  celui 
deBrétagne  donné  au  Marédial  de  la  MeiU 
leraie,  pariit  une  chofe  fort  extr^rdinaî^ 
re ,  on  fut  beaucoup  plus  furpris  de  voir 
k  Cardinal  Masafin ,  Chavigni ,  &  Des*- 
Noiers  »  feuls  dans  le  Conieil  étroit  ihi 
Roi.  Jedis /n<^  :  car  enfin,  fuok)»'^ 
apparence  Seguier  Chancelier ,  BouthiU 
tier  Surintendant  des  Finances ,  &  les 
deux  autres  Sécretaîi^  d'Etat  Brienne  & 
k  Vrilltérei  fuflfiait  préfens  à  toutes  les 
délibérations  a  il  eft  certain  que  le  ièccet 
étoit  pour  les  trois  premiers.    Outre  le 

rd  Conlèil ,  où  ils  fe  trouvoieitt;  tous 
uneoudeuxfoîslafemaine,  Mas»., 
rin,  Chavigni ,  &  Des- Noiers  çui  d^^ 
0ieuroienta(lfdument  à  S.  Germain ,  ea 
tenoient  tous  les  jours  un  pour  le  moins 
avec  le  Roi.  Làfedéterminoioitlesplus 
grandes  a^res. 

Se  voiant  appeliez  au Miniftére  dès  que 
leur  Protedeur  ftit  mort  y  ils  juçérent 
que  le  feul  moien  d'y  fubûfter^j.  c'etoit  d'è- 
Ùp  unis  enfèmble  &  de  travailler  decon. 
cert  en  tout  ce  qui  fe  préfènteroit  Mais 
qudqudiAa&iuctoa  qu'ils  iea  cu^t  prife, 
...  leurs 
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leurs  premières  aétions  &  la  différence  de  1^4^, 
leur  conduite  ,  firent  connoître  auâi-tôt 
leur  divifion  lecréte.  Mazarm  &  Cha- 
y  igni  liez  de  tout  temps  Tun  avec  Tautre, 
s'unirent  encore  plus  étroitement  dans 
cette  coniondure*  Celui-d  convaincu 
de  raverfion  du  Roi  pour  fa  perlbnne-, 
èrut  que  pour  fe  maintenir,  il  dévoie  at- 
,tacher  iniep^rablement  fes  intérêts  à  ceux 
,de  Pautrc^  qui  entrant  nouvellement 
dans  les  afiaires  ,  auroit  befoin  de  lui  > 
pour  en  être  inûruit  Telle  fiit  leur  mé- 
thode pour  s'infinuër  dans  TeTprit  du  Roi.  * 
Ils  témoignoient  un  defintéreuement  gé- 
néral au  regard  de  toutes  choies ,  &  af-^ 
&âoieot  même  de  dire,  Tun  que  fa  plus 

I^ande  paffion ,  c^étoit  de  fe  retirer  en 
talie,  &  Tautre,  quUl  ne  pénfoitqu'à  ie 
Jélivr^  de  Tembaras  de  la  Cour ,  &  à 
vivre  avec  plus  de  repos  ,  &,  moins  de 
^veriès»  Après  ce  ^émier  fondanent, 
ilsTongeut  à  s'a^uerir  des  gens  qui  prô- 
/jtent  leurs  aâions  auprès  du  Roi,  &  qui 
eâaient  de  lui  pe^rfuadçr  que  la  dépeufe 
extraorditia^ire ,  que  fait  Mazarin ,  ed  un 
effet  de  Ion  humeur;  que  le  Cardinal  ne 
fe  foucie  pas  d*amafler  de  fargent  î  que 
remplilTant  la  place  de  premier  Miniftre, 
il  croit  ne  le  pouvoir  dilpcnlçt  de  vivre 
avec  plus  de  Q)lend.eur  &  de  magnifieen- 
ce.  Pour  cet  effet  on  fait  revenir  le  Com^ 
mandeur  de  Souvré  à  la  Cour,  Eleva 
auprès  de  Louis ,  dont  (on  père  fut<?ou^ 
venieur^  il  connpiflbit  parfaitement  ie 
naturel  du  Roi.  Quoique  RiçheUeu  crai- 
gnant 
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l^V  gnant  Pefprit  du  Commandeur,  Peut  éloil 
ghé  de  la  Cour  depuis  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle i  il  leur  parut  fort  capable  de  les 
feryir  utilement.  Souvré  qui  n'a  pas  ou-, 
blié  le  biais  de  s'inOnuer  dans  l'eô>rit  de 
Louïs,  rentre  en  peu  de  jours  dans  une 
alTez  grande  familiarité  avec  le  Roi,  pour 
fe  rendre  néceflaire  à  ceux  qui  rem- 
ploient. Outre  ce  premier  émiflaire  , 
leur  manière  de  vivre  libre  &  magnifique^ 
la  profeflîon  qu'ils  faifoicnt  de  vouloir 
obliger  toutes  les  perfonnes  diftinguées 
par  leur  nai/Tance ,  ou  par  leur  rang;,  8c 
de  penfer  à  la  délivrance  des  prifonniers, 
&  au  rappel  des  exilez  ,   leur  acquirent 

Î^our  amis ,  ou  du  moins  pour  complai- 
ans  &  jpour  approbateurs  la  glus  grande 
partie  de  la  Cour ,  entr'autres  le  Maré^ 
chai  de  Schomberg ,  les  Ducs  de  Lefdi- 
guiéres  &  de  la  Rochefoucaùt  &le  Mar^ 
quis  de  Mortemar.  Pour  ce  qui  efl:  da 
Marquis  de  Liancour,  fa  liaifon  avec  Ma- 
zarin  &  Chavigni  parut  moins  étrange. 
Il  avoit  été  de  xout  temps  ami  intime 
de  celui-ci,  &  fort  dépendant  du  feu  Car- 
dinal 

Le  petit  M.  Des-Noiers  avoit  le  même 
but^  que  les  deux  autres ,  de  fe  tendre 
agréable  àfon  maître.  Mais  fà  méthode 
étoit  toute  contraire.  Ail  lieu  que  Ma- 
iarin  &  "Chavigni  affedoient  la  fpleit. 
deur  &  f  éclat,  il  continuoitdans  une  vie 
bafle  &  obfcure.  Tandis  que  fes  colléguesj 
ou  plutôt  fes  rivaux,  recevoient  les  com- 
pagnies 1  &  paâbient  une  partie  du  jour 
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&  les  foirées  entières,  à  jouer  &  à  fedi-  ig^. 
vertîr ,  Des-Noiers  s'entonçoit  plus  que 
jamais  dans  le  travail.  Hors  les  heures 
qu'il  emploioit  à  prier  Dieu,  &  à  de- 
meurer auprès  du  Koi,  ilécrivoit  conti- 
nuellement dans  fon  cabinet.  La  charge 
de  Secrétaire  d'Etat  pour  la  guerre,  lui 
donnoit  plus  qu'aux  autres,  des  fujets 
d'entretien  capables  de  plaire  au  Prince. 
Les  grandes  négociations  fatiguoient 
Louis.  Le  tracas  &  la  difcuilîon  des  trou- 
pes ,  fembloient  être  fes  feules  affaires  i 
tant  il  prenoit  plaifir  à  retrancher  queÛ 

3ue  chofe  aux  Officiers ,  &  à  parler  du 
étail  de  tous  les  emplois  militaires,  dans 
la  diftribution  deiquels  il  lui  fembloit  que 

S aroiflbit  principalement  fon  pouvoir.  La 
évotion  dont  Des-Noiers  faifoitçrofet 
(ion,  lui  donnoit  encore  une  familiarité 
avec  le  Roi ,  que  les  autres  n'avoient  pas. 
Il  étoit  de  toutes  les  prières  de  Louis ,  fiK 
fe  trouvoit  fort  fouvent  dans  l'oratoire 
de  Sa  Majefté.  Après  l'avoir  aidée  à  di- 
re fdn  ojfnce,^  il  avoit  de  longues  confé- 
rences  avec  elle.  Il  n'accepta  le  don  que 
le  Roi  lui  voulut  &ire  de  cent,  ou  deux 
cent  mille  écus ,  qu'à  condition  de  Tem- 

Sloier  aux  bàtimens  du  Louvre  :  preuve 
e  defîntéreâemeni;  qui  fit  un  ç^and  effet 
fur  l'efprit  de  Louis.  Les  priionniers  & 
les  exilez  ne  trouvoient  point  de  protec- 
tion chez  lui.  Pour  ne  fe  charger  pas  de 
la  haine  publique ,  il  çromettoit  feule- 
ment de  ne  s'oppofer  point  à  la  bonne  vo- 
lonté du  Roi  pour  eux.     U  avoit  deux 

rai- 
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X^«  raifon^  d*en  ufer  ainfi  i  Tune  de  complaît 
te  à  ion  Maicre^  dbnt  il  favoit  que  rhu- 
meut  u'étoic  pas  naturellement  portée  à 
£iire  du  bien  ,  &  l'autre  de  témoigne^ 
du  reQ)eél  pour  la  mémoire  du  fêu  Car^ 
dinal ,  en  ne  txHitribuant  pas  (î  tôt  au 
changement  de  ce  (}ue  Richelieu  avoit 
fait*  &  en  évitant  de  paroitre  rejette^ 
fur  lui  toutes  les  violences  pafllees. 

Mazarin  Rit  en  danger  de  fe  brouiller 
for  lé  cérémoniel  avec  lesPrinces  du  fang^ 
Ils  avoient  cédé  avec  une  répugnance  diiX 
fimuléeàfbnprédéceâèur.  MaisGondé, 
Et^ien,  &  Gonti,  n'étoient  pas  d'hu- 
meur d'avoir  pour  le  nouveau  Cardinal 
Miniftre  autant'de  complaifance ,  que 
pour  celui  qui  les  faifoit  trembler ,  8c 
dont  ils  recherchèrent  l^àlliance  avecdeà 
baâèlTes  indignes  de  leur  rang.  Le  Péré 
&  les  deux  Fils  prétendent  le  pas  fur  les 
Cardinaux,  &  déclarent  hautement  qu'ils 
le  prendront  par  tout.  Ils  avoient  rai- 
{on  fans  doute.  Car  enfin  >  quelle  eft 
la  bizarre  &  chimérique  dignité  d'un  Eve* 

Îue  fuffiragant  du  Pape,  d'un  Prêtre  & 
'un  Diacre  du  Cierge  de  Rome  ?  Maza4 
rin  foùdnt  de  fon  côté ,-  que  revêtu  du 
même  caraâére  que  Richelieu ,  on  né 
peut  lui  refuièr  les  mêmes  honneurs ,  la 
même  diftinâion.  Telle  fut  la  déciuon 
déLouïs  fur  une  conteftation  ,  je  diroîs 
formée  très-mal  à  propos ,  u  les  Princes 
du  faug  trop  rampans  &  trop  intéreûez, 
n'y  avoient  donné  occafion.  Plus  le  cou» 
rageux  &  fier  Comte  de  Soiffims  s'efS)r« 
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^it  de  {bûtenir  les  droits  de  fa  naiffance  ;  164^. 
plus  Tavare  &  timide  Condé  les  aban^ 
donnoic  pour  obtenir  la  faveur  &rapput 
de  Richelieu.  Sa  Maieflé  régla  donc  qud 
dans  lesEglifes,  &  dans  les  cérémonies 
relideufès,  les  Cardinaux  précéderoienti 
ks  Princes  du  fane,  que  par  toutailleurs^ 
ceux-ci  auroient  Te  pas  fur  les  autres  *;' 

?ue  dans  leurs  vifites  réciproques,  le 
rince  du  fang  rendroit  chez  lui  les  mè« 
mes  civilitez  au  Cardinal,  que  TEminen- 
ce  rendoit  à  TAlteflè  qui  Talloit  voir:' 
c'e(t44ire  que  Mazarin  &  les  autres  Car^ 
dinaux  donneroient  le  pas  chez  eux  àCon^ 
dé  &  à  fes  enfans,  quMs  les  conduiroient 
jufques  à  leur  caroflè,  &  que  les  Prince»* 
du  fang  en  uferoiènt  de  même  avec  les* 
Eminences.  Condé  &  fes  Fils  n^allérent 
voir  Mazarin  «  qu^après  ce  règlement  du 
cérémonieL  Kjcheheu  ne  leur  donnoit 
point  le  pas  chez  lui.  Le  nouveau  Minif^ 
tre  vouloit  demeurer  fur  le  même  pied  » 
&  paroiâbit  d'autant  mieux  fondé  que^  la 
cérémoniel  introduit  durant  le  Miniftére 
dé  fon  Prédécefleur  étoit  pour  Son  Emi^ 
nence.  Les  Princes  du  fang  cédoient  fans^ 
fk^n  aux  Cardinaux  avant  la  mort  def 
Richelieu.  D'où  vient  donc  que  Condé 
&  fesFils  s'avifent  aujourd'hui  de  formel^ 
une  nouvelle  contellation  ?  Le  voici. 
Honteux  de  leur  baffe  complaifance  pour 
un  Minifke  arrogant ,  ils  cédèrent  le  pas 
à  tous  les  Cardinaux^  &  crurent  (au vei? 
leur  honneur,  endifantque  c'étoituntf 
déférence  qu'ils  rendoient  à  une  dignité 
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164^ .  EccléGafti^ue  de  leur  communion  &  non 
à  la  qualité  de  premier  Miniftre  d'Etat. 
Après  la  mort  de  Richelieu  on  ne  voulut 
plus  être  fi  religieux.  Le  monde  fe  mo- 
qua  &  des  uns  &  des  autres.  On  vid 
bien  que  tout  dépend  de  la  faveur  du  Roi. 
Les  Cardinaux  s  élèvent ,  &  les  Princes 
dufangs'abaiflènt,  à  mefureque  le  cré- 
dit &  l'autorité  des  premiers  prévalent  à 
la  Cour.  ^ 

Un  autre  différend  fur  le  cérémoniel 
chagrina  Mazârin.  Louis  a  voit  ordonné 
un  Tervice  folennel  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Paris  à  fon  Miniftre  mort.  Le 
Clergé,  les  Cours  Souveraines,  tout  y 
fot  mvité.  Ma2arin  que  la  bienféance 
obligeoit  d'yaiEfter  ,  tait  préparer  pout 
lui  \mp7'ie-Dieu  couvert  d'un  grand  tapis 
de  velours  au  deffus  des  Evèques  &  hors 
du  rang ,  où  leurs  fiéges  étoient  placez, 
lampes  Archevêque  de  Reims,  Duc  & 
premier  Pair  de  France ,  &  Portier  Evê- 

?ue  de  Beauvais,  l'un  des  trois  Comtes  & 
airs  Eccléfiaftiques,  fe  récrièrent  contre 
laprétenfion  de  Mazarin^  &  dirent  hau- 
tement que  des  Cardinaux  plus  diftingues 
()ue  lui  par  leur  naiifance,  par  leurs  du 
gnitez ,  &  par  leur  mérite,  s'étoient  con- 
tentez d'avoir  la  première  place  fur  la  mè- 
01e  ligne  que  les  Evêques.  Les  deux  Pré^ 
latsauroient  pu  dire  avec  autant  &  plus 
de  raifon,  qu'il  étoit  ridicule  qu'un  hom- 
me qui  n'eut  jamais  aucun  de  ce  qu'on 
nomme  les  Ordres  Saquez  dans  la  com- 
munion de  Rome  ^  entreprit  de  jprécéder 

des 
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dcsEvêques.  Mais  quoi!  cesMeflîears  id43« 
fe  font  depuis  long-temps  rendus  infé-. 
rieurs  à  tous  ceux  qu'il  plaît  au  Pape 
d'honorer  d^un  chapeau  rouge  i  quand 
même  il  n'auroit  que  ce  qui  s*appelle  la 
tonfure  Cléricale.  Il  n'eft  plus  temps  de 
réclamer.  Je  ne  fai  pas  fi  Mazarin  fut 
obligé  de  fe  défifter  de  faprétenfion.  Un 
Hiltorien  dit  qu'il  fe  vengea  dans  la  fuite 
de  l'affront  que  l'Archevêque  de  Reim^i 
&  l'Evêque  de  Beau  vais  lui  firent ,  ou  du 
moins  lui  voulurent  faire. 

La  disgrâce  du  Comte  Duc  d'OlivareKDirgraee  da 
caufa  un  plus  grand  changement  à  la  Comte  Duq 
Cour  d'Efpagne ,  que  la  mort  du  Cardin  *^*^^^™«*» 
nal  de  Ricneiieu  à  celle  de  France.     La 
Reine  Elizabeth  lafle  du  rigoureux  efcla- 
vage  qu'Olivarez  &  laComteife  fon  épou- 
fe  ,  lui  fontfouffrir  depuis  plus  de  vingt    Di/irrazim 
ans ,  indignée  de  la  perte  du  Portugal,  dei  Conte 
de  la  Catalogne  &  du  Rouffillon,  inquié- ^*2''''«'«^'*  ^ 
te  de  la  mauvaifè  éducation  du  Prince ^if^rmte 
Balthazar  fon  fils  ,  qui  à  l'âge  de  quator^  Faiavidna^ 
ze  ans  demeure  fous  la  conduite  des  (em-'NanûHiJhm 
mes  ,    iufques  à  ce  que  le  Comte  Duc  ^Î^J^y'tf 
trouve  l'occafion  favorable  de  lui  donner  f^lv 

Êour  Gouverneur ,  Eiiriquez  cet  indigne» /ïjy^Jrff  di 
àtard  qu'il  avoit  légitimé  &  marié  à  la  Gu^ido 
fille  duConnétable  de  Caftille ,  chagrine  ^^^^^i^fr 
enfin  de  la  décadence  entière  d'une  gran-  i^y^'/pi* 
de  Monarchie,  dont  fon  Fils  eft  ^hétU  jif^cmio a 
tier  ;  Elizabeth  ,   dis  -  je  ,  cherchoit  de*  Vittorio  Su 
puis  long-temps  les  moiens  d'ôter  à  Oli-  ^}j/^V^:  • 
varez,  l'adminidration  des  affaires.  Qa''^'*"^^^^* 
croit  que  ce  fut  de  concert  avec  elle ,  qua 
-  flome  X.  Far(.  IL       N  n     -  i'Em- 
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1543.  l'Empereur  écrivit  à  Philippe  une  lettre 
preflante  pour  lui  remontrer  le  déplora- 
ble état  de  la^  Monarchie  d'Efpagne,  & 
Îue  le  Marc^uis  de  Grana  Ambafladeur  de 
erdinand  a  Madrid  combattit  dans  le 
Confeil  de  Sa  Ma}efté  Catholique  avec 
tant  de  liberté ,  les  fentimehs  du  Comte 
Duc.  Le  mauvais  fuccès  de  la  campagne 
dernière,  &  les  conquêtes  de  Louïs  au 
delà  dès  Pirénécs,  avoient  tellement  cha- 
griné Philippe  contre  fon  Miniftre,  que 
toute  la  Cour  s'appercevoit  de  la  diminu* 
tion  du  crédit  &  de  la  feveur  d'Olivarez. 
Elizabeth  réfolut  alors  de  tout  faire  povuc 
achever  de  \e  ruiner  ,  dès  que  le  Roi  le- 
roit  de  retour  de  fon  voiage  d'Aragon. 
La  Reine  penfa  que  l'Infante  Marguerite 
de  Savoie  Ducheâe  Douairière  de  Man- 
toué ,  ci-devant  Vicereine  de  Portugal 

f)ourroit  Taiderà  défillér  les  yeux  dePhU 
ippe ,  &  à  lui  faire  fentir  que  la  mauvais 
fe  conduite  du  Comte  Duc  avoir  été  la 
caufe  principale  du  foulévement  des  Por- 
tugais. 

.  Outrequelamaifonde  Savoie  haiflbie 
mortellement  Olivarez ,  qui  la  traverfa 
à  la  Cour  de  Madrid ,  Marguerite  avoit 
en  fon  particulier  ,  de  grans  fujets  de  fe 
plaindre  de  ta  manière  dont  leComte  Duc 
en  avoit  ufé  avec  elle ,  pendant  qu'elle 
gouvernoit  le  Portugal ,  &  depuis  f(A  re- 
tour  en  Efpagne.  Reléguée  à  l'Aranjuez, 
ou  à  Ocagna  ville  voifine  de  cette  maifon 
Roiale,  l'Infante  y  manquoit  des  chofcs 
laéceflaires  à  la  vie  »  par  la  négligence,  ou 

par 
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par  la  mauvaife  volonté  d'Olivarez,  La  i64i. 
voilà  donc  à  Madrid  le  4.  Janvier  de  cet- 
te année.  Elizabeth  Tavoit  prefleç  de  s'y 
rendre.  Le  Comte  Duc  furpris  la  loge 
fort  mal  dans  }e  ne  fai  quel  ajppartement 
incommode  du  Palais.  Il  fe  doutoit  bien 
que  Marguerite  ne  yenoit  pas  fans  deflein, 
&  qu'Elizabeth  prétendoit  la  faire  parler 
au  Roi ,  &  appuier  par  fon  moien  ce  que 
les  Graiids  d'Efpagne  prefque  tous  égale- 
ment déclarez  contre  le  Miniftre,difoient 
à  fon  defavantage.  Il  mittoutenœuvre, 
afin  d'empêcher  que  l'Infente  n'eût  des 
entretiens  particuliers  avecPhilippe.  Mais 
comment  pouvoit-on  lui  interdire  l'ap- 
partement de  la  Reine,  où  elle  auroit  tou- 
te la  facilité  poflîble  de  parler  au  Roi  ?  La 
G>mtefre  d'Olivarez  afteda  de  fe  trouver 
dans  la  chambre  d'ElizabethjlorfqueMar- 
guérite  y  devoit  être  avec  Leurs  Majeftez. 
Alais  toutes  les  précautions  de  laGomteffe 
première  Dame  d'honneur  de  la  Reine, 
îiirent  inutiles.  L'Infenteeutdes  audien- 
ces fecrétes.  Elle  raconta  naïvement  au 
Roi  tounce  qui  s'étoitpaifé  avant  le  fou- 
lévement  du  Portugal,  lui  montra  les  let- 
tres du  ComteDuc,  les  copies  des  (iennest 
où  elle  donnoit  avis  de  tout  à  Philippe,  & 
découvrit  tant  de  chofes  »  que  le  Roi  dut 
être  convaincu ,  qu'il  avoit  perdu  le  Por- 
tugal auili  bien  que  la  Catalogne ,  par  la 
faute  de  fon  Miniftte. 

Cependant  Olivarezfubfiftoit.  Philip- 
pe l'ecoutoit  encore  nonpbftant  les  re- 
moiitrances  des  Grands,  de  laDiicheife 
Nn  A  de 
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ï64?-    de  Mantouë ,  &  de  la  Reine  ;  foît  qtfïi 
craignit  que  tout  ce  manège  ne  fïit  une  in^ 
tricue  de  Cour,  foitqu'acoûtuméauMi- 
niftrc  qui  le  fervoit  depuis  vingt  -  deux 
ans^  ^qui  ne  manquoitni  d'efprit,  ni  de 
dextéritéx4eRoi  eût  une  peine  extrême  à 
fe  défaire  de  lui ,  &  qu'il  s'imaginât  que  . 
dans  les  difgraces  des  années  précédent^ 
il  y  avoit  eu  plus  de  malheur,que  de  mau« 
vaife  conduite  de  la  part  du  Comte  Duc 
Elisabeth  ufa  pour  lors  d'un  artifice  à 
IL  Samuel,  peu  près  femblable  à  cdui  dejoab ,  quand 
Chap.  XIV.  il  voulut  perfuader  à  David  de  rappeller 
Ton  fils  Abralomchafiede  la  Cour.  Anne 
de  Guevata  nourice  de  Philippe  ne  fut 
V   pas  moins  adroite  que  la  femme  de  Te- 
eue.    Introduite  par  la  Reine ,  le  4.  Jan- 
vier die  attend  Pnilippe  près  de  l'appar- 
tement d'Elizabeth ,  &  fe  jettant  à  fes  ge- 
noux, c^  n'efipasj  SirCy  lui  dit-elle, ^o//r 
detnander  auctme  grâce  à  Votre  Majejlé, 
mais  pour  lui  rendre  le  fervice  le  plm  inu 
portant ,  dont  je  fuis  capable.  Si  vous  vou^ 
lez  bien  me  permeWede  parler  librement^ 
.     je  vous  découvrirai  beaucoup  de  ^ofes^  que 
des  gens  retenus  par  la  crainte ,  ou  par 
Pintérét,  n'ojent  ^dire  à  Votre  Majeflé. 
Après  avoir  repréfenté  vivement  au  ^oi 
Pétat  pitoiable  de  fes  fujets  ,  la  ndîcre 
'générale  de  TEfpagne ,  le  délordre  de  la 
monnoie ,  la  perte  des  meilleures  places 
frontières  d'une  belle  Provijpce ,  d'un  Ro- 
iaun^  eniier ,  &  les  diigfaces  continuel- 
les de  ta  JKfaifoti  d'Autriche  dans  les  Pais- 
Bas,  en  Italie ,  &  en  de<;a  des  Pirénées; 
^      -  ^  pardm-^ 
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patdonnezy  Sire^  ajouta  la  nourice, />flr- ^i645« 
donnez  à  une  femme  j  à  qui  il  eftpe^^mis  /i'a- 
voirpùur  vota  la  tendrejje  £une  mère.  Dieu 
vous  punis  de  ce  que  vous  laiffez  entre  les 
mains  £un  autre ,  la  conduite  d'une  £}'an^ 
de  Monarchie  que  vous  devez  gouverne}' 
par  VOUS'  même,  N'eft  -  il  pas  temps  que 
vous  fartiez  de  tutéle  f  N^imtez  Pas  da^ 
vantage  la  vengeance  divine  ,  en  abandon^ 
nantvosfujets  à  ladifo'étion  d'un  Minijlre 
qui  les  ruine.  Aiez  pitié  du  Prince  votre 
fils.  Si  vous  m'jv  donnez  ordre ,  //  ejl  en 
danger  de  fe  voir  réduit  à  la  condition  d'un 
fimple  Gentilhomme.  La  hardiejfe  que  je 
prens  de  vous  parler  de  la  forte  y  déplaira 
peut-être  à  Vètre  Majejté.  Si  c'eji  un  cri^ 
me ,  je  fuis  prête  à  fouffrir  la  punition  que 
vous  ordonnerez.  Heureufe  fi  après  vous 
avoir  nouri  de  monfang ,  je  puis  répandre 
ce  qui  en  rejie  dans  mes  veines  y  Pour  la 
conjervation  de  vôtre  perfœtne  ^  de  vos 
Etats.  Philippe  écoutie  avec  beaucoup 
de  patience  &  d'attention  ,  une  femme 
non  moins  înfinuante  que  la  Técuite. 
Sans  lui  demander  fi  la  main  d'un  nou- 
veau Joab  n'eft  point  dans  cette  aifuire, 
vous  avez  dit  la  vérité ,  répond-il  grave- 
ment» &  entre  fort  rêveur  dans  la  cham- 
bre de  la  Reine. 

Les  Grands  avertis  que  la  nourice  a  (î 
bien  rompu  la  glace,  appuient  fortement 
ce  qu'Eli:rabeth  &  Marguerite  ont  remon- 
tré au  Roi.  Us  haïflbient  généralement 
Olivarez.  Le  Comte  de*Monterey  &  le 
Marquis  de  Léganez  étoient  prelque  fes 
Nh  g  feuls. 
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ld43.  fèuls  amis.  Le  Marquis  del  Carpie  fon 
beau-frére»  &  Don  Louis  d'Haro  fils  de 
celui-ci,  indignez  de  Télévation  du  Mtard 
Ênriquez,  déteftoient  le  Miniftre  autant 

2ue  les  autres.  Le  17.  Janvierj^Philippe 
ont  un  billet  à  fon  Favori ,  lui  déclare 
(à  réfolution  de  gouverner  par  luî^mème^ 
le  remercie  de  fes  fervices  paâèz  >  &  lui 
ordonne  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  de 
Lochechés ,  à  trois  ou  quatre  lieiiës  de 
Madrid.  Le  billet,  dit-on,  fut  un  coup 
de  foudre ,  dont  Olivarez  demeura  long- 
temps étourdi.  Cependant  il  y  devoit 
être  préparé.  Dans  les  derniers  jours  de 
Tannée  précédente^  Philippe  occupé  à  fai- 
re la  maifon  du  Prmce  mlthazar  fonfik, 
délibéra  iurles  Officiers,  &  fiir  l'appar- 
tement qu'on  lui  donneroitauPalais*  Le 
Comte  Duc  rejetta  un  grand  nombre  do 
ceux  que  le  Roi  avoit  fait  mettre  fur  la 
lifle,  &  n'en  approuva  que  fort  çeu.  Le 
Prmce^  dit  alors  Sa  Majefté  choquée  de  h 
hauteur  d'Olivarcz  ,^4i  le  logerons-nom  ? 
Je  croi ,  Sire ,  répondit  le  Comte  Duc, 
qu^  il  fer  a  fort  bien  dans  Pappwrtenufa  de 
jeu  M.  le  Cardinal  Infant.  Mais^  Comte^ 
reprit  Philippe ,  ne  Jeroit-il  point  mieux 
dans  le  votre  .^  //  a  to& jours  été  defiiné  an 
Fils  aîné  du  Roi.  Je  focct^oà  avant  la 
tnort  du  Roi  mon  Père ,  âét(Ht  auffi  le  fien 
au  temps  du  Roi  mon  Grand^ére.  Si  nous 
en  croions  l'Auteur  d'une  Relation  de  la 
difgrace  d'Olivarez ,  il  comprit  fort  bien 
oue  le  Roi  penlbit  à  le  déloger.  L'infolence 
d'un  homme  qui  préteudoit  garder  pour 

lui 
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luî  le  fécond  ou  troifiéme  appartement  du  1643. 
Palais  Roial ,  &  en  donner  ynjiioindre 
au  Fils  unique  de  fon  Maître,  déplut  teU 
lement  au  Roi ,  qu'il  écouta  plus  volon- 
tiers tout  ce  qu'on  lui  remontra  depuis 
contre  le  Comte  Duc. 

A  la  perfuafion  de  fon  Favori  flatteur, 
Philippe  avoit  pris  fort  mal  à  propos  le 
faftueux  furnom  de  Grand.  Dès  que  la 
nouvelle  de  la  difgrace  d'Olivarez  fut  ré- 
pandue à  Madrid ,  quelqu'un  afficha  fe- 
crétement  à  la  porte  du  Palais  Roial  un 
papier  avec  ces  mots  :  Ceji  maintenant 
que  tu  es  Philippe  le  Grand  9  le  Comte  Duà 
te  rendoit  petit.  Louis  XIV.  neveu  S^ 
beau-fils  de  Philippe ,  s'eft  avifé  de  pren- 
dre  le  même  (lirnom,  &  avec  plus  de  raî- 
fon  :  Car  enfin ,  il  faut  avouer  de  bonne 
foi  que  certaines  circonftances  de  fa  vie, 
ont  qife1(}ue  chofe  d'éblouiflànt.  A  la  fin, 
fon  ambition  demefurée  l'a  vendu  petit. 
Redeviendra-t'il  grand  ?  Ouï  dans  le 
Ciel ,  par  fa  patience  exemplaire  dans  les 
advernte? ,  &  par  fon.humble  réfignation 
à  la  volonté  de  Dieu.  On  ne  penfoit  pas 
d'abord  à  la  grandeur  de  l'autre  vie.  li 
y  a  fallu  recourir.  Les  difcours  confolans 
du  Cardinal  de  Noailles  ,  &  de  quelques 
Prédicateurs  embaraflez  à  trouver  d'au- 
tres éloges,  la  promettent  feurementaux 
vertus  Chrétiennes  de  leur  Grand  Monar^ 
que.  Il  eft  dévot ,  humble,  patient,  fbû* 
mis  aux  ordres  de  la  Providence  divine. 
Cependant,  il  aime  mieux  continuer  de 
mettre  l'Euirope  en  feu,&  achever  de  rui- 
Nn  4  neiç^ 
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1549.  ^^^  ^'^  fujets,  que  de  rendre  ce  quMl  a  în- 
juftement  ufiirpé.  Philippe  fortant  de 
fou  Palais  entendit  les  acclamations  du 
peuplexontent,  qui  crioit,  viv§  le  Rotpmar 
Ci  qu'il  a  fait  :  vive  le  Roi ,  ^  meure  le 
mauvais  gouvernement.  Surpris  de  voir 
les  Grands  d'Efpagne ,  qui  vmrentqueU 

3ues  jours  ai)rès  en  grand  nombre ,  ao 
evant  de  lui  à  une  heuë  de  Madrid ,  il 
demanda  s^il  y  avoit  quelque  chofe  d'ex« 
ttaordinaire ,  Si7'e  y  le  temps  eft  venu^ 
répondit  Don  Melchior  de  Borgia ,  que 
Vvtre  Majejé  connoîtra  raffe&ion  fincire  , 
^  Rattachement  inviolable  des  Grands 
aEfpagne  à  faperfbnne.  Srvdtrâ  Cotar  a 
été  moins  nombreuje  les  années  précédente f^ 
Vètre  MajefiéenTait  la  raifon. 

Philippe  en  ufa  fort  humainement  au 
regard  de  fon  Favori  dilgracié.  A  la  çriérc 
de  Don  Louis  d'Haro  >  Sa  Majefté  per- 
mit  au  Comte  Duc  de  demeurer  encore 
trois  jours  à  Madrid ,  de  viGter  les  pa- 
çiers ,  &  de  brûler  ceux  qu'il  voudroit, 
l^  patience  échappa  feulement  au  Roi, 
quand  il  vid  qu'Olivarez  ne  fe  preflbit  pas 
autrement  d'aller  à  Lochechés.  Cet  honu 
me  y  dit  Philippe  d'un  air  couroucé  à  Don 
Louis  d'Haro,  attend-il  qu^on  le  cbaJTepar 
les  épaules  ?  Defefpérant  alors  de  fléchir 
fon  Maître ,  le  Comte  Duc  ordonne  le 
2g.  Janvier,  que  trois  carofles  &  fes  mu- 
lets l'attendent  à  la  porte  du  Palais.  Ce- 
pendant il  fort  par  un  endroit  dérobé ,  & 
monte  dans  un  méchant  carofle  tiré  par 
quatre  mules.    Bien  lui  eu  prit  de  trorn- 

per 
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per  le  peuple  par  cette  précaution. .  Dès   l64j» 
que  les  carolîes  où  il  de  voit  être  félon 
toutes  les  apparences ,  commencèrent  de 
marcher ,  fa  canaille  atroupée  fe  met  à 
jetter  des  pierres  ,  &  ne  ceffe  de  les  pour- 
fuivre ,  qu'après  des  proteftations  réité- 
rées qu'Olivarez  a  pris  une  autre  route. 
Le  lendemain  Philippe  aflemble  fon  Con- 
feit  d'Etat,  &  y  parle  de  la  forte.    J'ai 
voulu  vous  fairvf avoir  j  que  f  ai  éloigné  le 
Comte  Duc  de  Padminijh'ation  de  mes  af- 
faires &  de  la  Cour  ,  non  que  je  le  croi^ 
coupable  d aucune  chofe  i   mais  fai  cru  de^ 
voir  me  contente}*  moi-même ,  en  acordanû 
à  mesfujets  une  chofe  au'ilsfoiihaitent.    Je 
veux.que  tout  le  monde  chérijfela  mémoire 
d!un  Minijfre  qui  m'a  bienfervi  durant  plu- 
fieurs  années.    Je  n^en  prendrai  point  d^àu- 
tre.    Je  me  trouvei'ai  régulièrement  au 
Confeily^  toutes  les  dépêches  paffei^ont par 
Vies  mains.    Tejpére  que  vous  m'* aiderez  de 
vos  bons  avis  pour  remédier  aux  chofes 
dont  mes  Jujets  Je  plaignent.    Vous  pouvez 
nte  lefi  donner  fans  aucun  fcrupulcy  çf?  avec       * 
une  entière  liberté.  Je  protejie  devant  Dieu^ 
que  je  n'arme  rien  tantj  que  la  vérité.  Sau-. 
rai  toute  la  conjidération  pojjible  pour 
ceux  y  qui  Jmcérement  zélez  pour  le  bien 
public ,  me  la  découvriront  fans  aucun  ref 
peB  humain ,  ^  punirai  févéf'ement  ceux 
qui  voudront  me  furprendre^  ^ .me  re^ 
préfenter  les  choies  autrement  mCellesfont. 
Le  difcours  de  Sa  Majefté  Fut  applau- 
di.   Le  Cardinal  de  Borgia  répondit  au 
nom  des  Confeillers  d'Etat,  qu'ils  la  fer- 
Nu  f  vîi 
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164^.  viroîcnt  tous  avec  une  inviolable  fidélité. 
Le  jour  (uivant  elle  fait  appeller  tous  les 
Gentilshommes  de  fà  chambre;  leur 
commande  d'être  exads  &  ponâuels 
dans  les  fondions  de  leur  emploi  ^  de 
n'abufer  point  du  libre  accès  qu^ils  ont 
auprès  du  Prince^  pour  demander  des 
chofes  injuftes  &  contraires  au  fervice  de 
Dieu  y  de  ne  fatiguer  point  les  Confeillers 
d'Etat  par  des  foUicitations  inutiles;  de 
s'adrefler  au  Roi  même  pour  les  grâces 
qu'ils  voudront  obtenir ,  &  de  ne  s'em- 
ploier  point  en  faveur  clés  perfbnnes  in- 
dignes de  remplir  les  places  importantes 
del'Eglife,  oudel'EJtat.  La  révolution 
fut  entière  à  la  Cour  de  Madrid.  ^Ceust 
que  la  faveur  du  Comte  Duc  avoit  éle- 
vez ,  furent  abattus.  Le  Roi  raf^ella  les 
exilez^  &  rendit  la  liberté  aux  Grands 
cmprifonnez  à  l'inftigation  d'Olivarez. 
Les  malcontens  revinrent  d'eux-mêmes. 
Sa  Majefté  rendit  les  premières  diarges 
de  l'Etat,  ou  de  la  Cour,  aux  Seigneurs 
que  le  Comte  Duc  en  avoit  dépouillez,  Se 
gratifia  ceux  qu'on  avoit  noircis  &  rendus 
fufpeâs.  Qyoiqyie  Philippe  affeéfât  dô 
dire,  gu'il  vouloir  déformais  gouvernet 
})ar  lui-même  ^  Don  Louis  d'Haro  fils 
du  Marquis  del  Carpio ,  qui  avoit  époufê 
une  fœur  d'Olivarez ,  trouva  moien  de 
s'infinuër  doucement  dans  l'efprit  du 
Roi.  Feignant  de  n'être  que  le  fimple 
exécuteur  des  ordres  de  Sa  Majefté ,  il 
fut  enfin  parvenir  à  la  place  que  fon  On- 
cle avoit  remplie. 

UHif. 
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L'Hiftoricn  de  la  République  de  Venifè  1643. 
dît  que  Philippe  accablé  du  poids  des  afFai* 
res ,  fut  Fur  le  point  de  rappeller  le  Com- 
te Duc.  La  Cour  Vy  oppofa  générale- 
ment ,  &  Olivarez  acheva  de  fe  perdre  eu 
publiant  à  contretemps  certaines  apolo- 
gies de  fa  conduite.  Les  perfonnes  dit 
tinguées  qu'il  offenfoit,  en  firent  de  gran- 
des plaintes  au  Roi.  .^fin  de  les  appaifer. 
Sa  Majefté  crut  le  devoir  reléguer  encore 
plus  loin  de  Madrid.  On  l'envoie  doue 
à  Toro  dans  le  Roiaîfme  de  Léon.  Il  y 
mourut  de  chagrin  peu  dç  temps  après.  Si 
cela  eft,  n'y  eût-il  point  plus  d'afFedatiou 
que  de  réalité ,  dans  fa  dévote  tranquilli- 
té à  Lochechés  ?  Si  nous  en  croions  un 
autre  Italien ,  le  Comte  Duc  fe  levoit  de 
grand  matin,  paflbit  trois  heures  en  priè- 
res à  J'Eçlife  ,  prenoît  quelqi^exercice. 
L'après-dmée,  il  jouoît  un  ïjeirde  temps 
avec  fes  domeftiques,  faifoit  une  heure 
doraifon  mentale ,  fe  promenoit  ou  fe  di- 
verti lîbit  avec  des  chiens,  &  des  finges. 
Il  nef rece voit  ni  lettres,  ni  vifites.  La 
Comteflë  Ton  épolife ,  qui  avec  la  per- 
miffion  du  Roi,  demeura  plus  long-tempt 
à  la  Cour ,  étoit  la  feule  perfonne,  qui  luî 
écrivit.  J'ai  rapporté  quelcjue  part  des 
éloges  que  l'ingénieux  Voiture  lui  donne. 
Tout  le  rfionde  convient  qu'il  eut  de 
grandes  (jualitez  ;  l'efprit  vif  à  capable 
d'application  ;  &  le  cœur  noble  &  grand. 
Les  étrangers  le  tentèrent  fouvent  i  mais 
incorruptible  en  tout  ce  qui  regardoit  le 
fervice  de  fon  Maitre ,  il  rejetta  conftam- 
N  n  6  ment 
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1645 .  ment  les  offres  avatitageufes  qu'on  lui  fit. 
Cela  ne  me  furprend  pas*  Qui  pouvoît 
donner  plus  à  Olivarez  &  à  Richelieu, 
qu'ils  ne  recevoient  de  Philippe  &  de 
Louis  ?  Emporté  par  la  colère  &  par  d'au- 
tres paflîons  violentes,  le  Comte  Duc 
commit  des  fautes  énormes.  11  poufla 
la  patience  des  Catalans  &  des  Portugais 
à  bout.  Il  nuifit  beaucoup  aux  affaires 
de  fon  Prince  en  le  flattant  trop,  &  en  lui 
diflîmulant  prefque  toujours  la  vérité. 

Jfaloux  de  faire  tout  lui  feul ,  il  ruina 
'autorité  des  Confeils  établis,  pour  main- 
tenir, le  bon  ordre  dans  l'adminiftratioa 
des  affaires  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 
Ses  feules  créatures  furent  avancécs,mais 
ion  choix  fut  prefque  toujours  fi  mau- 
vais, qu'elles  remplirent  fort  mal  les  em- 
{)lois  qu'il  leur  procura.  De  là  vient  qu'on 
ui  imput<Mt  ordinairement  les  fautes  que 
d'autres  avoient  commifes. 

Si  le  Comte  Duc  fut  jaloux  de  l'auto- 
rité de  fbn  Maître ,  ou  plutôt  de  lafien- 
ne  propre,  il  ne  s'en  fer  vit  pas  pour  »îia{l 
fev  de  grandes  richeflès.  Il  ne  penfa  nul- 
lement à  fe  foutenir  par  des  places  fortes 
a  fa  dévotion  ,  dit  le  Procurateur  Nanî, 

{)ar  le  commandement  des  armées,  par 
esgransgouvememens,  par  1^  chai^pes 
confidérables.  Quelle  merveille  !  Si  le 
Comte  Duc  fe  fii^t  vu  premier  Miniftre 
du  Roi  de  France ,  il  auroit  apparem- 
ment pris  d^autres  mefures^  Les  Etats 
du  Roi  Catholique  {ont  fi  féparez  les  uns 
des  autres  >  fi  éloignez  du  lieu  de  ià  réfi- 

den- 
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dence ,  que  les  Vicerois  &  les  Gouver-  -i54î^ 
neurs  îbnt  obligez  d'y  aller.  Un  Favori 
ne  peut  donc  accepter  ces  emplois  écla- 
tans,  fans  abandonner  le  Prince ,  &par 
conféquent  fans  renoncer  à  tout  ce  qui 
rend  grand  &  puîflant.  Il  n'en  étoît  pas 
de  même  en  France.  Un  Miniftre ,  un 
Favori  revêtu  d'un  grand  gouvernement 
avoit  des  places  fortes ,  des  troupes,  des 
-arfenaux  a  fa  difpofition.  Il  jouïifoit  de 
tout  cela  fans  être  obligé  de  s'éloigner 
trop  de  la  Cour.  Qu'auroit  fait  Oliva^ 
rez  dans  les  Païs-Bas ,  à  Naples ,  dans  le 
Duché  de  Milan?  Ufurpé  un Koiaume, 
une  Souveraineté  ?  Le  pouvoit-il  fans  le 
Jècours  des  étrangers  ?  N'auroît  -  il  pas 
été  chafle,  ou  fait  prifonnier,  avant  que 
d'être  affifté  par  la  France ,  ou  par  quel- 

Su'autre  Puiflance  jaloufe  de  la  grandeur 
e  la  Maifon  d'Autriche  ?  Le  Duc  d'Ot 
fone  forma  un  femblable  projet^  à  Na« 
pies  r  quel  en  fat  le  fuccès  ?  Les  char- 
ges contidérables  à  la  Cour^l'Ëfpagne,  à 
quoi  fe  réduifent-elles  ?  ConnétahUyAmi^ 
tante  i  ce  font  des  noms  &  des  titres  hé- 
réditaires fans  autorité.  Il  n'en  étoit  pas 
de  même  en  Frawe,  un  Connétable^  un 
Amiral ,  fe  pouvoit  faire  un  nombre  in- 
fini de  créatures.  L'un  avoit  à  fa  dilpo- 
iîtion  toutes  les  forces  de  terre,  &  l'autre 
cellefrde  mer.  La  prétendue  modération 
d'Olivarez  fe  termine  donc  à  ne  s'être  pas 
mis  en  peine  d'obtenir  des  emplois,  qui 
l'auroient  abaiflé ,  au  lieu  de  l'agrandir. 
Il  fut  i  dit-on  enfin,  un  habiU  Minijhre  ^ 
Nn  7  maif 
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Xfi4î*  mais  malheureux.    Pauvre  éloge!  ImPru^ 

dent  ^  malheitreux  y.  c'ejl  la  même  chofe, 

difoit  le  Cardinal  de  Richelieu.     Pour 

bien  réiijfir ,  il  ne  faut  prvs  prendre  des  nte-^ 

Jures  trop  jujles.     On  doit  toujours penfer 

à  faire  plus  qu^on  ne  projette.     Si  vous  rCa-- 

vezp^tme  vUëtrop  longue  en  apparence  y 

elle  je  trouvera  trop  courte  en  ejfet.    Le 

Marquis  de  la  Chaftre  commence  fes  Mé* 

moires  ijar  une  maxime  qui  pouroit  fer- 

Vir  à  la'iuftification  du  Comte  Duc,  fi 

celle  duCardinal  plus  folide  dans  le  fonds^ 

rfen  failbit  voir  la  faufleté ,  du  moins  en 

plufieurs  rencontres.      //  ^  bien  difficile 

.£  être  prudent 'i  quand  on  eji  malheur  eux j 

dit  la  Chaftre.     Comme  la  plièpart  dp 

gens  ne  Rattachent  qiià  t apparence  des 

chofes ,  révénement  Jeul  régie  leurs  juge^ 

mens.  Jamais  un  dejjeinne  leur  paro^t  bien 

formé  y  ni  bien  fuivi ,  lorfque  tijfuë  n^en 

efi  pojs  favorable.    Ou  varcz  rejettoit  tou* 

tes  fes  diferaces  fur  fon  malheur ,  &  fur 

la  bonne  fortune  de  Richelieu  fon  rivaU 

Le  Comte  Duc  ne  devoiVil  pas  voie  que 

fes  projets  auroient  mieux  téûffi,  s'il  les 

eût  concenez  avec  plus  de  prévoiance  ; 

s'il  en  eût  confié  Tftxéistion  à  des  gens 

mieux  choiGs  &  plus  habiles? 

Retour  du      Si  la  révolution  ne  fut  pas  fi  grande  à 

Duc  d'Or-  1^  Cour.de  France  après  la  mort  du  Car-  ^ 

c^un  E?ar-dinal  de  Richelieu,  qu'à  celle  d'Efpagne 

giffement    après  la  difgrace  du  Comte  Duc  d'Oliva- 

de  quelques  rez,  OU  vid  du  moins  quelque  chofe  d'ap- 

Seigneurs    prochant  à  s.  Germain  en  Laie ,  dans  les 

Rappel"!^  premiers  mois  de  cette  année.    Suivons 

exilez..  "  les 
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les  Mémoires  du  Marquis  de  la  Chaftre.  164}. 
Mazarin ,  Chavigiii ,  &  Des-Noiers,  nou- 
veau triumvirat ,  voiant  que  la  faute  du 
Roi,  qui  s'attbibliflbit  de  jour  en  jour,  ra- 
conte-t'il^  donnoit  peu  d'efpérance  d'une 
longue  vie,  penférent  chacun  à  chercher 
un  appui.    Comme  ils  n'étoient  pas  con- 
venus en  toutes  les  autres  chofes,  ils  ne 
s'acordérent  pas  non  plus  en  celle-ci.  Chz- Mémoim 
vigni  croiant  que  fa  charge  de  Chancelier^''  ^F^^f' 
du  Duc  d'Orleàns,  &  les  derniers  fervi-*;^f  ^^ 
ces  qu'il  çrétendpit  avoir  rendus  i^  Son  seauvau. 
AlteffeRoiale  après  le  traité  d'Efpagne,  &JUercurio 
en  quelques  autres  occafions,  lui  tenoient^**  f^"^^^ 
lieu  d'un  grand  mérite  auprès  d'elle ,  &f}j  jT'i 
jue  la  Reine  au  contraire  le  devoît  toû-     '     '  * 
jours  haïr,  comme  le  i)rincipal  confident 
de  Richelieu,  qui  l'avoit  cruellement  per- 
fécutée  5  Cnavigni,  dis-je,  fit  pancher 
Mazarin  du  côté  de  6afton.    Us  fe  met- 
tent donc  l'un  &  l'autre  à  travailler  de 
concert  pour  le  faire  revçnir  à  la  Cour. 
L'Abbé  de  la  Rivière  arttve  de  Blois  à  S. 
Germain  de  l»part  du  Duc  d'Orléans,  & 
avec  l'aide  des  deux  Miniftres ,  ménage 
fi  heureufement  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre ,  que  peu  de  jours  enfuite ,  on  revoit 
Galton  auprès  de  Louis  fon  firére  en  fort 
bonne  intelligence ,  du  moins  au  dehors. 
Son  Altellè  Roiale  fe  rendit  à  S.  Germain 
le  n.  Janvier.    Entrant  dans  le  cabinet 
du  Roi ,  elle  fe  jette  à  fes  genoux ,  lui  de- 
mande humblement  pardon  des  fautes 
paflëes ,  le  prie  de  les  oublier ,  &  fait  de 
grandes  pioteitations  d'une  conitante  fi^ 

délité. 
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J64.?.  délité.  //  ejl  temps  que  vos  avions  ye- 
pondent  à  vos  paroler  i  ditt-ouïs  en  em- 
braflaiit  le  Duc.  Si  vous  perfijiez  dans 
cette  réfoluîion  i  vous  recevrez,  de  moi  tou- 
tes  les  marques  de  bienveillance  ^  que  vous 
pouvez  attendre  ctun  bonfri^e.  La  fuite 
vous  fera  connoitre ,  que  vbti^plus  rrand 
avant  âge j  âefi  de  vous  rendre  digne  de  mon 
amitié. 

Deux  ou  trois  mois  après ,  Loi^ïs  eit- 
voia  au  Parleraient  de  Paris  une  déclara- 
tion,  par  laquelle  il  révoquoit  celle  qui 
rendoit  le  Duc  d'Orléans  incapable  d  a- 
voir  aucune  part  à  la  R^nce  duRoiau- 
tne  5  en  cas  que  le  Roi  mourût  avant  que. 
fes  enfans  enflent  atteint  l'âge  de  majori* 
te.  ^  La  nouvelle  déclaration  fut  publiée 
trois  ftmaines,  ou  environ,avantla  mort 
de  Louis.  La  fatùfaSKon  que  nous  avom 
de  notre  très-cher  ^  très-amé  Frère  le 
Duc  ^Orléans  >  y  dit  Sa  Majefté ,  nosis 
donne Juj et  d*ej>èrer  qu'A  P avenir  9  fis  ac^ 
isons  feront  t^es ,  que  nom ,  ^  aj^rès  nih 
tre  décès  y  nitre  très-ché}'ej^ très-aiméc 
Epoufe  ^  compagne  la  ^eine  Mère  de  nos 
Enfans ,  en  aurons  toute  forte  de  contente^ 
ment. . , .  Aces  caufes  de  notre  certaine 
Jciencey  pleine  puijfance  &  autorité  Koiale, 
nous  avons  par  ces  préfentes  fignées  de  ne* 
tre  main ,  révoqué  ^^.rèvoquons  la  décla^ 
ration  du  i.  Décembre  pajjle ,  vérifiée  en 
notre  Cour  de  Parlement  de  Parisy  voul<ms 
&nous  plait ,  qu'elle  demeure  nulle  ^. 
fupprimée ,  ^  qu'elle  foit  tirée  des  règitres 
de  nitredit€  Cgwr  de  Parlçmmtdc  Parà^ 
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M  rtmije  entre  les  mains  de  nôtre  très-  cher  1645. 
^  féal  le  Sieur  Séguier  Chancelier  de 
France  ,  potcr  être  cancellée.  '^  Le  Roi 
confentit  encore  que  Marguerite  de  Lo- 
raine  époufè  de  Gafton  vînt  en  Fran- 
ce. Mou  la  DucheJJe  d'Orléans  ,  dit 
Beauvau  dans  fes  Mémoires  ,  appréhen- 
dant toujours  quelque  fourberie  ne  fe  pm 
réfoudre  à  entrer  dans  le  Roiaunte ,  avant 
que  d'être  affurée  de  la  mort  du  Roij  moi- 
mCil  eut  un  extrême  défir  de  voir  fa  belle- 
peur. 
.  La  réconciliation  de  Louis  avec  fou 
frère,  fiit  fuivie  du  retour  des  Seiçneurs 
exilez,  ou  fugitifs ,  &  de  Télai^iflement 
des  Maréchaux  de  Baflbmpierre  &  de  Vi- 
tri,  &  du  Comte  de  Carmin,  ou  Cramail, 
que  Richelieu  avoit  fait  enfermer  dans  la 
Baftille.  Le  moien-^  dont  le  Cardinal 
Mazarin  &  Chavigni  fe  fervirent  pour 
obtenir  la  délivrance  de  ces  Seigneurs , 
eji  ajjez  plaifant ,  dit  le  Marquis  de  la 
Chafire>  ^  mérite  £ètre  écrit.  Ne  voiant 
pas  que  le  Roiy.eUt  beaucoup^ inclination j 
ils  le  p}'irent  par  fon  foible  ^  lui  fepréjen^ 
térent  que  les  trou  prifonniers  luifaijoient 
une  extrétne  dépenfe  à  la  Baffille ,  @  que' 
n'étant  pas  en  état  de  cabaïer  dans  le  Ro- 
iaunte, ils  fer  oient  auffi  bien  dans  leurs 
maifons ,  ou  ils  ne  co&teroient  rieji  à  Sa 
Majejé.  Ce  biais  leur  réiiffît.  Louis  étoit 
fi  extraordinairement  avare ,  que  tous  ceux 
ïui  luipouvoient  demander  de  P argent  ^ 
w  pefofent  fur  les  épaules  jufques-lâ  qu^a-^ 

p'is 
^C*eM-dire,  ou  raiée,  déchirée* 
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164^»  près  le  retour  de  Trois^  Villes  ^  des  autres 
Officiers  que  la  violence  du  feu  Cardinal 
Pavoit  forcé  d^abandormer  y  il  chercha  oc- 
cafion  de  faire  -une  rebuffade  à  chacurt 
£ei4x ,.  pour  leur  èter  toute  ejpérance  ^V- 
tre  récompenfez  de  ce  oruHls  avoieftt  fouf- 
fert  pour  lui.  Les  exilez  furent  rappeliez 
cnfuite.  Le  Maréchal  d'£trées  obtint  la 
permilfion  de  revenir  d'Italie.  Baradas 
&  le  Duc  de  S.  Simon  autrefois  Favoris 
du  Roi ,  que  Richelieu  avoit  éloignez^ 
.  eurent  la  liberté  de  retourner  à  la  Coût 
&  firent  la  révéreriez  à  Sa  Majefté*  On 
acorda  ta  même  grâce  à^  la  Ducheâe 
Douairière  de  Guife  retirée  à  Florence. 
Trifte  fpedacle  dans  les  lieux  de  fon  pafl 
fege  !  On  la  vid  traînant  après  elle  les 
cercueils  du  Duc  fon  époux  &  de  Tes  deux 
fils  ainez  morts  en  exil.  Le  troiGéme 
devenu  Duc  de  Guife  par  leur  mort,  &  le^ 
Duc  de  la  Valette ,  &  d'Epernon  depuis 
un  an,  condamnez  par  contumace  àper* 
drelatète,  ne  revinrent  pas  fî-tôt,  {bit 
gue  le  Roi  fût  trop  prévenu  contr*euxi 
toit  qu'il  fallut  plus  de  temps  pour  caflec 
les  procédures  mites  au  Confeil  du  Roi  & 
au  Parlement  de  Paris. 

Louis  informé  par  Richelieu  que  de 
Thou  &  quelques  autres,  avoient  follicité  ' 
le  Duc  de  Beaufort  fécond  fils  de  Céfar 
Duc  de  Vendôme,  de  fe  lier  avec  les  Ducs 
d'Orléans  &  de  Bouillon  &  avec  Cinq- 
Mars,  écrivit  plulieurs  lettres  à  Beaufort, 
pour  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  révèle 
uu  fecret  de  cette  importance  à  Sa  Ma- 

.       jefté. 
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jcfté,  &  pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  164^* 
mceifamnient  ù  la  Cour ,  afin  de  décou« 
vrir  tout  ce  qu'il  favoit  de  la  confpîra- 
tion.  Incapable  de  trahir  fes  amis  >  & 
encore  plus  de  fe  rendre  témoin  con- 
tr'eux  y^  baflefle  que  Louïs  n'auroit  pas 
manqué  d'çxîger  de  lui  ;  Beaufort  fe  dé- 
fendit  d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Majef- 
té^,  fous  prétexte  d'une  maladie  feinte  ou 
véritable.  Ses  amis  lui  aiant  remontré, 
que  Ton  refus  opiniâtre,  quoiqu'honnète 
&  généreux ,  choqueroit  tellement  Ku 
cheiieu  •  que  le  Cardinal  s'en  vengeroit 
parquelqiue  mauvais  traitement ,  Beau* 
fort  fortit  du  Roiaume ,  &  fe  retira  en 
Angleterre  auprès  du  Duc  de  Vendôme 
fon  père.  Si  nous  en  croions  le  Marquis 
de  la  Chaftre ,  ce  voiage  ne  fut  pas  inuti* 
le  à  Beaufort.  //  m'entretint  de  fes  inté* 
rets  à  cosuY  ouvert ,  dit  le  Marquis  à  pro- 

fos  du  Duc  nouvellement  revenu  en 
rance.  //  me  parla  encore  de  tétat  pré* 
fent  de  la  Cour^  yion  en  termes  extrême^ 
ment  polis ,  n'étant  p^  naturellement  fort 
éloquent^  mais  au  moins  avec  desfentimens 
fi  beaux  ç^  fi  nobles ,  que  je  pus  remarquer 
aifément  qu'il  avoit  beaucoup  profité  en 
Angleterre  y  dans  la  converfation  de  queU 
ques  Seigneurs  qu'il  y  avoit  fréquentez* 
fieaufort  tenoit  de  la  Duchefle  fa  mère, 
ce  défaut  de  politeâe»  fort  choquant  dans 
une  perfonne  du  premier  rang.  C'étoit 
bien  la  Dame  la  plus  groflîère  qu'on  eût 
jamais  vûé.  Elle  ne  paroît  pas  mieux 
qu'une  femme  des  haies.   Le  Duc  en  e(l 

raillé 
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1645.  raillé  dans  "une  pièce  ^  attribuée  à  S. 
Evremont.  M.  de  Beaujhrt  •,  y  dit-on  > 
fait  gloire  J^ ignorer  des  tenues  trop  déli^ 
cats ,  ^  capables  Ramollir  les  courages  , 
comme  d'affQiblir  les  éjbrits.     Il  ne  fait  ce 

Îiue  c'efi  quejufiejfe  ^  difcernement.  Voici 
e  portrait  qug.le  Marquis  de  la  Chaftre 
fait  de  celui  à  qui  S.  Evremont  veut  don*, 
ner  un  fort  grand  ridicule.  Pour  le  coeu^ 
Ç^  la  fidélité ,  écrit-il  dans  fes  Mémoires, 
peu  de  perfonnesfe  peuverU  comparer  au 
Duc  de  Beaufort.    Je  ne  dirai  Pas  qiî^il 
ait  toute  la  prudence  qui  fe  peut  fovdmt'erj 
^  je  fim  contraint  d^ avouer^  qu^unpeu  de 
vanité  ^  de  feu  dejeunejfey  lui  fit  commet* 
tre  à  fin  retour  ^Angleterre  des  fautes 
conjidérables.    Je  lui  remontrai  un  jour 
que  dam  la  fituation  où  ilfe  trouvoit ,  du- 
rant la  minorité  de  Louis  XIV.  il  ne  devait 
pas  s'^amufer  aux  bagatelles  des  femmes^  ^ 
que  la  partie  des  Héros  devoit  êtrefapriru 
cipale.    S'il  en  eût  uje  de  la  forte ,  il  nefe 
fût  pas  fait  des  ennemi  puijfans ,  qui  Q}U 
enfin  beaucoup  cofitribué  à  fa  perte.     Mais 
C^ejf  un  défaut  ordinaire  atix  perfonnes  de 
fon  lŒe ,  defe  laijfer  ti'Of  emporter  au  dé- 
pit ^  à  P amour.    L'avis  étoit  bon.    La 
Chaftre  y  pouvoit  ajouter  que  le  Duc  fe 
trouveroit  fort  mal  de  fe  jouer  aux  Du- 
cheâes  de  Longueville  &  de  Monbazon, 
qui  avoient  trop  d'efprit  pour  lui.    Le 
Marquis  propoioit  encore  a  Beaufort  des 
modèles  trop  élevez.    Comment  s'y  fe- 

roit- 
*  Apologie  de  Mr  le  Duc  de  Beaufort  contre  la 
Cour  t  la  Nobleflê ,  &  le  Feuf^e. 
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roît-îl  pris  pour  devenir  un  Héros  ?  Il  164^. 
avoit  de  la  Tbravoure  &  de  l'honneur  t 
quelles  étoienc  fes  autres  qualitez  ? 

La  Reine  Anne  d'Autriche ,  à  qui  te 
Duc  fe  dévoua  particulièrement ,  le  re* 
garda  quelque  temps ,  comme  le  plus  bon-' 
néte  homme  de  France.  Immédiatement 
après  la  mort  du  Cardmal  de  Richelieu, 
elle  lui  fit  écrire  pèr  Cofpean  Evèque  de 
Lifieux ,  de  revenir  en  France.  Comme 
il  en  étoit  forti  de  lui-même ,  il  partit 
d'Angleterre  fanaprendre  d'aOtres  pré^ 
cautions.  N'ofîmt  fe  montrer  à  la  Cour 
fans  la  permiflion  du  Rôî/  qu'il  avoit  ir- 
rité contre  lui ,  en  refofant  de  découvrir 
ce  qu'il  favoit  de  la  confpiration  du  Duc 
d'Orléans  &  de  Cinq-Mars ,  il  vint  d'a- 
bord à  Anet  maifon  de  Céfarfou  père. 
Lçs  Ducs  de  Retz  ,  de  Sulli,  la  Chaflxe, 
Fiefque ,  &  Chabot ,  allèrent  d'abord  l'y 
voir.  La  Reine  avoit  tant  de  confidéra* 
tion  &  d'eftime  pour  lui ,  que  tous  les 
Seigneurs  qui  s'attachoient  à  elle,  crurent 
lui  Faire  leur  cour,en  prévenant  Beaufort. 
Le  Duc  de  Mercœur  fon  frère  aîné  eut 
avant  lui  la  permilfion  de  venir  à  la  Cour. 
Le  Cardinal  Mazarin  le  conduilit  au  Roi. 
Dans  fon  premier  entretien  avec  Sa  Ma- 
jefté,  il  parla  eh  faveur  de  Beaufort,  & 
lui  obtint  la  liberté  de  paroitre  pareille- 
ment à  la  Cour.  Il  arïiva  peu  de  jours 
après  avec  éclat  &  avec  une  ejimeforf 
grande  >  dit  la  Chaftre.  Avant  que  de 
voir  les  MiniJireSy  mila  droit  chez  le  Roi, 
qui  le  reçus  avec  des  marques  £une  extri^ 

me 
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Id4}«  we  amitié ,  &  t entretint  des  affaires  d^Ah* 
gleterre  y  comme  sll  y  eût  été  envoie  par 
ordre  exprès  de  Sa  Majefté.  Le  retour  du 
Duc  de  Vendôme  fut  acordé  le  même 
jour  au  Duc  de  Mercœur.  Le  Roi  vid 
la  DucheiTe  époufe  deCéfar,  qu'il  avoit 
renvoiée  aflez  rudement ,  fans  vouloir 
lui  parler ,  lors  qu'elle  fe  préfenta  incon- 
tinent après  la  mort  du  Cardinal  de  Ri« 
chelieu.  La  Reine  témoigna  beaucoup  de 
hojme  volonté  au  Duc  de  Beaufort.    £lle 

fïarut  s'iritéreffer  aux  carefles  que  Louis 
ui  avoit  faites,  l'entretint  fort  familiè- 
rement ,  &  par  Teltime  qu'elle  marqua 
hautement  9  confirma  ^  porfuit  la  Chaftre, 
ce  qiCelle  nous  avoit  dit  à  notre  retour  dA* 
net ,  que  nous  venions  de  voir  le  plus  hon^ 
nite  homme  de  France. 

Beaufort  étoit  ami  particulier  des  Com- 
tes de  Béthune  &  deMontreibr ,  à  qui 
FAbbé  de  la  Rivière  avoit  rendu  de  fort 
mauvais  offices.  Après  Temprifonne- 
ment  de  Cinq-Mars ,  il  courut  un  bruit, 
que  le  traité  d'Efpagile  avoit  été  révèle 
par  Béthune.  Le  Duc  d'Orléans  à  Tin- 
Itigation  de  la  Rivière  fembla  confirmer 
cette  fauâeté  ,  &  l'avouer  tacitement. 
L'Abbé  croioit  ne  fe  pouvoir  mieux  ven- 

f[er  de  Montrefor  durant  fon  abfencc,  ni 
ui  fermer  plus  furement  le  chemin  de 
rentrer  jamais  auprès  de  Gafton ,  qu'en 
faifant  Montrefor  auteur ,  ou  du  moins 
approbateur  d*une  fi  noire  calomnie  con- 
tre  fon  meilleur  ami.  Beaufort  convain- 
cu de  la  probité  de  Béthune ,  &  yni  plus 

par- 
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f)articuliéremcntavecMontreror  durant  164?. 
eur  féjour  en  Angleterre,  conçue  tant 
d'iiKlig^ation  contre  la  Rivière,  qu'étant 
revenu  à  la  Cour ,  il  ne  voulut  pas  même 
faluer  TAbbé.  Tel  fut  le  fondement  du 
bruit  répaiidu  contre  Béthune.  Peu  de 
temps  après  remprifonnement  du  Grand- 
Ecuier ,  Louïs  fit  une  gratification  aflëz 
conddérable  au  Comte.  On  raifonna 
fur  la  récompenfe  donnée  à  un  Seigneur 
lié  avec  les  ennemis  de  Richelieu ,  &  in- 
time ami  des  gens  qui  favoient  le  fecret 
de  la  conipiration.  Des  foupçons  encore^ 

S  lus  mal  tondez,  padent  pour  légitimes 
ans  refprit  des  Courtifans.  Le  Cardinal^ 
dit-on ,  quoique  peu  ami  dé  Béthune  y  defa^ 
bufa  ceux  qui  lui  rapportèrent  cette  médi-* 
fance.  Foible  preuve  !  Le  témoignage 
de  Montrefor  qui  difculpe  lui-même  Bé- 
thune fur  cet  article  ,  m'en  paroit  une 
plus  folide.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
affaire  qui  6t  grand  bruit ,  &  donna  tant 
d'apprénenfion  à  la  Rivière  qu'il  ne  vou- 
lut point  aller  à  la  Cour ,  négocier  le  re- 
tour du  Duc  d'Orléans ,  à  moins  qu'oa 
ne  l'afluràt  contre  lejullereflentimentde 
Béthune ,  la  froideur  de  Beaufort  au  re- 
gard de  Y  Ahhé  y  répara  infiniment  le  Duc 
de  r intérêt  ^  du  commerce  de  Gajion , 
pourfuit  la  Chaftre.  Son  Altefe  Roiale 
avoit  déjà  quelque  chofefui'  le  cœur  contre 
Beaufort ,  pmxe  que  lui  aiant  parlé  du 
traité  (tEjpagne ,  tl  s^excufa  d'y  entrer^  ^ 
dit  qiCil  ne  le  pourvoit  fans  le  confentement 
du  Duc  de  Véndà^tte  Jm  père ,  qtà  étoit  en 

Angle-- 
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l64î.  Angleterre  y  &  auquel  on  aurait  difficile* 
ment  confié  un  tel  fecret.  Beaucoup  de 
gens  trouvèrent  étrange  que  le  Duc  de 
Beaufort  eàt  refufé  defe  mettre  dans  un 
parti  fait  contre  P  ennemi  capital  de  fa  mai-^ 
fon.  Saur  ois  moi-même  peine  à  comprend 
drefa  retenue  fur  cefujety  fi  je  ne  Javoà 

!nie  quelque  temps  après ,  il  en  fit  parler  à 
a  Reine  par  une  perfonne  ^  à  qui  elle  ne 
voulut  point  Couvrir  y   ni  même  prefque 
prêter  f  oreille ,  ne  la  jugeant  pas ,  à  mon 
.   avis ,  affez  prudente  pour  une  intrigue  de 
cette  importance ,  &fi  je  ne  conjeSurois 
de  là  j  qu^ avant  que  dejejetter  dans  cet 
embarasy  il  fut  hifn^ife  defavoir  lejenti^ 
ment  de  la  Keine  ^  à  qui  il  s^étoit  dès4ors 
akfolument  dévoué.    Le  Duc  de  Beaufort 
joua  un  il  grand  roUe  durant  les  derniers 
jQurs  de^  la  vie  de  Louis  XIIlr&  fous  la 
oiinorité  de  ion  Fils ,  aue  je  ne  pou  vois 
guéres  medilpenfer  de  le  faire  connoitre. 
Anne  cTAu-     Dans  le  mois  de  Mars,  on  eut  quelques 
^•IJjJ^j^^^^^^efpérances  du  rétabliflement  de  la  fanté 
régence  du  ^^  LouiS  :  du  moins  fes  Miiiiftres  firent 
Roiaume     courir  le  bruit  qu'elle  étoit  beaucoup 
après  la      meilleure.     Le  Roi  fe  porte  de  mieux  en 
Louïs  XIII  ^'^^^  '  ^^^  Dçs-Noiers  dans  une  lettre  du 
&ft  fait  des  ^^-  ^^^^  au  Maréchal  de  Guébriant. 
amis  8e,  de^  Nom  ne  doutons  plus  que  bien-tot  il  ti'o- 
créatures.   joute  au  foin  qu'il  prend  defés  affaireSyfes 
exercices  &  J^^  divei'tiffemens  ordinaires^ 
Mémoires    EtChavigni  dans  une  du  ii.  Avril.     Le 
^  ^^-C'  Roi  je  porte  beaucoup  mieux  qu'il  n'a  ew- 
^kMJou^  ^re/rt//.    Sa  Janté  revient  à  vue  d^ œil  ^ 
:aut.  &  Jes  forces  commencent  defe  rétablir  teL 
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kntent ,  que  fefpére  quHipoura  dans  queL  ^^f^l^ 
aues  jours  aller  à  Ûjanfilli  y  i^  de  là  '^^^^j^l^^^^ 
la  frontière ,  fi  le  bien  defes  affaires  le  de*  ^  ^^. 
tnan^e.    Les  paroles  fuivaittes  ne  don- triant. 
nent-elles  point  à  penfer  que  les  Miniftres  /^w.  IX. 
écrivoient  de  faufles  nouvelles,  afin  dc^^^'* 

i prévenir  le  mauvais  effet  que  le  bruit  de 
a  famé  du  Roi  déplorée ,  comme  dît  le 
Duc  de  laRochefoucaut,  pouvoit  caufer 
4ans  les  DaJis  étraiigers,  en  relevant  le 
courage  dès  Impériaux  &  des  Efpagnols^ 
&  en  diminuaiit  celui  des  Officiers  &  de& 
foldats  François?  Voié$  ne  ferez  pasfkhép 
ajoute  Chavigni  dans  la  même  lettre  à 
Guébriant ,  Savoir  de  quoi  combattre  les 


cretaires  d'Etat ,  ils  s'intrigupieat  l'un  & 
l'autre  pour  avoir  un  appui  après  la  mort 
de  Louis.  Le  Cardinal  Mazarin  &  Cha-. 
yigni  s'acommodérent  d'abord  avec  le 
iDuç  d'Orléans  >  comme  je  l'ai  raconté. 
Des-Noiers  prenoit  Vautres  brifies ,  dit  U 
jDhaftre.  Par  l'entrenîïife  du  Marquis  de 
C,\i'^ï\à&\\\QX  ion  intime  ami ,  il  afluroit  la 
Reine  d'un  attachement  inféçarable  à  fes 
intérêts;  Après  cette  première  déclara- 
tion y  il  eut  Tur  le  même  fujet  quelques 
conférences  avec  Potier  Evèque  de  Beau- 
jfpisconfideiit d'Anne  d'Autriche,  dans 
lerqûelles  il  .s'ouvrit  allez  clairement,  fur 
jeç  defleHiSî^ile  Mazarin  &  de^  Chavigni, 
^^^i,lui  donpéi*ei)t  belle  mati^pfjl'entre- 
4^ir  ,  Voi^ryiqiiç  Ja  maladie  du  Roi  aug- 
^  iTçm  X.  Fart.  IL       Oo*  mcn- 
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l6Al*   mentolt,  &que  ^a  Majefté  leurparloit 

Suelquesfois  de  régler  le  gouvernement 
u  Roiaume  après  ia  mort»  le  Cardinal 
&  Chavignî  engagèrent  le  P.  Sirmond 
Jéfuïte  fon  ConFeiTeur  à  lui  propofer  la 
corrégence  pour  la  Reine  &  le  Duc  d'Or- 
léans.   Ils  allèrent  Tun  &  Pautre  à  Paris, 
follîciter  plufieurs  Magiftrats  du  Parle- 
ment, d'entrer  dans  leurs  vues  »  &  {è 
fervirent  pour  cet  effet  de  Longueil  de 
Maifons  P^éfident  au  mortier.    La  pro- 
pofîtion  déplut  fi  fort  à  Louis ,  qu'après 
ravoir  aigrement  rejettée  ,  &  en  avoir 
même  dit  quelque  chofe  à  la  Reine,  il  ne 
voulut  plus  entendre  parier  de  fonCon* 
feflèur.  L'aiant  fait  renvoier  fous  un  au- 
tte-prétej:te ,  iVprk  en  là  place  leP.Di- 
net  de  la  mèrte  Société.    Le  favant  Sir- 
mond' plus  propre  à  déchiffirer  les  anciens 
jnanufcrits  >  &  à  éclaircir  avec  autant 
d'élégance  que  de  folîdité  l'Hiftoire  &  la 
Difciplîne  EccléfiaïKque ,  fb  foutint  à  la 
G)ur  Ibusle  Miniftére  de  Richelieu,  par- 
ce qu'il  ne  fe  mèloit  point  des  aitaires 
d'Etat.     Dès  qu'il  voulut  Ibrtit  de  la 
fbhére,  &  entrer -dans  les  intrigues- d^ 
Cour  ,^  le  perdit.    Dinet  fon  confrériç 
jic  remplira  pas  long-temps  une  place,  qui 
depuis  le  fouple  &  infinuant  Coton ,  nit 
&  fera  toujours  l'objet  de  la  dévote  Se 
fine  ambition  des  Jéiuites  qui  le  diftinr 
jguent  dans  leur  Cpmpâghie^. 
•    L^yèque-de  Beauv^is  fel?a  tant  patfei: 
de  lui ,  quMl  éft  à  propos  dô  dîreo^l^ 
xîhofe  d'unltommeqtii  le  Vid  premier  lifiu 

^  -"-'  nSftre 
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niftre  d'Etat ,  &  ne  fut  fe  foûtenir  qu'en-  itf^j, 
vîron  quinze  jours  dans  un  (i  grand  em- 
)loi.  Voici  le  portrait  que  la  Chaftrc  & 
la  Rochefoucaut  nous  en  font  La  Reine, 
dit  le  premier  ,  ne  pouvait  tnieux  choifir 
pour  lajidéliti ,  niguéres  plm  mal  pour  la 
capacité.  Le  bon  Prélat  n  avoitPas  là  cer-r 
vette  ajjez  forte  pour  une  telle  place,  Cefl 
un  homme  de  grande  probité  ^  &  dejinté" 
rejfé  pour  le  bien  ,  maù  fort  ambitieux 
€ommefont  laplApart  des  dévots.  Se  voiant 
défignépour  être  premier  Minifire  y  tout  le 
monde  lui  faifoit  ombrage.  Cétoit ,  dit 
l'autre ,  lejeul  desferviteurs  de  la  Reine  , 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  trop  mé- 
prifé ,  pour  Peter  d'auprès  d'elle.  Par 
fon  ajffduitéy  il  trouva  occafion  £y  déti-ui-- 
re  prefque  tom  ceux  ^^elle  conjidéroit. 
Mazarin  &  Chavigni  voiant  que  leurs  bri- 


gues en  faveur  de  Gafton ,  ne  produi- 
ioient  point  d'autre  fr^it ,  que  de  faire 
éclatter  TincHnation  que  la  r  rance  prêt 

Sue  tout  entière ,  avoit  de  fervir  Anne 
'Autriche ,  &  que  le  Duc  d'Orléans  per- 
dspt  toute  efperance  d'être  cotrégent^ 
témoignoit  une  grande  difpofition  à  {e 
contenter  de  quelque  part  au  gouverne- 
ment fous  la  Reine;  le Girdinal  &  le  Se- 
crétaire d'Etat,  dis-ie*  tentérçnt  de  fe 
mettre  bien  auprès  d  elle ,  &  de  ménager 
mêmes  l'Evèque  de  Bcauvais.  Leurs  ef- 
forts furent 'd'abord  aifez  inutiles  ,  & 
leurs  complimens  peu  perfuafife.  Outre 
ce  qu'ils  avoient  entrepris  ouvertement 
pour  Gafton  j  Des-Noiers  qui  témoigna 
Oo  2  dès 
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îS45»  dès  le  commencement  fbn  deflein  de  /er* 
vir  Anne  d'Autriche,  avoit  tout  le  mért 
te  de  ce  qui  s'étoit  feit  jufques  alors ,  & 
les  deux  autres  au  contraire,  en  portoient 
toute  l'iniquité.  De  plus  leur  change^ 
ment  étoit  plutôt  reçu  comme  une  mar- 
que  de  leur  impuiflance,  q^ue  comme  un 
effet  de  leur  bonne  volonté-  Ils  auroient 
lans  doute  fait  peu  de  progrès  ,  file  petit 
bon  homme  M.  Des^Noiers  eUt  eu  plus  de^ 
:  patience  ,  ou  plus  defoupleffè  auprès  du 
Roi ,  dit  le  Marquis  de  la  Cnaftre.  S'é- 
tant  retiré  de  la  Cour  peu  de  jours  aprèsj 
comme  je  le  raconterai ,  la  Reine  fut 
obligée  d'accepter  les  offres  defèrvice, 
que  Mazarin  &  Chavignî  lui  firent,  ou  du 
moins  de  dilfimuler  avec  eux. 

Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  raconte 
les  chofes  un  peu  autrement  que  la  Cha& 
tre.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  fon 
récit.  Pes-Noiersj  dit^l  y  Jut  le  p^émiet' 
qui  donna  des  ejpirafices  à  la  Reine ,  de. 
pouvoir  porter  le  Roi  par  fon  ùntfejfeur^  à 
rétablir  Régente ,  croiant  faire  par  là  une 
liaifon  étroite  avec  elle  ,  à  texclufionude 
Chavigni ,  qu^elle  avoit  confidéré  davant<U 
ge  durant  la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu. 
M  au  Des-'Noiers  fe  trouva  peu  de  temps 
après  bien  éloimé  de  fon  projet.  Le  Con^^ 
.  feffeur  eut  ordre  de  fe  retirer ,  ^  Df x- 
Noiérs  fut  chajji  luirmême.  La  Chaftre 
prétend  que  Sirmond  né  fut  pas  emploie 
par  Des-5loiers ,  pour  perfuader  à  Louïs 
de  déclarer  Anne  d'Autriche  Régente  , 
mais  pour  établir  le  Doc  d'Orléans  corré- 

gent 
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g€ttt  avec  elle.  Des-Noiers  ne  fut  point  i54j. 
chaâe.  Aîant  demandé  trop  brufquement 
la  permîflîon  de  fe  retirer  des  affaires, 
J^ouïs  la  lui  donna  volontiers,  poufle  ap- 
paremment par  Mazarin  &  Chavigni  ', 
bien-aifes  de  fe  défaire  d'un  concurrent 
qui  les  traverfoit  fous  main.  Qui  en 
croirons-nous  du  Duc ,  ou  du  Marquis  ? 
Il  parut,  continue  laRochefoucaut,  que 
ce  changement  n'avoit  rien  diminué  de 
refpérance  de  la  Reine  ^  &  qu'elle  atten- 
doit  de  Mazarin  &  de  Chavigni,  le  même 
fervice  que  Des-Noiers  avoit  eu  deflein 
de  lut  rendre.  Ils  lui  donnoient  tous  les 
jours  l'un  &  l'autre ,  toutes  les  afluraiices 

Si'elle  pouvoit  efpérer  de  leur  fidélité. 
Ile  en  attendoit  des  preuves,  lorfque  la 
maladie  du  Roi  augmentée  à  un  point, 
qu'il  ne  lui  reftôit  aucune  «fpérance  de 
guérifon ,  leur  donna  lieu  de  lui  propofer 
de  régler  toutes  choies ,  pendant  que  fa 
fanté  lui  pouvoit  permettre  de  choiiir  lui- 
même  une  forme  de  gouvernement,  qui 
pût  exclure  des  affaires  toutes  lesperfon- 
nes  qui  lui  étoient  fufpeâes.  Cette  pro- 
pofition ,  quoi  qu'elle  fût  apparemment 
contre  les  intérêts  de  la  Renie ,  fembla 
néantmoins  trop  favorable  pour  elle. 
Louis  ne  pouvoit  confentir  à  la  faire  Ré- 
gente: il  ne  çouvoit  auffi  fe  réfoudre  à 
partager  la  Régence  entr'elle  &  Gafton. 
Les  intelligences  dont  il  avoit  foupçonné 
ion  époufe ,  &  le  pardon  accordé  depuis 

f)eu  à  fon  Frère  pour  le  traité  d'Efpagne, 
e  tenoient  dans  une  irréfolution  ,  qu'il 
Oo  3  a'auroit 
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Id43-  n^aurott  peut>ëtre  pas  Turmontée,  fi  Ma* 
zarin  &  Chavigni  ne  lui  en  euiTent  four^ 
ni  le  moien  psu:  une  ouverture ,  dont  je 
parlerai. 
Cependant  Anne  d'Autriche  &  Gafton, 


3ui  ont  eu  trop  de  marques  de  Taverfion 
e  Louis ,  &  qui  le  foupçonnent  prefau'é- 
g;alement  de  vouloir  les  exclure  de  rad- 
miniftration  des  aâàires  I  cherchent  tou* 
tes  fortes  de  voies  pour  y  parvenir,  La 
Reine  tâche  de  difliper  les  préjugez  de 
fon  époux  contr'elle  par  le  moien  de  Cha- 
vigni.  J^ ai  fù  de  celui-ci  même,  dit  la 
Rochefoucaut ,  qu^étant  atti  trouver  le 
Roi  de  la  part  de  la  Reine ,  pour  lui  de^ 
mander  pardon  de  ce  qu^elle  avoitjamaù 
fait  y  ÊJ*  ntemes  de  ce  qui  lui  avoit  déplu 
dans  fa  conduite  y  le  fuppliant  particulière^ 
ment  de  ne  croire  point  qtC elle  eût  aucune 
part  dans  J'affaire  de  ujalaà  y  niqu^elU 
eut  trempé  dans  ledejfein  d^époufer  Mân- 
fieur ,  après  que  Ctjalaù  auroitfait  thourir 
le  Roi ,  il  répondit  là-deffus  à  Chavigni, 
fans  s^émouvoir ,  en  Pétat  où  je  fuis  i  je 
lui  dois  pardonner  >  mais  je  ne  ta  dois  pas 
croire.  La  Reine  ^  le  Duc  ^Orléans  pré^^ 
iendoient -d'abord  chacun  À  la  Régence.  Si 
Gafton  ne  demeura  pas  bng;-temps  dans 
cette  penfée ,  il  fe  natta  du  moins  d'être 
déclaré  Régent  avec  Anne  d'Autriche. 
Les  efpérances  de  la  Cour  &  de  tout  le 
Roiaume ,  étoient  trop  différentes ,  & 
tout  TEtat  qui  avoit  prefqu'également 
foùffert  (bus  le  Miniftere  de  Richelieu , 
attendoit  un  chaiigemeuc  avec  trop  d'im- 

patience^ 
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patience,/ro«r  ne  recevoir  pas  avec  joie  une  i643. 
nf>uveauté  dont  chaque  particulier  ejpéroit 
de  profiter.  Ceft  la  penfée  du  Duc  de  1^ 
Rochefoucaut.  Xcs  intérêts  diiFérens  deS 
principaux  Seigneurs  du  Roiaume,  &  de^ 
plus  coniidérables  Magiftrats  du  Parle- 
oient ,  les  obligèrent  bien-tôt  àjprendrç 
parti  entre  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans. 
Si  les  brigues  qui  fe  faifoiçnt  en  faveur  dç 
l'un  &  de.  l'autre  n'éclattoient  pas  davan- 
tage,^ c'eft  que  la  fant^du  Roi  qui  fembla 
fe  rétablir  un  i>eu  avant  ià  mort ,  leur 
iaifoit  craindre,  qu'il  ne  fut  averti  de 
leurs  intrigues,  &  qu'il  ne  fit  paflèr  pour 
un  crime  les  précautions  qu'ils  prenoient 
afin  d'établir  leur  autorite. 

Dans  cette  conjoncture ,  le  Prince  dç 
MarnUac ,  depuis  Duc  de  la  Rochefou-r 
caut,dont  je  tranfcris  les  Mémoires,  crut 

Îu'il  importoit  à  la  Reine ,  pour  laquelle 
fedéciaroit ,  d'être  alfurée  du  Duc 
€l'£nguien.  Elle  approuva  lapropofition^ 
que  MarHllac  lui nt,  de  s'acqu^ir  le  (A^ 
tiné  du  premier  Prince  du  fane.  Lii; 
d'une  amitié  particulière  avec  Colîgni  in* 
time  confident  du  Duc  d'Enguien,  Mar- 
^llac  leur  repréiènta  les  avantages  qu'An, 
ne  d'Autriche  &  Enguien  trouveroient 
dans  leur  union,  &  qu  outre  l'intérêt  par- 
ticulier qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre,  de 
s'oppofer  à  l'autorité  du  Duc  d'Orléans, 
celui  de  l'Etat  les  y  obligeoit  encore  :  pro- 
pofition  fi  avantageufe  à  Enguien  ,^  au'il 
ne  manqua  pas  de  la  recevoir  agréaDle- 
ment.  Il  ordonne  donc  à  Marfillac,  de 
Oo  4  cou- 
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l^j.  contribuer  à  la  faire  réttffir.  Et  comm<^ 
un  trop  grand  commerce  entre  lui  &  En^ 
|:uicn ,  auroit  pu  être  furpecft  à'Louïs,  ou 
a  Gafton ,  fur  tout  lors  qu'Enguîen  âvoit 
nouvellement  reçu  le  commandement  de 
Tarmée  de  Flanare ,  &  qu'en  toutes  fa- 

Îpns  iï]importoit  grandement  de  le  tenir 
ecret,  Enguien  defira  que Marfillac  ren- 
dît à  Coligni  feul  les  réçonfes  de  la  Reine, 
Si  qu'ils  mflent  Us  feuls  témoins  de  l'in- 
telligence liée  entre  Anne  d'Autriche  & 
le  Duc  It  nV  eut  aucune  condition  mife 
par  écrit.  Marfillac  &  G>ligni  furéht  les 
dépofi^res  de  la  parole  ^ue  la  Reine 
donnoit  à  Enguien^  de  le  préférer  au  Duc 
^'Orléans,  nonmilementpar des  mar- 
iques  de  Ton  eftime  &  de  ia  confiance , 
niais  encore  dans  tous  les  emplois,  dont 
ielle  pouroit  exclure  Gafton,  /'or^^/^iatf 
dont  ils  conviendroient  enfèmble,  &  oui 
ne  pouroient  point  porter  le  Duc  d'Or- 
léans à  une  rm)ture  ouverte  avec  Anne 
d'Autriche.    Enguien  promettoit  defon 
côté ,  d'être  Jnféçarablement  attaché^ux 
intérêts  de  la  Reine,  &  de  ne  prétendre 
nue  par  elle  à  toutes  les  grâces  qu'il  dé- 
ii reroit  de  la  Cour.  Il  partit  peu  de  temps 
après  pour  aller  commander  l'armée  de 
Flandre. 

La  Chaftre  qui  de  concert  avec  Anne 
d'Autriche,  avoit  acheté  depuis  peu  la 
belle  charge  de  G)lonel  Général  des  Suit 
Tes  »  fut  un  de  ceux ,  en  qui  elle  eut  une 
confiance  particulière  durant  iès  brigues, 
pour  obtenir  la  Régence.     Voions  le  por* 

trait 
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trait  que  le  Marquis  nous  feît  de  luî-mè-   164?, 
me ,  &  fur  quoi   les  efpérances  d'une 

ffrande  fortune  fous  Padminiftration  de 
a  Reine ,  étoient  fondées.     Ceferoit  une 
préfomption  trop  grande  à  moi  y  dit-il  à  la 
tète  de  fes  Mémoires  écrits  après  fa  dif- 
grace ,  de  croire  que  je  n*ai  point  commis 
4^  fautes,  dans  le  temps  que  f  ai  demeure 
à  la  Cour  y  puifque  les  plus  rajlnez  Courti- 
fans  fe  t^'ouvent  quelquefois  embaraffez  en 
des  rencontres  y  ou  quelqu^ adroits  Ç^queU 
quefouples  qtCUs  (oient ,  //  leur  arrive  des 
accidensy  dont  ils  nefe  peuvent  bien  reti^ 
ter.    S  avoué'  que  fai  pu  manquer ,  foif 
faute  aexpMence ,  foit  en  ne  conti'càgnant 
pas  affez  mon  naturel  ennemi  de  toutes  for^ 
tes  definejfes.    Lorfque  je  fuis  venu  auprès 
du  Roi  Louis  XIII.  fy  ai  apporté  uyiejWit 
mal  propre  aux  fourbes  ^  aux  bajjejfes , 
^qui  a  toujours  fait  prof eJfioH  d^unefran- 
cnije  trop  ouverte.    J^ai  trouvé  ce  train 
de  vie  affèz  honnête ,  pour  le  continuer  de^ 
P^  9    C^  quoique  faie  apparemment  re- 
connu y  que  ce  u  et  oit  pas  le  chemin  défaire 
fortune  y  fai  préféré  la  fatisfaBion  de  ma 
confcienccy  une  réputation  fincérey  &  tac- 
quyition  de  quelques  amày  gens  d^honnetir^ 
aux  dignitez  &  aux  avantages  quefaurots 
pk  ejp&er  efifaifant  Pejpion ,  ou  en  jouant 
le  double  ^@^  promettant  en  même  temps 
aux  deux  partis.     Dans  cette  manière  £a- 
grr  que  y  ai  obfervée ,  je  me  fiiis  peut-être 
découvert  trop  librement ,  Ç5  d^ ailleurs  je 
me  fuis  attaché  trop  fermement  à  mes  amisy 
quand  ils  ont  été  en  mauvaife  pojiure.  Ceji 
O  o  f  en 
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I64?«  en  as  deux  points  que  je  fnm  avoir  princi-^ 
paiement  manqué.  Mais  je  aroi  que  de 
tettes  fautes  parottront  excufables  auxper-* 
fonnes  de  probité  y  ^  que  le  fondement  en 
eji  trop  bon ,  pour  avoir  desjuites  condafiu 
nables.  ^  Cela  eft  certain.  ^  Si  le  Marquis 
s^eft  peint  lui-même  diaprés  nature,  il  ne 
mérite  que  de  l'eftime  &  des  louanges. 
Ce  n*eft  pas  ici  le  Heu  d'examiner  fi  le 

{)ortrait  eft  reflemblant.  Cela  regarde 
*Hiftoire  de  la  Régence  d'Anne  d'Autri* 
che.  Suivons  fon  récit,  &  voions  corn- 
ment  il  fut  s'avancer  à  la  Cour,  &  s'ind- 
nuer  dans  refprit  de  cette  Princefle. 

Quelque  temps  après  la  naijfance  de  nôtre 
Roi  Louis  XIV.  pourfuit-iH  voiant  qu^iï 
fCy  avoit  rien  à  ejhérerpour  moi^  tant  que 
U  Cardinal  de  Richelietfferoittout-puiffanty 
parce  ^ueje  nepouvoùm'ajfujettirjervile-' 
me}tt  a  lui-,  '^  que  d! ailleurs  favois  beau^ 
coup  ^alliances  ^  de  liaijbnsd^amitiéy  qm 
lui  pouvoient  être  fiiJhSleSj  je  crus  que  je 
devoisfonger  à  prendre  quelqu^autreparti, 
qui  put  un  jour  relever  ma  fortune.  Dans 
cette  penfie ,  je  n*en  h'ouvai  point  de  plus 
raifonnabUy  ni  de  plrn  grande  ejpir once  ^^ 

3  me  celui  dç  la  Reine.  La  fanté  du  Rot 
tant  fort  mauvaifcy  ^  Tfy  aiànt  aucune 
appaj'ence  qu'il  p&t  vivre ,  jufques  à  ce  que 
Jon  fils  eitt  atteint  Pa^e  de  majorité^  la  Ré* 
gence  devoit  infailHblement  tomber  en  peu 
d* années  entre  les  mains  d*une  Princejfej 
dont  les  adverjïtez  prefque  continuelles,  Çj 
fouffertes  avec  grande  patience  ,  avoient 
élevé  Nfiime  à  un  fi  haut  point ,  qu'on  la 

croioit 
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croioitla  meilleure^  la  plus  douce  perfonne   i6A^^ 
du  monde  y  ^  la  moins  capable  d^oublier 
ceux  qui  s^ étaient  attachez  à  elle  dafisfa  dijl 
^race.  Ces  belles  qiialitez  me  charmèrent.  Je 
jugeai  déplus  qu^ilyavoit  de Phonneur  àfe 
jetter  dejon  coté ,  dans  un  temps  où  lepou^ 
voirabfoiu  de  fonperfécuteur^jaifoit  éviter 
fon  abord  à  toutes  les  perfonnes  foibles  ^ 
ifttérejfées.  Par  un  excès  de  tirannie^  il  ne 
laijfoitprefque  dans  la  maifon  delà  Reine^ 
que  des  traitres^  ou  des  gens  que  leurju-» 
pidité  rendait  exempts  defoupçon  >  ^in- 
capables de  lafervir  en  quoi  que  ce  fut.  Je 
lui  vouai  pour  lors  mes  jh-vices ,  ^  je  Pen 
fs  ajfurer  par  une  Dame  ^  par  M.  de 
Briennè.     Les  réponfes  obligeantes  que  je 
reçus  par  letir  canal  y  m^engagérent  ^encore 
.  plus.    De  manière  que  je  réfolus  de  ne  pen^ 
fer  jamais  à  aucun  avantage  y  que  quand 
eUe  ferait  en  état  de  me  le  pr^ipirer  ,  qh 
lorjque  je.  voirais  lui  pouvoir  être  plus 
Utile  dans  une  autre  charge  y  que  celle  de 
M^^^'^de  la  Garderobe  du  Roi  quefavors* 
Je  demeurai  dans  ce  fentiment  jufyues  à  la 
mort  du  Cardinal.     Ceux  qur  s^ étaient  le 
plus  éloignez  de  la  Reine ,  fe  prejfant  alors 
de  lîà  faire  leur  cour ,  il  riefi  pojs  étrange^ 
cpie  nC étant  déjà  dévoué  entièrement  à  elle^ 
je  cherèhajfe  avec  foin  les  occajsons  de  lui 
témoigne)'  mon  zèle. 

.  Il  s^en  préfenta  um  incontinent  y  quefenu 
brajfai  avec  joie,  Jelafispropofer  à  la  Rei^» 
ne  par  M.deBrienney  &  lui  en  parlai  moi^  A 
même  enfuit e.^  Elle  la  O'ut  avant ageufe  à 
fonfervice^  ^rn^en  remercia  en  des  termes, 
Oo  6  qui 
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t€4i»  Và  redoublèrent  mon  attachement  àfesm- 

tirits,^ accrurent  mes  ejhérances.  Cétoà    * 
P achat  de  la  charge  de  Colonel  Général  des 
Siiijfes.  Je  ne  m'arrêtai  ni  à  la  grande  fom^ 
tne  ^argent ,  ffuefy  emploiois,  m  àa'aU' 
très  conjidératiotu  que  me  pouyoieftt  faire 
fioitre  j  la  vké  Jtunefemtne  &  de  trois  w- 
fanSfdont  la  ruine  étoit  inévitable^  fi  venant 
À  mourir^  ma  charge  fePer doit  faftsrécoîn- 
fenfe.  Jefacriûai  donc  fans  regret  toute  ma 
famille  à  la  Éeine.    Soit  que  mon  procédé 
plein  de  franchife  lui  plut  i  foit  qu^elle  ju- 
geât qtie  je  la  pouvois  utilement  fervir  ,  elk 
tnefo  emore  meilleur  vifage^^  redotibla  fes 
^     <ivilitez  À  mon  égard.    Elle  par loit  de  moi 
comme  d^un  O^fficier  qui  lui  étoit  abfohtment 
dévoué ,  ^fur  la  fidélité  duquel  eUe  Je  re- 
pofoiti  ordonnant  particulièrement  àPE^ 
\^èque  de  Beauvaù  ,  qui  avoit  alors  Jim  fe^. 
cret^  de  mt^communiquer  librement  les  cbo^ 
fes  qui  re^arderoient  fonfervice.    Le  nou- 
veau  Cotonel  des  Suifles  s'unit  eniuite 
fort  étroitement  avec  le  Duc  de  Beaufbrt, 
qui  à  ion  retour  d'Angleterre  ^  lui  fit  Da- 
roitre  une  paillon  extraordinaire  pour  les 
intérêts  d^Anne  d'Autriche.    Comme  c'é- 
toit  un  parti  que  la  Chaftre  n'embra£R>it 
]pas  avec  moins  d'ardeur ,  cette  confidéra^ 
tion^  dit-il,  emporta  la  balance^  &  l'attacha 

£lus  que  toute  autre  chofe  au  Duc ,  que 
i  Reine  fembloit  préférer  à  tous  ceux 
qui  fe  dévouoient  à  elle. 
Pes-Koim      J'ai  remarqué  ci-defliis  que  la  Roche* 
uoii  î^.    foucaut  n'a  pu  dire  exadement  que  Des- 
yeaiw  M*.  iioiGxsJia  cbqfé  de  la  Cour.    £n  voiçî  la. 

preuve 
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preuve  dans  une  lettre  de  Mazarin  auMa-  i$4î- 
réchalfle  Guébrîant  datée  du  ii.  Avril.  "»*»•«?  ^'^' 
M.  Des-Noiersaiantfaithtflmceen  diver-^^'^^^y^^^' 
fes  rencontres  depuis  h  mort  de  M.  le  Car-  cour. 
dinaly  defe  retirer  y  ^en  aiant  de  nou* 
veau  ^effé  hier  Sa  Majefté ,  elle  lui  a  enfin 
pemits  £aUer  chez  lui.    Pour  té^noigner  la  Mémoires 
fatisfaBion  que  le  Roi  a  de  fes  fervices ,  Sa^  ^""^m 
Majejli  luiconferve  la  charge  d^l^ttendant^fjffoy^^^ 
de  tes  bâtiment  ç^  de  Concierge  de  Fontai-  Hîftoirt  du 
nmeau.  11  paroît  par  là ,  que  Des-Npiers  Maréchal  di 
ne  fut,  à  proprement  î^arler ,  ni  chaiTé,  ni  Gu^^i^* 
diferacié  i  mais  que  depuis  la  mort  de  Ri-  ^^if^* 
cheiieu ,  trouvant  certains  defagrémens  à  mUoirliu 
la  G>ur,  iXpi'ejfa  Louïs  plus  d'une  fois  de  Cardinal 
lui  acorder  la  permiUîon  de  fe  retirer.  Mazmrin. 
On  le  voit  encore  dans  une  lettre  de  Cha-^^*  r^ 
yigni  à  Guébriant  de  même  date,    jlprès  Mncurio  a 
diverfes  injances  qtie  M.  Des-Noiers  afai-^  Fittorio  SU 
tes  à  Sa  Majejé  de  lui  permettre  de  fe  ^*^^- ?:•????'>/ 
rer  en  fa  matfon,  elle  a  été  obligée  de  lalui^^^*^'*'^^* 
^corder.  Quoiqu^il  fait  éloigné  des  affaires^ 
il  ne  laijje  pas  pourtant ,  de  demeurer  dans 
les  bonnes  rraces  duRoi.  Anne  d'Autriche 
fut  fâchée  de  réloignement  d'un  Miniftrc 
qui  s'eiForçoit  de  la  fervir  utilement.    M. 
"Iks-HoierSy  dit-elle  un  jour  à  la  Chaftre, 
^efi  trop  prejfé.  Il  a  voulu  fi  perdre  àplai* 
fir.  Si  on  en  croit  ce  Seigneur,  la  retraite 
du  nouveau  Miniftred'Ëtat,  fut  générale* 
ment  attribuée  au  déplaifir  qu'il  eut  de 
ne  pouvoir  gagner  auprès  de  Louis  le  cré* 
dit ,  que  ce  bigot  ambitieux  dédroit,  & 
de  voir  que  celui  de  Mazarin  prévaloir. 
Ceit  ce  qui  leportoit  à  mettre  au  Roi  fi 
Oo  7  ipu* 
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164^.   foulent  le  marché  à  la  main  j  comme  Sa 
Majefté  s'en  plaignit  elle-même,  (kthom* 
me  y  dit  un  jour  Louis  irrité  contre  lui, 
veut  faire  le  petit  Cardinal.  S"  imagine- fil 
être  finiceffaire  j  qu*on  ne  fe  puije  paj/hr 
de  lui?    jTen  trouverai  cent  plia  habiles^ 
Plta  capables  de  remplir  fon  emploi.  Ilétoic 
nai  des  gens  de  guerre.    Tous  fe  plak 
gnoient  pref^u'également  de  lui.    Acoû« 
tumé  aux  airs  impérieux  que  Richelieu 
lui  avoit  laifle  prendre ,  il  maltraitoit  lef 
Officiers  qu^il  n'aimoit4)a8  >  &  n'avan* 

Î9it  que  fes  amis  &  fes  parens.  P^r  fa  ri* 
icule  bigoterie ,  il  nuidt  fbuvent  aux 
affaires  de  fon  Maître ,  pour  ne  doi^ner 
pas  trop  d'avantage  aux  Princes  ProteC» 
tans  d'Allemagne  alliez  de  la  France* 

guandjefigne  quelque  chofe  en  faveur  des 
uguenotSf  dit- il  au  Maréchal  deChâ^. 
tillon  en  je  ne  (ai  quelle  rencontre ,  //  me 
fenéle  que  la  main  meféche.  Opendant 
I  fa  grande  &  prefqu'unique  religion ,  c'é* 
toit  de  plaire  au  premier  Minifrre.  &  M^ 
k  Cardinal  fe  fanait  Tm-ç  ,  difoit  LouiSj 
Des-Noiers  pr endroit  bien-tbt  le  turban. 

Dans  une  oonteftation  avec  leRoi  pour 
les  intérêts  duMaréchal  de  la  Motte-Hoii- 
dancour  Ton  intime  ami^  &  Air  les  dlpen- 
les  de  l'armée  d'Italie  %  Des  -  Noiqrs  de^ 
manda  brurquement  la  permillion  de  ie 
retirer.  Cet  artifice  avoit  li  fouvent  &  u 
bien  réufft  à  Richelieu ,  que  le  nouveau 
Miniftre  d'£tat  s'itpagina  peut-être ,  que 
Louis  ne  craindroit  pas  moin;  de  le  per» 
dre.  Mais  la  différence  étoit  trop  grande 
-  •  .      ^  entre 
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entre  le  Cardinal  &  Des-Noîers.  Le  Roi  i64î« 
n'aiant  pas  voulu  lui  répondre  avec  la  mê- 
me promptitude ,  qu'il  pouvoit  s'en  aller 
quand  il  fui  plairoît,  Des-Noîers  va  foie- 
ment  crier  Mazarin  de  l'aider  à  obtenir 
du  Roi  la  permiflîon  de  fe  retirer.  Le 
Cardinal  parla 7?  efficacement  en  fa  faveur, 
que  dès  le  foir  tnême  il  lui  apporte  l'agré- 
ment de  Louis.  L'un  des  triumvirs  Tort 
aind  de  la  Cour ,  &  s'en  va  dans  fa  mai- 
Ion  de  Dangu  en  Normandie.  Pour  moif 
dit  la  Chaftre  ,  je  çroi  avec  desperfomes 
affèz  intelligentes^  qtù  ce  qui  parut  être 
te  pi'imier  mouvement  Hun  ejprit  foi't 
prompt  j^  fut  un  trait  de  Courtifan  pré" 
voiant  ^^rafini.  Voici  le  fondement  de 
cette  conjèdure.  Des-Noicrs  avoit  juC 
ques  alors  détourné  Louis,  de  faire  la  dé- 
claration que  Mazarin  &  Chavigni  lui 
|)ropoférentj  pour  rcp:ler  le  gouverne- 
-ment  duRoiaume  après  fa  mort.  Voiant 
qu'elle  éclatteroit  dans  peu  de  jours ,  foît 
par  l'opiniâtreté  du  Roi ,  foit  par  les  fug- 

fbftions  des  deux  autres  Miniures,  &  que 
a  Majefté  l'y  mettoit  au  nombre  de  ceux 
qui  dévoient  compofer  le  Confeil  dé  la 
jKégeqce ,  il  voulut  s'en  ôter  abfolument, 
^erjuadé  mCilétoit ,  dit  la  Chaftre  ,^  que  Je 
retirant  œez  lui ,  dans  un  temps ^  oit  le  Roi 
W  pouvoit  guéres  durer ,  la  Reine  neper^ 
droit  point  le  fouvenir  de  [es  fervicei ,  ^ 
que  jujfement  aigrie  œwtxQ  Mazarin  & 
Chavigni ,  à  caufè  d'une  déclaration  qui 
la  rendoit  dépendante  du  Confeil  que 
Louis  lui  nommoit ,  elle  Us  éloigneroit  des 
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iMi  •  qu^elle  m  attrait  le  pouvoir ,  pour  fefervir 
de  lui  f  comme  duplm  injlruit  dans  les  af* 
f air  es. 

Les  plus  déliez  G>uiti{àns  font  quel- 
quesfois  atrapi)ez  comme  les  autres. 
Qiiand  Des-Noiers  fut  hors  de  la  Cour, 
on  nepenfa  plus  à  le  rappeller.Mazarin  & 
thavigni  s'acommodent  avec  Anne  d*  Au- 
triche.^ Le  Cardinal  prend  ledeflus,  & 
maintient  dans  la  charge  de  Secrétaire 
d'Etat  leTellier  Intendant  de  l'armée  de 
Piémont ,  à  qui  elle  ne  fut  donnée  d'a^ 
|)prd  ,  que  ^ar  comrmjjîon.  Plus,  fouplç 
in  plus  nabile  que  fon  prédécefleur ,  le  ' 
Teîlier  eft  mort  Chancelier  de  France, 
après  avoir  mis  à  fa  place  Louvois  fon 
Fils  aine,  fait  Tautre  Archevêque  de 
Reims,  &  vu  iufques  à  la  fin  d'une  loa- 

Îue  vie ,  fa  perfonne  &  fa  famille  com- 
lées  tous  les  ans  de  nouvelles  profpéri- 
tez.  UnHiftorien  étranger  raconte  pJu- 
fieurs  circonftances  des  deux  conteftar 
lions  Que  Des-Noiers  eut  avec  fon  Mai. 
tre.  Si  nous  l'en  voulons  croire ,  le  Mî- 
^  lîiftre  d'Etat  perdit  le  refbed  au  Roi ,  & 
prit  plaifir  à  l'irriter.  Cela  n'eft  guéres 
vraiiemblable*^  Je  croi  bien  que  Maza- 
rin^  Chavigni  profitèrent  de  l'occafion , 
&  qu'ils  portèrent  Louis  à  fe  défaire  d'un 
homme  qu'ils  voioient  avec  chagrin  fort 
bien  auprès  d'Anne  d'Autriche.  La  joie 
que  fa  retraite  leur  put  donner,  fut  mê- 
lée de  quelqu'amertume.  Dès  le  lende-^ 
main  de  fon  départ,  le  Roi  ne  voulut 
point  parler  d'aoaires  à  Mazarin  >   tant 
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c(ui9  Chavignt  demeureroît  dans  ia  chatn-  itf4?* 
bre;  &  le  Cardinal  aiant  faiç  enfuite  )e 
ne  {ai  quelle  proportion  qui  déplut  à 
Louis  y  cela  eft  Italien  tu  JiMe ,  repar. 
tit  aigrement  Sa  Majefté.  "^  Il  ne  Ciut  pas 
trop  refléchir  fur  les  chagrins  paâàgers 
d'un  malade.  Ces  deux  circonftances  don- 
nent cependant  à  penfer,  que  le  Cardinal 
&  l^utreMinîftre  d'Etat  h'étoient  pM  trùp^ 
t^furez  de  ft/pritJu  Maitrey  félon  lare^ 
marquedu  Marauis  de  la  Chaftre: 

Le  trifte  état  de  Louïs  dans  les  damiers;  Dédtrttios 
mois  de  ft  vie ,  eft  aflez  bien  décria  dans»  ^.y>*"» 
les  Mémoires  publiez  fous  le  nom  de  Pon-.f^'^^j^JJf 
tis.  Defmis  la  mort  du  Cardinalj  y  dit-on,  nement  dû 
le  Roi  n^tut^efqiC aucune fa»$L    II  tomb^  Roiaame 
dansune  ejpéce  de  langueur  y  qid  le  réduifie^^^^^  i« 
èn^nà  tin  état  digne  de  compaffim.  S'étanâ  ^^^'JT  ^ 
mit  un  jour  aufoleilqui  entroitpar  iMeJe^ 
pitre  de  fa  chambre ,  ojfo  dt  s^écbauffer. 
f  allai  Jhis  y  prendre  garde  y  me  placer  juj- 
âeinent  devant  la  fenêtre.  £h,  Pontis^  mç 
ditMajfezagi'éabUmenty  ne  m'ôte  pas  ce 
que  tu  ne  mefaurois  donner.     He  com^ 
prenant^  point  ce  que  Sa  Mdjefié  me  vouloir 
direy  &parQiJfant  en  peine  de  le  favoir ,  je 
demeuroù  toujours  dans  la  même  place.  Le  s 

Qmtte  deTrejmes  m^ avertit  alors  que  citoit  Mémoires  tk 
le  foleil  que  jètois  au  Roi.  Je  me  retirai  tn-  /»  Rocbefim» 
continent.  Le  pauvre  Prince  devint Jî  mai-  ^^^]i^^  ë, 
gre&fidéfait,  qu^ aiant  fUié de Ità.même.'j^lZh? 
tl  decouvrott^  quelquesfou  fes  h'as  tout  de-  Hiftoin  du 
chatTtez  y  ^  les  montroit  aux  Courtifans  Cardinal 
iqui  le  venoient  voir. .  Lors  quUl  étoit  au  lit  ^«»w;««* 
de  la  mort ,  Souvré  premier  Gentilhomme  cbai.  4. 
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1^4^.   ie  la  chambre ,  aiant  dit  un  jùurféhn  l^ 
MrcurtodicQiaume^  que  tout  là  monde  fortit  ^  it/&» 
tLtZ^''  f^^  '^  ^ipitt  repofer,  &ttré  le  rideau  du 
ULlÀbJL  "^  ^^  ^^^  okfitois  .y  pour  m'ohliger,  de  for* 
'  tir  comme  les  autres ,  le  Roi  le  retira  touà 
itm  coup ,  Ç^  m^or donna  de  demeurer.  Il 
penfoit  moins  à  repofer ,  qu^àfe  délivrer  dû 
PmPortunké  des  Courtifans.  Appercevani 
le  clocher  de  S.  Denis  par  U  fenêtre  de  fa 
chambre ,  dans  le  château  neuf  de  S.  Ger«f 
main,  ou  il  fe  .fit  cratdiporter  quelque 
temps  avant  fa  mort ,  //  me  demanda  ce 
'  que  c^étoit.    Çtumd  je  lui  em  répondu  que 
Cretois  S.  DeniSf  voilà  où  nous  f epoferons, 
reprit-iL    Puis  tirant  fon  bras  hors  du  lii^ 
tien ,  Pontifl  ^  ap&ta^t^il  en  Je  .montrant^ 
v<H  cette  mainr,^  regarde  ce  luas.    Te& 
font  les  jbras  du  Koi  de  France^    Je  vi^ 
en  effet  y  mais  avec  une  ango{[fe  MorteUef 
que  ce  n^étoit  qu^tm  fauelette  avec  la  peau 
]ur  les  oSj  couverte  de  grandes  taches.   Il 
me  fit  voir  enfuite  fa  pottrine  fi  décharnée^ 
qu'on  en  comptoit  facilement  tom  les  os.  Ne 
pouvant  retenir  mes  foupits ,  ni  mes  lar^* 
mes ,  je  me  retirai.   On  le  fervoitfort  mal 
durant  fa  maladie.    A  peine  Prenoit-il  jon 
mais  un  bouillon  Qfui  fut  chaud.  J^avois  uHe 
peine  extrême,  de  voir  un  Roi  au  milieu 
d^un  fi  grand  nombre  d^  Officierj^  beaucoup 
plus  mal  fervi  que  le  moindre  bourgeois  de 
Paris. 

Louis  Tentant  que  fa  fin  approche  >  ne 

fait  pliîs  miftére  de  la  déclaration  que  Ma« 

'zarin  &  Chavigni  lui  ont  propoiée  pour 

le  gouvememeat  du  jRi>iaumç  durant  la 

mino* 
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minorité  de  fon  Fils.  Oit  en  parle  tout  i649« 
haut.  Si  ces  deux  Mejjieurs  en  forent  les 
inventeurs ,  dit  le  Marquis  de  la  Chaftre, 
ils  devinireytt  fort  bien  les  fentimens  du 
Roi,  qui  jugeoit  Anne  d'Autriche  inca- 
pable de  toutes  affaires ,  &  trop  pajjjmiiée 
pour  fa  maifbn.  L'autorité  de  Charles 
de  TAubefpine  autrefoisGarde  des  (ceaux, 
&  Tun  des  principaux  confidens  de  la  Rei- 
ne ,  paroiflbit  à  Loutô  devoir  être  pemi- 
cieufe  à  TEtat.  Il  croioit  ce  Magiftrat  in* 
réparable  de  la  Ducheilè  deChevreufe, 
contre  laquelle  il  étoit  tellement  préve- 
nu ,  qu'il  eût  voulu  trouver  un  moien  de 
la  bannir  i>ôur  jamais  de  France.  Le  Roi 
n'avoit  guéres  plus  d'inclination  pour  \6 
Duc  d'Orléans  fon  frère.  Je  fat  j  ajoiitq 
la  Chaftre ,  ^uje  durant  fa  malade  y  il  d 
dit  quelquefois  à  la  Reine  ^  que  ce  Prince 
étçit  celui  dont  leurs  Enfans  avoient  prin- 
cipalement à  craindre.  De  manière  que 
ce  qui  regardoit  Gafton  dans  la  déclara- 
tion ,  venoit  du  propre  mouvement  de 
Louis.  Mais  foit  çu'il  ait  voulu  de  lui^ 
même  >  lier  les  mains  à  fon  Epoufe  ;  foit 
que  Mazarin  &  Chavigni  l'y  euifent  por- 
té ,  Anne  d'Autriche  en  fut  fi  horrible^ 
ment  ulcérée ,  qu'elle  fe  déchainoit  con- 
tr'eux  en  çrefence  des  gens  qui  avoient 
quelqu'acces  auprès  d'à  le.  De  fareils 
tours  ne  fe  pardonnent  Point ,  difoit-elle. 
&  le  Cardinal  de  Richelieu  mon  ennemi  dé- 
claré vivoit  encœ*e^  me  powoitM faire  pis? 
La  Reine  avoit-elie  donc  fi  grand  fujet  de  * 
fe  plaindre  de  Louis  »  Se  de  ceux  qui  lui 
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i64j.  avoient  confeillé  la  déclaration?  Il  feni. 
ble  au  contraire  que  cet  ade  fut  fort  bien 
conçu.  Un  Roi  mourant  pouvoit-il  faire 
plus  {àgement ,  que  de  nommer  des  Mi- 
uiftres  nabiles  &  expérimentez  ,  fans  le 
confeil  defquels  fa  Veuve  peu  éclairée,  & 
fufpeâe  avec  quelque  fondementinc  pou- 
roit  rien  déterminer  d'important?  Ajpres 
la  mort  de  Guftave  Adolphe  Roi  de  Sué- 
de, la  Reine  fon  éooufe  fut  exclue  du  gou- 
vernement ;  le  Cnancelier  Oxenftiem  & 
quelques  autres  Ai iniflres,  eurent  Padmi;^ 
-  niftration  des  afiàires.  Jamais  la  Suéde 
fut-elle  mieux  gouvernée  que  durant  la 
minorité  de  la  Reine  Chriftine  fille  de 
Guftave? 

Je  n'ai  point  Porîçinal  de  cette  fameu- 
fe  déclaration.  Voici  l'extrait  que  j'eii 
trouve.  ^  On  y  a  omis  quelque  chofe  :  je 
le  fuppléerai  fur  une  traau<flion  Italienne. 
Louis  y  ordonne  donc,  çu'en  cas  que 
Dieu  rappelle  à  lui ,  la  Reine  {on  épouiè 
iera  Régente  du  Roiaume.  Qu'elle  aura 
le  foin  de  l'éducation  de  leurs  enfans ,  & 
l'adminittration  des  affaires.  ^  Ope  le  Duc 
d'Orléans  fera  LieutenantGéneral  du  Roi 
mineur  dans  toutes  les  Provinces  de 
France,  fous  l'autorité  d'Anne  d'Autri- 
che. Qu'elle  &  Gafton  ne  pouront  rien 
fairç  que  de  l'avis  du  Confeil  fouverain 
de  la  Régence.  Que  le  Prince  de  Condé, 
le  Cardinal  de  Mazarin  ,  Séguier  Chan- 
celier de  France,BouthiUier  Surintendant 
des  finances,  &Chavigni,  tous  qualifiez 
Miniftresd'£tat>  compofèront  le  Confeil 
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de  la  Régence.  Qu'en  rabfencc  de  <îat  164^4 
.ton ,  le  Prince  de  G>ndé  &  le  Cardinal 
Mazarîn  ,  en  feront  les  Chefs,  dans  Tor- 
dre qu'ils  font  nommez.  ^  Que  toutes  les 
affaires  feront  déterminées  dans  le  Con- 
feil  à  la  pluralité  de  voix.  Qu'on  y  pour- 
verra  de  même ,  tant  aux  emplois  impor- 
tans  &  aux  charges  de  laOouronne ,  qu'à 
celles  de  Surintendant  des  finances ,  da 
premier  fréfident ,  &  de  Procureur  Gé- 
néral au  Parlement  de  Paris ,  &  de  Se* 
cretaire  d'Etat.  Que  la  Régente  poura 
régler  les  affaires  &  difpofer  des  dienitez 
Eccléfiaftiques  de  l'avis  du  CardindMa- 
zarin  feul.  Que  Châteauneuf  autrefois 
Garde  des  fceaux  enfermé  depuis  long* 
temps  dans  le  château  d'Angoufème  y  de- 
meurera prifonnier  jufques  à  la  conclu- 
fion  de  la  paix  générale.  Qu'après  cela^ 
de  l'avis  duConfeil,  Anne  d'Autriche  lui 
poûra  permettre  de  fe  retirer  en  quel- 
ou'endroit ,  dans  pu  dehors  le  Roiaume, 
fdon  qu'il  fera  jugé  plus  à  propos.  Que 
la  Ducneffe  de  Chevreufe  ne  fera  point 
rappellée  en  France ,  qu'après  la  conclu* 
iîon  de  la  paix  générale.  Qu'elle  n'y  fe* 
ra  reçue  qu'avec  la  permiflion  de  la  Ré- 
gente &  du  Confeil  »  qui  marqueront  un 
endroit  éloigné  de  laCour  &  de  la  perfon- 
ne  d'Anne  d'Autriche ,  où  la  Ducheâè 
poura  demeurer.  Qii'enpréfence^uRoit 
des  Princes  de  fonfang,  des  Duc*  Pairs^  " 
Maréchaux  de  France  »  &  des  autres  0& 
ficiers  de  la  Couronne,  la  Reine  &  le  Duc 
d'Orléans    feront    ferment  d'obferver 

exac- 
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lS4^.  exadeihent  la  déclaration ,  &  de  tCy<xm^ 
trevenir  eii  aucune  manière. 

Le  19.  Avril,  la  Reine,  le  Dauphin, 
les  Ducs  d'Anjou  &  d'Orléans ,  les  Prin- 
ces de  Condé  &  de  O^nti ,  les  Ducs  & 
Pairs ,  les  Maréchaux  de  France,  les  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  gui  fe trouvèrent 
à  &  Germain  ,  le  Cardinal  Mazarin  ,  le 
Chancelier,  le  Surintendant  des  finances, 
les  trois  Secrétaires  d'Etat  Chavigni ,  la 
Vrilliére ,  &  Brienne  ;    car  enfin  Des* 
Noiers  nePétojtplus,  &  le  Tellier  (on 
-  fucceâëur  n'étoit  pas  encore  arrivé  dePié- 
mont  i  toutes  ces  peribnnes ,  dis-je,  s^é« 
tant  rendues  à  deux  heures  après  midi 
dans  la  chambre  du  Roi ,  la  déclaration 
fut  lue  tout  haut.  Louis  la  (ii^na ,  &  écri« 
vit  au  bas ,  de  la  propre  maui,  les  paro- 
les  fuivantesi  ce  que  dejjus  eft  ma  tres^x^ 
frejfe  P^  dernière  volonté ,  que  je  veux  être 
exécutée.    Ignoroit-il  que  les  Rois  les  jplus 
abfolus  n'ont  pas  le  pouvoir  de  fe  mire 
obéir  après*  leur  more  ?  Anne  d'Autriche 
&  Gafton  (ignérent  enfuite  la  déclaration, 
&  fe  jurèrent  Pun  à  t autre ,  de  n'y  point 
contrevenir.   Serment  qui  fut  violé  preC- 

3[ue  dès  le  jour  mèrne  :  du  moins  la  ré- 
olution  en  étoit  déjà  prife.  On  cherchoit 
les  moiens  de  l'exécuter  au-plùtôt.  Cela 
n^fepaffa  point  de  la  part  de  la  Reine  ^  dit 
lin  A^eur ,  fans  verfer  bien  des  larmes^ 
témotmde  fon  affliSion  ^  de  fa  douleur  : 
■Oui ,  de  ce  qu'en  lui  donnant  le  nom  fpé- 
cieux  de  Régente  du  Roiaume,  fon  époux 
mourant  la  mectoit  en  tutcle.  Louis  avoit 

man« 
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mandé  le  Parlement  de  Paris.  Les  Dépu*  1645, 
t€2  de  cette  Compagnie  furent  introduits 
après  les  cérémonies  que  j'ai  rapportées. 
Le  Roi  leur  déclara  lui-même  au'il  avoit 
feît  dreflcr  des  lettres  pour  régler  le  gou* 
vemement  du  Roiaume  après  fa  mort. 
Qu'il  défiroit  qu'elles  fuifent  prompte* 
ment  vérifiées.  Que  pour  cet  effet ,  le 
Duc  d'Orléans  ^  le  Prince  deCondé,  & 
le  Chancelier,  iroient  de  fa  part  le  lende- 
main à  la  Grand'  Chambre. 

Ils  s'y  rendent  le  matin ,  &  la  déclara*^ 
tion  eft  lue  &  publiée  à  Paudience.  Les 
Ducs  d'Ufez,  deVentadour,  deSulli, 
de  Lefdi^iéres ,  de  S.  Simon,  de  Retz^ 
&  de  la  Force  s'y  trouvèrent.  On  ne 
nomme  aucun  Pair  EccléHaftique.  Cela 
me  furprend.  Il  y  en  avoit  certainement 
quelques-uns  à  Paris.  ^  Potier  Evèque& 
Comte  deBeauvais ,  évita- t'il  defe  trou- 
ver à  une  adHon  trop  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  Reine  fa  maitrefle  ?  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  Parlement  ordonna  conformé- 
ment aux  concluHons  des  Gens  du  Roi, 
que  la  déclaration  feroit  envoiée  aux  au- 
tres Parlemens  de  France ,  pour  y  être 
pareillement  publiée  &  enréeitrée;  »'> 
aiafti ,  dit  un  Hiftorien  croiable  en  cette 
matière ,-  que  te  Parlement  de  Pm-is  qui 
ait  droit  tfc  délibérer  fur  les  affaires  de  ceU 
te  (mféquejîce.  Preuve  évidente  ,  que 
€&ttt  Cour  eft  l'ancien  &  primitif  Conîeil 
«des  Rois  de  France ,  &  qu'elle  repréfente 
même  les  Etats  Généraux  du  Roiaume. 
Autorité,. dont  l^  tirannie  du  Cardinal 

de 


dby  Google 


888       HISTOIRE  DE 

t^4}.  de  Richelieu  4'avoit  entièrement  dépouil»: 
lée.  Le  Parlement  s'dK>r(^  de  la  repren- 
dre durant  la  minorité  de  Louïs  XIV. 
Mais  ce  fut  prefqu'inutilement.  Mazarin 
le  ménagea  plus  que  fou  Prédéceflèur. 
Sous  le  régne  prélent  i>lus  long  &  plus 
dur  que  celui  dont  j'écris  l'hiftoire ,  les 
droits  les'plus  (àcrez  du  Parlement  ont 
été  anéantis.  Le  Duc  de  Lonp[uevilie 
nommé  Plénipotentiaire  au  traité  pro- 
chain de  la  paix  générale,  fe  plaignit  ap- 
i)arénHneht  de^  n'avoir  pas  été  mis  dans 
e  Confeil  de  la  Régence.  Quinze  jours 
après ,  Louis  Fait  expédier  des  lettres  pa« 
tentes  en  £iveur  du  Duc,  qui  luiaâurent 
à  {on  retour  &  après  la  conduGon  de  la 
paix,  la  qualité  de  Miniftre  d'Etat,  &  une 
place  dans  le  G>nreil  de  la  Régence ,  iou 
médiatement  au-deflbus  de  Maearin.Fut* 
x:e  une  adreife  du  Cardinal  pour  eaçneir 
un  des  plus  puiflans  Seigneurs  du  Roiau- 
me,  &  pour  apçuier  davantage  une  décla- 
ration qullui  étoit  fi  avantageufe  ?  Le 
Prince  de  Condé  ne  chercha-);'il  pas  auflji 
é  procurer  cette  diftinâipii  y  &.  à  donner 

{>lus  d'autorité  à  celui  qui  avQJtf  ép^ufê 
àfiUe?  ^      '     .   ;       '^^ 

Anne' d'Autriche  étoit  u  ouvertement 
irritée  contre  Mazarin  &  Chavigni ,  qij^e 
^us  ceux  qui  s^attachoient  à  çUe ,  s'cfoi- 

Snérenû  abfolumwt  d'eux.    Les  pues 
e  Mercœur ,  de  Bçaufo^t , .  dçil?eraeuî|p 
&  de  Retz,  Marfill^ç,  la  Chaftrç,  Fiefque» 
^thune,  &  pljti(ieùr$  mtfps^  ne  vifitol^t 
;p)us  les  deux  Minidro^i  i  Lç»  J9¥r  Q^me 
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dé,  la  déclaration ,  les  Médecins  jugeant  1^45. 
<|ue  Louis  n'avoit  plus  que  deux  ou  trois  . 
jours  à  vivire,  tous  les  Seigneurs  du  par- 
ti de  la  Reine  réfolurent  aepoujjir  tout- 
à-feit  le  Cardinal  &  le  Secrétaire;  d'E- 
tat, qu'ils  voioient /«r  leur  penchant  y  & 
de  porter  Anne  d'Autriche  à  fe  choifir 
d'autres  Miniftres.  On  lui  propofoit  fur 
tout ,  de  rappeller  Châteauneut,  &  de  lui 
rendre  les  fceaux  qu'on  ôteroit  à  Séguier. 
C'eftainfî.  que  les  confidens  de  la  Reine, 
penfoient  à  la  rendre  religîeufe  obferva- 
trice du  fermentqu'elle  venoit  de  faire. 
On  prétendoit  lever  fes  Icrupules  &  fau- 
ver  (a  réputation,  en  gagnant  les  MagiC 
trats  du  Parlement  de  Paris,  dont  les 
principaux  embrafferoient  volontiers  une 
occafîon  de  faire  valoir  leur  autorité ,  & 
de  fe  mettre  bien  auprès  de  la  Régente  | 
afin  de  cafler  la  déclaration,  dès  que  le  Roi 
auroit  les  yeux  fermez. .  Le  pouvoient- 
ils  fans  le  confentement  d'Anne  d'Autri- 
che ,  &  de  Gafton  ?  Quel  tour  auroit-on 
donné  à  cette  affaire  ,  fans' les  rendre 
coupables  l'un  &  l'autre  d'un  énorme 
parjure  ?  Des  gens  de  robe  zélez  pour  la 
Reine ,  ou  plutôt  empreffez  à  s'avancer 
auprès  d'elle,  vinrent  demander  à  l'Eve-. 
que  de  Beauvais  ,  qu'on  regardoît  déjà 
comme  premier  Miniftre,  quel  fervice  ils 

])ouroient  rendre  à  Anne  d'Autriche  dans 
e  Parlement.  C'étoit  s'offrir  ouvertement  -  . 
à  elle  pour  cafler  la  déclaration.    Mais  le 
Prélat,  ou  mal-habile,  ou  fcrupuleux, 
gâtoit  tout ,  au  rapport  de  la  Ghaltre.  // 
TomeX.  Part.  Il      Pp  fit 
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164^.  fit  mal-à-Propos  feniblant  d'ignorer  les  m^ 
tentions  de  fa  Maîtreffij   dit  le  Marqui5> 
^  voulut  différer ,  aw  lieu  que  le  Roi  //-  . 
rant  àfajin^  tom  les  tnomèns  dévoient 
être  précieux.  ;  * 

Le  Prélat  qui  a  jufq|^s  alprs  vécu*  en 
varFaite  intelligence  avec  le  Duc  de  Beau* 
fort ,  fe  refroidit ,  &  perfuade  même  à  la 
Reine  d'être  plus  refervée  *avefc  le  Duc 
Jaloux  de  la  Faiette  Evèque  de  Limoges, 
Potier  iraaginoit  que  Beaufoçc  le  vouloit 


de  même  au  regard  de  M.  de  Chàteauneuf. 
Craignant r ancienne  inclination  delà  Rei^ 
ne  pour  le  Magiftrat  prifonnier  y  ^ladi^ 
minution  defonpropre  crédit  auprès  delle^ 
il  ruina  M.  de  Cbâteauneuf  autant  qu'il  li4 
futpojjihle.  Je  croirois.même  que  ce  fut  par 
fon  confeilj  que  la  Reine  promit  quelque 
temps  aupm'ovanty  de  donner  lesfceaux  au 
Préjidentle  Bailleul.  Jefaidumoinsqu^a^ 
vant  la  mort  du  Roi  y  elle  changea  une  f où 
davis  y  &  qu^elle  réfolut  de  refidre  jujice  à 
M.  de  Châteauneuf.  Mais  f  ai  peine  à  me 
perfuader  que  PEvêaue  de  Beauvaisy  aif 
contribué.  Le  bon  homme  qui  ne  fe  co»- 
noijfoitpasyfeljouloit  charger  fetÛMi  poids 
des  affaires.  La  Reine  Pen  jugea  incapiû^ 
ble  des  le  premier  jow\  Il  donna  ainji  lieu 
à  fis  ennemis  de  s'injinuèry  ^  dele  détruire. 
Au  lieu  qvCen  rappellant  M.  de  Châteati' 
fteufy  ///  n'eut  pas  cot^ervi  la  première 
place  r  il  enauroit  eu  du  moins  une  fort 

hono^ 
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honorable.  Mais  il  ne  fentoit  pojs  (afoU  '  i54J. 
blejje.  Parmi  Ces  défauts  ,  //  eji  louable 
£en  avoir  uje  de  bonne  foi  avecfes  amis. 
Quoique  le^Cardinal  Mazarin  ^  M.  de 
UJavigni  tuifij^ifl^ou  lui  envoiajfent  fai^ 
re  ihaque  jour ,  T^ucoup  de^iropofitions^ 
Un* a  jamais  rien  ménagé  avec  eux ,  dont 
il  n^aitfa^t  pgrtaux  gens  qui  s*étoient  liez 
avec  lia.  . .  '   " 

Louis  çbntent  d'avoir  réglé  PadminU^    Le  Roî 
tratioii  dùRoiaume  durant  la  minorité  ordonne 
de  fon  Fils,  fembla  ne  vouloir  penfer^^"'**",^?^ 
déformais  qu'à  {aconfcieiice  &  à  la  mort.  ,Jfç5^omiS* 
Le  jour  même  de  la  déclaration,  il  écouta  au  batéme 
volontiers  ceux  qui  le  preflerentdepar-^uDau- 
dortner  entièrement  aux  perfonnes,dontP**!"»  ^f; 
ilfecroioitoffenfé,  & d'acorder  aux pri  S^X**^ 
fonniers  élargis  déjà  par  Ton  ordre,  &  aux 
exilez  qu'il  avoit  rappeliez  y  la  liberté  de 
revenir  à  la  Cour.    Le  Duc  de  Beaufort, 
dit  la  Chaftre ,  fut  le  premier  qui  parla 
pour  le  Duc  de  Vendbmejhn  père.    Il  étoit 
revenu  d'Angleterre  à  fa  maifon  d' Anet  ; 
mais  il  n'ayoit  pas  non  plus  que  les  autres 
Seigneurs  élargis ,  ou  rapjpellez ,  la  liber- 
té de  paroitre  à  $.  Germain.    Si^  vom  ne  Mémoires  de 
propojezfur  Pheure.>au  Roij  de  rappeller ^^^^"^1^^^* 
M.  mompére  auprès  de  lui ,  ■  dit  Beauîbrt  à  ^XlrVe  ie 
Mazarih  &  à'Chavigni ,  firai  de  ce  pas  lui  lLùXHL 
en  parler  moi-même.    De  oeur  qu'Anne  Liv.  XX. 
d'Autriche  ne  les  prive  de  leur  emploi  à  Hiftoiredu 
la  foUicitation  d'un  homme  impérieux,  &  f^^^^*^ 
fier  de ja  faveur  aujprès  d'elle ,  les  deux  liv.i. 
Miniftre^.preflënt'Lûuïs  à  l'inftant  d'a-Cfca^  4. 
corder  ci  que:Beaufort;  demande.    IIjb  ^  v*^""" 

Pp  2  ■  Q\^,dil^ittori0 
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^41»   obtinrent  la  même  grâce  pour  le  Duc  de 

^jrrïTii  Bellegarde,  pour  les'Maréchaux  de  Bat 

///.xiMi.  fompierre,  d'Etrées,  &  de  Vitri,  pour  \t 

Comte  de  Cramail  ^  cour  Manicamp,  & 

pour  Béringhen  premier  Valet  de  cham- 

bre  de  la  Reine ,  homme  fou^ïle  &  adroit, 

qui  fit  enfuite  une  fortunecxtraordinai- 

re,  &  devint  premier  Ecuier  du  Fils  de 

Louis  XIII.  ,  Lç  Duc  de  Vefidome  arriva 

'  '         le  même  jottr  /i'-^we/j  ajoute  la  Chaftre. 

Les  autres  plus  éloignez  vinrent  à  lajile 

^  ^  duran$  le  rejh  de  lafemaine.    Le  foir  du 

20.  Avril ,  le  Roi  fe  fentit  un  jpeu  mieux  ; 

mais  non  pas  aflez  bien  pour  faire  elpérer 

qu'il   put  vivre  plus  de  deux  ou  trois 

^'  jours. 

Le  lendemain,  Louïs  fut  prefqu'au  mê- 
me état.  Il  voulut  que  le  Cardinal  Ma* 
Zarin  fût  le  parain ,  &  la  Princefle  de 
Condé  la  maraine  de  fbn  Fils  aîné-  Im- 
médiatement aptes  fanaiflance,  leDau- 
{)hin  avoit  été  ondoiéy  comme  on  dit  dans 
'Eglife  de  Rome.  Mais  les  autres  céré- 
monies du  batème  aiant  été  omifes , 
Louis  ordonna  qu'eUes^e  fiflent  le  21. 
•^^  Avril ,  par  Séguier  Evèque  de  Meaux  Ion 

premier  Aumônkr,  dans k  Chapelle  du 
vipu»  château  de  S.  Germain.  \La  Prin- 
ceilè  de  Condé  donna,  le  nom  de  Louïs  au 
Dauphin.  U  eR:  aflez  furprenant  qu^en 
cette  occafion  éclatante ,  le  Roi  ait  pré- 
\  féré  unétranger  d'une  naîâànce  médio* 

ct^i^  au  Duc  d'Orléans  fon  Frère  uilique, 
&  auprémier  Prince  de  fon  feng.  Toutes 
ks  réflexions  qui  (e  feront  l^&ffus  ^  ne 
/  peu- 
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peuveiitètrè  nue  fort  avantageufcs  à  Ma-  164^. 
3»rîn,  Il  eft  vraifemblabk  que  Louis 
qui  fe  dé&oît  étrangement  ide,Gafbn>* 
peut-être  autant  de  Condé ,  voulut  par 
cet  honneur  extraordinaire,  engager  le 
Cardinal,  dont  il  eftimoit  l'habileté,  a 
feryir  fidèlement  Ton  filleul, &  à^s'oppo- 
fer  aux  mauvais  deffèins  que  Tonde  do- 
jeune  Roî,  &  le  premier  Prince  dufai^y: 
pouroissnt  former  ccmtre  lui ,  durant  la 
minorité.  ^        . 

Le  jour  fuivant  la  maladie  du  Roi  aug-. 
mente.  Mazarin  &  le  Jéfuite  Dinet  lui 
font  alors  q^uelqu'buverture  de  penfer  à 
la  mort.  Des  qu'on  lui  en  dit  le  premier  ' 
mot,  le  pauvre  Prince  s^y  réfolvant  avec 
ieaucotip  de  confiance  .^  de  piété,  fe 
corifejje  ^demande  le  viatique.  Ce  ibnt 
les  paroles  du  Marquis  de  la  Chaltre.' 
Quand  le  Roi  de  France  communie ,  les 
deux  perfonnes  les  plus  confidérables,  en- 
tre ceux  qui  fe  trouvent  auprès  de  Sa  Ma- 
jfifté,  tiennent  les  deux  bouts  de  la  nappe 
de  la  communion,devant  elle.  Louis  crai- 
gnant qu'il  n'y  eut  quelque  conteftation 
fiir  le  rang,  entre  les  Sei|:neurs  qui  fe- 
roient  dans  la  chambre ,  défendit  d'éten- 
dre  une  nappe  fur  fon  lit,  &  demanda  une 
ferviette,ou  un  mouchoir,  qu'il  tiendroit. 
lui-même  liir  fes  mains.  Le  Duc  d'Or^. 
leans  &  le  Prince  de  Condé,  entrant  alors; 
dans  la  chambre  du  Roi ,  l'Evèque  de 
Meau^  lui  repréfenta  qu'il  ne  pouvoit 
plus  y  avoir  de  conteftation.  La  nappe, 
fot  donc  apponée.  Gafton  &  Coude  fe 
Pp  ?  tien- 
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l^.   tiennent  chacun  de  leur  côté ,  pendant 
que  Louis  reçoit  le  viatique.    Tous  les 
afliftbns ,  dit  un  Hiftorien ,  fondoient  en 
larmes.    Ferme  &   intrépide  à  Pappa- 
reil  de  la  mort  prochaine ,  le  Roi  s'occu- 
poit  des  fentimens  que  la  dévotion  lui 
infpiroit.    Les  Maréchaux  de  la  Force  & 
de  Châtillon ,  à  qui  leur  Religion  ne  pcr- 
mcttoit  pas  d'être  préfens  à  la  cérémonie» 
vinrent  feluër  Louïs  après  qu'elle  fut  fai- 
te.   Monjieur  le  Mm'édoal ,  dit-il  en  s'a- 
dreflant  a  la  Force ,  je  vous  ai  toièjouri 
regardé  comme  un  des  plus  excellens  QffL 
ciers  de  mon  Roiawne.    Puifquejefmjur 
ie  point  d^ aller  rendre  compte  de  mes  aSions 
i  Dieu^  jecroi  veus  devoir  eodooï'ter  à  une 
converjionjsncére.     Dieu  ne  vous  confirve 
fi  lofŒ'temps  la  vie ,  que  pour  vous  donner 
le  loijir  de  reconnoitre  que  la  Religion  Ca^ 
iholiqueejl  la  feule  véritable ,  ^  qu^il  n^y 
é  point  de  falut  à  effférerhors  l^EgliJe  A- 
pojlolique  @  Romaine.    Le  Roi  repéta  les 
mêmes  chofesà  Giàtillon^  qui  s'appro* 
cha  enfuite  du  lit  de  Sa  Majefté.    Les 
deux  Maréchaux  Técoutérent  avec  ret 
ped.    Mieux  inftruits  que  Loyis  des  vé- 
ritez  de  l'Evangile ,  ils  nç  crurent  pas  que 
Texhortatiott  d'un  Roi  fuperftitieux  & 
peu  éclairé  ,  fût  un  motii  aflèz  preâ^ 
Bopr  les  porter  à  quitter  leur  Religion»  & 
a  embrauer  celle  de  Louis.    Ils  écoient 
trop  convaincus  de  la  fblidité  de  la  Ré- 
formation, &  des  erreurs  de  laConîmu- 
nion  de  Rome. 

U 
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Le  refte  de  ce  jour ,  dit  le  Marquis  de  la    154?. 
Chaftre,  les  Médecins  trouvèrent  que  le    Mouve- 
Roi  baijfoit  de  plus  en  plus,  &  le  lendemain,  ^?"^  *i"f 
ils  le  jugèrent  qffiz  mal  pour  lui  faire  don^  Courae    * 
ner   P  Extrême^  OnSlion.     Ce  jour  ^«'0^  France  dans 
nomma  depuis ,  le  grand  Jeudi, /W  r^wo}--  les  derniers 
quable  ftow  beaucoup  dechofes  ^ui  fe paf- ^'^^^^^^  ^^ 
Jh-ent  à  la  Cour.    En  voici  Torigine.   ^^^xlx^yim. 
Duc  de  Vendôme  dépouillé  de  fon  gou- 
vernement de  Bretagne  par  le  Cardinal  de^ 
Richelieu  ,  qui  le  prit  fans  façon  pour 
lui-même^  prétendoit  y  rentrer  après  la 
mort  de  ion  perfccuteur.    Le  Duc  de  Mémoires 
Beaufort  tout-puiflant  auprès  d'Anne  ^^^'«^-^^ 
d'Autriche  ,  appuioit  les  foUicitations  ào-^l^^f^^ 
ion  père  contre  le  Marédial  de  la  Meille-  cata. 
raie ,  à  qui  Louis  Tavoit  donné.    Cela 
eaufa  une  grande  medntelligence  entre 
celui-ci  &  la  Maifon  de  Vendôme.  Toute 
la  Cour  prit  Pjàvti  dans  cette  querelle.  Les 
Ducs  d'Enguien ,  de  Longueville,  de  Lef- 
diguiéres ,  de  la  Rochefoucaut ,  le  Mare- 
dial  deSchomberg,  &plufieurs  autres 
Seigneurs ,  fe  déclarèrent  pour  la  MeiU 
leraie,  &  prefque  tous  les  autres  en  faveur 
de  fes  adverfaires.    MarfiUac  fils  du  Duc 
de  la  Rochefoucaut  &  confident  du  Duc 
d'Enguien ,  fe  rangeoit  du  côté  de  fbn 
père ,  &  du  Prince  fbn  ami.    Mais  ne 
voulant  rien\iaîre  fans  le  confentement 
d'Anne  d'Autriche,  à  laquelle  il  fedè- 
vouoit,  elle  lui  ordonne  de  s'offrir  à 
Beaufort ,  &  lui  parle  du  Duc ,  comme  de 
la  perfonne  du  monde  pour  qui  elle  avoit  le 
plus  iejlime  &  d'affeSion,  dit  la  Chaftre. 
Pp  4  Mar* 
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Mavmn ,  ajin  ^éviter  ^Sm^^empè- 
(hoitfesfirvUeurSydevotrceuxenH 

tvoi*  conjùmce.  ,.    ,    MeiUeraie 

Le  jour  du/rW  Jf«*  ?  "     l'Êxtrè- 

croiant  que  Louis  qui  avort  "^^^x 

que  le  Duc  de  Vendôme  &  1«  °  ^|„, 

T»ppuiez  prefque  de  tou»  J  S^efcon» 

filfent  un  aftont,  s'aviM  avoff 

la  plus  nombreufe  qu'il  ?P^^'^^^  Ofr 

Toîa  donc  chercher  à  PaW  *f  A  Granar 

ciers  dépendans  de  fa  ctori^eflt  «•»« 

Maître  de  rartiilerie ,  qui  ^,  dit  b 

cun  leurs  amis.    Tout  ce  ^w igioires, 

Chaftre  dont  jetrarifcns  '^^yaiiï» 

fit  environ  trois  ou  q»»*^*^|res  tfou- 

qui  venant  de  Paris  en  aflez  \Qgfg0i. 

pes  ,  donnèrent  l'atlarme  a  »•  Xman* 

Surcebruit,  le  Duc  d'Orléans  g> 

au  Prince  deCondé,s'il  fait  vem' /^Jt^/i, 

Celui-ci  s'imœinant ,  à  ce  q^M »"  ^^ 

depuis,  qu'on  lui  parle  des  0»^^''  gat 

'       jnaifon,  répond,  qu'il  va  les  tnano»-  ^ 

ton  qui  entend  la  chofe  autreiieof».  ^ 

voie  quérir  fur  l'heure  la  plu^  jjs 

fuite.    Anne  d'Autriche  avetoe  o^^ 

mouvemens ,  ne  doute  point  qu"?'^ 

quelqu'eutreprife  projettes.  ^*^^j|)j 
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Vieux  château  de  S.  Germain,  où  ellelo-  i64J* 
geoit ,  va  joindre  Louis  oui  attend  la 
iport  dans  le  neuR  laifle  les  Ducs  deMer- 
cœur  &  de  Beaufort  auprès  du  Dauphin 
&  du  Duc  d'Anjou,  &  recommande  par- 
ticulièrement fes  deux  Fils  à  Beaufort ,  en 
des  termes ,  qui  marquaient  la  plus  haute 
tfiime  ^  la  plus  grande  confiance  qtion 
puijfe  jamais  avoir.  Dès  que  la  Reine  en- 
tre dans  le  château  neuf,  elle  mande  la 
Chaftre  Colonel  Général  des  Suifles ,  & 
lui  parle  de  la  forte  tout  haut:  Envolez 
ordonner  au  régiment  des  gardes  SuijJeSj  de 
fe  tenir  prêt  à  mar cher  j  mandez  les  Officiels 
gui  font  à  Paris  y  &  ajfiarez  vous  de  vos 
anus.  Louis  &  elle  commandent  au  Mar- 
quis  de  Charroft  Capitaine  des  gardes,  de 
mettre  une  garde  extraordinaire  dans  le 
yieux  château,  pour  la  feureté  du  Dau* 
^  phin  &  du  Duc  d'Anjou.  Le  jour  précé- 
dent on  leur  en  avoir  donne  une  auflî 
nombreufe  que  celle  du  Roi.  La  défiance 
de  Louis  &  d'Anne  d'Autriche  au  regard 
deGafton,  parut  extrême.  Ils  n'en  au^ 
roient  pas  moins  eu  du  Prince  de  Con- 
^é,  s'il  ne  fût  venu  promptement  contei: 
à  Leurs  Majeftez  ce  qui  étoit  arrivé.  Le 
Duc  d'Orléans  fe  racommode  le  jour  mê- 
me avec  la  Reine ,  fe  plaint  de  la  défiance 
qu'elle  témoigne,  &  rejette  tout  le  vacar- 
me fait  contre  lui ,  fur  l'imprudence ,  ou 
la  malignité  du  Prince  de  Condé. 

Ce  récit  n'înfinué-t'il  pçint,  que  Louîà 

&  fon  Epoufe  craignirent  gue  Gafton 

il'eût  formé  le  projet  defefaifir  de  leurs 

-Pp  f Enfan^B 
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ï643-  Enfens ,  de  fe  faire  feul  Régent  du  Ro- 
iaume  après  la  mort  du  Roi ,  &  peut^tre 
de^'afliirer  la  couronne  par  la  mort  des 
deux  plus  proches  héritiers  qui  feroient 
entre  Tes  mains?  Je  fai  bien  qu'on  ne 
îàuroit  prendre  trop  de  précautions  en 
de  pareilles  rencontres.  L'efpérance  d'u- 
ne couronne  peut  porter  aux  plus  grans 
crimes.  Cependant,  c'étoit  connoître  fort 
mal  le  Duc  d'Orléans,  que  de  le  croire  ca- 
pable d'un  attentat  fi  noir.  Avoit-îl  même 
afîez  de  pouvoir,  d'amis,  de  force  d'elprît 
pour  l'exécution  d'une  celle  entreprife  ? 
Qtiand  le  Duc  de  Beaufort ,  dit  la  Chaftre, 
nataroiteu  que  ce  jour  de  bonheur  en  toute 
fa  vie  j  je  le  tiendrois  ajfez  glorieux ,  d^a» 
voir  été  clyoifi  gardien  du  plus  grand  tbré-^ 
for  qui  fUt  en  France.  On  le  blâme  d'avoir 
trop  fait  PempreJJi.  Mats  il  fe  trouvera 
peu  de  perfomies  capables  de  fe  modérer 
dans  unefituationfi  avantageuje.  Qui  ne 
ieferoit  pas  laifle  tranfporter  à  la  joie,  en 
voiant  cinq  cens  Gentilshonunes,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoic  plufieurs  d'une  naît 
fance  diftinguée ,  qui  n'attendoient  que 
fes  ordres ,  &  le  premier  Prince  du  fang 
obligé  de  lui  venir  faire  compliment  ?  Si 
Louis  fût  mort  ce  jour-là ,  Mazarin  & 
Ch?L\\gm  étoient  perdtisfansreffburce.  La 
Reine  animée  par  tant  deraifons  contr^eux^ 
ne  leur  eut  point  poj'donné.  Mais  voici 
une  autre  fcéne. 

Quoique  le  Roi  ne  reçût  point  de  fbu- 
lagement  durant  toute  la  journée ,  &  que 
fur  le  foir  voulant  éloigner  de  fbn  cfprit 

toutes 
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toutes  les  penfées  de  eouvcraement  de  1645. 
l'Etat,  il  ordonnât  à  Anne  d'Autriche, 
d'aller  tenir  le  Confeil  ,  ce  qtCeUe  ne  jit 
qiiaprès  fen  être  défendue  avec  beaucoup 
de  larmes ,  feintes,  ou  fincéres ,  Dieu  le 
fqait,  la  nuit  apporta  de  l'amendement. 
Lx)uïs  quife  trouve  mieux,  fefaitrazer 
le  lendemain,  pafle  l'après-dinée  à  voir 
enfiler  des  moriUes  ^  des  champignons ,  & 
à  faire  chanter  Nielle  dans  la  ruelle  de 
ion  Ut,  auquel  il  répandit  parfois.  Vou- 
lant tenir  Confeil  (ur  le  foir  ,  il  le  dit  à  la 
Reine  &  la  prie  de  fe  retirer.  Compli- 
ment,  qu'elle  prit  pour  un  nouvel  outrage, 
Âpie  Mazarin  &  Cnavigni  lui  faifoient.  Un 
petit  moment  de  meilleure  fanté  leur 
avoit  tellement  rehauflë  le  cœur,  que 
leurs  amis  &  leurs  créatures  difoienthau* 
tement,  que  (î  le  Roi  enrechappoit ,  la 
ruine  des  Importans ,  étoient  infeillible. 
C'eft  le  nom  qu'on  aonnoit  à  tous  ceux 
quife  déclaroient  ouvertement  pour  An- 
ne d'Autriche ,  &  contre  les  deux  Minit 
très.  Mais  le  jourfuivant^  Louis  étant 
retombé  dans  ft  première  langueur ,  le 
Cardinal  &  le  Secrétaire  d*Etat  perdirent 
toute  efpérance  de  fa  guérifon ,  &  re- 
doublèrent leurs  intrigues  auprès  de  la 
Reine. 

La  Princefle  de  Condé  pîcquée  de  ce 
que  le  Duc  de  Beaufort  avoit  témoigné 
trop  de  dépit  ^  ^ai^reur  contre  la  Du* 
chefle  de  LongueviTle  fa  fille ,  fiit  une 
des  premières  qui  parla  pour  eux.  Le 
Marquis  &  la  Marquife  de  Liancour  lœut 
Pp  6  du 

Digitized  by  VjOOQIC 


900      HISTOIRE    DE 

Jf45.  du  Maréchal  de  Schomberg,  les  fervîrent 
avec  ardeur,  L'Epoufe  de  Chavîgnl,  ha- 
bile &  intriguante  ne  s'ouWia  pas  en  cet- 
te occafion*  Mais  les  plm  fortes  machmes^ 
?ue  les  deux  Miniftres  emploiérent^  dit  la 
)haftre,  furent  le  P.  Vincent,  Béringhen, 
&  Montaigu  Gentilhomme  Anglois  >  Ab- 
bé de  S.Martin  dePontoife,  pour  qui  An- 
ne d'Autriche  eut  tant  d'affedion ,  quil 
fe  flatta  depuis  avec  quelque  fondement, 
d'être  un  jour  Cardinal  &  Miniltre  d'E- 
tat J'ai  déjà  parlé  de  lui  dans  le$  livres 
précédens.  Vincent  Inftituteur  &  prè* 
mier  Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion appellée  des  Prêtres  de  la  Mijfîofh 
dont  la  principale  maifon  eft  S.  Lazare 
dans  un  des  fauxbourgs  de  Paris,  homme 
.  qui  fous  un  extérieur  Hmple  &  humble 
cachoit  uivefprit  inGnuant  &  adroit,/i//a. 
que  la  Keme par  la  confcience  ^  &lmprê* 
(be  ineejjamment  le  pardon  des  ennemisé 
Béringhen  {on  premier  Valet  de  chambre 
ailidu  aux  heures  où  perfonne  ne  la  voit^ 
)ui  remontre  que  Mazarin  &  Chavigni 
lui  font  utiles ,  &  qu'aiant  le  fecret  de 
toutes  les  affaires  importantes ,  il  lui  fe- 
ra prefqu'impofîîble  de  s'en  paffer  dans 
les  premiers  commencemens.  Montaigu 
dévot  de prof0ion^mèlant  Dieu  &  le  mon* 
de  enfemllej  ^  joignant  aux  raijons  de  dé^ 
.  votiony  la  necelhté  d'avoir  un  Miniftre 
inftruit  des  aifaires  de  l'Etat ,  y  ajoute  fe- 
Ion  laconjedure  du  Marquis  de  la  Chat 
tre,  une  confidération  qtù  gagne  abfolument 
la  Mne.Xl  lui  repréfente  queje  CardJAal 
^■'  V  ,  ;  aen 
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a  en  maîn  plus  que  peribnne  les  moims  i^4?« 
défaire  lapaix.  ^'étant  ori|:inairement 
fujet  du  Roi  d'Efpagne  fon  frère ,  il  aura 
loin  de  la  faire  avantageufe  à  la  Mailbn 
d'Autriche.  Enfin,  qu'elle  doit  eflaier  de 
le  maintenir ,  afin  d'avoir  un  appui  con- 
tre les  fadions ,  qui  fe  pouront  former 
dans  le  Roiaume  durant  fa  Régence. 
Louis  n'avoit  donc  pas  fi  grand  tort,  de 
foupçonner  fon  Epoufe ,  d'être  trop  paf-- 
ftonnée  pour  fa  patrie.  La  Princefle  de  . 
Guimené  de  la  Maifon  de  Rohan,  & 
Brienne  Secrétaire  d'Etat ,  furent  encore 
deux  des  principaux  reffortSj  que  Maza*^ 
rin  &  Ch^iVïgm firent  joîûhr.  La  Princet 
fe  l'une  des  premières  à  qui  Anne  d'Autri- 
che s'ouvrit,  la  confirma  dans  la  penfé© 
de  garder  le  Cardinal.  La  Chaftre  ne  par- 
le pas  fi  pofitivement  de  Brienne.  // 
êfl  certain ,  dit-il ,  que  devant  y  ou  après 
la  mort  du  Roi ,  il  fat  m  des  premiers  qui 
changea  de  parti,  après  nous  avoi}' promis 
àtnitié.  v 

On  s'étonnera  peut  -  êtr£ ,  ajoute  -  t'il,v 
que  toutes  ces  chojes  fe  foient  pqffèes  ^fanr. 
que  nètri  cabale  emiemie  de  Mazarin  & 
de  Chavigni  y  Je  remuât  davantage.  TeU 
les  font  les  raifons  que  le  Marquis  en  ap-^ 

Eorte.  L'Evèque  de  Beauvais ,  quifem- 
loit  avoir  leprincip'4  fecretde  la  Reine, 
fut  le  premier  trompé.  Peu  contente  des 
réponfes  du  Prélat  fur  les  aifaires ,  qu'el- 
le lui  propofe  d'abord ,  elle  fe  dégoûte  de 
lui ,  &  ne  lui  découvre  plus  le  fonds  de 
fou  ame.  Incertaine  &  irréfolué.d'îiilT; 
.       *         Pp  7  leurs, 
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ld4J«  leurs ,  tantôt  elle  veut  garder  le  Cardi- 
nal pour  un  temps ,  &  puis  elle  femble 
acquîefcer  aux  railbns  qu^on  lui  allègue 
pour  ladifluader,  &  n'en  parle  pas  da- 
vantage.   Dans  le  temps  même ,  qu'elle 
incline  pour  Mazann ,  elle  donne  au  Duc        \ 
de  Beaufort  des  efpérances  que  le  Mar-        i 
quîs  de  la  Vieuville  fera  remis  dans  la        ! 
charge  de  Surintendant  des  finances.  Un 
jour  elle  promet  les  fceaux  pour  Châ- 
teauneuf»  &  le  lendemain  au  Préfldentle 
Bailleul.    Elle  afluremème  au  Duc  de 
Vendôme  que  Des-Noîers  fera  rappelle 
deux  heures  après  la  mort  du  Roi.  Enfin 
elle  envoie  quérir  le  Préfident  de  Barillon 
nouvellement  revenu  de  fon  exil  d'Am-         ! 
boife ,  &  Gondi  Prêtre  de  l'Oratoire,  au-        * 
trefois  G)mte  de  Joîgni  &  Général  des 
galères,  père  du  femeux  Cardinal  de  Retz,         \ 

f^our  favoir  leurs  fentîmens.    Je  o'Oh  dit         l 
a  Chaftre ,  qu'il  put  y  avoir  eu  de  la  diJJU         ^ 
mutation  dans  tout^ce  Procédé.    Mm  il  y 
eut  aujjifam  doute  de  Pincef'titude  y  @ 
de  Firréfolution.    Mazarin  fut  la  fixer  en 
fa  feveur. 

^  Le  délié  Cardjnal  tentoit  en  même 
temps  ,  de  fe  maintenir  auprès  du  Duc 
d'Orléans,  &  de  s'aflurer  du  Prince  de 
Gondè.     Quoique  celui-ci  aime  mieux 

Sue  les  affaires  demeurent  entre  les  mains 
es  deux  Miniftres ,  que  de  les  voir  tom- 
ber dans  celles  de  Châteauneuf,il  ne  veut 
rien  promettre  à  Mazarin  &  à  ChavignL 
Je  ferai  ce  que  Monjieur  fera ,  répondit-il 
m  termes  généraux  à  leurs  propofitions. 

UAbbé 

Digitizedby  Google  < 


LOUIS  XIII.  LIV.  L-     90? 

L'Abbé  d^la  Rivière  qui  gouvemoît  ab-  1^4 j, 
folumentGafton ,  tint  le  Cardinal  en  ba^ 
lance  jufques  à  la  fin.  Sifes  httiritspar^ 
ticuliers  ne  teujjent  empêché  de  s'aconimo^ 
deravec  nom^  je  avi  qu'il  n^auroit  jamais 
favoi'ifé  ratOre parti.  Quels  étoient-ils 
ces  intérêts  particuliers  de  PAbbé  ?  La 
crainte  du  refTentiment  de  Montrefor 
&  de  Béthune  amis  du  Duc  de  Reaufort. 
Par  rentremife  du  Maréchal  d'Etrées ,  la 
Rivière  s'étoit  acommodé  avec  le  Duc  de 
Vendôme.  Ce  n'étoit  pas  encore  aflèz. 
Il  falloit  gagner  Beaufort.  La  veille  de 
la  mort  du  Koi ,  Etrées  le  va  trouver ,  & 
lui  dît  9  MonJfeuTj  fi  vous  voulez  acorier 
vitré  amitié  a  la  Rivière  ^  le  garantir  du 
rejfentiment  de  Mrs.  de  Montrefor  Ç^  de 
Bétlmnefes  ennemis ,  il  vous  promettra  d$ 
faire  agir  Monfieur ,  comme  vous  voudrez^ 
Beaufort  conte  la  propofîtion  à  la  Chaîl 
tre,  &  lui  demande  ce  qu'il  en  penfe*. 
Celui-ci  réjpond  fagement  que  les  intérêts        x 

généraux  du  Parti  doivent  remporter  fur 
îs  querelles  particulières.  Beaufort  prie 
la  Chaftre  d'en  parler  à  Béthune,  qui  s'ex- 
pliauê  d'une  manière  fi  froide  &  fi  peu 
pontive,  que  le  Duc  rompt  le  traité  enta* 
mé  avec  là  Rivière ,  &  n'en  Veut  plus  en^ 
tendre  parler,  de  peur  de  chagriner  Mon^ 
trefor  &  Béthune  fes  amis.  On  le  doit. 
huer  ^  pourfuit  la  Chaftre,  de  ce  qu'en 
cette  occafion ,  ^  en  toutes  les  autresy  il  a 
toujours  préféré  Phqnnête  à  Puiile.  Il  n'a 
jamais  penjè  à  fes  avantages  particuliers. 
Cela  parut  évioerament  dans  la  dittribu-' 
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l54?*  tion  que  Louis  fit  des  charges  vacantes. 
Lorfque  le  Prince  de  Condé  eut  celle  de 
Grand-Maitre  de  la  maifon  du  Roi ,  le 
Duc  deBeaufort  pou  voit  obtenir  celle  de. 
Grand-Ecuier ,  s'il  eut  voulu  s'aider.  L^ 
Reine  le  preflbit  de  la  prendre ,  mais  il 
s'en  défendit  en  lui  difaiit,  Madame  y  je 
ne  veux  recevoir  aucune  g^'atification  que 
des  mains  de  Vôtre  Majejié.  Le  Cardinal 
eût  donné  toutes  chofes  pour  avoir  (on 
amitié,  &  mèrâe  celle  de  tous  ceux  ileja 
cabale.  Je  le  foi  par  moi-même,  dit  en- 
fin la  Chaftre ,  le  Commandeur  de  Souvré 
nCéSant  venu  fonder  de  la  part  deMaza^ 
rin ,  &  me  dire  (pC encore  qu^on  me  nonu 
mât  parmi  ceux  qui  lui  votùoient  leplm  de, 
mal ,.  notre  amitié  de  Rome  Pempêchoit  de 
U  Ciboire.  A  quoi  je  répondu  que  Son  Emi- 
nence  m]obligeoit  beaucoup  Ravoir  cette 
penfét 
faire  \ 


fuccindtement  des  intrigues  racontées  par 
k  Marquis  de  la  Chaftre,  &  des  raifons 
de  rirréfolutipn  d'Anne  d'Autriche  dans 
les  derniers  jours,  de  la  vie  de  Louis. 
Yoiei  ce  qu'il  en  dit.  Le  Roi  dont  la  ma^ 
làdie  augmentoity  voulant  donner  quelques, 
marques  de  clémence ,  foit  par  dévotion^ 
Jbitpour  témoigner  que  le  Cardinal  de  Ri^ 
çhefieu  avoit  eu  plus  de  part  que  lui  aux 
violences  exercées  depuis  la  difgrace  de  la 
Jl^eine  fa  mère ,  conjentit  à  rappeller  à  la 
Çour\  les  plm  conjidérahles  de  ceux  qui 
avoiem  étéjperfécute:^  il  s'y  d^j^ofa  d!au^ 

tant 

Digitized  byCjOOQlC 


LOUIS  XIII.  LIV.  L.     9of 

iantplfis  volontiers  j  que  les  Mhtijbres'pré-  ifi4j* 
notant  beaucoup  de  défordres  ,  eJfaioien$ 
de  Pajfurer  contré  tout  ce  quipouvoit  ar-^ 
river  dans  la  révolution  dont  us  itoient 
menacez^  Les  exilez  revinrent  prefque 
tous.  Comme  il  y  en  avoit  beaucoup  d^at^ 
tachez  à  la  Reine  par  les  fervices  qu*ils  lui 
avoient  refidm ,  ou  par  la  liaifon ,  que  la 
difgrace  fait  d^ ordinaire  entre  les  perfon^ 
nés  perfécuties  y  il  y  en  eut  peu  j  qui  n'etif. 
fentpas  ajfez  bonne  opimon  de  leurs  fer vi^ 
ces ,  pour  tf  attendre  pojs  une  récopipenfe^ 
proportionnée  à  leur  ambition,  PlujieM'S. 
crurent  que  la  Reine  leur  aiant  promis  tou^ 
tes  chofes ,  confn^eroit  dans  la  fouveraine. 
autorité  y  les  mêmes  fentimensqu'eUe  avoit 
eus  dans  fa  difgrace.  Le  Duc  de  Beau^ 
fort  étoit  celui  qui  avoit  conçu  les  plus 
grandes  efpérances.  Il  étoit  depuis  Jong^ 
temps  attaché  fort  particulièrement  à  la 
Reine.  La  preuve  de  (a  confiance  qvCeUe 
lui  donna  y  en  le  choijiffant  pour  garder-  le 
Dauphin  ^  le  Duc  a  Anjou ,  lors  qu^on 
croioit  le  Roi  fur  le  point  d! expirer , 
ejt  fi  publique  ^  fi  grande^  que  ce  ne 
fut.pm  fans  fonaetnent  qu^on  commença  de 
confidé}'€Y  fon  crédit  ^  ^  de  trouver  beati-^ 
coup  d^ apparence  à  t opinion  qu!il  effaioit 
£en  donner. 

.  VEvêque  de  Beauvais  a'Ut  nefe  devoir 
point  oppofer  à  la  faveur  du  Duc  de  Beau^ 
fort.  Ilfouhaita  même  defe  lier  avec  luif 
poi4r  ruiner  de  concert  le  Cardinal  Maza^ 
rin  9  qui  commençoit  des^établir.  Ils  ef 
pérérent  £m  venir  facilement  à  boutj  nqtf, 
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l54?*  feulement  par  Popinioft  qtiils  avaient  de 
ieur  crédit  y  ^  par  T expérience  que  fEvi^ 
que  de  Beauvais  avoit  faite  de  fa  facilité  à 
fwner  des  perfonnes  ,  qui  dévoient  être 
plus  confidérables  à  la  Reine  par  leurs  fer-^ 
vices  ^  que  le  Cardinal  Mazarin  ;  mais  en* 
core ,  parce  que  celui-ci  étant  créatwe  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  ///  croioient  que 
€ette  liaifon-Jà  feule ,  lui  devait  donner 
Pexclujion  y  ^  que  la  Reine  avoit  condam^ 
né  trop  publiquement  la  conduite  du  Car-^ 
dinal  de  Richelieu  y  pour  conferver  dans 
les  affaires  une  perfomte  qu^il  y  avoit  mife 
de  fa  main ,  @  que  la  Reine  regardait 
comme  auteur  de  la  déclaration  du  Roij 
dont  elle  étoit  aigrie  au  dénier  point. 
Confiance  y  9ui  J^t  négliger  au  Duc  de 
Beauforty  ç^  à  PEvêqtie  de  Beauvaisy 
beaucoup  de  précautions  ,  durant  les  der-^ 
nier  s  jours  de  la  vie  du  Roi ,  mi  leur  au^ 
raient  été  bien  nécejfaires  après  fa  mort.  La 
Reine  étoit  encore  affèz  irréfoluë  en  ce 
tempsM  y  pour  recevoir  les  imprejfîons 
qu^on  aurait  voulu  lui  donner.  Elle  me  ca^ 
choit  moins  qu^aux  autres  y  la  fituation  de 
fin  ejprity  parce  que  rCaiant  jamais  eu 
d^ autres  intérêts  que  les  fiens ,  eUe  ne  me 
foupçonnoitpas  de  voulait'  embraffer  un  au^ 
tre  parti ,  que  celui  qu^elle  choiftroit.  EU 
le  commençait  de  craindre  Phumeur  impé^' 
rieufi  ^  altiére  du  Duc  de  Beaufort ,  qtd 
non  content  defaâtenir  les  prétenfions  du 
Duc  de  Vendbme  fan  père  au  gouverne- 
ment  de  BrétagJiey  appuiait  encore  celles 
de  tous  ceux  qui  avoient  fouffert  fous  Pau- 
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àorité  du  Cardinal  de  Richelieu-,  non  feùle^    i64?« 
ntent  pour  attirer  prefque  toutes  les  per^ 
fomtes  de  condition  par  leurs  intérêts  par-* 
ticulierSy  dans  une  caufe  qui  leurparoif-  ' 
foit  jujle  9  nmà  encore  pour  avoir  unpré^ 
texte  de  c\x)quer  le  Cardinal  Mazarin ,  ^       '^. 
tn  rempilant  les  principales  .charges  de 
tEtat ,  faire  des  créatures^  ^  donner  des 
marques  fi  éclatantes  de  fa  faveur  y  qu'ion 
en  put  attribuer  la  caufe  à  tout  ce  qui 
étoit  le  plus  capable  4e  fat isf aire  fon  ambi-^ 
tion ,  @^  mêmes  fa  vanité.    La  Reine  con^ 
fidéroit  J^un  autre  cèté  ,  quC après  avoir 
tonjié  fes  Enfans  au  Duc  de  Beaufortj  ce 
fej'oit  une  légèreté  que  tout  le  monde  con^ 
damneroit  ^  fi  on  ta  voioitpaffer  en  fi  Peu 
de  temps  d*une  extrémité  à  rautre  ,  Jans 
aucun  fujet  apparent.    La  fidélité  du  Car^ 
dinal  Mazarin  ^  celle  de  M.  de  Uiavigni 
w  lui  étoient  pas  ajfez  connues  y  pour  être 
afjurée  quUls  n^eujjhit  point  départ  à  ta 
déclm'ation*    De  matuire  que  trowuant 
des  doutes  de  tous  cet ez  y  il  lui  étoit  mal- 
aifé  de  prendre  une  Hfolutiony  fans  s'en 
repefitir.  La  mort  du  Roi  Py  obligea  néant- 
moins.    Evénement ,  qui  fera  Ta  conclu- 
jfion  de  cette  Hiftoire. 

Louïsi  avoit  y  comme  je  l'ai  dit ,  reçu    Mort  da 
rExtrême»On<&ion  le  Jeudi  23 •   Avril,  Roi  Louïs 
avec  de  grans  feutimens  de  dévotion.  Il  XIII. 
répondit  aux  litanies  &  aux  prières ,  çiui 
fc  récitent  félon  Puf^e  de  laCommunion 
de  Rome  dans  ulie  cérémonie ,  qu'elle 
regarde  comme  un  véritable  Sacrement, 
à  caufe  de  i'ouâion  qui  fe  fait  fur  le  ma- 
lade» 
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X^}.    lade.    Ceft  une  inftitution  alTez  nouvel- 
le ,  &  dont  il  eft  difficile  de  trouver  des 
traces  dans  les  premiers  fiécles  de  l'Egli- 
fe.    L'onâion  pratiquée  par  les  Apôtres, 
Semari ,    n'y  a  pas  de  rapport.    A  proprement  par* 
f'^"^r^r  '^f  *  ^^^^  obfcrvance  eft  un  reftc  de  la 
^'^"^^*  pénitence  publique  ,  à  laquelle  un  mou- 
Biftoire  î«  rant  touché  du  repentir  des  péchçz  de  fa 
Cardinal     vîe  pafTée ,  fe  foûmettoit  >  en  fe  fi^ifant 
^azatin.    revètir  d'un  fac,  &  mettre  fur  la  cendre  5 
C^ap  1       •hofe  qui  eft  en  uface  dans  certains  Ou 
Mtfcuriù    ^^^  Monaftiques.    jOn  eut  quelqu'efpé* 
àiFitiwio  rance  da»s  les  derniers  jours  du  mois 
JT7  Z**^  d'Avril.    Mais  au  commencement  de 
IIL  JJb.  I.  ^^{  }g5  fimptômcs  de  la  maladie  furent 
fi  mauvais ,  que  les  Médecins  defefpéraut 
de  la  guérifon  du  Roi  y  ne  lui  donnèrent 
plus  de  remèdes.    Le  la.   du  mois ,  il 
communia  une  féconde  fois ,  fit  appro» 
cher  de  lui  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans, 
prit  leurs  mains  ^   &  les  mettant  Fune 
dans  l'autre ,  exigea  qu'ils  fe  promiflent 
réciproquement  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence  après  fa  mort,  &  d'avoir  foin  de 
fes  deux  fils. 

Peu  attentif  à  la  défaillance  de  fes  for* 
ces,  il s'entretenoit  dechofes  pieufes  & 
édinantés  avec  Cofpean  Evêque  de  Li- 
fieux  &  quelques  autres  Prélats  préfèns. 
Je  mefoumets  de  tou^  mon  cotur  à  la  voloiu 
té  de  Dieu  y  difoit-il.  La  vie  ^la  mort 
me  font  indifférentes.  Jefouiyaiteroisplm 
celle-ci  quetatare.  Mon  ame  s^ ennuie  de 
vivre,  ajoûta-t'il  en  citant  les  paroles  du 
laintjiomme  Job  félon  la  Veruou  Vulga- 
...  x^ 
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te.  ^il  plaît  à  Dieu  de  me  laijfer  encore  itf4j« 
dans  le  monde ,  femploie^'ai ,  moiennant 
fa  grâce  j  le  temps  qu'il  voudra  bien  m^a-^ 
corder ,  à  implorer  fa  miféricorde  pour 
moi  ^  pour  mesfujets ,  a  leur  rendre  jufi 
tice  ç^  à  leur  procurer  mie  bonne  paix. 
Montrant  fa  poitrine  &  fes  bras  déchar- 
nez  au  Duc  d'Angoulème  &  au  Marquis 
de  Liancour ,  les  Rots^  dit-il  au  premier, 
ne  (ont pas  plus  exempts  que  les  autres  des 
miféres  de  la  vie.^  Puis  fe  tournant  vers 
ïe fécond ,  il  récita  ces  paroles,  que  PE> 
glîfe  de  Rome  emploie  en  donnant  des 
cendres  le  premier  jour  du  Carême, ybï^- 
vien  toi  y  homme  j  que  tu  es  poudre  ^  S?  _ 
que  tu  retourneras  en  poudre.  Le  Jeudi 
14.  Mai ,  jour  de  la  fête  de  TAfcenfion 
de  Jefus-Chrift  au  Ciel  &  de  la  mort  vio- 
lente  du  Roi  Henri  IV.  Louis  fentant 
que  fon  heure  étoit  venue  demanda 
qu'on  fît  les  prières  des  agonizans  ,^  y  ré- 
pondît fort  dévotement ,  écouta  attenti- 
vement les  exhortations  de  l'Evèque  de 
Lizieux,  l'embrafla  en  Tappellant  fon 
père,  perdit  peu  de  temps  après  la  paro- 
le ,  &  expira  furies  deux  heures  après 
midi ,  la  4^.  année  de  fon  âge ,  &  la  ]}• 
<Aq  fon  Rég^e. 

Le  corps  fut  ouvert  en  préfence  du 
Duc  de  Nemours ,  du  Maréchal  de  Vi- 
tri,  &  du  Marquis  de  Souvré  premier 
•  Gentilhommuè  de  la  chambre.  On  trouva 
:les  inteftins  prefque  tout  ulcérez,  les 
(poumons  adhérans  aux  côtes,  un  petit 
abfcès  dans  le  mefentére ,  &  uiie  efpéûe 

de 
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id4J.  de  boule  dans  Teftomac  pleine  de  vers, 
parmi  lefquels  il  y  en  avoitun  fort  gros. 
Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence  d'u- 
ne mort  avancée  par  le  poifon ,  le  peu- 
ple de  Paris  excité  apparemment  par  les 
ennemis  de  là  mémoire  de  Richelieu  ,  {e 
mit  à  crier  que  le  Cardinal  avoit  empoi- 
fonné  fon  Maître  dans  l'efpérance  de  fe 
faire  Régent  du  Roiaume.  L'émotion 
fut  fi  grande  contre  fes  parens  »  que  du- 
rant guelques  jours ,  ils  n'ôférent  paroi- 
tre  ni  à  la  Cour  y  ni  dans  la  ville.  Louis 
avoit  ordonné  que  fes  funérailles  fuflènt 
fimples  &  peu  magnifiques.  On  eût 
bien  voulu  fuivre  fes  intentions.  Mais 
cela  n'étoit  guéres  poffible  à  caufe  des 
formalitez  qu'il  fatfoit  obferver.  Le 
Corps  fut  porté  le  19.  du  mois ,  de  S. 
Germain  à  TAbbaie  de  S.  Denis ,  acom- 
pa^é  des  troupes  &  desOiliciers  de  la 
maifon  du  Roi.  La  cérémonie  de  l'en- 
terrement  fe  fit  quelques  jours  après.  Le 
Cardinal  de  Lion  trére  de  Richelieu 
Grand  Aumônier  de  France  officia. 
Quatre  Préfidens  au  mortier  portèrent 
;les  coins  du  poisle.  Les  Officiers  de  la 
.Couronne  &  de  la  maifon  du  Roi  «  ou 
les  gens   nommez  pour  remplir  leurs 

{>laces ,  aiant  porté  ou  les  marques  de 
eur  dignité ,  ou  les  ornemens  Roiaux, 
jufques  au  caveau ,  où  le  corps  fut  mis 

f)rémiérement,  le  Duc  dé 4a Tremouil- 
e  qui  faifoit  l'office  de  Grand  Maître 
de  fa. maifon  du  Roi ,  dit  à  haute  voixj 
4e  fiokrffi  morL.   Un  Héraut  d'arra«s  . 
fh  repéta 
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repéta  la  même  chofe  par  trois  fois ,  & 
ajouta  ces  paroles  ,  prions  tous  pour  le 
repos  de  foname.  Après  quelques  mo- 
mens  de  prières,  fecrétes  ou  de  hlence,  le 
Duc  de  la  Tremouille  cria  félon  la  coutu- 
me, vive  le  Roi.  Un  Héraut  dVmes 
proclama  pour  lors ,  L(mïs  XIV.  du  nom 
Roi  Très-'Chrétien  de  France  ^  de  Navar* 
re,  &  finit  en  exhortant  les  aluftans  à  fai- 
re les  mêmes  acclamations. 


i<î4î. 
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